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CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


i. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BONVALOT,  ABBÉ  DE  LUXEUIL. 

(Mémoire*  de  Granvelle,  IV.  sàS-aAà.) 

Cliamplittc,  g juin  1&&3- 

Monsieur,  j'ay  cc  matin  rcceu  des  lectres  de  mess"  de  la  court 1 qui 
me  ont  envoié  copie  de  celles  que  leur  ont  escript  mess"  de  Fribourg 
et  de  leur  responce,  et  m’en  a cscript  mons'  de  Castel,  ainsi  que 
verrei  parla  copie  des  siennes,  cy-joincte  avec  les  dessusdictes ; c’est 
conformant  i ce  que  (comme  avei  entendu  ) mess”  les  gouverneurs 
de  Besançon  m’en  escripvirent  cy-devant,  de  la  persuasion  qu’enten- 
doit  fairo  l’ambassadeur  du  roy!  envers  mess"  des  lighues.  Vous  véer 
que  nul  des  autres  quanthons  n’en  escripvent,  sinon  iesdicts  S”  de 
Fribourg,  et  que  leur  lectre  est  de  si  longue  date  que  du  xii*  du 
passé , sans  en  avoir  depuis  entendu  aucune  chose  d’autre  coustel  ; 
et  si  tiens  que  mons'  de  Chastelroillaud  en  heust  bien  heu  quelques 
nouvelles  dont  il  n’eust  failly  m’advertir,  suivant  ses  bonnes  cous- 
tumes,  par  où  je  n’en  sçay  quasi  bonnement  que  résoldre,  sinon 
dire  que  Iesdicts  S”  ne  le  font  sans  quelque  occasion.  Je  tiens  que 
Iesdicts  S"  de  la  court  vous  auront  adverti  du  tout:  et  toutesfois  n’ay- 
je  voulu  faillir  vous  envoier  cncoires  les  susdictes  copies  par  manière 
de  duplicat,  vous  priant  me  faire  entendre  vostre  bon  advis  sur  le 
1 Du  parlement , a Dole.) 
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tout,  et  mémorcr,  s’il  vous  plot,  quelque  mynute  de  ce  qu'il  vous 
semblera  j'en  doige  escripre  à l’cuipereur  ou  autre,  si  congnoissez 
estre  requis;  car  lesdicts  S"  de  Fribourg  ny  autres  ne  m’en  ont 
point  ascript,  J’ay  fait  response  ausdicts  S"  de  la  court  conforme  à 
cecy,  et  que  l’on  pouvoit  bien  penser  que  telle  emprinse1,  si  elle  se 
faisoit,  ne  scroit  du  sccu  ou  consentement  de  cculx  de  ce  pays,  qui 
de  leur  pouvoir  y vouldroient  obvier  et  à telz  passaiges,  autant  qu'il 
leur  scroit  possible,  pour  le  bien  et  repoz  dudict  pays  et  observance 
de  la  neutralité;  et  fust  esté  plésir  qu'on  en  heust  heu  advertisse- 
mcnl  au  temps  du  parlement  du  maislre  des  comptes  Yiron,  car  ce 
heuat  esté  meilleur  moien  pour  le  faire  entendre  et  à mendies  fraiz, 
chose  que  l’on  a tousjours  recommandé,  selon  que  savez.  J’en  escripviz 
doiz  le  commencement  à monsr  de  Chastclroillaud  et  au  trésorier  de 
Salins,  en  adjoustanec  de  leur  instruction  pour  le  véaige  des  lighues; 
mais  leur  charge  n’est  encoires  exécutée,  et  vous  prie  m’escriprc 
semblablement  qui  il  vous  semblera  l'on  doige  envoier,  aussi  où  se 
praodront  les  deniers  et  comment;  à ce  que  j’en  ensuyvc  vostre  bon 
advis  : car  vous  savez  la  peine  où  l'on  est  d'estre  sans  receveur  géné- 
rai , et  que  l’on  ne  scct  bonnement  à cuy  s’adresser  pour  les  affaires. 

J’ay  ce  jourd'huy  parlé  à ung  jiersonnaige  de  ce  lieu  venant  du 
couslel  de  Paris,  qui  m'a  dit  comme  en  ces  l'estes  de  Penthecouste 
le  roy  y estoit,  et  la  roync  est  escouchée  d'une  lille1;  mous'  de 
Ncvers9  est  à Chaulaient , aussi  madame  de  N avers  et  beaucop  d’autres 
bons  personnaiges,  et  sont  quasi  tous  les  jours  i courir  le  cerf,  sans 
qu’il  soit  nouvelle  de  gendarmerie  à présent,  depuis  lcdict  Pari»  jus- 
ques  à Lcngres,  où  que  lediol  S' de  Nevers  n’a  encoires  esté,  com- 
bien on  l’y  attend  de  jour  à autre;  et  les  bandes  qu’estoient  sur 
ces  lisières  et  en  Montsaulgeonnois  partirent  doiz  il  y a huit  jours, 

* François  I",  duc  de  Nevers,  descen- 
dant  de  Philippe  ie  Hardi , doc  de  Bout  - 
goguc.  D avait  épouse  Marie  deBourhau- 
Vcudôinc,  sœur  d’Antoine , roi  de  Navarre . 
ci  décéda  en  i56i. 


1 II  s’agissait  sans  doute  du  passage, 
par  le  comté  de  Bourgogne,  de  soldats 
wôlé»  au  service  du  roi  de  France,  sous 
ta  conduite  de  Scherlel. 

* Marguerite  de  Valois,  qui  devint,  en 
i5ÿa , la  première  femme  de  Henri  IV. 
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et  sont  devers  Ncufchastcl,  en  Lorraine.  J'espère  que  si  avez  quel- 
ques nouvelles  des  pays  d'enibas.  prendrez  ceste  peine  de  m‘en  faire 
part Do  Cbamplittc , le  IXe  de  juing  1 553. 

C.  DE  VERGY. 


II. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BONVALOT,  ABBÉ  DE  LUXF.UIL 
(Mémoires  de  Grenveïle . IV,  aA5.) 

Champliuc»  aojuio  iS&3. 

Monsieur,  à ceste  heure,  que  sont  environ  les  cinq  du  soir,  j'ay 
roceu  voz  lectres  par  ce  pourteur,  et,  suivant  vostrc  advis,  ne  fauldray 
faire  le  dépesche  dont  m’eseripvez,  et  l’cnvoier  jusques  à Spire  par 
un  iacquay  qui  passera  devers  vous  à Besançon,  et  le  feray  partir 
pour  y estre  demain  au  gitte,  s'il  est  possible,  ou  jeudi  du  matin; 
et  vouldroie  bien  qu’il  peust  faire  aussi  bonne  diligence  comme  cedict 
pourteur.  L'on  tient  certain  du  camp  qui  se  dresse  à Bouroz1  crnprès 
de  la  Motbe.  et  se  y mènent  les  monitions  de  tous  conslels,  en  quoy 
vous  povez  penser  ina  terre  de  Fottvens  n"a  esté  obliée.  J’ay  envoie 
celle  part  afin  d'entendre  cncoircs  la  vérité,  et  suis  séhur  que  celluy 
que  y est  aie  m’en  rapourtera  amples  nouvelles,  de  quoy  vous  adver- 
tiray.  Mous'  de  Nevers  a esté  A lisent . en  la  maison  monsr  de  Viller- 
le.vpoti , et  l'actendoit  l'on  à Lengres  ; mais  il  a prins  autre  chemin 
dont  suis  encoires  incertain.  Mon  s'  de  Bourdillon,  son  lieutenant, 
est  audict  Lengres,  et  si  j'entendr.  chose  plus  avant  méritant  vous 
escripre.je  le  feray.  Mc  recommandant,  etc.  De  Champlittc,  le  xx'dc 
juing  i 553. 

C.  DE  VERGY. 
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III. 

L’EMPEREUR 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

( Ambassades  de  Bénard,  III , 1*7.) 

Brus  elles,  s3  juin  1 SS3. 

Instructions  à vous  noz  chicrs  et  feaulx  conscilliers , messire 
Jehan  de  Momcrency , sieur  de  Corrières;  Jaques  de  Mamix,  sieur 
de  Tholouzc,  chevaliers,  et  messire  Symon  Regnard,  maistre  aux 
requestes  ordinaires  de  nostre  hostcl,  de  ce  que  aurez  à faire  devers 
le  roy  d’Angleterre,  nostre  cousine  la  princesse,  duc  de  Noirthum- 
berlant1  et  sieurs  du  conseil  dudit  d’Angleterre,  vers  lesquelz  pré- 
sentement vous  envoions. 

Vous  irez  en  la  meilleure  diligence  qu’il  vous  sera  possible, 
prenant  vostre  chemin  droit  vers  Calaix,  avec  l'adresse  que  vous 
donneront  les  ambassadeurs  icy  résidens,  lesquelz,  estans  préadvertvz 
de  vostre  envoy  et  cause  d’icelluy,  en  auront  vrayscmblablcmcnl 
adverty,  et  passans  à Londres  et  vous  trouvant  avec  messire  Jehan 
Scheyfne  nostre  ambassadeur  résident  celle  part,  luy  communic- 
quant  vostre  charge,  advertirez  le  duc  de  Noirthumberlant  de  vostre 
arrivée,  et  procurerez,  de  par  son  moyen,  estre  admis  à la  présence 
du  roy  pour  le  visiter  de  nostre  part;  et,  si  vous  venez  A temps 
pour  y estre  admis,  vous  luy  direz,  après  luy  avoir  présenté  les 
lettres  que  luy  escripvons,  et  fait  nos  cordialles  recommandations, 
le  sentement  que  nous  avons  de  son  indisposition,  pour  l’aflection 

1 Jean  Dudley,  comte  de  Warwick  et  * Ou  Sceyfve,  chevalier,  seigneur  de 
duc  de  Norlhumberiand,  grand  amiral  S‘-Æchtenrode,  Ottenborch . Nilhcne.  etc. 
d'Angleterre,  mort  sur  l'échafaud  le  aa  chancelier  de  Brabant.  11  vivait  encore 
août  i553.  en  i58o. 
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grande  et  comme  paternelle  que  nous  luy  portons,  et  que  vous 
avons  envoié  celle  part  exprès  pour  de  la  nostre  le  visiter,  avec  désir 
de,  par  vostre  rnoicn,  avoir  bientost  de  ses  bonnes  nouvelles  et  de  sa 
bonne  disposition , que  nous  luy  désirons  telle  comme  à nostre 
propre  filz , excusant  que  jusques  & ores  u’y  ayons  envoié,  pour  avoir 
entendu  de  temps  à autre  de  ses  ambassadeurs,  qui  présentement  se 
treuvent  par  devers  nous,  qu’il  se  portoit  bien;  maisque  véans  ce  que 
l’on  en  cseripvoit  de  tous  costex , et  qu’il  y a passé  dix  jours  qu’ilx  n’en 
ont  nouvelles,  et  que  le  roy  de  France  y a,  comme  l’on  entend,  envoié 
le  secrétaire  Laubespine1  pour  le  visiter,  è couleur  de  sadite  indispo- 
sition, estant  nostre  affection  en  son  endroit  non-seulement  [non] 
meindre,  mais  sans  comparaison  trop  plus  grande  [et]  que  de  nul 
autre  sincère  et  cordialle,  nous  n'avons  voulsu  estre  surmonté  d’eux 
en  cest  office,  cncores  que  nous  soipns  certains  que,  comme  ledit 
sieur  roy  cognoist  cestc  sincérité  estre  trop  différente  de  ce  qu’il 
a expérimenté  de  ce  coustel-là,  et  que,  à ceste  cause,  nous  n'avions 
besoingen  son  endroit  de  comparaison  ;loutosfois,  pour  nostre  propre 
satisfaction  et  contentement,  et  luy  donner  aussi  le  testnoignaige  de 
nostre  affection  et  volunté,  uous  nous  sûmes  résolu  à faire  faire  par 
vous  ceste  visitacion,  vous  aiant  oultre  ce  enchargé  de  luy  remercier 
affectueusement  ce  que , tant  par  le  sieur  millord  Dudley,  que  depuis 
par  sesdits  ambassadeurs,  il  nous  a déclaîré  de  sa  cordiale  affection 
en  nostre  endroict,  cncores  que,  pour  l’avoir  si  particulièrement  con- 
gneu,  il  ne  RU  de  bcsoing. 

Aussi  luy  mercierez-vous  le  soing  qu’il  tient  du  bien  universel  de 
la  chrestienneté,  procurant  à cest  effect  que  l’on  peut  parvenir  à 
quelques  moiens  de  paix  universelle  en  la  chrestienneté,  et  mesmes 
que  la  guerre  que  ledit  roy  de  France  nous  a meu  voluntairement 
se  termina  avec  quelque  bon  accord;  et  sur  ce  poinct  luy  répéterez 
ce  que  nous  avons  respondu  à ses  ambassadeurs,  qu’est  en  substance  : 
que  oultre  ce  que  noz  actions  ont  tousjours  tesmoigné  le  respect 

’ Claude  de  Laulrespinc,  chevalier,  baron  de  Chàteauneuf,  secrétaire  des  finances, 
depuis  secrétaire  d'état.  * 
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que  aussi  nous  avons  tenu  continuellement  au  bien  pubticque  et 
repos  de  la  ebrestiennoté,  et  que,  à cest  efl'ect,  souvent  nous  ayons 
coulé  plusieurs  choses  pour  non  entrer  en  rompture,  et  jà  çoit  que 
l'on  nous  aye  i»eu  ceste  guerre  tant  iniquement  et  sans  cause  rai- 
sonnable quelconque,  et  la  façon  Cou  y a tenu,  que  nous  présup- 
posons il  aura  entendu  et  les  termes  que  la  partie  adverse  y a usé, 
tant  au  roinpeinenl  que  tout  le  discours  d’i celle , amenant  contre 
la  chrestienté  le  Turcq,  commun  onnemy  d’icelle,  et  suscitant 
contre  nous  nos  propres  subjeetz  ; toutesfois,  postposanl  tout  ce  que 
nous  touche  en  particulier  à ce  que  convient  au  bien  publicque, 
que  nous  demeurons  tousjours  en  la  mesnic  volunté  de,  selon  qu’il 
nous  exhorte,  nous  rendre  traiclables  pour  l'accord,  toutes  les  fois 
que,  do  l’autre  coustcl,  l’on  nous  proposera  réparation  des  grielz  et 
torts  que  l’on  nous  a fait  et  condicions  acceptables,  et  que,  en  ce 
cas,. nous  respondrons  sur  ce  poincl  dudit  accord  de  sorte  que  l’on 
verra  que  nostre  volenté  correspond  à noz  paroi  les;  mais  que,  ne 
s’accomodanl  l’autre  partie  à la  raison,  nous  ne  véons  qu’il  convint 
d’y  entendre,  puisque  ce  ne  seroit  pour  parvenir  i paix,  mais  bien 
leur  donner  moion  de  brouller  de  nouveau  et  mener  practicque,  que 
leur  est  de  tant  plus  facillc  comme  nous  observons  ponctuellement 
ce  que  nous  promcctons,  et  si  les  aultres  font  le  semblable  ou  non, 
iiz  s’en  sont  bien  de  leur  coustcl,  et  en  ce  qu’ilz  ont  peu  avoir  à faire 
aveceulx,  peu  appercevoir  ; et  que,  combien  nous  tenons  pour  cer- 
tain que  scs  ambassadeurs  n’auront  délaissé  de  lui  faire  entendre  ce 
que,  en  ceste  conformité,  leur  avions  respondu,  si  vous  avons-nous, 
pour  plus  grand  esdarcissement,  enchargé  de  briefvement  luy  dire 
le  mesme. 

Et  s'il  venoit,  ou  quelc’ung  de  cculx  de  son  conseil,  mesmes  le- 
dit duc  de  Noirlhumberlant , è s’informer  de  l’estât  de  la  négocia- 
tion du  légat1,  que  pcult-estrq  leur  pourroil  apporter  quelque  otnbre 
ou  jalousie,  vous  direz  plaincmcntque  le  pape  l’aye  dépesebé  devers 
nous  sur  le  mesme  poinct  de  procurer  d’attacher  négociation  de 
1 Le  cardinal  D and  Lu  O. 
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paix,  aiant  à ccstc  inesme  cause  dépcsché  ung  autre  légat 1 en  France  ; 
et  comme  la  raison  veull  que  de  lé  s'ollre  la  réparation  et  les 
moiens  pour  nostre  appaisemont  ■ que  ledit  légat,  qui  se  trouve  par- 
delà , a fait  instance  pour  lus  y attirer,  mais  que,  au  lieu  de  ce,  ilz 
démonstrent,  avec  leur  insolence  accousluraée,  de  vouloir  prétendre 
de  mectrc  en  débat  et  dispu  tu  choses  plusieurs  fois  vidées  par  les 
précédées  traictes,  n'estant  encores  venue  chose  de  ce  coustel-li 
que  puisse  donner  coiumenchemcnt  quelconque  à négociation  : de- 
meurant le  tout  ainsi  interrupt,  s’entretenant  encores  icy  le  légat, 
pour  veoir  ce  que  celluy  qu’est  en  France  pourra  faire  davantaige, 
et  aiant  advcrli  sa  sainctelé  du  tout,  pour  sçavoir  ce  qu'il  devra  faire, 
et  niesmes  si  pour  veoir  si  peu  d'apparence  en  ceste  négociation, 
pour  estre  l'autre  partie  tant  dcsraisonnable , il  se  pourra  tuectre 
en  chemin  pour  son  retour.  Vous  luy  donnerez  aussi  compte  parti- 
culier du  succès  des  choses  passées  à Thérouanc,  et  mesmes,  comme 
il  a pieu  à Dieu  mener  les  choses  en  telz  termes,  que  ladite  place 
tenue  pour  inexpugnable  soit  venue  entre  noz  mains3;  disans  que 
luy  en  faisons  donner  cest  adverlis&cmcnt  si  particulier,  tenans  pour 
certaiu  que,  par  l’amité  qu'il  nous  porte,  tout  le  bon  succès  qu'il 
plaît  à Dieu  nous  donner  lui  donne  contentement. 

Et  de  tout  ce  que  vous  sera  respoudu  à tout  ce  que  dessus,  vous 
vous  enchargerez  de  nous  advertir,  pour  entendre  après  ce  que  vous 
enchargerons,  usant  en  ce  des  mesmes  termes  que  tiennent  ses 
ambassadeurs,  et  aiàii  que  parce  moicn  vous  vous  puissiés  entretenir 
celle  part,  et  nous  advertir  spécialement  de  ce  que  vous  y treuvero», 
et,  le  plus  particulièrement  que  vous  pourrez,  de  l'estât  de  toutes 
choses  pour,  selon  ce,  nous  résouldre  en  ce  que  plus  avant  nous 
vous  devrons  enchargor. 

Et  si  tant  est  que , avant  d'cslre  admis  devers  ledit  sieur  roy,  le 
duc  de  Noirthumherlant  désire  entendre  vostre  charge,  soit  par  soy- 

1 II.  Capi-Ferri. dit  cardinal  S1 -Georges.  ao  juin  suivant.  Elle  était  défendue  par 

* Investit  par  Charies-Quinl  à la  fin  Fr.  de  Montmorency,  l’ds  du  connétable, 

d'avril,  cette  vilio  fut  prise  et  rasée  lè  qui  tomba  dans  les  mains  de  l’ennemi. 


8 


PAPIERS  D’ÉTAT 
mcsmes  ou  autre  confident,  vous  le  luy  déclairerez  conforme  à ce  que 
dessus,  sans  en  ce  faire  difficulté,  et  évitant  tout  ce  que  luy  pourroit 
donner  umbre  et  suspicion,  ou  croistrc  celle  que  ji,  ou  de  soy- 
mcsmes  ou  par  négociation  des  François,  il  pourroit  avoir. 

Ce  que  dessus  est  en  cas  que  vous  trouvez  encorcs  le  roy  en  telle  dis- 
position que  vous  venez  à temps  pour  faire  cest  office  ; mais  si  tant  estoit 
que  sa  disposition  fût  telle  que  l'on  ne  vous  admit  pour  faire  cest  office, 
ou  que  peuh-estre  Dieu  en  cust  jà  fait  son  commandement,  en  ce 
cas  fault-il  que,  selon  la  disposition  des  affaires  celle  part,  pour  lors 
vous  prenez  conseil,  et  que,  communicquant  le  tout  par  ensemble, 
vous  vous  résolvez  à ce  que  selon  ce  vous  verrez  plus  convenir,  tant 
pour  la  sheurté  de  la  princesse  nostre  cousine , que  pour,  s’il  est  pos- 
sible, promovoir  son  avancement  à la  corone,  et  ce  que  vous  verrez 
requis  pour  exclure  les  François  et  leurs  practiques,  et  entretenir  la 
confidence  et  bonne  voisinance  qu’il  emporte  que  noz  pays  de  par- 
deçà  tiennent  avec  ladite  Angleterre,  et  aussi  noz  royaulmes  d’Es- 
paigne , pour  le  mutuel  commerce  et  contractation , et  éviter  que  les 
François  n'y  mcctcnt  le  pied  ou  y prengnent  telle  intelligence  avec 
ceulxqui,  pour  le  présent,  gouvernent,  principallemcnt  que  cela  nous 
mît  noz  royaulmes  et  pays  en  travail. 

Et  en  cecy,  pour  estre  négociation  de  ceste  qualité  et  en  laquelle 
il  fault  prendre  pied  et  conseil  sur-le-cbamp,  et  selon  le  changement 
que  telle  mutation  peult  porter,  nous  ne  vous  povons  donner  certaine 
règle  que  vous  doigicz  suivre,  qu'est  la  cause  que  nous  remectons 
comme  dessus  à ce  que  vostre  prudence,  discrétion  et  expérience 
vous  dictera.  Seulement  vous  dirons-nous  ce,  surl’advcrtisscmentque 
nous  avons  des  choses  de  ce  coustel-Ià,  et  la  conjecture  que  nous  fai- 
sons de  ce  que  pourroit  estre , en  conformité  de  ce  que  plusieurs  sur  le 
lieu  mesme  en  discourrent,  qu’est  que,  venant  à défaillir  le  roy,  l’on 
tienne  fin  d’en  exclure  nostredite  cousine,  tant  pour  la  veoir  ferme  et 
constante  en  nostre  sainclefoy  et  religion,  que  pour  la  double  qu’ilz  ont 
du  port  et  faveur  que  luy  pourrions  donner,  comme  à nostre  parente  si 
prochaine,  et  que  ne  tinssions  lin  de  la  marier  à quelque  eslrangier 
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que  fît  changement  en  ce  gouvernement;  qu'est  ce  que  ceulx  qui  v 
sont  intéressez  vraisemblablement  craignent,  ou  peult-estre  les  attire 
leur  ambition  jusques  à prétendre  eulx-mesmes  au  royauline;  et  fait  k 
craindre  que,  pour  se  soustenir  en  ce  qu'iiz  desseignent , soit,  comme 
dessus  est  dit,  par  crainte  ou  par  ambition,  que,  pour  s’assheurer de 1 
nous,  ilz  se  pourraient  appuyer  de  France  avec  les  offres  maguiffiques 
que  leur  seront  faites  de  ce  coustel-là,  peult-estre  avec  lin  de  ren- 
iement leur  donner,  d’arrivée,  l’assistance  qu’iiz  désirent  et  de,  par 
ce  boult,  mectrc  le  pied  dedans  et  après  les  en  débouter  quant  ilz  se 
trouveront  les  plus  fortz.  Et  en  cecy  ne  passerait  petit  liazard  de  sa 
personne  nostredite  cousine,  estant  vraysemblablc  que,  pour  estre 
nommée  la  première  à la  succession  que  aussi  par  droit  lui  apper- 
tient,  défaillant  leroy  sans  enffans.pour  doubte  qu’iiz  pourraient 
avoir  de  l’opinion  du  peuple  si,  vivant  icelle,  ilz  avançoient  aultre  à 
la  corone,  et  mesmes  que,  à ce  que  l’on  entend,  il  y en  y a eucores 
aucuns  qui  ne  goustent  leur  nouvelle  religion,  ilz  pourraient,  pour 
s’asseurcr  de  ce  poinct,  prétendre  de  parvenir  ou  autrement  se  faire 
quicte  d’elle,  ou  peult-estre  s’attacher  à sa  personne,  comme  aiant 
contrevenu  aux  édietz,  puisque  ilz  se  pourront  persuader  que,  soit 
par  ung  boult  ou  aultre  qu’iiz  s’en  facent  quicte,  tout  le  fondement 
que  le  peuple  et  tous  aullres  pourront  faire  sur  sa  personne  cesserait. 

Et,  nous  figurans  les  choses  en  ces  termes,  nous  ne  véons  pour  le 
présent  meilleur  moien  p.  tr  réparer  au  contraire  et  pour  les  asseurer, 
que  de  leur  faire  entendre  l’affection  qu'avons  tousjours  porté  aux 
roys  et  au  royaulmo  d’Angleterre,  ce  qu'iiz  en  ont  fraischement  con- 
gneu  par  le  respect  que  nous  avons  tenu  au  rov  durant  sa  minorité, 
tenant  si  grand  compte  de  ce  que  en  son  testament  le  feu  roy  le  nous 
eust  si  cordiallement  recommandé,  le  conseil  paternel  que  luy  avons 
donné  toutes  les  fois  qu’il  nous  en  a requis,  tenant  tousjours  seul 
respect  à son  propre  bien  et  de  sondit  royaulme,  monstrans  en  ce 
noslre  amité  si  différamment  de  ce  qu’en  ont  fait  les  François,  les- 
quels ont  serché  de  se  servir  de  la  minorité  dudit  roy  pour  le  dé- 
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bouter  de  son  royaulmc,  et  l’asservir  et  réduire  soubz  la  tyrannie; 
les  préadvertir  qu’ilz  feront  tout  ce  qu’ilz  pourront  pour  les  circon- 
venir, pour  parvenir  à ccstuy  leur  desseing,  et  qu'ilz  se  souviennent 
que  lesdits  François  sont  les  anciens  cnnemys  d’Angleterre;  que, 
de  noslre  coustel,  ilz  treuveront  tout  port,  faveur  et  assistance,  et 
faire  bien  entendre  ce  poinct  au  duc  de  Noirtbumberlant  et  ceulx 
qui  gouvernent,  auxquels  et  6 ceulx  que  vous  verrez  convenir  il  sera 
requis  de  recommander  nostredile  cousine,  afin  qu'ilz  lui  portent 
tout  respect,  connue  à celle  à qui  appartient  le  droit  de  ladite 
succession  et  connue  telle  dénommée,  et  que  nous  est  si  proucliaine 
parente.  Et  pour  leur  effacer  l’umbre  qu'ilz  pourroient  avoir  que  la 
voulsissions  allynr  ailleurs,  et  que  par  ce  ilz  vinssent  perdre  l’espoir 
que  quelc'ung  d'eulx  pourrait  avoir  persuadé  de  l'ambition  de 
parvenir  au  royauliue,  sera  requis  que  vous  leur  faictes  entendre, 
que,  comme  nous  avons  principal  respect  à la  bonne  administration, 
sheureté  et  bon  gouvernement  dudit  royauliue,  nous  trouverons  pour 
meilleur  qu’elle  s’allye  à quelcung  dudit  royaidme  tel  que  l’on  ad- 
viseroit  eslre  plus  convenable;  pour  austant  qu'aiant  plus  de  cognois- 
sance  des  choses  de  par-delà,  il  se  sçauroit  tant  mieulx  conduire  en 
ce  qui  convient  au  bien  d'icelluy  : et,  par  ce  boull,  il  est  vraysein- 
htable  qu'ilz  perdront  la  crainte  que,  sur  ce  poinct,  ilz  pourroient 
tenir  de  nous,  et  qu’ilz  se  pourroient  réduire  à traicler  plus  favo- 
rablement nostredile  cousine,  espérons  ceulx  qui  peullent  le  plus, 
de  povoir  de  nostre  gré  parvenir  à cedit  mariage,  et  que,  s’assheu- 
rans  par  ce  boull  de  nous,  ilz  se  fonderont  moins  sur  les  offres  et 
practicques  françoises,  et  perdront  la  crainte  d’avoir  pour  roy  un 
estrangicr  tant  abborry  d'eulx  universellement. 

Et,  si  Dieu  vouloit  que,  par  ce  boull,  noslredite  cousine  peult 
parvenir  à la  corone  et  estre  jurée,  clic  pourrait  peu  à peu  empiéter 
l'auclorité  et  si  ce  pendant,  par  bon  moien;  et  sans  donner  lunbre 
que,  pour  quelque  autre  fin,  l’on  sercha  dilacion,  l’on  povoit  différer 
la  résolution  du  party  de  mariage  que  l’on  luy  votddroit  donner,  à 
coleur  de  le  nous  consulter,  comme  à parent  si  proche  ou  autre- 
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ment,  l'on  auroil  temps,  pour  selon  que  toutes  choses  s'enchemi- 
neroient,  veoir  comme  l’on  pourroit  sortir  de  cecy,  fût  mectant 
contention  entre  ceulx  qui  y pourroient  prétendre,  principaulx  au 
royaulme,  pour  après  veoir  ce  que  plus  conviendroit;  mais  si  l’on 
vcoit  que,  sans  le  conclure,  l’on  ne  peut  parvenir  à ce  que  l’on  pré- 
tend, il  vauldroit  miculx  de  passer  oultrc,  que  par  là  leur  donner 
umbre  de  faire  perdre  la  vie  à noslredite  cousine,  et  causer  plus 
grand*  troubles  audit  royaulme. 

Et  si  tant  est  que,  advenanl  le  trespas  du  roy  avant  vostre  arrivée  , 
les  passaiges  se  trouvassent  doz,  puisque  il  emporte  tant  de  faire 
pénétrer  aux  aureillcs  de  ceulx  qui  gouvernent  ceste  nostre  volonté 
de  prétendre  l’alliance  de  nostredite  cousine  pour  cclluy  du  royaulme 
qui  se  trouvera  plus  à propoz  pour  les  asseurer,  vous  le  pourrez 
faire  entendre  par  bon  moien  à ceux  qui  gouvernent  & Calaix,  et 
mesincs  les  plus  confidens  du  duc  de  Noirtbumberlant,  afin  que, 
par  leur  moien,  cela  puisse  parvenir  jusques  à la  cognoissance  d’i- 
celluy  ; déclairanl  que  si  bien  vostre  première  charge  fût  pour  de 
nostre  part  visiter  le  roy,  que  doublant  ce  que  pourroit  advenir,  nous 
vous  eussions,  en  cas  de  son  trespas,  donné  ceste  aultre  commission , et 
de  visite^  noslredite  cousine.  Et  si1,  avant  que  vous  puissiés  arriver 
audit  Angleterre,  vous  regarderez  s’il  y auroit  moien  de  avant  que 
entrer  à négocier  plus  avant  avec  ceulx  du  conseil  que  de  la  visite 
du  roy,  vous  pourrez  (évitant  toutesfois,  comme  dessus  est  dit,  le 
soubson),  avoir  le  moien  de  visiter  nostredite  cousine,  à laquelle, 
en  ce  cas,  vous  luy  déclairerez  bien  particulièrement  vostre  com- 
mission et  la  fin  que  nous  tenons  en  icelle  pour  son  propre  bien,  et 
entendrez  ce  qu’il  luy  semble,  et,  si  faire  se  peult,  nous  en  advertirez, 
envoiant  à cest  ell'ect  homme  exprès,  et  acteudrez  nostre  résolution , 
différant  de  vous  déclairer  ce  pendant  plus  avant  [de]  vostre  charge. 
Mais  c’est  en  cas  que  la  dilation  ne  porta,  selon  ce  que  vous  verrez, 
préjudice,  et  qu’il  n'y  eust  lieu  ny  pour  préadvertir  nostredite  cou 
sine,  ny  pour  nous  consulter  : en  ce  cas  nous  vous  remectons  que 
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vous  négociez  et  sans  nous  consulter  et  actendre  nostrc  responcc, 
voire,  et  avant  que  parler  à nostredite  cousine  (si  vous  trcuvcz  qu'il 
convint  ainsi  le  Taire),  de  passer  oultre,  et  après  vous  luy  pourrez 
rendre  compte  du  tout,  tant  de  ce  que  vous  avons  enchargé,  que 
des  causes  que  vous  auront  meu  de  passer  oultre  avant  que  de  riens 
conununicquer  avec  elle. 

Et  pour  aidtant  qu’il  est  vrayscinblable  qu'ilz  ne  vouldront  admectre 
nostredite  cousine  à la  corone,  qu’ilz  ne  soient  asseurez  de  deux 
choses:  l’une,  qu’elle  ne  fera  changement  ny  au  gouvernement,  ny 
ès  choses  de  la  religion;  l’autre,  qu’elle  pardonnera  tous  mésuz  que 
pourroient  avoir  commis  ceidx  qui  gouvernent;  il  sera  de  besoing 
que,  en  cas  qu’elle  en  fill  requise,  que  en  ce  elle  ne  face  difficulté, 
puisque  c’est  chose  en  quoy  elle  ne  peult  remédier,  conservant 
toutesfois,  quant  à soy,  sa  religion  entière  inviolablemcnt,  et  actan- 
dant  que  Dieu  donne  opportunité  de  peu  à peu  réduire  par  bon 
moicn  le  tout;  que  sera  ce  en  quoy  elle  debvra  aultant  veiller,  si 
Dieu  lui  fait  ccste  grâce  de  parvenir  à la  corone.  Et  vous  regarderez 
de  l’assister  tant  que  vous  pourrez  aux  cscripturcs  et  assheurances 
qu’elle  devra  donner,  afin  qu' elles  soient  faites  telles  que  seront 
requises  pour  l'appaiscment  desdits  du  conseil,  excusant  de  l’o- 
bliger en  ce  que  se  pourra  éviter,  tenant  regard  à la  fin  susdite  et 
évitant  qu’ilz  n’entrent  en  suspicion. 

El  nous  rcmcctons  le  surplus  à vostre  discrétion , et  de  gagner, 
par  les  moiens  que  vous  adviserez,  ceulx  que  vous  verrez  convenir 
pour  enebeminer  ceste  vostre  négociation , tenant  en  icelle  fin  prin- 
cipale d’asseurer  la  personne  de  nostredite  cousine,  procurer  quelle 
puisse  parvenir  à la  corone,  asscurer  ceulx  de  par-delà  de  la  craincte 
et  double  qu'ilz  pourroient  avoir  de  nous,  rebouter  les  practicques 
françoises,  et  unir  bonne  intelligence  entre  noz  pays  et  le  royaulme 
d’Angleterre.  Fait  à Bruxelles,  le  xxtn'  de  juing  i553. 

CHARLES 

Kl  plus  bas  ; 

BAVE 
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IV. 

L’EMPEREUR 

AU  ROI  D'ANGLETERRE.  ÉDOUARD  VI. 
( ArolxiuAe»  de  Renard,  DI,  8.) 


RmicUrs,  a 3 juin  »5î>3. 


Très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prinre,  nostre  très-chier 
et  très-amc  bon  frère  et  cousin,  tant  et  si  aiTectueusemcnt  que  po- 
sons, k vous  nous  recommandons.  Ayans  entendu  vostre  indisposi- 
tion, que  nous  donne  le  sentement  tel  que  vous  povez  juger  de  l'a- 
mour et  affection  que  nous  vous  portons,  nous  envoions,  pour  vous 
visiter  de  nostre  part,  noz  chicrs  et  féaulx  conseilliers,  messires 
Jehan  de  Momercncy,  sieur  de  Courrièrcs,  Jacques  de  Mamix,  sieur 
de  Tholouse,  chevaliers,  et  Symon  Regnard,  maistre  aux  requesles 
ordinaires  de  nostre  hostcl,  que  eussions  plus  tôt  fait,  ne  fût  l’asshen- 
rance  que  nous  donnoient  vos  ambassadeurs  de  vostre  meilleur  por- 
tement. Mais  comme  il  y a dix  jours  que,  à ce  qu’entendons  d’eulx , 
ilz  n'ont  nouvelles  de  vous,  et  que  le  hruict  court  que  vostredile 
indisposition  continue , nous  n’avons  voulsu  différer  plus  longue- 
ment ceste  visitation , avec  très-grand  désir  que  bientost  nosdils 
ambassadeurs  nous  faccnt  sçavoir  de  vox  bonnes  nouvelles;  auxquels 
avons  aussy  cnchargé  de  vous  dire  aucune  chose  de  nostre  part, 
vous  priant  de  leur  donner  bonne  audience,  et  les  vouloir  croire  en 
ce  qu’ils  vous  diront,  et  de  demeurer  certain  que  nous  treuverez 
jusques  au  bout  avccq  la  mesrne  affection  que  du  passé,  égalle  è 
celle  que  pourrions  porter  k nostre  propre  Clz.  Et  tant,  très-hault. 
très-excellent  et  très-puissant  prince,  nostre  très-chier  et  très-amé 
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bon  frère  et  cousin , nous  prions  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très- 
saincte  et  digne  garde.  De  Bruxelles,  le  xxili'  de  juing  i553. 

CHARLES. 


V. 

CLAUDE  DE  VE  RG  Y 

A FRANÇOIS  BONVALOT 
(Mémoires  de  Granvelle,  IV,  v*.  ) 

Ckiâniplitie.  7 juillet  »553. 

Mon  nepvcu,  nions' d’Autrey,  m'a  escript  doitz  Louvain,  le 

xxiu*  du  passé,  inesmes  que  toute  la  compaignie  de  ce  pays  s’estoit 
bien  pourlée,  et  s’en  aloient  au  camp  que  l’on  tenoit  tirer  droit  à Es- 
din'.  Je  ne  vous  sauroye  escripre  nouvelles  de  ce  coustel,  sinon  qu’il 
passe  plusieurs  gens  de  guerre  par  le  duché , tant  Italiens  que  autres, 
inesmes  des  gens  de  pied,  prenans  le  chemin  du  coustel  de  Cham- 
paigne  et  Picardie,  comme  au  semblable  tous  les  arrière-bans;  en 

quov  vous  pouvez  peuser  ma  terre  de  Fouvens  n’a  esté  oblièe 

De  Champlitte,  ce  vu' de  juillet  i553. 

I.e  tout  à vous  faire  service  et  bon  amy. 

C.  DE  VERGY. 

Celle  place  fui  prise  sur  les  Français  par  le  prince  de  Piémont  le  1 8 juillet. 
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VI. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BONVALOT 
( Mémoires  de  Granvclle,  IV,  aôi  v*.  ) 

Cbaïuplitlf,  i S juillet  »553. 

A soir  ung  de  mes  gens  que  j’avois  à Sens  pour  l’arrièrc-ban . 

A cause  de  Fouvens,  fut  de  retour,  et  povei  estre  sfhur  qu'il*  me 
ont  bien  fait  païcr  : aussy  ce  a esté  l’arrioreban  des  plus  rudes  que 
l’on  ait  veu.  Hz  tiennent  propoz  que  le  roy  dresse  une  grande  et 
puissante  armée  pour  aller  au  coustcl  d’Arras  et  Artois.  Si  aiusy 
estoit,  je  crois  qu'ilz  se  pourroient  tenir  asseurez  que  ce  ne  seroit 
pas  sans  débat.  Mons'  de  Nevers  partit  hier  de  Lcngres,  estant 
mandé  pour  aler  devers  le  roy  en  diligence,  et  les  Suisses  passent 
tousjours  par  le  duché,  lesquel* , comme  dient  noz  voisins,  ilz  es- 
pèrent entreront  bien  avant  en  pays.  . . Me  recommandant,  etc.  De 
Cbamplite.  ce  *vui'  de  juillet  i 553. 

■ -vn'  jfiflt  '.  i 

G.  DK  VERGY. 

Nions',  la  monition  desdicts  Suisses  se  dresse  à quatre  lieues  prez 
d’Ay,  et  y contribuent  tous  les  villaiges  voisins. 
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VII. 

LES  AMBASSADEURS 

DK  CHARLES  QUINT  EN  ANGLETERRE  A CET  EMPEREUR 
(Ambassades  de  Renard,  III,  xAb  n abo.  ) 

Sans  dote  [7  juillet  s 553 ]. 

a 

Sire,  estans  arrivés  en  ce  lieu  dé  Londrc,  que  fut  le  sixième  de  ce 
moys,  les  sieurs  Maçon,  un  gentilhomme  delà  chambre  du  sieur  roy 
d’Angleterre  et  deux  ses  officiers,  nous  sont  venus  treuver  et  saluer 
de  la  part  dudict  sieur  roy  et  déclairer  estre  les  biens-venuz,  offirans 
toutes  commoditez  et  courtoisies.  Le  jour  suygant , au  matin , connue 
nous  délibérions  d’envoicr  devers  lcdict  sieur  roy  pour  demander 
audience,  l’on  nous  a advcrli  ledict  sieur  roy  estre  trespassé  ledict 
sixième  jour,  environ  les  huitz  et  neufz  heures  du  soir;  et  néantmoins, 
n'avons  délaissé  d’envoier  en  court,  à l’cflcct  de  ladiclc  audience, 
pour  descouvrir  la  vérité  de  ladicte  mort,  les  humeurs,  visaiges, 
mouvemens  et  ce  que  peut  passer  en  court. 

Cependant  nous  nous  sommes  informes,  le  plus  diligemment  et 
véritablement  que  nous  a esté  possible,  de  l’estai  de  la  délibération 
et  pourject  du  duc  de  Nortumbcrlant,  de  sasuyte,  de  ceux  du  conseil 
dudict  sieur  roy  et  de  son  entreprinse,  et  en  communiquant  avecq 
le  sieur  ambassadeur  Scheifne,  avons  entendu  qui  avoit  particu- 
liérement informé  vostre  majesté  de  la  maladie  dudict  sieur  roy, 
du  dangier  d’icelle,  de  la  mutation  apparente,  des  pracliques  dudict 
duc  de  Nortumbcrlant , et  de  la  difficulté  que  recevroit  madame  la 
princesse  Marie  par  les  traverses,  ambitions  et  avarice  dudict  duc, 
v entrevenant  les  practiques,  sollicitations  et  menées  des  François. 
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Et  avons  entendu  que  l'on  a fait  faire  testament  audict  sieur  roy. 
par  lequel  il  a appelé,  nommé  et  institué  à la  couronne  d’Angleterre 
la  fille  aisnée  du  leu  duc  de  Sufloc  *,  mariée  au  millor  Guillefort. 
puisné  dudict  duc,  et  que  la  plupart  de  ceux  du  conseil  l'ont  signé, 
receu  et  juré,  excluant  par  ccmadite  daine  la  princesse  do  son  droit 
et  action;  et  que,  pour  exécuter  cesle  déclaration  testamentaire,  il 
a procuré  de  se  rallier  avec  plusieurs  des  principaulx  du  pays;  il 
s’est  saisi  des  trésors  et  deniers  du  royaulme  ; il  a mis  ès  fors  gens 
confidcns;  il  a fait  dresser  et  équipper  l'artillerie,  et  remonter 
d’armes  les  baltcaulx  de  guerre,  et  tenir  prest  la  munition  et  ce 
qu’est  nécessaire  à la  guerre  et  à la  force,  et  que  a gens  quil*  sont 
asseurés  pour  s’en  servir  quant  il  le  commandera;  aiant  aussy  ren- 
forcé le  guet  en  ce  lieu  de  Londre  et  au  cliasteau  d'iceliuy;  que  dé- 
monstre et  justifie  la  volonté  que  a à la  couronne  pour  son  lilz, 
aiant  là  mené  et  conduict  ledict  sieur  roy  et  la  plupart  de  sou  con- 
seil, à ce  qu'on  ne  le  puisse  sitost  acculpcr  d’ambition  comme  si 
eust  procuré  pour  soy,  et  mesmes  pour  éviter  la  suspicion  que  tombe 
sur  luy  d’avoir  empoisonné  ou  fait  empoisonner  ledict  sieur  roy3. 

Oultre  ce,  l’on  nous  a adverti  que  a proposé  de  faire  incontinent 
saisir  madicte  dame  Marie , cl  que  a gens  apostés  pour  ce  faire  in- 
continent que  ladicte  mort  seroit  advenue;  et  que  ce  craingnant,  la- 
dicte  dame  s’est  cscarlée  et  retirée  au  chastcau  de  Framingam3,  dis- 
tant de  ce  lieu  soixante  mil,  aiant  prins  occasion  sur  inconvénient 
de  maladie  suspecte  advenue  à aulcuns  de  scs  serviteurs,  pensant 
estre  plus  asseurée  là  que  près  de  ce  lieu  de  Londre,  estimant  que 
comme  elle  est  bien  venue  eu  ce  royaulme,  mesmes  ès  quartiers  où 
elle  s’est  retirée,  et  qu’il  y a plusieurs  gcntilshomcs  et  autres  ses 


’ Jeanne,  fille  aînée  de  Henry  Grav, 
marquis  de  Dorsct,  puis  duc  de  Sufiblk, 
et  de  Françoise,  issue  de  Oiaries  Bran- 
don et  de  Marie  d’Angleterre,  sœur  de 
Henri  VIII  et  veuve  de  Louis  XII,  roi  de 
France.  Jeanne  épousa  Guilford  Dudley, 
second  fils  de  Jean,  duc  de  Nortliumber- 


land,  cl  fut  proclamée  reine  à {a  mort 
d'Édouard.  Tous  deux  perdirent  la  vie  sur 
un  échafaud  le  îa  février  i554- 

* Édouard  U.  fd»  de  Henri  VIH  et  de 
Jeanne  Seymour,  mourut  d'une  phthisie 
pulmonaire  le  G juillet  i553. 

1 Non  loin  de  Norvrich. 
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affectionne*  et  haineulx  dudict  duc,  clic  pourra  plus aséement  éviter 
les  premières  fureurs  et  mutations,  et  ne  sera  si  tost  appréhendée 
et  saisie  comme  si  elle  estoit  près  de  la  court. 

Et,  cscripvant  cesto,  on  a faict  advcrtissement  que  le  conte  de 
Warvich,  fils  aisué  dudict  duc,  s'estoit  parti  de  ce  lieu  pour,  avecq 
troys  cens  chevaulx,  aller  eu  quelque  lieu  où  il  estoit  mandé;  que 
nous  a mis  en  scrupule  que  soit  parti  pour  l’effecl  de  la  délibération 
dudict  duc  pour  saisir  madietc  dame.  Comme  qu’il  en  soit,  nous 
véons  peu  d’apparence  que  l’on  puisse  obsister  à l'entreprinsc  dudict 
duc  par  les  raisons  snsdictes , s'estant  appuyé  des  forces  françoyses,  si 
estoit  de  mestier  et  nécessité  : ce  qu’a  esté  pracliqué  continuellement, 
tant  par  les  ambassadeurs  de  France  que  Laubcspine;  aiant  ledicl 
duc  proposé  la  conjoncture  de  l estât  des  affaires  publicqucs  de  la 
ebrestienté,  les  empêchements  de  vostre  majesté,  le  trouble  qu’est 
en  la  Germanie,  la  difficulté  qu’est  entre  vostre  majesté  et  la  France 
par  continuation  de  guerre;  et,  pour  couvrir  ses  menées  et  prao- 
tiques  en  France , il  a procuré  d’envoier  le  millor  Dudley  devers 
vostre  majesté  elles  ambassadeurs  de  par-deçà , et  le  semblable  en 
France,  pour  faire  les  offres  d’amitié  et  de  bonne  voisinance,  per- 
suader la  paix  et  faire  tel*  offices  desguisées  et  dissimulées  pour  ce- 
pendant conduyre  ses  desseins  au  port1 

Et,  selon  que  l’on  peull  véritablement  uolliger  des  apparences  qui 
se  présentent,  ledict  duc  enclincra  plustost  au  parti  françoys  que  de 
faillir  à son  entreprinse;  ce  qui  conduira  plustost  par  force  (pie  par 
inclination  que  le  pays  universel  ayt  à la  France  ou  à luy,  pour  les 
discommodite*,  dommaiges  et  intérêt!  qu'en  deppendent  et  que  en 
peult  vraisemblablement  attendre. 

Et  nous  susmes  trouve*  pcrplés  en  la  résolution  que  debvions 
prendre  pour  effectuer  l’instruction  que  a plu  à vostre  majesté  nous 
donner,  d’aultanl  que,  par  cestc  voie,  l’assurance  de  la  personne  de 
madicte  dame  est  incertaine,  et  la  promotion  à la  couronne  diffi- 
cile et  quasi  impossible,  sans  contraire  force. 

1 lacération  du  manuscrit. 
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Et  avant  nostre  arrivée,  ny  que  ma  Hic  te  dame  sceut  que  vostre 
majesté  envoioit  devers  elle,  elle  misten  délibération  avec  aulcungs 
de  ses  plus  coniidcns  ce  qu'elle  debvroit  faire , advenant  ladicte  mort  ; 
laquelle  treuva  que,  incontinent  ladicte  mort  descouverte,  elle  se 
debvoit  publier  royne  par  lettres  et  escriptz,  et  qu’en  ce  faisant 
elle  conciteroit  plusieurs  à se  déelairer  pour  la  maintenir  telle;  et 
aussy  que  y a quelque  observance  par-deçà  que  celluÿ  ou  celle  qui 
est  appelé  à la  couronne  se  doit  incontinent  tel  déelairer  et  publier, 
pour  user  de  son  droit,  induire  ses  amys  et  aultres  qui  adhérer  luy 
vouldront,  soit  pour  le  droit,  raison  etéquité,  pour  en  mieulx  va- 
loir, pour  l'haine  qu’ilz  portent  audict  duc,  le  tenant  tiran  et  in- 
digne, ou  pour  la  convoitise  de  mutation  que  le  peuple  désire  : s’es- 
tant absoiutement  résolue  qu’elle  debvoit  suyvre  ceste  conclusion 
et  conseU;  aultrement  elle  tomberoit  en  danger  de  sa  personne  plus 
grant  qu’elle  n’est,  et  perdroit  l'espoir  de  parvenir  à la  couronne. 
Laquelle  conclusion  avons  trouvé  estrange,  difficile  et  dangereuse, 
pour  les  raisons  soubzcriptes  : pour  aultant  que  toutes  les  forces  du 
pays  sont  ès  mains  dudict  duc;  que  ladicte  dame  n'a  espoir  de  con- 
traires forces  ny  d’assistance  pour  donner  pied  à ceulx  quilz  adhérer 
luy  vouldraient;  quo,  se  publiant  royne,  le  roy  et  royne  désignés  par 
ledict  testament  (encoires  qu'il  soit  mal)  prendroient  fondement  de 
l'invahir  par  la  force  et  que  n’y  aura  moien  d’y  résister,  si  vostre  ma- 
jesté ne  s’en  empeschc;  ce  que  avons  pesé,  pour  les  grands  affaires 
et  eui|>eschemens  qu’elle  a contre  le  Fran^iys  et  en  divers  lieux , que 
ne  semble  convenir  que  l’on  concile  en  ceste  saison  les  Angloys  contre 
vostre  majesté  et  ses  pays  ; que  l’espoir  que  ladicte  dame  pourrait 
prandre  d’auletings  du  pays  est  vain  pour  la  religion;  que  altempter 
la  publication  sans  cffcct  serait  résulter  de  empirer  sa  promotion. 

Et  comme  n’avons  peu  communiquer  verbalement  avec  elle  , 
l’avons  advertio  de  nostredicte  arrivée  et  desdictes  difficultés,  et 
qu’elle  ne  creust  aux  premiers  advis  qu’elle  aurait  de  la  mort  du- 
dit S ' roy,  craingnaut  que  l’on  ne  publiait  ladicte  mort  doleu- 
sement , et  par  gens  à ce  apostez,  pour  descouvrir  l’humeur  du 
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peuple,  de  ladicte  dame  et  des  contraires  ou  suspects  audict  duc; 
que  publiant  la  lettre  de  royne  et  que  lcdict  S'roy  ne  fust  mort,  elle 
tumberoit  en  dangier  et  crime  de  lesc-majosté,  et,  à ceste  occasion, 
elle  seroit  molestée;  que,  encoires  que  lcdict  S'  roy  fust  mort,  l’on 
le  pourroit  dissimuler  et  tenir  sa  mort  secrète  et  preuver  par  faulx 
tesmoings  sa  vio  plus  longue  pour  luy  causer  faschorie;  que,  si  la  no- 
blesse, scs  adliérens  ou  le  peuple  la  désiroit  et  maintenoit  pour 
royne,  il  le  pourroit  démonstrer  par  l’eflect,  sans  publication;  que  la 
question  de  régner  estoit  grande,  mesmes  entre  barbares  et  gens  de 
telle  condition  que  les  Angioys;  que,  si  la  chose  se  desmêle  par  le 
droit,  le  droit  est  certain;  que  si  par  arme  et  mutation  populaire, 
l’issue  en  est  dangereuse  ; que  sembleroil  qu'elle  deust  peser  plus 
meurement  cecy  et  le  examiner  avec  plus  de  seurté  et  fondement, 
luy  touchant  ces  difficultés  pour  le  respect  de  sa  personne  cl  pour 
suyvre  la  fin  de  ladicte  instruction , qu’est  de  non  troubler  le  royaulme 
au  désadvantaige  de  vostre  majesté  et  ses  pays.  Avec  ce,  nous  avons 
prins  fondement  sur  la  qualité  et  seurté  desdictes  affaires  de  vostre 
majesté,  non  pour  la  divertir  du  tout  de  ladicte  conclusion,  affin 
qu'elle  n'eust  occasion  de  nous  imputer  charge  ou  faulte,  aius  pour 
motiver  les  doubtes  que  fasions  en  cecy  et  pour  réformer  le  conseil 
et  délibération,  si  luy  sembloit  miculx,  ou  pour  plus  asseurer  l’em- 
prinse  que  ne  véons  conduisible , n’aiant  certitude  des  intelligences, 
alliances  ou  promesses  qu’elle  pourroit  avoir,  contre  lesquelles  il  y a 
contre-mine  telle  que  dcs.#s.  Et,  avant  nostre  arrivée,  l’on  avoit  pu- 
blic par-deçà  que  vostre  majesté  nous  avoit  dcspesché  pour  soubs- 
tenir  la  querelle  de  ladicte  dame,  qu’a  mis  en  souspeçon  lcdict  duc, 
qui  s'est  informe  du  secrétaire  dudict  sieur  Schcyfne  si,  entre  nous, 
il  y avoit  aulcungs  chevalier  de  l’ordre  de  vostre  majesté,  et  en  pré- 
sence du  conseil  d’Angleterre  ; ce  qu’avons  voulu  faire  entendre  à 
vostre  majesté,  à ce  que  luy  plaise  prandre  résolution  sur  le  tout;  et 
ci  après,  si  les  passaiges  sont  ouverts,  ferons  entendre  les  succès  de 
toutes  choses,  pour  de  temps  à aullre  luy  faire  entendre  nostre  né- 
gotiation. 
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Pierre  de  Hogen  est  arrivé  en  ce  lieu  puys  troys  jours  eu  çà , 
venant  de  France,  que  n'est  sans  occasion  pour  continuer  sesprac- 
tiques  et  espionneries;  et,  selon  que  l’on  a entendu  d’aulcungs  pro- 
poi  qui  a tenu,  il  scroit  aisé  de  le  retirer  du  service  de  France;  et 
de  Juy  l'on  a entendu  que  le  fdz  du  feu  conte  Ilingravc  estoit  pri- 
sonnier et  que  avoit  esté  prins  à Théroucnnc. 

Si  la  mort  dudict  Sr  roy  est  certaine  et  que  audience  nous  soit 
donnée,  nous  adviserons  de  fonder  nostre  propos  selon  l’occasion, 
et  changerons  la  visitation  en  déploration,  avec  les  recommandations 
de  madicte  dame  Marie  et  soubstènement  de  son  droit,  si  tant  est 
que  n’aions  nouvelle  de  vostre  majesté  et  aultre  advis,  adoptant  l'ins- 
truction autant  que  sera  possible  et  que  tenrons  estre  opportun;  et 
semblcroit  estre  requis  que  vostre  majesté  considérât  par  quel  pas- 
saige  et  moien  l’on  pourroit  faire  tenir  lettres,  si  tant  est  que  les  pas- 
saigos  deCalaix  soient  préoccuppez;remectant  à la  discrétion  de  vostre 
majesté  si  l'ondebvra  tenirregard  sur  les  ambassadeurs  d’Angleterre, 
qu'il*  ne  se  retirent  que  vostre  majesté  n’avt  advertissement. 

Les  Angloysse  sontcurieuscmentenquis  si  le campdevostre  majesté 
avoit  contre-ordre,  craignant  telles  approuches  de  leurs  lisières,  pour 
l’impression  qu'ilz  ont  vostre  majesté  assistera  madicte  dame  Marie. 

Nous  présupposons  vostre  majesté  aura  advis  si  les  Françoys 
arment  en  mer,  ou  si  font  aultre  apprest  pour  se  joindre  avec  les 
Angloys,  dont  n’avons  eu  aultre  advis  ; et  arbitrera , puys  que  les 
Angloys  arment,  s'il  conviendra  faire  quelque  démonstration  en  ses 
ports  et  havres  puysqu’ilz  en  donnent  l’occasion. 

Aianl  envoyé  en  court  vers  lesdicts  du  conseil  pour  avoir  audience, 
ils  nous  ont  faict  dire  qu’ilz  en  parleroicnt  audict  Sr  roy,  et  que,  se- 
lon sa  disposition , il  détcrmincroit  nostre  audience  : ce  qu’ilz  nous 
feroient  entendre  demain  par  tout  le  jour.  Selon  la  responce  que  nous 
sera  faicte,  prendrons  advis  de  leur  déclairer  ce  que  nous  semblera 
servir  au  temps  et  conjoncture , et  dont  informerons  vostre  majesté. 

Ce  que  dessus  escript,  le  sieur  amiral  d’Angleterre’  a prins  posses- 
1 Milord  Kllinglinm , de  la  maison  d'Howard. 
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sion  du  gouvernement  de  la  Tour  de  Londre,  aecompaigné  des  tré- 
sorier général 1 et  conte  Schresbcrry 2,  que  accroist  et  confirme  l'advis 
de  la  mort  dudict  & roy,  avec  ce  que  ledict  conseil  s'est  tenu  en  lieu 
non  accoustumé,  sans  ce  que  les  secrétaires  ils  soient  entrer;  et  si 
a-l’-on  despcsché  çà  et  là  plusieurs  personnes  que  l’on  juge  estre 
pour  serrer  les  passaiges,  et  aussy  trois  ou  quatre  batteauli  de 
guerre  ont  fait  voile  au  passaigc  de  mer 


VIII. 

LES  AMBASSADEURS 

DE  CHARLES -QUINT  EN  ANGLETERRE  A L'EMPEREUR 
. (Ambassades  de  Renard,  m.  S71.)  , 

Sons  date  [ 10  juillet  > 553  ]. 

Sire,  la  copie  des  lettres  qui  debvoit  aller  avec  les  dernières 
iettres  qu’avons  escriptcs  à vostre  majesté  a esté  okliée  ès  mains  de 
celluy  qui  les  translatoit,  qu’avons  joincto  avec  les  présentes,  à l'ef- 
fect  mentionné  èsdictes  lettres,  avec  le  mandement  déclaratoire  de 
la  Laptardisc  de  madame  Marie,  dont  aussy  avons  firict  mention  par 
lesdicles  lettres,  qu’a  esté  imprimé. 

Quant  aux  occurrens  qu'avons  recueilli  puys  ledict  despesche , 
elles  sont  que  madicte  dame  Marie,  nonobstant  les  considérations 
que  luy  avons  fai  et  entendre,  s'est  faict  publier  royne  au  pays  de 
Nortfoc,  comme  elle  continue  ès  aultres  lieux  voisins  et  quartiers  de 
ce  royauline,  tant  par  escript  que  verbalement,  aiant  escript  lettres 
au  conseil  du  roy  qui  les  receut  le  jour  d’hier,  par  lesquelles  elle  se 
déclaire  royne  ; et  ainsi  qu’elles  arrivai  ent,  lesdicts  du  conseil  estoienl 
à table,  comme  l’on  nous  a rapporté,  que  furent  fort  estonnei  et  es- 
1 Paulct,  marquis  de  Winchester.  1 Talbot , comte  de  âhrewshury. 
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meus;  mesmes  l’on  dit  que  les  dnchesses  de  Suffoc  et  Northum- 
berlant  se  prindrent  à larinoier  et  plorcr  : sur  quoy  l’on  dit  ledict 
conseil  auroit  commande  au  mi  H or  Grez1  d'aller  prandre  cl  amener 
en  ce  lieu  madicte  dame  Marie,  et  qui  doit  partir  deans  demain  avec 
bon  nombre  de  cbevaulx.  L'ambassadeur  de  Vcnize  a dit  au  S' 
ambassadeur  Scheifne  que  ledict  conseil  avoit  advis  que  madicte 
dame  aiant  environ  de  douze  à quinze  mil  personnes  pour  la  secou- 
rir, et  tenons  qu’on  l’ayt  dit  audict  S'  ambassadeur,  pour  tirer  de 
luy  aulcunc  chose  pour  en  servir  le  duc  de  Nortbumberlant  ou 
l’ambassadeur  de  France. 

Le  jour  de  l’acte  de  la  réception  de  la  fille  du  duc  de  SufFoc,  il 
y arriva  ung  homme  de  madicte  dame  Marie  qu’elle  nous  despcscha, 
par  lequel  elle  ne  nous  respondit  aulcune  chose  sur  les  considéra- 
tions que  luy  avions  fait  entendre,  jà  çoit  que  le  personnaige  qui  en 
eust  charge  fût  arrivé  devers  elle;  seulement  nous  advertit-elle  de 
ladicte  publication,  nous  priant  d’envoier  devers  elle  pour  nous  dé- 
clairer  aulcune  chose  de  ses  affairés.  Mais,  comme  les  passaiges  sont 
serrez,  et  que  l’allée  & elle  est  et  sera  difficile  et  dangereux,  aussi 
pour  éviter  toutes  suspitions,  nous  nous  susmes  excuses,  l’advcrtissant 
qu’avons  amplement  adverti  vostre  majesté  de  toutes  choses,  et  que 
attendions  la  résolution  de  vostre  majesté  sur  le  tout,  pour  lui  en 
faire  part  et  pour  nous  conduire  selon  cela;  et,  selon  que  conjectu- 
rons, elle  est  tousjours  insistante  pour  savoir  si  vostre  majesté  l’assiste- 
roit,  et,  en  ce  cas,  elle  pense  avoir  assistance  de  plusieurs  personnes 
de  ce  rovauhue  quilz , sans  cela , ne  se  veulleut  déclairer. 

Et  ont  plusieurs  personnaiges  de  ce  lieu  de  Londres  esté  esbahiz 
comme  l’on  ne  proteste  contre  ledict  mandement  et  acte  de  récep- 
tion, ou  faict  quelque  acte  de  démonstration  pour  le  soubsténement 
du  droit  de  madicte  dame;  mais,  pour  les  raisons  contenues  en  nos 
précédentes,  n’avons  faict  aulcun  semblant  dé  ceste  mutation  et  actes, 
attendant  ce  qui  plaira  à vostre  majesté  nous  commander,  et  doublons 
que,  avant  la  réception  des  lettres  de  vostre  majesté,  ladicte  dame 
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ne  soit  saisie  et  maltraictée,  si  les  advis  que  recepvons  de  divers 
lieux  sont  véritables , cotante  l'apparancc  y est. 

Ceulx  du  conseil  ne  nous  ont  depuys  faict  aulcun  semblant  de 
l’audience  qu'avions  demandé. 

La  fille  du  duc  de  Suffoc  reçue  pour  royne,  avec  les  dames  et 
conseil,  sont  au  chastcau  de  ce  lieu,  et  dit  l’on  qu'elle  ne  bougera 
de  quinze  jours  au  plus,  ny  se  couronnera  devant  icellny  temps 


IX. 

L EMPEREUR 

» 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

{ Ambassades  de  Renard,  II , i i-i4.)  » 

Bruxelles , n juillet  tS53 

L’empereur  et  roy. 

Chiers  et  féaulx  : Nous  avons  rcccu  voz  lectres  du  vtl*  du  présent, 
et  par  icelles  entendu  l'arrivée  de  vous,  les  sieurs  de  Courriéres,  de 
Tltoulouse  et  conseillier  Renard , et  l’audience  que  tous  ensemble 
aviez  demandée,  et  l’advcitissement  que  vous  nous  donnez  du  très- 
pas  du  roy,  que,  jusques  au  temps  du  partement  de  voz  lectres, 
l’on  tenoit  secret;  et,  combien  que  les  ambassadeurs  d’Angleterre 
qui  sont  icy  ayent  cejourd’huy  eu  audience  de  la  royne,  madame 
noslrc  scur,  si  n’ont-ilz  faict  semblant  quelconque  dudict  trespas,  ains 
parle  comme  par  charge  dudict  feu  roy  comme  vivant;  vray  est  que 
du  visaige  de  l’évcsque  l’on  pouvoit  prendre  assez  de  conjecture 
qu’il  n’avoit  novelles  fort  à son  contentement.  Et  aussy  avons-nous 
veu  par  voz  lectres  l’advertissement  qu’avez  donné  soubz  main  à ma- 
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dame  la  princesse  nostrc  cousine,  affin  qu’elle  ne  se  laisse  forcomp- 
ter  par  ceulx  qui  luy  persuadent  qu’elle  se  haste  de  se  déelairer  pour 
royne,  que  nous  a semble  très-bien  pour  les  raisous  et  considéra- 
tions touschez  en  vosdictes  lectrcs. 

Et  si  tant  est  que  certainement  le  roy  soit  trespassé,  comme  Gna- 
blement  affermez  pü^icellcs,  après  en  avoir  faict  au  commencement 
quelque  doubte , nous  ne  véons  pour  le  présent  aultre  moyen  pour 
enebeminer  la  charge  que  vous  avons  donné,  contenue  plus  au  long 
en  vostre  instruction,  que  d'esclaircr  ceulx  du  conseil,  s’ilz  vous 
donnent  audience,  du  principal  de  vostre  charge,  qu’est  de  leur  re- 
commander nostredictc  cousine,  et  leur  oster  le  scrupule  qu’ils  pol- 
roient  avoir  que  tinssions  fin  de  la  allier  hors  d’Angleterre,  et  que 
par  ce  boult  le  duc  de  Northumberlant  vint  à desceoir  de  l’espoir 
qu’il  a d’avoir  principal  part  à la  coronne;  et  que  vous  procurez  par 
ce  boult  de  le  faire  confident  par  les  termes  contenus  plus  particu- 
liérement en  vostrcdicte  instruction , luy  ostant  aussy,  et  ausdicts  du 
conseil,  le  scrupule  qu’ilz  polroicnt  avoir  de  nostredicte  cousine,  et 
mesmes  du  changement  qu’ilz  polroienl  doubler  elle  feroit  d’arrivée , 
tant  du  gouvernement  que  de  la  religion  : le  tout  toutesfois  selon  les 
termes  de  vostredicte  instruction.  Et  si  tant  est  si  l’on  vous  face  diffi- 
culté de  vous  donner  accès  par  devers  luy,  vous  en  userez  comme 
icelle  le  contient,  pour  en  cas  que  l’on  vous  eust  détenu  à Calaix, 
et  que  les  passaiges  feussent  estez  cloz  avant  que  feussiez  entré  en 
Angleterre,  faisant  par  bon  moyen  pénétrer  à la  cognoissance  dudict 
duc  et  de  ses  adhérens  nostre  intention,  comme  nous  présupposons 
que  depuis  voz  lettres  cscriptcs  aurez  faict,  et  que  aurez  très-bien 
considéré  que , desfaillant  la  force  pour  donner  assistance  à nostre- 
dicte cousine,  comme  aussy  vous  sravez  qu'elle  deifault  pour  l’em- 
peschement  que  l’on  nous  donne  du  coustel  de  France,  nous  ne 
vcons  aulcun  apparent  moyen  pour  assheurer  la  personne  de  nostre- 
dicte cousine,  et  mouvoir  à mener  la  chose  k la  fin  que  prétendons 
contre  le  dessusdict  ; ne  se  pouvoient  faire  grant  fondement  sur  la 
faveur  et  affection  que  aulcuns  particuliers  et  le  peuple  peuvent 
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porter  à nostredicte  cousine , ne  fust  que  y en  y eust  plus  grant  nom- 
bre ou  des  principaulx,  n’estant  cela  souffisant  pour  contreminer  la 
négociation  si  fondée  et  de  si  longue  main,  que  ledict  duc  de  Noir- 
thumberlant  a cmpris  avec  l’assistence  que  doubtez  de  France. 

Et  pour  non  se  veoir  cncoircs  quels  humeurs  se  descouvreront, 
se  déclamant  et  publiant  la  mort  du  roy,  nous  ifiPvous  sçaurions  pour 
le  présent,  par-dessus  vostredicte  instruction,  dire  dadvantaige  de  ce 
que  dessus  : car  il  fault  que  l'occasion  et  le  succès  des  choses  vous 
ouvre  le  chemin  que  devez  trnir,  pour  tendre  tout  ce  que  pourrez 
aux  lins  de  vostredicte  instruction.  Et  toutesfois,  si  véez  que,  après 
avoir  faict  tout  ce  que  dessus  en  l'endroit  dudict  duc,  conforme  aus- 
dictcs  instructions,  l’on  ne  le  puisse  desmouvoir  de  son  intcncion , 
ny  adirer  à la  part  de  nostredicte  cousine,  il  ne  sera  que  bien  que 
lors  et  elle  et  vous  regardez  si  polvez  gaigner  aulcuns  desdicts  prin- 
cipaulx et  aultres  particuliers  dudict  royaulnie , soit  par  assheurance 
qu’elle  leur  polra  faire  de  la  religion  ou  aultrement,  pour  veoir  si 
par  ce  boult  l’on  polroit  donner  quelque  crainde  audict  duc,  et 
favoriser  les  affaires  de  nostredicte  cousine;  et  si  les  passaiges  se 
serrent,  nous  vèons  très-bien  la  difficulté  que  aurez  de  nous  faire 
tenir  voz  lettres , et  mesmes  si  par  delà  l'on  s’appcrchoit  qu'en  ayez 
désir,  ilz  en  deviendront  plus  scrupuleux.  Mais  puisque  vous  estez 
sur  le  lieu,  et  verrez  comme  toutes  choses  se  prendront,  vous  polrez 
rnieulx  dois  là  prendre  le  chemin  pour  nous  faire  sçavoir  de  voz 
nouvelles,  que  ne  sçaurions  dois  icy  vous  en  donner  le  moyen;  et 
recevant  de  voz  lettres , nous  ferons  tout  ce  que  sera  possible  pour 
aussy  sercher  moyen  de  vous  faire  entendre  nostre  intcncion  sur 
l’advertissement  que  nous  polrez  donner  des  choses  de  par  delà. 

Ce  que  lcsdicts  ambassadeurs  ont  proposé  a esté  que  ceulx  qu'ilz 
ont  en  France  ont  entendu  de  ce  coustel-là  que  l’on  y scroit  content 
d’entror  en  négociation  de  paix,  si  avant  que  nous  voulsissions  mectre 
ès  mains  des  François  les  royaulmes  de  Naples  et  d’Arragon,  duché 
de  Milan  et  la  souveraineté  de  Flandres  et  d’Artliois,  le  royaulnie 
de  Navarre  au  sieur  d’AUebrecht , que  lcsdicts  ambassadeurs  mesmes 
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oot  proposé  avec  umbre  et  déclairant  que  lcsdicts  Françoys  deman- 
doient  assez  plus  de  ce  qu’ilz  sçavent  l’on  leur  debvroit  et  pol- 
roit  accorder,  mais  que  ce  soit  pour  dire  quelque  chose,  pensant  que 
cela  puisse  donner  chemin  à la  négociation  ; et  nous  aurons  bonne 
cause  de  leur  respondre  sur  ceste  proposition,  que  les  Françoys  par 
telle  demande  démonstreut  assez  le  peu  d’envie  qu'ilz  ont  que  les  An- 
gloys  se  mcslcnt  de  telle  négociation,  et  que  [comme]  l’on  veult  méctre 
en  dispute  les  choses  décidées  par  les  traiclez  passez,  l'on  ne  voit 
quelle  sheurté  l’on  pourroit  avoir  de  ce  que  pour  le  présent  l’on  voul- 
droit  traicter  avec  eulz. 

La  sortie  qu’a  fait -le  filz  du  duc  de  Northumberlant  hors  de 
Londre , avec  si  grand  Nombre  de  chevaulx,  mesmement  avec  la 
doubte  de  la  craincte  que  avez  de  la  charge  qu'il  polroil  avoir,  nous 
tient  en  paine;  et  si  avez  moyen  nous  advertir  bricfvcment  de  ce  que 
avez  peu  entendre  de  son  voyaige,  nous  l’aurons  à service  bien 
agréable.  A tant,  chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xi*  de  juillet  i553. 

CHARLES. 

Et  ploi  bu  : 

BAVE. 

Combien  que  vous,  l’ambassadeur  Scheilne,  nous  écrivez  par  voz 
lettres  du  iv  du  présent  avoir  entendu  que  le  roy,  par  son  testa- 
ment, auroit  déclaré  pour  baslarde  nostre  cousine  la  princesse,  et 
aussy , comme  il  semble,  lesdictes  lettres  veullent  dénoter  madame 
Élisabeth;  toutesfois,  pour  estre  l’article  succinct  et  un  peu  obs- 
cur, nous  désirons  bien  que,  par  voz  premières,  nous  esclarcissèz 
plus  particulièrement  lcdict  point,  mesmes  si,  par  ledict  testament , 
ladicte  dame  Elisabeth  est  aussi  déclairée  bastarde,  et  sinon,  quel 
fondement  l’on  a pris  par  ledict  testament  pour  la  déboutter  de  la 
succession  dudict  sieur  roy,  y avançant  la  fille  aisnéede  Suffolc;  et 
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que  joinctemcnt  aussy  nousadvertissez  plus  par  le  menu  que,  puisque 
ladietc  fille  aisnée  de  Suifolc  est  uiariéc  avec  le  fils  maisnc  du  duc 
de  Northumberlant,  quelz  autres  filz  et  combien  ledict  duc  en  a, 
et  de  quelle  estime  ilz  sont,  et  aussy  combien  de  soeurs  a ladicte 
fille  de  Suifolc,  et  ce  que  verrez  plus  avant  estre  requis  nous  de- 
voir advertir  sur  ce  point. 


FRAGMENTS  D UNE  LETTRE 

ÉCRITE  A L’EMPEREUR  PAR  SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 
( Ambassades  de  Renard , III , 365*369.  ) 

S.  L.  il  juillel  1 553. 

PREMIER  FRAGMENT. 

Mad'  Marie  n’estre  capable  dudict  royaulme  pour  le  divorce 

faict  entre  le  feu  roy  Henry  et  la  royne  Katherine;  se  référant  aux 
causes  aians  meu  ledict  divorce,  et  mesme  n’estre  souffisante  pour 
l’administration  d’icelluy  comme  estant  femme,  et  pour  la  religion; 
inférant  par  ces  raisons  que  mutation  et  changement  pourroit  sur- 
venir en  ce  royaulme  que  pourroient  causer  la  ruyne  d’icelluy. 

Le  dixième  dudict  moys,  ceulx  du  conseil  du  roy  nous  envoiarent 
deux  secrétaires,  l’un  nommé  le  docteur  Pictres  et  l’aultre  maistre 
Ficq,  par  lesquels  ilz  nous  firent  advertir  de  la  mort  dudict  feu  roy, 
avec  déclaration  que  estimoient  vostre  majesté  en  auroit  sentement 
et  recevrait  ceste  nouvelle  pour  triste  et  lamentable , pour  la  bonne 
affection  et  volunté  qu’avoit  ledict  feu  s'  roy  envers  vostre  majesté. 
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et  qui  eust  tesmoigné  par  eflect  en  peu  de  jours,  si  Dieu  cust  permis 
que  eust  vcscu;  mais  néanlmoins  qu'ilz  cspéroient  la  bonne  et  an- 
cienne amitié  se  conserveroit  inviolabieiuent,  k quoy  vcillcroit  tous- 
jours  lcdict  conseil  pour  le  bien  publicque  des  peys  et  royaulmes 
de  vostre  majesté  et  du  royaulme  d’Angleterre.  Ausquclz  Csmcs  res- 
ponccs  qui  nous  desplaisoit  grandement  d’ouyr  telles  nouvelles  pour 
les  inesmes  considérations  qu'ilz  avoient  prémis , et  pour  sçavoir  l’af- 
fection plus  que  paternelle  dont  vostre  majesté  estoit  encline  envers 
ledict  feu  roy,  et  ce  que  par  effect  le  royaulme  d’Angleterre  a con- 
gneu  de  la  grande  fidelité  de  vostre  majesté  envers  ledict  royaulme. 
avec  laquelle  il  a continué  la  bonne  voisinance  et  amitié,  comme 
elle  entend  à l'advenir  faire  et  l’accroistre  par  tous  offices  que  l’on 
sçauroit  désirer;  que  nous  rcgrctions  grandement  que  la  mort  fût  esté 
tant  violente  que  de  nous  empescher  l’audience  qu’avions  demandé, 
de  laquelle  n’eust  peu  résulter  sinon  confirmation  et  justification  de 
iadietc  volunlé  et  affection  mutuelle;  que  nous  attendions  aussy  que 
le  conseil  nous  donna  le  jour  dont  il  nous  a faict  parler  pour  faire  le 
mesme,  selon  la  charge  qu’avons  de  vostre  majesté;  que  nous  les 
prions  dire  audict  conseil  de,  pendant  que  ladicte  audience  scroit 
dilaiée,  avoir  en  recommandation  madicte  dame  Marie,  cousine 
germaine  de  vostre  majesté,  la  recepvant  en  leur  protection  et  asile; 
répulant  les  princes  avoir  tousjours  jugé  les  alliances  estre  l’un  des 
inslrumens  et  liens  de  paix  et  observance  d'amitié,  avec  la  sincère 
volunlé  et  affection  etlcscffcctz  qu’en  deppendent;  et  que  de  nostre 
part  nous  advertirions  incontinant  vostre  majesté  de  ce  que  dessus, 
pour  faire  ce  qui  luy  plairoit  nous  commander. 

Or,  sire,  l’on  nous  a dit  que  cejourd’huy  l’acte  de  la  réception 
dudict  nouveau  roy  et  royne  se  doit  faire  en  la  Tour  de  Londres 
et  Westminstre,  et  avons  entendu  que  c’est  chose  résolutc  entre 
le  conseil  qu’il  11e  admettra  madicte  dame  à ladicte  coronne;  et 
aultres  nous  ont  adverti  que  faict  à craindre,  ladicte  réception  et 
coronalion  faicte,  ilz  mettront  la  main  à madicte  dame  et  la  met- 
tront en  la  Tour,  craingnant  que  le  peuple  ne  se  esmeuve , et  esti- 
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niant  que  estant  enserrée,  il  n’y  aura  personne  qui  se  boage  pour 
la  publier  et  maintenir  royne.  Et  ne  faisons  doubtc  que  prévien- 
dront vostre  majesté  pour  l’advcrtir  de  la  mort  et  de  l’institution 
testamentaire  dudict  feu  sr  roy,  et  conséquamment  de  l’exclusion  de 
madicte  dame  Marie,  laquelle  est  jà  enserrée  avec  troys  ou  quatre 
cens  chcvaulx  au  lieu  où  elle  est,  quilz  sont  soubz  la  conduictc  du 
filz  mesme  du  due  de  Northumbcllant,  nommé  millor  Robert1, 
quilz  sont  à l'entour  d’elle,  et  sont  mandez  en  ce  lieu  troys  de  ses 
principaulx  officiers  et  plus  conlidans,  que  l’on  juge  seront  mis  en 
la  Tour;  et  jà  ce  jourd'huy  le  conseil  interroga  l'un  pourquoy  ma- 
dicte dame  s’estoit  extradée  et  retirétc5;  et  scs  responces ouyes,  sem- 
ble que  ledict  conseil  en  print  aucunement  contentement. 


SECOND  FRAGMENT. 

Nous  nous  relreuvons  grandement  empeschés  de  ce  que 

debvrons  faire,  si  le  conseil  nous  donne  ladicte  audience , en  laquelle 
le  roy  nouveau  se  vouldra  représenter  et  Youldra  qu’elle  soit  auto- 
rizèe  par  luy,  devers  lequel  n’avons  aulcune  charge  et  craingnons  de 
faire  acte  préjudiciable  ou  contraire  aux  droits  de  madicte  dame 
Marie.  Aussy  respectons-nous  de  non  mectre  en  souspeçon  ledict 
conseil  que  vostrcdidc  majesté  voulait  contrarier  à ladicte  dispo- 
sition dudict  feu  s'  roy  et  assister  madicte  dame  de  ses  forces  pour 
la  promotion  à la  coronne;  et  pesans  les  termes  de  l’instruction, 
semble  que  ce  soit  l’intention  de  vostre  majesté  que  la  conjunctura 
ne  porte  que,  avec  le  commencement  des  practiques  qu’est  entre  les 
particuliers  gouverneurs  du  royaulme  et  Françoys,  l’on  leur  donne 

1 Marie  avait  projeté  tte  s'enfuir  dans  le 
court  intervalle  qui  s’écoula  entre  la  mort 
de  son  frère  et  la  révolution  qui  la  porta 
aux  le  trône 


1 Robert  Dudley,  comte  de  Leiceater, 
devint  plu»  tard  le  favori  de  la  reine  Éli- 
sabeth, qui  le  combla  d'honneur*  et  de 
bien*. 
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occasion  de  se  dcclairer  davantage  pour  passer  ouhre  leur  ambition , 
ce  que  désircroicnt  les  Françoys  pour  en  faire  lcurprouffit;  car,  selon 
que  descovrons  et  que  pouvons  recuillir,  il  n’y  a apparence  que  les 
Aiigioye  veullent  laisser  empiéter  les  F rancoys  en  ce  royaulme,  comme 
aussy  ta  disposition  testamentaire  et  élection  le  porte  et  tesmoingne; 
nestoit  que  vostre  majesté  insista  i iadicte  promotion  de  ma- 
dicte  dame.  Sur  quoy  avons  advisé  de,  en  tant  que  aions  Iadicte  au- 
dience avant  qu'aions  nouvelles  de  vostre  majesté , de  leur  faire  som- 
mairement entendre  la  charge  qu’avons  de  vostre  majesté  et  y 
adjouster  les  recommandations  de  madicte  dame  Marie  avec  toute 
inodeatie  et  doulceur,  sans  entrer  en  contention  du  royaulme,  que 
ne  proufiiteroit  aussy;  leur  conformant  Iadicte  volunté  de  vostre 
majesté  pour  effectuer  ce  que  vostre  majesté  nous  a commandé  quant 
à la  seurté  de  madicte  dame,  puysque  la  promotion  à la  coronnc 
est  réduicte  es  difficultez  et  termes  que  dessus;  et  raesmes  que  le 
danger,  quant  à la  force,  est  tel  que  de  tous  coustelz  il  y a gens 
pour  contenir  que  personne  ne  raecte  la  main  aux  armes  et  tumul- 
tue  ; aiant  de  si  longtemps  ledict  duc  pouijecté  l’exécution  de  son 
deseing,  qui  est  très-difficile  sans  force  et  assistance  extérieure  con- 
duire la  promotion  à bonne  fin  et  désirée. 

Et  pour  ce  que  plusieurs  nous  ont  faict  demander  en  quelle 
intention  estoit  vostre  majesté  quant  è ce  point,  aians  comme  ili 
démonstreut,  affection,  si  se  sentoient  assistés,  de  aider  madicte 
dame , il  sera  convenable  que  vostre  majesté  nous  advertisse  de 
son  intention;  ce  pendant  entretiendrons  le  plus  que  pourons  lcs- 
dicts  personnaiges  en  cesto  volunté.  Et  joinctement  que  vostre  ma- 
jesté nous  escripvc  ce  qui  luy  plaira  eslre  faict  i l’endroit  des  nou- 
veaux roy  et  royne,  et  conseil,  estant  la  chose  de  telle  et  si  grande 
importance  que  vostre  majesté  pcult  arbitrer. 

L’on  dict  que  ce  jourd’huy  ou  demain  l’on  doit  faire  exécuter  et 
morir  les  evesque  de  Yincester1,  Corteney,  filz  du  marquis  de  Ex- 

1 Etienne  Gardincr,  depuis  chancelier.  le  roi  Édouard,  pour  son  refus  de  sous- 
11  avait  été  déposé  et  mis  en  prison  sous  crire  au  changement  de  religion. 
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cestre  et  le  duc  de  Norfoc  \ et  qu'il  y a trois  jours  que  l’on  les  a ad- 
vertiz  de  se  disposer  et  préparer. 

Ce  jourd’huy  après  midy,  environ  les  quatre  heures,  la  [cérémo- 
nie] de  l’entrée  et  réception  a esté  faicte  en  la  Tour  de  ceste  ville , 
accompaigné  des  cérémonies  accoustumécs , et  portoit  la  queue  de 
la  nouvelle  roync  sa  mère  la  duchesse  de  Suffoc , et  n’y  avoit  grand 
concours  du  peuple  pour  vcoir  ledict  acte;  et  ledict  acte  faict,  l’on  a 
public  par  les  carrefours  de  ce  lieu,  à voix  de  crix,  ung  mandement 
despèché  soubz  le  grand  seaul  d’Angleterre,  par  lequel,  par  l’avis 
de  la  roync  nouvelle,  l’on  a déelaire  spécifiquement  madictc  dame 
M^rie  inhabile  de  la  couronne,  et  joinctemcnt  la  dame  Elisabeth, 
les  qualifiant  baptardes,  et  telles  sont  esté  déelairées,  et  que  ma- 
dicte  dame  Marie  se  pourroit  allier  avec  estrangier  et  par  ceste  voie 
conciter  en  ce  royaulme  tumulte  et  gouvernement  estrangier;  ad- 
joustant  que  pour  tenir  la  vieille  religion,  aussy  elle  [pourroit]  in- 
troduire le  papisme.  Mais  à ladicte  publication  il  n’y  a eu  personne 
qui  ayt  démonstré  rcsjouissance  ne  qui  ayt  crié  vive  la  royne!  fors  le 
inesme  hérault  qui  faisoit  ladicte  publication  et  quelques  archiers 
qui  le  suyvoicnt  : ainsy  vostre  majesté  pcult  colliger  l’intention  de 
ceulx  de  par  deçà  envers  madicte  dame  Marie;  et  solliciterons  le 
plus  qui  nous  sera  possible  pour  avoir  copie  dudict  mandement, 
dont  ferons  part  à vostre  majesté 


' Édouard,  fila  de  Henri  Courtncy, 
comte  de  Devonshire  et  marquis  d'Exeter. 
qui  fut  décapité  en  i538,  appartenait  à 
ta  famille  royale  d'Angleterre. 

* Thomas  Ilowart,  troisième  duc  de 


Norfolk  et  comte-maréchal  d'Angleterre. 
11  resta  prisonnier  à la  Tour  de  Londres 
depuis  1 546  jusqu'à  l'avènement  de  ta 
reine  Marie,  qui  le  fit  mettre  en  liberté. 
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‘ XL 

FRAGMENT  D'UNE  LETTRE 

ÉCRITE  A L’EMPEREUR  PAR  SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 
(Ambassades  de  Renard,  III,  274.) 

Sans  date  [ 1 a juillet  1 5S3  j, 

Sire,  ce  jourd’huy  le  millor  Comban  et  le  conseiller  Maçon  nous 
sont  venus  treuver  en  nostre  logis  pour,  de  la  part  du  conseil  de  la 
nouvelle  roync  rcccue,  selon  que  l’avons  cscript  à vostre  majesté, 
nous  advertir  et- répéter  la  mort  du  {jçi# roy  dernier,  Edouard,  la 
provision  testamentaire  pAr  luy  faic-te  à la  coronnc,  l'institution  de 
ladicte  nouvelle  royue,  sa  réception  et  approbation,  et  que  madame 
Marie  y contrarioit  et  vouloit  contrarier;  et  lcdict  conseil  avoit  des- 
pesché  ce  jourd'huy  ung  gentilhomme  devers  les  ambassadeurs  d’An- 
gleterre quilz  sont  rière  vostre  majesté,  pour  luy  faire  part  de  toutes 
choses;  que  nous  debvions  penser  nostre  commission  et  ambassade 
estre  finie  et  faillie;  qu'ilz  sçavoient  assez  quels  offices  que  pouvoient 
faire  ambassadeurs  ; que  les  -loi*  d’Angleterre  estoient  estroictes  et 
rigodreuses;  que  lesdicts  du  conseil  n’entendoient  que  deussions  as- 
sister madicte  dame  ny  envoier  devers  elle  pour  la  conseiller  ou  fa- 
voriser; que  nostre  charge  et  noz  personnes  estoient  publicques,  et 
que,  donnant  suspition,  nous  pourrions  tumber  en  danger,  que  leur 
grèveroit  que  advint;  que  ledict  conseil  envoioit  le  duc  de  Northum- 
berlant  et  aullre  personnaige  devers  madicte  daine,  non  pour  l’of- 
fenser ou  outraiger  en  sa  personne,  si  elle  n’en  donnoit  occasion , ains 
pour  composer  les  affaires  et  les  rèduyre  en  meilleurs  termes  que  ne 
sont  : tumbanl  en  conclusion  que  ne  deussions  en  façon  quelconque 
^ négolier  avec  iadicte  dame  , adjoustant  menasse  de  la  rigueur  de 
rAPilSS  D'F.TAT.  — IV  5 
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leurs  lois  barbares  par  la  suspition  et  dangier  qu'ilz  avoieut  proposé. 

A quoy  rcspondlsmes  qui  nos  dcsplaisoit  grandement  de  la  mutation 
advenue  par  le  trespas  dudict  feu  roy  Edouard , et  que  n’avions  peu 
par  l’accident  exécuter  la  charge  qui  a pieu  à vostre  majesté  nous 
donner  envers  ledict  feu  Srroy;  que,  nous  confions,  ladicte  charge 
entendue  fût  esté  très-agréable,  tant  pour  les  bonnes  et  mutuelles 
affections  d’entre  vostre  majesté  et  ledict  feu  Sr  roy,  que  pour  tendre 
à fin  de  confirmation  durable,  et  pour  les  plustét  accroistre  que 
diminuer.  Que  jà  voit  ladicte  mort  soit  advenue  doiz  le  sixième  de  ce 
moys,  si  est-ce  elle  nous  a esté  celée,  et  nonobstant  icelle,  le  conseil 
nous  a accordé  audience,  excusant  que  ne  pouvions  avoir  audience 
devers  ledict  feu  Sr  roy;  et  depuys  ledict  conseil  nous  avoil  faict  si- 
gnifier ladicte  mort,  avec  espoir  de  ladicte  audience,  et  que  dez  lors 
nous  n'en  avions  eu  nouvelle;  que  ne  pouvions  sinon  juger,  si  le 
conseil  eust  entendu  nostr»  charge , [qu] il  ne  fût  entré  en  suspition 
de  maulvais  office  contr  e vostre  majesté,  pour  avoir  tousjours  vostre 
majesté  fuyt  toutes  négotiations  dissimulées  et  umbragèuses,  et  avoir 
tousjours  procédé  ouvertement  et  plainncmcnt  en  toutes  ses  actions, 
et  que  pourroit  estre  ledict  conseil  n’eust  tant  preste  l’oreille  aux 
practiques  et  faintises  des  Françoys  que  l'on  a faict,  ny  respecté  les 
particulières  affections,  ambitions  et  avarice,  pour  négliger  le  bien 
publicque  du  royaulme  et  oublier  la  bonne  et  ancienne  amltc  que 
vostre  majesté  a tousjours  observé,  comme  elle  désire  faire  à l’advenir. 
Que,  comme  ilz  nous  disoient  nostre  commission  estre  finie;  que 
n'estoit  de  bcsoing  qui  nous  donnassent  telle  instruction,  pour  ce 
que  vostre  majesté  ne  nous  avoil  choisi  telz  que  deussions  ignorer 
nostre  pouvoir  et  le  fondement  d’ambassadeurs , et  que  à ce  ilz  en- 
tendissent le  fourcompte  où  ilz  estoient  tumbés,  tant  par  la  publica- 
tion d’aulcungs  escripts  et  mandemens  que  par  aultres  actes.  V ostre 
majesté  nous  avoit  commandé  leur  déclairer  cincq  points  : le  premier, 
visiter  ledict  feu  S' roy  et  tesmoingner  sa  plus  que  paternelle  affec- 
tion envers  luy  et  son  royaulme  ; pour  le  second,  luy  remercier  et  au 
conseil  la  souvenance  qu’ilz  ont  de  la  paix  publicque  de  la  chrestienté 
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et  les  persuasions  et  cxhortances  proposes  à vostre  majesté  pour 
pacifier  le  différend  d’entre  vostre  majesté  et  le  roy  de  France,  et  en 
quel  terme  la  chose  est  réduicte,  et  ce  que  vostre  majesté ..... 


XII. 

FRAGMENT  D’UNE  LETTRE 

ÉCRITE  A L'EMPEREUR  PAR  SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 

. k ? u’pn  , si  >i*2  liij'vi  aÿwiMT  àtti&tl  Hua  'UhM  oij  an  inswRj 

{ Ambassade»  do  Renard , 112  , a&8.) 

Sam  date  [ 16  juillet  iSS3f 

Sire,  le  trezième  de  ce  moys  les  S”  Privcsèel,  le  comte  d’Arondei , 
le  comte  de  Scrosbery  ',  le  comte  de  Pembroc,  le  millor  Brontliom, 
Maçon  et  le  docteur  Pietres,  que  desclairoient  estre  du  conseil  du 
feu  S'  roy  d’Angleterre  dernier,  nous  envoiarent  ung  gentilhomme 
par  lequel  ilz  nous  firent  advertir  qu’ilz  nous  altendoient  pour  l’effect 
de  l’audience  qu’ils  nous  avoient  donné.  Et  nous  lreuvasmes  incon- 
tinant  devers  eulx , auxquels  répétâmes  les  cinq  points  qu’avions  dé- 
clairés  aux  S"  Comban  et  Maçon , et  signantement  insistâmes  sur  le 
quatrième,  dont  avions  faict  particulière  mention  par  nos  dernières 
à vostre  majesté,  pour  servir  à la  seurté  de  madame  Marie,  défonder 
les  practicques  françoyses,  effacer  les  suspitions  qu'ils  ont  conceuz 
contre  vostre  majesté  et  ses  ministres,  et  pour  les  révoquer  de  l’in- 
clination contraire  au  bien  de  paix  et  voisinance  où  les  particulières 
affections  les  pouroient  avoir  traduit;  proposant  les  moiens  contenue 
en  l'instruction  de  vostre  majesté,  signantement  quant  au  mariaige. 
Et  eussions  désiré  que  le  duc  de  Northumbellant  y fût  esté  pour  ac- 
complir en  son  endroit  la  charge  qu’avions  devers  luy;  mais  il  estoit 
. 1 Talbot,  comte  de  Shrcwsbnrv. 
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parti  le  mesme  jour  avec  le  duc  de  Suffolc  et  aultres  personnaiges 
dénomez  en  nos  précédentes , pour  avec  grande  assemblée  de  gens 
de  guerre  aller  devers  madame  Marie.  Et  fut  nostre  propos  si  bien 
prinspar  lcsdicts  rcprésentans  lcdict  conseil  (si  les  visaiges  ne  nous 
trompent),  par  la  déclaration  que  leur  fismes  de  la  bonne  affection  que 
vostre  majesté  portoit  au  royaulmo , qu’ils  nous  respondirent  leur 
intention  estre  aussy  réciproque,  et  de  inviolablement  observer  bonne 
roisinance,  et  que  telle  ambassade  leur  estoit  grandement  aggréable, 
dont  ils  feroient  part  aux  aultres  S"  du  conseil,  pour  nous  respondre 
ce  qui  scroit  par  eulx  advisé.  Et  sur  ce  que  leur  [fust]  dit  de  nostre 
congé  pour  les  raisons  qu’avons  escriptes  à vostre  majesté , ilz  nous 
priarent  de  ne  partir  que  ladictc  responce  ne  fût  faicte,  nous  disans 
qu'ilz  despeseboient  ung  gentilhomme  devers  vostre  majesté,  lequel 
viendroit  devers  nous  pour  sçavoir  si  luy  commanderions  aulcune 
chose  en  court;  auxquels  respondismes  que  nous  attendrions  tant 
qu’ils  vouldroient  et'jusques  ils  nous  auraient  faict  responce,  laquelle 
nous  ferons  entendre  à vostre  majesté. 

Ce  jourd’huy  avons  receu  les  lettres  que  a pieu  à vostrediete  ma- 
jesté nous  envoier  du  xi*  de  ce  moys,  au  contenu  desquelles  nous 
semble  avoir  satisfaict,  honnis  que  n’avons  parlé  au  duc  de  Northum- 
bellant;  et  nous  semblo,  sire,  que  l’audienoe  qu’il  nous  eust  peu 
donner  fût  esté  inutile,  attendu  que  la  royne  nouvelle  est  jà  rcceue, 
et  que  ledict  duc  est  en  armes  pour  aller  trouver  madicte  dame  Marie, 
et  tenons  pour  certain  que  avant  quatre  jours  madicte  dame  sera 
en  ses  mains  et  puissance , si  elle  n’a  force  au  contraire  pour  y ré- 
sister; advertissant  vostre  majesté  que  lcdict  duc  faict  gens  de  guerre 
où  il  peult  et  se  tient  fort  par  mer  et  par  terre,  de  sorte  que  ne 
véons  que  ceulx  quilz  auraient  affection  secrète  envers  madicte 
dame  se  puissent  ou  osent  déclairer  ou  eslcver,  d’aultant  qu'ilz  n’en- 
tendent que  madicte  dame  aie  port,  faveur  ou  assistance  de  vostre- 
dicte  majesté.  Et  n’avons  confirmation  que  madicte  dame  soit  favo- 
risée par  tant  de  gens  comme  l'on  l'avoit  publié  et  que  l’avons  escript 
à vostre  majesté;  ains  par  le  contraire  ladicte  dame  nous  a despèché 
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ung  homme  ce  jourd’huy,  par  lequel  elle  nous  a envoié  la  copie  des 
lettres  que  ceulx  du  conseil  luy  ont  respondu  aux  lettres  quelle 
leur  avoit  e scriptes",  et  faict  verbalement  dèclairer  qu'elle  véoil  la 
destruction  où  elle  tumberoit , si  elle  n’estoit  assistée  de  vostre  ma- 
jesté et  nous;  et  iiiterroganl  ledict  messaigicr  de  la  compaignie 
qu’elle  pouvoit  avoir,  il  nous  a dict  qu’elle  avoit  cinq  ou  six  cens 
personnes  à l’entour  d'elle,  et  quelle  se  partoit  pour  aller  à Fra- 
mingham, et  que  y avoit  eu  plusieurs  gentil  hommes  devers  elle, 
mais  qui  ne  sçavoit  à quel  effet l. ........ 


XIII. 

FRAGMENT  D’UNE  LETTRE 

ECRITE  A L'EMPEREUR  PAR  SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 

I Ambassades  tic  Renard , TII , a53-a56.) 

, Sans  date  [ >9 juillet  i553j. 

Sire,  nous  avons  eu  nouvelle  de  l’homme  qu'avions  dépesché  après 
le  duc  de  Northumbellant , que  est  encoires  à Contebrice  distant 
de  ce  lieu  de  Londre  de  trente  milles , accompaigné  d’environ  mil 
chevaulx  et  trois  mil  hommes  de  pied  avec  douze  pièces  d'artillerie, 
comme  canons  et  doubles  canons,  et  trente  charriotz  de  munition; 
et  qu’il  debvoit  faire  les  monstres  générales  le  dix-huitième  de  ce 
mois,  ayant  envoyé  cinq  cens  chevaulx  à dix  mil  de  U,  pour  dca- 
couvrir  pays  et  l’asseurer  avec  Cantorbrice;  et  aussi  qu’il  faisoit 
lever  quelques  gens  de  pied  peysans  pour  aller  rencontrer  madame 
Marie,  la  force  de  laquelle  il  entend  s’accroist  de  jour  à jour,  et  que 
'les  ungs  l’aident  d'argent,  les  autres  de  victuailles,  les  autres  de 
gens,  les  autres  de  munition;  qu’elle  est  forte  et  mi eulx  accompaignée 

' Cantorbéry? 
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pour  le  présent  que  ledicl  duc  ; et  ouyons  de  jour  à auitre  plusieurs 
quili  murmurent  et  s’apprestent  pour  eulx  déclarer  pour  madicte 
dame  Marie. 

La  peine  où  se  retreuve  ledicl  duc  est  qu'il  ne  se  ose  fier  en 
personne,  pour  n’avoir  faicl  ou  donné  occasion  à personne  de 
l'aimer  : joinct  que  la  suspicion  l’on  a qu’il  ayt  empoisonné  le  roy 
pour  faire  lumber  en  sa  maison  le  royaulme,  le  descric  et  diver- 
tit l'affection  du  peuple.  Et  n’est  son  emprinse  sans  difficulté,  et 
seroit  davantaige  si  en  ce  lieu  de  Londres  ou  à l'entour  se  faisoit 
quelque  motion,  comme  l’on  dit  elle  se  pourra  faire,  passant  plus 
avant  et  esloignanl  davantaige  ceste  ville;  et  jA  est  bruit  que  entre 
le  frère  du  comte  de  Adincton  et  le  ülz  de  Priveséel  contention  a 
esté  jusque*  à mectrc  la  main  aux  armes,  l'un  soubstcnanl  madicte 
dame  Marie  et  l’aultrc  la  nouvelle  roync;  et  ledicl  Adincton.  tenant  le 
parti  de  madicte  dame  Marie,  a esté  le  plus  fort.  Et  s’apperçoit  l’on 
que  lcdict  duc  craint  vostre  majesté  ne  s’en  empesche  d’aultant 
qu’il  ne  peult  descouvrir  sa  volunté  et  intention  quant  A ce , soit  par 
nostre  négociation  que  luy  est  suspecte , pour  les  recommandations 
générales  de  madicte  dame  Marie,  pour  la  déclaration  du  mariage 
madicte  dame  Marie , que  pour  ce  que  n’avons  faict  aulcunc  approba- 
tion de  la  nouvelle  royne,  que  a meu  envoyer  en  France  le  millor 
Dudley  son  frère,  pour  l’assurer  du  secours  que  luy  a esté  promis 
par  le  roy  de  France,  et  le  prier  en  faire  démonstracion  pour  intimi- 
der ceulx  de  par  deçà.  Car  cncoires  qu’il  entende  qu’il  dégoustera  da- 
vontaige  ceulx  du  pevs  pour  y amener  François,  si  est-ce  craignant 
d’estre  reboulé  de  son  emprinse  et  d’estre  inessacré  du  peuple  et  sa 
génération,  et  que  madicte  dame  Marie  ne  parvienne  à la  coronne,  il 
ne  respectera  cliosc  quelconque;  plustût  donnera  i!  pied  aux  François 
ou  peys  : tel  est  le  couraige  d’uug  homme,  tiran  obstiné  et  résolu , 
signalement  quant  d est  question  de  se  démesurcr  2 pour  régner. 

Et  nous  a esté  confernié  l’envoy  dudict  Dudley  do  plusieurs  cous- 
tels  et  l'occasion  d’icelluy  ; et  jà  çoit  ledicl  S' roy  de  France  soit  asseï 

1 S'en  mâle,  prenne  parti.  — ’ Franchir  tonte  régie,  manquer  à tout  devoir. 
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empesché  pour  deffendre  ses  places  assiégées  par  vostrc  majesté, 
si  est-ce  il  ne  vouldra  perdre  ceste  occasion  d’euipiéter  en  ce 
royaulme , et  de  procurer  et  solliciter  discorde  entre  vostre  majesté 
et  ses  peys  et  ceulx  de  par  deçà;  mcsmes  qui  luy  sera  facille,  soit  du 
coustel  de  Normandie,  ou  soit  par  rassembler  quelques  gens  des 
garnisons  de  Boulongne  et  lieux  voisins,  pour  envoyer  deux  ou  trois 
mil  François  et  quelques  gens  de  clievaulx. 

Et  plusieurs  de  ce  royaulme  affectionne?,  à madictc  dame  sont 
d’opinion  que,  si  vostrc  majesté  assistoit  madicle  dame  de  gens  et  se- 
cours contre  ledict  duc,  et  que  l'on  publia  les  secours  estre  seulle- 
mont  contre  ledict  duc,  non  contre  le  royaulme,  ladicte  dame  par- 
viendrait à la  coronne;  et  comme  cela  concernerait  seulement  le- 
dit duc , ladicte  dame  ne  diminuerait  en  riens  l’affection  du  peuple 
envers  elle  pour  avoir  appelé  cstrangier  au  peys.  Mais  comme  vostre 
majesté  peult  trop  mieulx  discovrir  ce  point  que  nous,  pour  en- 
tendre la  masse  des  affaires  prublicques  et  particularité?,,  congnoistre 
l'estât  présent  de  toute  choses,  l’apprest  aies  François  que  l’on  dit 
par  deçà  estre  grand  pour  l’emploi er  en  ceste  rière-saison,  l'incon- 
vénient qu’en  pourrait  advenir,  la  difficulté  qu’il  y aurait  de  passer 
ce  secours,  ou  avec  peu  ou  beaulcopt  de  gens  de  pied  ou  de  cheval, 
la  discommodité  que  l’on  pouroit  recepvoir  de  rompre  avec  les  An- 
glois  pour  les  passaiges  des  flottes  allans  et  venans  à Espaigne  et 
pescherie,  et  pour  une  aultre  infinité  de  considérations  qui  se  repré- 
sentent : signamment  (pie  par  ses  dernières  lettres  elle  nous  a faict 
entendre  son  intention  quant  à la  force,  nous  renierions  à ce  quelle 
en  délibérera  pour  le  mieulx.  Et  certes,  sire , nous  véons  elèrement 
que,  quelque  bonne  myne  que  tienne  la  nouvelle  royne  et  son  con- 
seil, que  néantmoins  ilz  sont  bien  empeschcz,  veu  qu’il?  congnois- 
sent  ceste  dispute  du  royaulme  se  debvoir  terminer  par  la  force  ; et 
tout  ce  qu’il?  font  s’est  principalement  pour  contenir  le  peuple  en  ce 
lieu  et  à l’environ. 

Sire,  ce  jourd’buy  le  conte  Scrosbory  et  Maçon  nous  sont  venu? 
trouver  en  nostre  logis,  lesquelz  nous  ont  dédairé  estre  venuz  devers 
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nous  pour  nous  annuncer  bonnes  nouvelles,  qu'ilz  extimoient  se- 
raient très-agréables  à voslre  majesté,  utiles  et  prouOitablcs  au  peys 
et  royaume  d'Angleterre , commenceans  par  tennes  généraulx  : 
que  pouvions  eslre  advcrtiz  de  l’estât  présent  de  ce  royaume , ce 
qu'avoit  disposé  le  feu  roy  dernier  Edouard  quant  audict  royaume, 
que  jà  çoit  l’on  eust  dit  que  ce  fût  esté  par  l’advis  du  conseil  ',  si 
est-ce  il  n’en  y avoit  que  trois  ou  quatre  qu’ilz  eussent  conscnluz  de 
leur  volonté,  ains  comme  conlraintz  et  à demy  prisonniers; que  re- 
congnoissans  madame  Marie  estre  vraye  roync  et  appellée  audict 
royaume  par  droit  et  raison,  les  cont.es  de  Pembroc,  Scrosbery,  Prive- 
séel,  Arondel,  Maçon,  trois  secrétaires,  Paigct  qu'ilz  avoient  appelle 
au  conseil  et  le  trésourier  général  qu’ilz  sçavoieut  serait  de  leur  advis 
et  s’en  assuraient,  avoient advisé  de  faire  publier  ce  jourd’liuy  pour 
roync  madicle  dame  Marie,  dont  ilz  nous  advertissoient  pour  en  faire 
part  i vostredicte  majesté , soubz  confidence  que  ceste  nouvelle  luy 
serait  aggréable  et  à contentement,  et  à"  nous  très-desirée.  Sur  quoy 
leur  avons  respondu  que  iucoutinant  dépescherions  àvostre  majesté, 
et  que  les  assurions  ilz  ne  sçauroient  annuncer  nouvelles  plus  ag- 
gréables  à voslre  majesté,  i laquelle  ilz  trouveraient  entière  corres- 
pondance et  amitié  ; i quoy  lcdict  Maçon  a respondu  qu’ilz  espéraient 
vostre  majesté  userait  tousjours  de  bonne  voisinance-  et  ne  les  lais- 
serait : disans  qu’ilz  dépeseberoient  deux  personnaiges  devers  ma- 
dietc  dame  pour  luy  pourter  ceste  nouvelle,  et  que,  si  voulions 
envoyer  noz  leclres  de  crédence,  le  pouvions" faire. 

I-es  raisons  qui  ont  peu  mouvoir  les  susdicts  à faire  ladicte  nou- 
velle publication  nous  sont  encoures  incertaines,  sinon  que  l’on 
discourt  ilz  ont  veu  le  peuple  esnieu , la  force  de  madictc  dame 
aecroistrc  ; et  a l’on  ce  matin  adverti  que  sept  navieres  de  guerre 
des  meilleurs  du  royaume  s’esloient  rendues  à madicte  dame,  sur 
lesquelles  il  y avoit  cent  ou  six-vingtz  pièces  d’artillerie,  et  environ 

1 La  d&taraüon  d'Fdauard  en  faveur  le  I & par  quinze  de»  lords  du  conseil  et 

de  Jeanne  Grajr,  qu’il  appela  à la  cou-  par  neuf  des  grands  juges  d'Angleterre, 

renne . es*  du  11  juin;  elle  fui  aouscrile 
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mil  personnes  quilz  s'esloient  déclairez  A la  dévotion  de  madicte 
* dame,  et  y avoit  cniprinsc  sur  la  Tour  de  ce  lieu  que  se  debvoit  ef- 
fectuer par  cent  citupiante  gentilz-hommes  quilz  la  debvoient  sur- 
prendre pour  madictc  dame.  L'on  entcndoit  de  tous  coustelz  que  la 
pluspart  de  la  noblesse  favorizoit  à ladicte  dame. 

Le  duc  de  Northumbellant  n’osoit  passer  oultre  Cambrice,  et 
ne  se  boit  à scs  gens;  autres  discourent  que  lesdicls  du  conseil  l'aient 
faict  pour  leur  crainte  particulière;  autres  que  la  recommandation  de 
vostre  majesté  y aurait  servi.  Comme  qu'il  en  soit , deux  heures  après 
que  lesdicts  Scrosbery  [et  aullres]  ont  parlé  k nous,  ladicte  publica- 
tion a esté  faicte  de  madicte  dame  Marie  pour  royne  d’Angleterre, 
avec  la  plus  grande  resjouissance  du  peuple  que  l’on  seau roit  exti- 
mer,  criant  vive  ladicte  dame,  faisans  feugs  de  joye  par  toute  la  ville, 
et  a esté  tel  concours  du  peuple  que  fut  jamais  veu,  comme  s'ils  atten- 
doienl  la  restitution  du  rovaume  d’elle.  Et  non-seullement  ladicte 
publication  a esté  faicte  en  ladicte  ville , ains  en  la  Tour  de  Londres; 
vray  est  aussi  que  ce  matin  à bonne  heure  il  y a venu  une  vielle  femftic 
de  soixante  ans  en  nostre  logis,  pour  nous  advertir  que  l’on  deust  faire 
s ravoir  à madicte  dame  Marie  qu'elle  se  donna  garde  de  ceulx  du 
conseil,  car  ils  la  vouloient  tromper  soubz  couleur  de  luy  roonstrer 
affection;  qu'a  esté  advis  que  nous  a mis  en  double,  et  ne  pouvions 
penser  sur  quoy  ladicte  tromperie  se  pourrait  faire  ny  comme,,  synon 
que  advertie  de  ladicte  publication  (prenant  les  choses  comme  elles 
pourraient  advenir  ),  que  soubz  occasion  d’icelle  ilz  vouldroient  faire 
poser  les  armes  A madictc  dame,  puis  l'oprimer  par  trahison  ou  faire 
morir  par  quelque  conspiration;  ce  que  ferons  à entendre  à ladicte 
dame  pour  s’en  servir  et  se  résoldrc  comme  elle  verra. 

Nous  n'avons  attendu  la  translation  de  la  publication  contenant 
les  moiens  par  lesquels  ilz  ont  exclus  la  nouvelle  royne;  incontinant 
la  recouvrerons  pour  l’envoyer  à vostre  majesté,  laquelle,  selon  ce, 
se  pourra  résoldrc  et  nous  commander  ce  qu'il  luy  semblera  con- 
venir, et  ne  bougerons  de  ce  lieu  que  n’ayons  responce. 

L’on  a icy  dit  que  le  duc  de  Northumbellant  avoit  envoyé  Henry 

6 


PAPHPS  D'ËTAT.  — IV. 


42  PAPIERS  D'ÉTAT 

Dudley  en  France  pour  avoir  secours;  qu’il  attendoit  six  mil  hom- 
mes que  les  François  debvoient  faire  embarquer  à Diepe  et  Bou- 
loiigne;  si  l'advis  continue,  nous  en  advertirons  vostre  majesté  de  ce 
que  en  pourons  descouvrir,  et  par  le  premier  aussi  l’advertirons  du 
succès  de  toutes  choses  du  duc  de  Nortbumbelknt  et  de  ladicte  nou- 
velle royne 


. ' . XIV. 

FRAGMENTS  D’UNE  LETTRE 

UES  AMBASSADEURS  DE  CH ARLES-QUINT  EN  ANGLETERRE, 

À PBICIPPE,  PRINCE  O'ESPAONC.  SOS  PII. N. 

* (Ambassades  de  Renard,  UI,  a43-a44.} 

‘ f 

Suis  date  [ 19  juillet  i553}. 

Monseigneur,  nous  avons  despesché  le  préseut  porteur  exprès 
devers  votre  altesse  pour  luy  participer  l’occasion  de  nostre  ambas- 
sade en  ce  royaulme  d’Angleterre , et  la  négociation  que  y avons 
traiclè,  soubz  le  nom  et  par  commandement  de  sa  majesté,  laquelle 
entendant  i'estrange,  longue  et  diverse  maladie  dont  estoit  atteint 
le  feu  S*  roy  d’Angleterre,  Edouard,  les  visites  que  les  Frauçoy» 
faisoient  pour  donner  couleur  et  prétexte  à leurs  practiques,  y aiaut 
envoyé  Laubcspine,  secrétaire  d’ estât,  environ  dix-huit  jours  avant 
son  trespas,  et  mesme  sçaichant  l’ambition  du  duc  de  Northumber- 
lant,  par  laquelle  il  a aspiré  au  royaulme  et  couronne  d’Angleterre 
pour  la  transmectre  en  sa  maison,  commanda  à nous  soubscriptz , 
les  sieurs  de  Couriere,  Tholoure  et  conseiller  Renard,  de  venir  en 
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cc  royaulme,  à ce  que,  si  trouons  vivant  lcdict  feu  roy,  le  ^eussions 
visiter  (le  sa  part.  Et  comme  ledict  feu  sieur  roy , ung  peu  avant  son 
décès,  avoit  envoie  ambassadeurs  devers  sa  majesté  pour  luy  per- 
suader la  paix  avec  les  Françoys  et  recommander  le  bien  publique 
de  la  chrcstiento,  il  nous  enchargea  de  remercier  cordialement  le- 
dict Sr  roy  du  soing  et  mémoire  qui  avoit  du  bien  et  utilité  de  paix 
et  de  la  tranquillité  de  la  chrestiento , et  que  luy  deussions  faire  part 
de  la  négociation  du  légat  que,  4 ce  raesme  efTect,  avoit  despesché 
le  pape  devers  sa  majesté,  et  de  ce  qu’avoit  traicté  le  [légal]  que  sa 
sainctctc  avoit  despcsché  en  mesme  temps  en  France,  y adjoustant 
le  succès  de  la  conquesle  de  Thérouenne,  place  que  l’on  -tenoil 
inexpugnable,  que  sa  majesté  avoit  gaigné  puys  peu  de  temps;  à 
cc  que  ses  communications  servissent  de’  confirmation  do  bonne  vo- 
lonté et  voisinancc,  pour  défonder  les  trames  et  practiques  Iran- 
çoyses.  El  |>our  tomber  au  point  principal,  qu’estoit  de  promouvoir 
madame  Marie,  cousine  de  vostre  altéré,  à la  couronne  d’Angletere, 
et  si  la  force  dudicl  duc  de  Nortliumbcrlant  estoit  supérieure,  cl 
qu'il  cust  volunté,  moien  et  assistance  pour  exécuter  l’intention  qu’il 
avoit  de  faire  injure  4 madicte  dame  Marie,  et  jusques  en  sa  per- 
sonne, adviser  par  tous  moiens  de  asseurer  la  personne  de  madicte 
dame  par  toutes  remonstrances  servans  à ceste  fin , et  par  tous  offices 
que  verrions  convenir.  • ", 

Et  aflin  que  vostre  alteze  entende  par  le  menu  et  particubèrement 
ce  fait,  vray  est  que,  du  temps  du  feu  roy  llenry  dernier,  question 
do  divorce  fut  entre  ledict  feu  roy  Henry  et  feu  madame  Katherine, 
tante  de  vostre  alteze  ; et  par  moiens  indirects,  sur  ce  que  Ion  di- 
soit, elle  avoit  espousé  le  frère  dudict  feu  roy  Ilcury  auparavant  et 
avoit  esté  consumé  lemariaige,  le  divorce  fut  déclairé  avoir  lieu.  Et 
depuis,  ladicte  déclaration  fut  révocquée  et  publié  tout  le  contraire, 
tant  par  sentence  que  par  le  testament  dudict  feu  roy  Henry,  par 
lequel  il  déclaira  légitime  madicte  dame  Marie,  la  nomma  en  pre- 
mier degré,  défaillant  ledict  feu  roy  Edouard,  son  filz,  pour  royne 
d’Angleterre,  et  en  second  degré  madame  Elisabet,  d’une  aultre 
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femme  ; .et  dès  lors  Iadicte  dame  Marie  a esté  tousjours  entretenue 
par-deçà  comme  légitime,  avec  traictement  assez  raisonnable  pour  la 
façon  du  pays  et  nom  honorable,  respectant  les  qualités,  consangui- 
nités et  coustumes  sur  ce  communément  observez  entre  tous  princes. 

Dois  la  mort  dudict  feu  roy  Henry,  vostre  alleze  a peu  com- 
prendre et  estre  advertie  des  mutations  qui  sont  advenues  en  ce 
royaulme,  tant  en  la  religion,  au  changement  du  gouvernement  *, 

que  les  liens  de  nature' sont  indissolubles,  que  sa  majesté  ne 
povoit  oblier  son  sang  et  sa  cousine  germaine,  ains  leur  recomman- 
doit  à ce  que  tort  et  oppression  ne  luy  fût  faite;  qu’ilz  ne  deusSent 
croire  aux  parolles  des  Françoys;  qu’ilz  se  deusscnl  souvenir  du 
passé,  et  qu'ilz  sont  esté  fousjours  anciens  ennemis,  et  qu'ilz  soûl 
dangereux  [estant]  ilillinitez 5 et  réconciliez;  que  sa  majesté  savoit 
assez  qu'ilz  taichoicnt  de  troubler  le  royaulme , appcller  a la  cou- 
ronne d’Angleterre  la  jeusne  royne  d’Escosse , femme  du  dauphin 
de  France,  cl  semer  discorde  et  maulvaise  intelligence  entre  sa 
majesté,  scs  royaulmes  et  pays,  et  Angleterre;  et  esloit  point  no- 
table , la  considération  de  la  royne  d'Angleterre5,  pour  aullant  que, 
comme  elle  est  de  la  seur  aisnéc,  la  feu  dame  Marguerite , estaus 
excluses  madicte  dame  Marie  et  Èlisabet,  l'action  à la  couronne  luy 
seroit  [dévolue];  et  pour  défonder  les  occasions  qu’ilz  avoient  [mis 
en  avant  ] contre  ladicle  dame  Marie,  pour  la  mal  [imprimer  vers]  le 
peuple  et  calumnier  contre  elle,  l’on  leur  [déclaroit  que]  sa  majesté 

n’entendoit  aulcuncmcnt  qu’elle  s’allia* ains  que  le  conseil 

et  estatz  du  pays  advisenl  [à  ce]  que  seroit  propre  et  convenable 

pour  Iadicte 5 oudict  royaulme  d’Angleterre  ; qui  n’enten- 

doit»  qu’on  deust  innover  ou  changer  le  gouvernement,  ny  [faire  acte 
préjudiciable  au  pays  et  qu’elle  se  deust  accomoder  en  tout  ce  que 
seroit  requis  pour  la  tranquillité  du  royaulme  ;des  prians  et  requérons 

1 Lacune  considérable  par  lacération.  1 (Sans  concentraient  } 

* (Apaisés?)  * (Alliance. ) 

* (lyÉcmse?) 
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de  [peser  ) et  examiner  toutes  choses  et  les  corapasscr  par  [la  raison]. 
Que  entendant  sa  majesté  la  façon  que  l'on  a tenu  pour  priser  et 
exclure  madicte  dame  Marie  de  scs  drois,  comme  l’on  l’a  appelle 
haptarde,  il  ne  pouvoit  sinon  juger  que  les  practiques  firançoyMs 
eussent  prévalu,  et  que  les  affections  particulières  eussent  surmonté 
la  généralité  et  estatz  du  pays;  [qu“ils  deusseut]  estre  souvenant  de 
la  disposition  contraire  dudict  feu  roy  Henry  dernier  : concluant 
nostre  propoz  par  leur  offrir  continuation  de  voisin'ance  et  amitié, 
et  pour  l’accroistrc  par  tous  oliices , ce  que  avions  desjà  faict  entendre 
à aulcungs  particuliers  dudict  conseil  ponr  les  imprimer  de  ce  que 
dessus,  nous  eslans  en  double  que  l’audience  nous  seroit  déniée, 
soubz  couleur  (jue  ceulx  dudit  conseil  nous  avoient  faict  dire  que, 
puys  que  le  roy  Edouard  estoit  mort  et  que  nostre  ambassade  s'a- 
dressoit  i luy,  nostre  commission  estoit  faillie  et  finie. 

Et,  soit  que  la  négociation  eust  servi,  soit  la  force  et  industrie  de 
madicte  dame  soit  esté  supérieure,  ou  que  ceulx  du  conseil  ayent 
eu  peur  ou  aultrement,  ilz  ont  fait  publier,  le  dix-neuvième  jour  de 
ce  moys,  pour  royne  d’Angleterre  madicte  dame  Marié,  aians  rap- 
pellé  au  conseil  le  millor  Paigel  que  en  avoit  esté  débouté  par  ledict 
duc.  En  laquelle  publication  le  peuple  a faict  si  grande  démonstra- 
tion de  resjouissance  que  l’on  ne  sauroit  estimer,  tant  en  feugs  de 
joie,  en  largesse  publicque,  en  banequets  pnblicques  sur  les  rues,  en 
crys  de  joie,  son  de  cloches  et  artillerie,  et  autres  telles  allégories 
accoustumeez  ; et,  au  contraire,  quant  ladicte  fille  de  Suffoc  fut  pu- 
bliée, il  n’y  eust  une  seulle  apparence  de  contentement,  (ieulx  du 
conseil  ont  envoié  ceste  nuict  devers  madicte  dame  Marie  pour  luy 
annoncer  la  nouvelle.  Vray  est  que  l’on  nous  a donné  advis  que  la- 
dicte dame  ne  pose  les  armes  qu’elle  ne  fut  assumée,  craignant  que . 
soubz  ceste  publication  et  soubdain  changement,  il  n’y  eust  de  la 
traliyson  et  conspiration,  d'aultant  que  ledict  duc  est  eucoires  en 
armes;  dont  avons  adverti  ladicte  dame  et  confions  qu’elle  ne  se  fiera 
aux  parolles,  ains  se  arrestera  aux  elfcctz  et  asseurera  sou  royauline 
par  bon  conseil  sans  négliger  la  force 
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XV. 

L'EMPEREUR 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

{ Ambassades  île  Itanard,  D, 

. BrairllM,  tu  juillet  <553.-. 

Chicrs  et  féaulx  : Nous  avons  rem  vos  lettres  des  x,  xi.  XH  et 
xvi"  du  présent,  et  veu  par  icelles  les  ternies  <jue  l’on  vous  a tenu 
par  delà,  ce  que  vous  avez  dit  à milord  Cobban  et  conseiller  Maçon, 
en  réponse  de  la  communication  qu’ils  vous  avoieut  fait  de  la  part 
du  conseil,  et  les  cinq  points  que  vous  leur  avez  proposé,  suivant 
vostre  instruction  et  vostre  détermination  d’user  de  mesme  à l’endroit 
de  ceux  dudit  conseil,  en  cas  qu’ils  vous  eussent  donné  audience. 
El  nous  a semblé  le  tout  très-bien  et  prudemment  proposé,  et  les 
termes  que  jusques  à pires  avez  tenus  pour  l’exécution  do  vostre 
charge,  et  pour  éviter  de  leur  donner  occasion  de  s'attacher  à vos 
personnes.  Aussi  avons-nous  entendu  , par  vosdites  lettres  et  pièces 
y jointes,  les  termes  auxquels  pour  le  présent  toutes  choses  se  re- 
trouvent en  ce  coustel-là,  et  le  port,  faveur  et  assistance  que  ma- 
dame nostre  cousine  treuve  en  aucuns  des  principaux  du  royaulme, 
et  inclination  devers  elle  du  peuple,  et  la  détermination  que  ledit 
duc  de  Northnmbellant  et  ses  partiaulx  ont  pris  à l’endroit  d’elle. 

Sur  quoi  nous,  considérant  que  avant  que  puissions  mettre  ensemble 
forces  suffisantes  pour  assister  nostredite  cousine,  l’occasion  sera 
passée  et  jà  sera  le  tout  pour  lors  faict  ou  failly,  et  si  pourrait  aisé- 
ment advenir  que,  comme  les  Anglovs  sont  naturellement  soubçon- 
neux  et  peu  cnclinans  à estrangiers,  s’ils  appcrccvoinl  que  nous  nous 
en  voulsissions  mesler  ouvertement  et  envoyer  gens  par  delà,  laci- 
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lement  tjs  se  pourroicnt  joindre  et  allier  ensemble  pour  nous  en 
déboutter,  et  si  se  confermeroient  par  ce  les  argumens  dont  ledit  dur, 
et  ses  partiaux  se  servent  pour  mectre  jalousie  et  soubçon  contre  nos- 
tredite  cousine  quelle  veuille  introduire  estrangiers  au  royaulme,  se- 
lon que,  par  l’escript  imprime  et  publié,  l'on  connoit  leurs  fins  et  des- 
seins. Et,  le  tout  considéré,  nous  a semblé  pour  le  mieux  que  jà  çoit. 
pour  les  considérations  contenues  en  vos  lettres,  vous  vous  fussiez 
partis  de  Londres  avant  la* réception  de  cestes,  que,  la  recevant, 
vous  reprcnes  votre  chemin  vers  ledit  Londres,  sur  le  fondement 
d’avoir  de  nous  nouvelle  commission  devers  ceux  du.  conseil,  aux- 
quels, venant  audit  Londres,  vous  demanderez  audience,  et  non 
4 celle  qu’ils  tiennent  pour  royne.  <■ 

Et  après  leur  avoir  présenté  nos  lettres  de  crédence  que  vous 
envoyons  joinctcs  à cestes,  vous  leur  direz  que,  après  que  avons  en- 
tendu, parce  qüe  nous  avez  escript^  les  choses  succédées  en  Angle- 
terre depuis  le  trespas  du  feu  roy,  et  l’estât  auquel,  poqr  le  présent, 
toutes  choses  se  retreuvent,  nous  vous  avons  enchargez  leur  déclai- 
rer  que,  suivant  ce  qu’ils  vous  ont  fait  entendre  par  lesdits  milords 
Cobhan  et  Maçon  qu’ils  eussent ■ aussi  désiré,  nous  eussions  bien 
voulu  que  fussiez  arrivez  à temps  pour  pouvoir  faire  entendre  audit 
S'  roy  tout  ce  que  nous  vous  avions  enchargéde  déclairer  par  delà  : 
ou  que  du  moins  lesdits  du  conseil,  avant  que  procéder  à la  publi- 
cation qu’ils  onlfaicte  des  choses  qu’ils  dient  avoir  été  advisées  par 
ledit  feu  Sr  roy,  vous  eussent  ouy;  et  que  nous  tenons  pour  certain 
que,  cognoissaat  nostre  volonté  tant  sincère  et  du  tout  enclinée, 
comme  elle  a tousjours  esté,  au  bien,  repos  et  tranquillité  du 
royaulme  d Angleterre,  sans  y tenir  autre  fin  quelconque,  et  beau- 
coup moins  celle  que  par  leurs  écrits  ils  imputent  à ladite  dame 
Marie,  nostre  cousine,  de  y vouloir  introduire  estrangiers  ou  faire 
changement  ny  à la  façon  de  l'administration  du  royaulme  ny  au 
surplus,  nous  tenons  pour  certain  [disons-nous]  que  le  tout  Ht 
esté  amiablement  considéré,  comme  le  mérite,  uostreditc  volenté  et 
affection  en  I endroit  dudit  royaulme;  et  qn’ifs  eussent  tenu  plus 
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de  considération  a la  recommandation  taut  cordiale  que.  taisions 
faire  de  nostreditc  cousine,  pour  en  cas,  comme  il  est  advenu,  que 
Dieu  fût  esté  servi  de  prendre  à sa  part  ledit  feu  sieur  roy.  Ayant 
trouvé  fort  étrange  que,  sans  l’ouyr,  l’on  l’ayt  voulu  déclairer  baplarde 
et  priver  de  son  droit,  nonobstant  que,  par  le  parlement  qu’est  de 
l'auctorité  qu’ils  savent  en  Angleterre,  et  par  ledit  feu  roy  Henry  et 
tous  ceux  du  royauline,  elle  soit  tousjours  esté  et  est  tenue  et  ré- 
putée pour  légitime;  et  que  ce  que  noue  sentons  plus  la  nouvelleté 
attentée  à l'encontre  d’ycelle  est  pour  la  considération  que  nous 
avons  des  inconvéniens  qui  pourraient  advenir  au  mesme  royauline 
par  les  divisions  çt  partialités  qui,  à ccste  occasion,  s’y  engendrent, 
dont  pourrait  facilement  succéder  entre  eux  effusion  de  sang  et  débi- 
litation des  forces  dudit  royaulme,  que  seroi^le  chemin  pour  donner 
aux  Françoys  le  pied  que  de  si  longtemps  ils  ont  prétendu:  démons- 
trant.  comme  ils  font,  grand  cofilentement  du  chemin  que  aulcuns 
ont  voulu  prendre  pour  vouloir  avancer  à la  couronne  la  fille  de  la 
feue  duchesse  de  Suffolc,  à couleur  qu'elle  soit  descendante  de  la 
soeur1  du  feu  roy  Henry  VID”;  mais  que  estant  la  reine  d’Kscosse 
égalé  en  degré  audit  feu  roi  et  fille  de  la  sœuraisnée5,  ilsvouldroient 
par  ce  boult  fonder  prétention  à la  couronne  d’Angleterre  pour  le 
dauphin,  espoux  de  ladite  reine  d’F.scosse;  qu’est  bien  le  chemin 
pour  mettre  estrangers  au  royaulme  et  tant  iusolens  comme  ils  les 
connoissent,  et  non  pour  l'éviter,  comme  l’on  a voulu  démonstrer 
que  c’estoit  la  fin  que  l’on  tenoit  en  l’exclusion  prétendue  par  aulcun 
d’eulx  de  nostredite  cousine,  dont  toulesl'ois  ils  n’ont  cause  de  se 
doubter,  estant  son  intention  et  la  nôtre  telle  que  vous  l'avez  jà  dé- 
clairé.  Et  qu’ils  peuvent  bien  considérer  que,  si  les  Françoys  y ract- 
toint  le  pied , nous  ne  pourrions  délaisser  de  nous  opposer  de  notre 
coustel  jusques  au  bout  du  contraire. 

* Voir  la  noie  i”  de  la  page  17  ci-  roi  d'Écosse.  De  celle  union  naquit  Jac- 
devant.  ques  V,  père  de  Marie  Sluart,  femme  de 

1 Marguerite Tudor,  tille  aînée  du  roi  François,  alors  dauphin  de  France. 

Henri  Vil,  épousa  en  i5o3  Jacques  IV, 
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Et  les  requerrez,  très-instamment  de  nostre  part  qu’ils  veuillent 
nicurenient  considérer  combien  il  leur  emporte  de  non  donner  ce 
pied  aux  anciens'  et  naturels  ennemis  des  Angloys,  et  que,  pour 
Dieu,  ils  veuillent  avoir  regard  k conserver  les  forces  dudit  royaulme 
entières  pour  le  soutènement  et  subslcnlation  d’icclluy,  et  que  ce 
différent  suscité  nouvellement  se  termine,  non  par  la  force  et  vio- 
lentement,  mais  par  l'auctorité  ordinaire  du  parlement  du  royaulme, 
auquel  appartient  plustôt,  eu  cas  de  difficulté,  la  décision  ù qui 
doit  parvenir  la  couronne  d’Angleterre  que  au  conseil  particulier; 
les  asscurant  qu’ils  trouveront  en  nous  toute  entière  volenté  et 
sincère  correspondance  pour  observer  la  mutuelle  amitié  que  nous 
et  nos  pays  avons  tousjours  tenu  avec  le  royaulme  d’Angleterre;  et 
que  procurerons  de  tout  nostre  pouvoir  le  bien,  repos  et  tranquil- 
lité d’icelluv,  comme  il  convient  à nostre  ancienne  amitié,  et  avec 
la  même  volenté  que  faisons  celuy  de  nos  propres  royaulmes. 

Et  ferez  ce  que  vous  pourrez  pour  bien  imprimer  ce  que  des- 
sus à ceux  dudit  conseil,  tant  en  général  que  particulier,  et  aux 
millords,  nobles  et  toufs  autres  dont  vous  pourrez  avoir  le  moyen; 
faisant  de  sorte  que  un  chacun,  tant  que  faire  se  pourra,  entende 
la  première  charge  avec  laquelle  vous  avons  dépesché  et  cette  se- 
conde commission.  Et  en  ceci  ne  devez  avoir  crainte  si  avant  que 
n'excédez  les  termes  de  vostre  charge,  puisque  vous  savez  quels  sont 
les  privilèges  des  ambassadeurs  qui  passent  les  limites  de  leur  com- 
mission; et  même  que  en  cecy,  comme  voyez,  il  n’y  a aigreur  quel- 
conque, mais  toutte  asseurance  et  téinoignaige  de  nostre  bonne  vo- 
lenté envers  le  bien  public  dudit  royaulme. 

Et  nous  ferons  tenir  ici  l'œil  sur  leurs  ambassadeurs  pour  nous 
servir  de  contre-gage;  et  comme  ils  ne  peuvent,  par  ce  que  des- 
sus, prendre  occasion  d’aigreur  à l’encontre  de  vous,  nous  tenons 
pour  certain  qu’ils  se  garderont  bien  d’en  user,  comme  qu’il  soit, 
en  vostre  endroit;  et  sera  bien  que  sollicitez  d’avoir  response  desdits 
du  conseil  sur  cette  vostre  charge,  et  que  leur  faictes  entendre 
qu’avez  commission  expresse  de,  après  nous  avoir  adverty  de  ce 
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qu'iU  répondront,  non  vous  partir,  comme  qti’il  soit,  de  là  jus- 
qu'à ce  que  vous  faisions  entendre,  après  avoir  oui  leur  response, 
ce  que  voudrons  que  négocies  davanlaige.  Car  nous  considérons  que 
pendant  que  vous  êtes  là,  vostre  présence,  comme  qu’il  soit,  donne 
faveur  et  réputation  aux  affaires  de  noslredile  cousine,  et  que,  si 
vous  vous  départies,  plusieurs  de  ceux  qui  tiennent  son  party  per- 
droient  la  volenlé  : au  lieu  que,  vous  voyant  là,  ils  connoissent  que 
nous  ne  nous  départons  du  tout  de  scs  affaires,  et  se  soutiennent 
avec  l’espoir  qu’ils  peuvent  prendre  de  ce  que  tost  ou  tard  pour- 
roit  succéder  de  vostre  négociation. 

Et,  pour  auslant  que,  par  vosdittes  lettres,  nous  advertisset  du 
gentilhomme  qui  doit  ici  venir  devers  nous  de  la  part  de  la  pré- 
tendue royne,  nous  nous  hasterons  de  prévenir  sa  venue,  n’estant 
déterminé  de  l’ouïr  en  ceste  qualité;  et  à ceste  cause  faisons  compte 
d’appeler  encore  ccjourd’liuy  les  ambassadeurs  anglois,  pour  leur 
desclairer  le  mesme  que  vous  enchargeons  dire  auxdits  du  conseil. 
Et  si  ferons  pénétrer  dextremeut  le  tout  aux  oreilles  des  marchants 
angloys  résidants  en  Anvers,  et  tenons  pour  certain  que  si,  avec  la 
malveuillauce  que  plusieurs  portent  au  duc  de  Nortlmmhellanl, 
mesmes  ceux  qui  sont  oultraiges  et  injurie!  par  luy,  si  ceux  de 
Londres,  pour  l'affection  que,  comme  escripvex,  le  peuple  porte  à 
nostredite  cousine,  se  joignoint  avec  elle,  ses  affaires  ne  pourroint 
prendre  que  Irèsr-bon  chemin,  et  tel  qu’il  convient  au  bénéfice  du 
royauluie.  Et  tant  plus  emporte-t-il  que  publie!  susdits  de  Lon- 
dres et  aultres,  par  touis  les  moyens  que  pourrei  adviser,  vostre 
charge. 

Et  puisque  nous  voyons  aussi  par  vosdittes  lettres  que  ledit  duc 
de  Northumbcllanl  envoyé  millor  Dudley  en  France  pour  avoir  port 
de  ce  coustel-là,  et  que,  pour'  donner  crainte  à ceux  qui  vouldroient 
assister  nostredite  cousine,  ils  magnifieront  les  forces  dudit  France 
et  les  practiqucs  qu’ils  ont  en  tous  costcx  à l’encontre  de  nous,  il 
sera  bien  que  failles  entendre  où  il  vous  semblera,  comme  chose 
dont  avei  seur  adverlisscment,  et  comme  de  vous-mosmes  et  par 
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manière  de  récit  de  nouvelles,  que,  quoyque  ledit  roi  de  France 
ayt  pourchasse  d’assembler  ce  qu’il  a peu  de  forces,  il  n'arrive,  grâce 
à Dieu,  aux  nôtres,  ny  peut  le  Turc  venir  si  puissant,  comme  ledit 
roi  de  France  eut  bien  voulsu , l'ayant  sollicite  avec  conditions  et 
subtilités  est  ranges.  Et  davantaige  qu’il  a faict  jusque»  à ores  très- 
grand  fondement  sur  les  mouvements  qui  se  suscitoicnt  on  la  Ger- 
manie, espérant  d’attirer  ou  l’une  des  pallies,  ou  les  deux  à rencontre 
de  nous  et  de  nos  pais;  et  que,  après  s’estre  faict,  tant  de  nostre  part 
que  celle  des  principaux  princes,  touts  offices  pour  appaiser  lesdits  dif- 
férons de  la  Germanie  et  les  assoupir  par  traitté  amyable , s’estant  à 
l’encontre  de  ce  soubstenus  lesdits  différons  par  practiques  françoyses 
pour  leurs  malheureuses  lins  susdites,  il  a pieu  au  Créateur  en  dis- 
poser aultrcment  et  les  terminer  par  termes  plus  rigoureux  , les 
ayant  conduits  jusques  à la  bataille  que  se  donna  assez  près  de  Lunem- 
bourg,  le  neuvième  de  ce  mois1,  en  laquelle  grand  nombre  est  de- 
meuré d’un  coustel  etd’aultre,  et  mesmes  les  ducMauris,  électeur*, 
ducs  Carolus-Vito 3 et  Philippus-Magnus,  fils  du  duc  Henry  do 
Brunswick,  et  un  jeune  duc  de  Lunembourg*;  elle  marquis  Albert, 
blesse  au  bras,  s’est  retiré  après  avoir  perdu  la  bataille,  avec  fort 
grande  effusion  de  sang  entre  les  particuliers  ; que  sentons  grande- 
ment, pour  la  perte  que  en  ce  a faicte  le  sainct-cmpirc;  encore  que. 
s’estant  ainsi  séparés  les  gens  de  guerre  d’un  côté  et  d’autre,  il  faut 
espérer  que  Dieu  sera  servy  d’appaiser  son  ire,  et  que  après  cecy 
pourra  succéder  plus  grand  repos  audit  sainct-empirc,  et  non  ce 


* Après  ta  transaction  de  Passau,  de 
Tannée  précédente,  le  margrave  Albert 
de  Bramlebourg-Bnreuth,  qui  avait  refusé 
de  faire  sa  paix  avec  l'empereur,  continua 
la  guerre,  ravageant  la  Franconiejes  pro- 
vinces rhénane»  et  la  basse  Saxe.  Mis  au 
ban  de  l'empire  comme  perturbateur  de 
la  paix  publique,  il  fat  poursuivi  à main 
armée  par  plusieurs  princes , à la  tête  des- 
quels était  l'électeur  Maurice,  et  entière, 
ment  défait  à la  bataille  de  Sivershausen- 


échappant  avec  peine  à la  poursuite  des 
vainqueurs. 

1 Maurice , blessé  à mort , probablement 
de  la  main  d'un  assassin,  mourut  deux 
jour»  après,  à Tige  de  trente-deux  ans. 

1 Ou  plutôt  Charles-Victor.  Lui  et  son 
frère  étaient  lits  du  duc  Henri  le  jeune 
de  Brumwick-W  olfenbultei  et  de  Marie 
de  Wurtemberg,  sa  première  femme. 

• Frédéric,  fils  d’Ernest,  duc  de  Bruns 
wick  Lunebourg , âgé  de  vingt  et  un  ans. 
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<jue  lesdits  Françoys  prétendent,  lesquels  se  treuveront  tant  plus 
empeschez,  leur  défaillant  tant  de  cordes  de  leur  arc;  et  qu’il  n'aura 
grand  moyen  de  troubler  pour  le  présent  l'Angleterre,  si  le  royaulme 
veut  regarder  devant  soy  et  éviter  que  iesétrangiers  n’y  ayentpart.  Et 
il  est  apparent  que,  s'entendant  cecy  par  delà,  qu’est  tout  véritable, 
il  fera  perdre  cueur  4 ceux  qui  font  fondement  sur  l'assistance  de 
France,  et  que  par  ce  boult  il  accroistra  4 ceux  qui  sont  du  coustel 
de  noslredite  cousine,  qui  en  devoint  avoir  craincte. 

fit  pour  non  rien  délaisser  de  ce  que  pouvons  faire  de  nostre 
coustel , sans  donner  soupçon  aux  Angloys  que  voulsissions  attempter 
aucune  chose  de  force  à l'encontre  d’eux,  et  toutesfois  donner  quel- 
que espoir  à ceux  qui  vouldront  demeurer  du  coustel  de  nostredite 
cousine,  nous  sommes  après  pour  faire  apprester  quelques  basteaux 
de  guerre,  à couleur  que  ce  soit  pour  assheurer  la  pcschc  des  harans, 
qui  serviront  pour  en  user  4 la  faveur  de  nostredite  cousine,  si  l'on 
voyoit  cy-après  qu’il  convint  et  que  l’on  peust  aussy  estre  prest  à 
temps. 

Qu’est  tout  ce  que  pour  maintenant  nous  sçaurions  escripre, 
remettant  le  surplus  à vos  discrétions  pour  faire,  puisque  vous  estes 
sur  le  lieu,  ce  que  verrez  plus  convenir;  vous  recommandant  que 
le  plus  souvent  que  pourrez  ayons  de  vos  nouvelles,  et  que  soyons 
de  temps  4 aultre  adverty  de  ce  que  passe  par  delà  , puisque  sa- 
vez combien  ce  point  emporte.  Et  ne  vous  donnons  charge  de 
faire  aultre  office  envers  nostredite  cousine,  pour  ce  que,  se  chan- 
geant de  moment  à aultre  l’estât  des  affaires  en  temps  troubles, 
nous  ne  vous  y pouvons  donner  loy  certaine.  Vray  est  que,  publiant 
vostre  commission  telle  que  dessus,  elle  pénétrera  jusques  4 scs 
oreilles.  Bien  ne  trouverions-nous  mauvais,  si  avez  le  moyen  de  faire 
passer  jusques  devers  elle  quelque  personne  confidente,  de  l’en  faire 
advertir  plus  particulièrement , affin  qu’elle  congnoisse  la  continua- 
tion de  nostre  affection  en  son  endroit,  et  désir  qu’avons  qu’elle 
parvienne  4 la  couronne,  l’animant  que,  puisqu’elle  s’y  est  mise  si 
avant,  qu’elle  perde  la  crainte  et  évite  de  non  la  donner  ou  cause 


53 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
d’icelle  , à ceux  qui  sont  de  son  coustel,  et  qu'elle  passe  tout  oultrc. 

A tant,  cliiers  et  féaulx , Nostrc-Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Bruxelles,  le  xx*  de  juillet  i553. 

CHARLES. 

E(  plus  bns  : 

BAVE. 


- XVI. 
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L'EMPEREUR 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

{Ambassades  de  Hcnard , 111,  23*96.) 

' * • » 

Uni  telle»,  aa  juillet  »553. 

^ ‘ v ' ’ ’ 

L'empereur  et  roi.  > 

Nous  reccusmes  hier  soir  vos  lettres  du  xix'  du  présent,  et  par 
icelles  avons  entendu  non-seulement  ce  que  les  comtes  de  Shesberry 
et  Maçon  vous  ont  dit  de  la  part  du  conseil,  de  la  résolution  que 
iceux  avoint  peins  de  deboutter  celle  que  sc  prétendoit  royne  d'An- 
gleterre, et  de  publier  nostre  cousine  la  princesse  pour  royne;  sc 
descliargeans  de  ce  qu’estoit  passé  sur  l'auctorité  de  trois  ou  quatre 
qu'avoient  forcé  le  surplus  dudit  conseil;  mais  aussi  que  la  publi- 
cation ensuivant  ce  sc  soit  faicte  avec  si  grand  contentement  et 
exclamation  du  peuple,  tant  en  la  ville  de  Londres  que  en  la  Tour, 
avec  les  solemnités  accoustumées;  et  davantaige , ce  que  nous  escrip- 
vex  du  peu  de  port  et  faveur  que  ladite  de  Northumbellaut  a trouvé, 
et  la  nouvelle  qu’avei  eue  des  basteaux  de  guerre  que  se  sont  dé- 
clairez  en  faveur  de  noslrcdite  cousine.  Et  s’étant  faicte  ladite  publi- 
cation si  solemnelle  et  avec  démonstration  de  si  grand  contentement 
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d'un  chacun , quoi  qu’il  soit  de  la  déclaration  que  vousa  faicte  la  vieille, 
nous  espérons  que  les  choses  se  passeront  bien,  tant  pour  le  bien 
dudit  royauline  que  pour  i'establissemeni  de  nostredite  cousine  à 
la  coronne  et  administration  d’icelle;  s’alotihons'-nous  touttesfois 
l'advertissemcnt  que  luy  a ver  donné  de  ce  qu'aviez,  entendu,  allin 
que,  y faisant  le  fondement  tel  qu’elle  jugera  convenir,  elle  en  use 
selon  ce. 

Et  ce  nous  ont  esté  les  meilleurs  nouvelles  que  eussions  dû 
avoir  de  ce  costcl-là,  cl  dont  rendons  grâces  à Dieu  qu’il  aye  si  bien 
encheminé  touttes  choses,  faisaut  faveur  manifeste  où  il  lui  plait;  et 
ne  voulons  délaisser,  dessus  le  fondement  de  cestc  bonne  nouvelle, 
vous  faire  incontinent  ce  dépcsche,  pour  vous  envoyer  la  lettre  que 
va  ci-jointe  que  nous  escripvons  à nostredite  cousine,  de  la  teneur 
que  verrez  par  la  copie,  avec  laquelle  lettre  nous  semble  que  vous 
devez  incontinent  cnchcminer  devers  nostredite  cousine,  où  qu’elle 
soit  ; et,  lui  demandant  audience,  lui  présenterez  nosdiles  lettres, 
lui  faisant  nos  cordiales  et  Irés-affectucuses  recommandations,  et  lui 
congratulerez  «le  nostre  part  cestuy  sien  advencemenl  au  royauhuc, 
lui  tesmoignant  l’extrême  contentement  qu’avons  rcceu  de  cesle 
nouvelle;  l'cxortanl  de  nostre  part,  encore  que  nous  tenous  pour 
certain  il  ne  soit  de  besoin,  à ce  que  recounoissaul  la  grâce  que  Dieu 
lui  faict  en  ceci,  usant  de  toutte  gratitude  à l'endroit  de  ceux  qui 
ont  tenu  de  sou  costel,  elle  procure  de  satisfaire  â l’obligation  en 
laquelle  Dieu  par  cette  assuuiplion  l’a  mise,  de  procurer  de  tout  son 
pouvoir  le  bien,  repos  et  tranquillité  dudit  royaulmc,  tenant  â ce 
la  principale  fin  ; et  que  ce  soit  de  sorte  qu'elle  donne  toutte  satis- 
faction raisonnable  à ses  subjects  de  toutte  qualité.  Et  dadvantaige 
l’assurercz-vous  de  nostre  côté  de  toutte  amitié,  voiainnncc  et  bonne 
correspondance,  lui  certifiiant  que,  outre  l'affection  tant  cordiale 
qu’avons  tousjours  porté  audit  royauliue  et  soin  qu'avons  tousjours 
tenu  d’icelluy,  connue  de  nostre  propre,  se  conjoignant  maintenant 
avec  ce  la  proximité  de  sang  qu’avons  avec  elle,  et  la  très-grande 
' Si  Aj>p«uvum. 
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affection  que  lui  avons  toujours  porté,  nous  serons  tant  plus  en- 
cliné  et  voluntaire  à l'advaucement  de  toultes  choses  concernant  le 
bien  dudit  royaulme,  et  observerons  tant  plus  la  parlaicte  et  sincère 
amitié  avec  iceluy  : vous  offrans  à icelle  comme  nos  ambassadeurs 
par  devers  elle,  pour  faire  tous  les  bons  offices  qu’elle  vous  vouldrn 
enoharger,  et  de  nous  advertir  de  tout  ce  qu’elle  vous  voudra  com- 
mander. Et  cecy  luy  pourrez-vous  dire  en  l’audience  publicque  ; mais 
a part,  si  elle  vous  donne  la  commodité  de  luy  parler,  quant  l’estât 
des  affaires  le  pourra  souffrir  sans  souspicion,  vous  lui  pourrez  plus 
particulièrement  et  par  le  menu  faire  entendre  le  fondement  de 
voslre  envov  par  delà,  et  la  charge  qu’avez  eu  de  encheminer  ceste 
négociation  par  degrez,  et  de  lui  faire  toutte  assistance,  les  prépara- 
tifs que  faisions  faire  en  diligence,  à couleur  de  assurer  la  pcschcrie. 
pour  la  secourir;  n’ayant  osé  faire  aultrc  démonstration,  ne  sçachant 
quelles  forces  elle  pourroit  avoir,  et  craindaut  que  si  nous  fussions 
hasté  de  user  de  la  force  et  ses  adversaires  eussent  pu  se  saisir  de  sa 
personne,  ils  eussent  peu  prendre  occasion  de  luy  oster  la  vie,  pour 
faire  cesser  toutte  la  faveur  que  lui  eussions  voulsu  donner.  Et  lui  ferez 
entendre  la  déclaration  que  dernièrement  nous  vous  enchargeasmes 
de  faire,  tant  afin  que  sesdits  adversaires  ne  se  servissent  des  forces 
de  France,  que  pour  conduire  la  décision  du  différent,  en  cas  qu’elle 
ne  fust  esté  la  plus  forte,  à la- détermination  du  parlement,  dont 
tenons  pour  certain  que  n’aurez  faict  semblant,  puisqu’avez  pu  con- 
naître que,  s'etant  faicte  ladite  déclaration  en  sa  faveur,  il  ne  sera  esté 
de  besoin. 

El  oultre  ce,  luy  direz  que  puisqu’il  a peu  à Dieu  réduire  toutes 
choses  en  si  bons  termes,  que  luy  conseillons  qu’elle  tienne  sin- 
gulier regard  de,  pour  le  commencement,  non  se  trop  haster  avec 
zèle  de  réduire  les  choses  qu'elle  trouvera  n’être  en  bons  termes, 
mais  quelle  s'accommode  avec  toute  doulceur,  se  conformant  aux  dé- 
finitions1 du  parlement,  sans  riens  faire  touttesfois  de  sa  personne 
qui  soit  contre  sa  conscience  et  la  religion , oynnl  scullemcnt  la  messe 

1 Décisions. 
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à part  dans  sa  chambre  sans  autre  démonstration,  dissimulant  au  sur- 
plus, sans  que,  pour  maintenant,  elle  fasse  constitutions  contraires  à 
celles  qui  sont  pour  le  présent  audit  royaulme,  et  sans  se  laisser  à 
ce,  pour  ce  commencement,  induire  et  persuader  par  auletms  parti- 
culiers; ains  qu’elle  attende  jusques  elle  aye  opportunité  de  rassembler 
le  parlement,  geignant  ce  qu'elle  pourra  la  volunté  de  ceux  qui  y 
entreviennent  pour,  avec  la  participation  dudit  parlement,  pourvoir 
ce  que  l’état  du  royaulme  pourra  comporter  : réduisant  peu  à peu  les 
choses  aux  meilleurs  termes  qu’elle  pourra  pour  le  bénéfice  d’icelluv, 
et  que  non-seulement  elle  tienne  cette  fin  principale  du  bien  du 
royaulme,  mais  qu’elle  fasse  de  sorte  que  touts  ceulx  de  par  delà 
entendent  qu’elle  n’a  aultre  fin.  El  que  sur  touttes  choses  elle  soit, 
comme  elle  doibt  estre,  bonne  Anglaise,  et  comme  dessus  est  tou- 
ché, ils  ne  puissent  juger  quelle  veuille  faire  les  choses  de  soy-mesmes, 
mais  avec  la  participation  et  adveu  des  principaux  dudit  royaulme, 
et,  en  ce  que  semblera  être  requis,  du  même  parlement. 

Et  aussy  lui  direz-vous  qu’il  sera  besoin  que  pour  estre  soustenue 
audit  royaulme,  emparée*  et  deJTcndue,  mesmes  en  choses  que  ne 
sont  île  la  profession  de  dames,  il  sera  très-requis  que  tost  elle  prenne 
party  de  niariaige  avec  qui  il  luy  semblera  estre  plus  convenable,  te- 
nant regard  à ce  que  dessus;  et  que,  s’il  lui  plaît  nous  faire  part 
avant  que  s’y  déterminer,  nous  ne  fauldrons  de , avec  la  sincérité  de 
l'affection  que  lui  portons,  luy  faire  entendre  libéralement,  sur  ce 
qu’elle  voudra  mettre  en  avant,  nostre  advis,  et  de  l’ayder  et  favo- 
riser en  ce  qu’elle  se  déterminera.  Et  de  mesmes  userons-nous  en 
tout  ce  qu’elle  nous  vouldra  consulter,  comme  à celui  qui,  oultre 
laproximité  de  sang  qui  nous  oblige,  lui  est  plus  affectionné  qu’aultre 
qui  vive  eu  ce  monde;  et  la  requerrez  que,  par  vostre  moyen,  elle 
nous  fasse  souvent,  et  de  temps  à aultre,  entendre  de  ses  nouvelles, 
et  nous  lui  correspondrons  en  touttes  choses  jusques  au  bout,  et 
trouvera  tousjours  envers  nous  toute  sincère  amitié. 

L’on  a ici  semé  que  le  duc  de  Northumbellant  soit  pris,  dont  vos 
1 (Protégée  ) 


^ifized-by  Uaoogle 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  57 

lettres  ne  font  mention;  nous  désirons  bien  que  nous  faictes  entendre 
ce  qui  en  est,  et  que  de  temps  à aullre  vous  nous  advertissez  bien 
particulièrement  de  tout  ce  que  succédera  en  ce  costel-là , selon  que 
jà  le  vous  avons  si  expressément  recommandé  par  nos  dernières,  et 
[qu’]il  emporte  tant  à cestc  conjoncture.  A tant,  chiers  et  féaulx,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxtt  de  juillet  i553. 

CHARLES. 

Et  plus  bu  : 

BAVE. 

■ !..  - ■'  ■ ■ — — — 

XVII. 

FRAGMENT  D’UNE  LETTRE 

ÉCRITE  A L'EMPEREUR  PAR  SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 
(Ambassade*  de  Renard.  U!,  a56.) 

Sans  date  [ 1 * juillet  1 553  ). 

Sire,  la  proclamation  et  publication  de  la  royne  d’Angleterre, 
faicte  en  la  personne  de  madame  Marie,  a prins  tel  progrès,  puis  nos 
dernières  lectres  è vostre  majesté,  quelle  est  et  demeure  vray  et 
héréditaire  royne  d’Angleterre  sans  difficulté , double  ou  empesebe- 
ment.  Et  à ce  que  particulièrement  vostre  majesté  entende  ce  que 
s’est  passé  puis  nosdictcs  lectres , et  ce  que  nous  nieust  faire  ceste 
confirmation  si  absolute,  le  mesme  jour  que  le  conseil  de  par-deçà 
lit  ladicte  publication , il  dépeseba  le  conte  d’Arondel  et  millor  Paigct 
devers  ladicte  royne  Marie,  pour  luy  annuncer  la  nouvelle  et  dé- 
clairer  particulièrement  leurs  délibérations,  et  pour  demander  pardon 
et  excuser  la  faulte  commise  à la  réception  de  ladicte  dame  Jehanue 
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de  Suffoc,  et  faire  les  cérémonies  ordinaires  et  accoustumées  par- 
dccà , quant  il  est  question  de  demander  pardon  pour  tel  faict  et 
crime,  que  l'on  dict  estre  à deux  genoulx,  le  poignard  contre  l'esto- 
mac, en  recongnoissancc  de  l’oflcnce  et  pour  sulunission  de  la  peine. 
I.edict  jour,  le  conseil  envoya  lettres  à Cambricc  aux  maire  et  offi- 
ciers du  lieu  pour  faire  ladicte  publication  de  royne,  et  oscripvit 
lettres  particulières  au  duc  de  Norlhumbellant,  l'advertissant  de  la 
résolution  qu’il  avoit  prins  et  l'occasion  pourquoy  il  avoit  changé 
d'opinion,  le  priant  se  accommoder  et  obéir  pour  le  bien  et  repor  du 
royaulmc  et  de  son  particulier.  Et  jà  fois  que  lcdict  duc  eust  faict 
proclamer  ès  lieux  où  il  estnit  madictc  dame  et  les  millors  qui  luy 
adhéraient  traistres  à la  coronuc,  et  brusloit  deux  villaiges  desdicts 
millors;  si  est-ce  ayant  veu  et  pesé  les  lettres  dudict  conseil,  il  ap- 
pella  le  conte  d'Quthanthon1,  l'admirai  millor  Gros  et  aultres  des 
principaulx  de  sa  compagnie,  cl  leur  dcclaira  haultement  que  ce  qu’il 
avoit  faict  jusques  alors  avoit  esté  par  l'advis,  l’auctorité  et  consente- 
ment du  conseil,  dont  il  avoit  bonne  attestation  scellée  du  grand 
sceaul  d’Angleterre;  que  puis  le  conseil  avoit  réformé  et  changé 
d’advis,  il  ne  vouloit  désagréer  ny  porphyer’  contre  ce  qu’il  avoit 
délibéré,  présupposant  qu’il  eust  faict  pour  bonnes  causes  et  consi- 
dérations; et  que,  quant  è luy,  il  entendoit  suyvre  leur  advis  et  s’y 
conformer:  prians  lesdicts  S”  appeliez  par  luy  faire  le  semblable, 
ce  qu'ilz  tirent.  Puis  luy-mcsmc  en  personne  assista  le  hérault  qui 
fit  ladicte  publication,  et  proclama  avec  lcdict  hérault  madame  Marie 
royne  d'Angleterre,  à haulte  >011  et  réitérées  fois;  que  fut  voix  et 
spectacle  miraculeux,  actendu  qu  il  avoit  les  armes  en  main 

' Huntington,  heatu -frère  du  duc  de  1 {Forfsire.) 

NorUiumberiaad. 
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XVIII. 

L'EMPEREUR 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 
(Ambassades  de  Renard,  111. 17.19.] 

Bnnelie»,  sg  jaittet  |553. 


L’empereur  et  roy. 

Nous  avons  receu  voz  lettres  des  ssii  et  xxiv'  du  présent,  el  veu 
la  ropiejoincte  de  la  responre  qu’avez  faicte  à ce  que  la  rovnc  d’An- 
gleterre, madame  nostre  bonne  sreur  et  cousine,  vous  avoit  faict  en- 
tendre ; et  en  préalable  mercions  Dieu  le  Créateur  que  ses  affaires 
procèdent  si  bien  et  heureusement  à son  advancement  h la  co- 
ronne,  cl  que  jà  soyent  tumbez  entre  scs  mains  les  principaulx  pro- 
moteurs de  oeulx  que  l’on  prétendoit  estre  suscitez  A l’encontre 
d’elle. 

Et  combien  que  icculx  et  tous  autres  qui  les  ont  adhérez  ayent 
griefvement  mesprins.  toutesfois  désirons-nous  que  l’exhortez  de 
nostre  part,  à la  première  opportunité,  h ce  que,  k ce  commencement, 
chastiant  les  plus  culpablcs  et  qui  polroient  encoires  donner  occa- 
sion à quelque  nouveau  trouble,  qu’elle  use  de  clémence  envers 
le  surplus,  aultant  que  l’establissemcnt  de  son  règne  le  pourra 
comporter,  monstrant  en  ce  comme  au  surplus  sa  magnanimité;  et 
que  pour  Dieu  elle  vculle  modérer  le  désir  de  vengeance  que  aul- 
cuns  de  ceulx  qui  ont  suyvy  son  party , stimulez  des  injures  qu’ilz 
ont  reccuz,  pourroient  avoir,  lesquels  vraisemblablement  l’exhor- 
teront au  surplus  de  rigeur,  que  polroit  donner  quelque  altération 
et  descontrntement  au  peuple , et  mectre  aulcuns  des  acculpez  et 
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qui  ne  se  sentiront  de  tout  neti,  en  dcsespération , dont  polroient 
succéder  les  inconvéniens  que  par  sa  grande  prudence  elle  peut 
considérer. 

Vous  avez  très-bien  faict  de  desconseiliicr  à iadicte  royne  qu'elle 
fist  les  obsèques  du.  feu  roy,  ce  qu'elle  peult  tant  plus  délaisser 
avecque  le  repos  de  sa  conscience,  puisque,  comme  escripves,  il  est 
décédé  souslcnant  jusques  à la  fin , selon  qu’il  avoit  esté  persuadé 
de  depuis  sa  jeunesse,  les  opinions  des  desvoyez  de  noslre  ancienne 
religion;  par  où  l'on  ne  peult  sans  scrupule  luy  faire  l’enterrement 
et  obsèques  accoustumez  en  nostredicte  religion,  et  est  bien  que 
l'ayez  persuadé  par  votredietc  lectrc  à Iadicte  dilation. 

Et  au  regard  de  l’instauration  de  la  religion  en  ce  coustel-là,  vous 
polrez  dire  à Iadicte  royne  que  nous  louons  grandement  son  bon 
zèle  et  désir  qu’elle  a de  rendre  le  debvoir  qu'elle  est  obligée  pour 
Iadicte  restauration , et  recognoistre  envers  Dieu  la  prospérité  que  luy 
a donné;  mais  toutesfois  nous  ne  pouvons  délaisser  de  lui  repré- 
senter les  difficultez  que  en  ce  commencement  elle  aura  sur  ce  point. 
Et  signaminent  seroit  à craindre  que  les  principaulz  qu'ont  tenu  son 
party,  pour  estre  grande  partie  d’icculx,  à ce  que  l’on  entend,  des- 
voyez , se  polroient  déclairer  à l’encontre  d’elle  ; et  aussy  est  appa- 
rent qu’elle  auroit  contraire  grande  partie  du  conseil  et  le  peuple 
qui  luy  est  si  favorable,  mesmes  celluy  de  Londres  et  de  U à l’en- 
tour, que  par  tnilse  prédication  a esté  pour  la  plusparl  séduict;  et 
que , comme  nous  ne  sçavons  sa  délibération  sur  ce  poinct,  ny  le 
moyen  qu’elle  y vouldra  suyvre,  ny  si  elle  aura  pouvoir  souffisant 
pour  l’exécuter,  et  mesme  si  de  soy-mesme  elle  le  vouldra  entre- 
prendre ou  consulter  le  tout  avecq  le  parlement,  pour  se  servir  en 
ce  de  l'intervention  et  auctorilé  d’icelluy,  nous  ne  sçavonsquel  con- 
seil résolu  nous  luy  polrions  sur  ce  donner  : mais  qu’elle  fera  bien 
communicquer  ce  qu'elle  vouldra  faire  avec  ceulx  qui  luy  sont  plus 
roniidans,  congnoissans  l'estât,  condition  du  royaulme  et  ce  que  la 
saison  présente  polra  comporter;  et  si,  après  avoir  eu  l'advisd’iceulx, 
elle  nous  faict  sçavoir  son  intention,  nous  luy  ferons  entendre,  avecq 
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l'amour  et  affection  plus  que  paternelle  que  luy  avons  tousjours 
porté,  ce  que  sur  ce  il  nous  semblera. 

Aussi  désirons-nous  bien  sçavoir  ce  qu’elle  entend  de  faire  ([liant  à 
la  convocation  du  parlement,  qu'est  ce  que  semble  à plusieurs  cstre 
le  premier  qu’elle  doibl  faire , et  pour  se  conformer  au  royaulme  et 
gaignei  la  volunté  d’ung  chascun , et  faire  congnoistre  qu’elle  entend 
de  suivre  en  l'administration  dudict  royaulme  ce  que  scs  prédéces- 
seurs ont  faict , délaissant  lcdict  parlement  en  son  auctorité  accous- 
tuinéc  Et  clic  polra  miculx  regarder  avecq  ceulx  du  pays  ce  que 
sur  ce  point  convient;  et  mesmes  se  sera  à propoz  de  convocquer 
audict  parlement  tous  les  estatz  dudict  royaulme,  et  non  point  aul- 
cuns  députez  particuliers,  chose,  comme  entendons,  introduicte  de- 
puis peu  de  temps  parle  duc.dc  Noirthumberlant , pour  avoir  meil- 
lieur  moyen  de  par  ce  boult  guiderce  qu’il  prétendoit.  Et  il  feroità 
espérer,  que  y appeilaut  ceulx  du  Noort  et  de  Cornuaille  avec  les 
aultres,  comme  ce  sont  ceulx  qui  sont  demeurez  plus  fermes  en  la 
religion  , et  qui  ont  démonstré  plus  d’affection  en  son  endroit , 
qu'elle  treuveroit  envers  iceulx , pour  tout  ce  qu’elle  vouldroit  or- 
donner, plus  de  faveur.  A tant.  etc.  De  Bruielles,  le  xxix*  de  juil- 
let i55 3. 


CHARLES. 
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XIX. 

L’EMPEREUR 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

(Ambassades  de  Renard.  III,  3i-3i. ) 

Bruxelles,  |M  rail  1 jï>5 

L’empereur  cl  roy. 

C.biers  et  féaulx  : Nous  avons  reçu  vos  lettres  du  xxjx’  du  passé,  et 
par  icelles  entendu  vostre  arrivée  devers  la  reine , et  attendons  d’en- 
tendre par  vos  premières  ce  que  aurez  négocié  avec  elle,  et  la  décla- 
ration qu’elle  vous  aura  faicl  faire  à part  de  l’étal  de  scs  affaires. 
Sur  quoi  nous  a semble  de,  sans  dilacion,  vous  [écrire]  sur  le 

point  pour  lequel  vous  avez  ' qu’est  principalement  A l’occasion 

des  lettres  escrites  par  le  connétable  au  De[bilis]  de  Calan  *,  offrant 
de  la  part  du  roi  et  sienne  , de  non-seulement  du  camp  dudit  roi, 
mais  du si  besoin  faisoit,  de  l'y  assister  en  personne. 

Et  nous  tenons  pour  certain  qu’il  cusl  désiré  que  l’on  se  fut  servi 

de  sadicte  assistance,  puisque  mettant  le  pied  dedans  Calaix,  et 

ils  eussent  exclu  pour  tousjours  les  Anglois  de  ce  qu’ils  tiennent 
en  terre  ferme;  et  donne  ceci  clair  tesmoignaige  de  leur  bonne  in- 
tention en  la  négociation  tenue  avec  ledict  de  Nortbumbcllant.  Mais 
estant,  grâces  à Dieu,  les  choses  ès  termes  où  les  voyons,  il  leur 
sera  mal  possible  d’exécuter  leurs  desscings,  et  mesmes  pour  faire 
chose  où  il  soit  de  besoin  grand  effort;  puisque  estant  nostre  camp 
si  proche,  ils  se  garderont  bien  de  attempler  nouvelles  eraprinses, 
mesmes  en  ce  coustel-là , attendu  l’opportunité  où  est  notredict  camp 

Cette  lacune  et  quelque»  autres  sont  lettre  dn  connétable,  du  3 4 juillet,  av»-c 
duc»  à l'état  de  mutilation  de  la  dépêche.  1*  réponse, dan»  les  Ambassade»  de  Mlil.de 

1 Le  lord  William  Howardt.  fVove»  la  Noaiile»  en  Angleterre,  I,  II,  p.  85-88.  .< 
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pour  le#  suivre  de  près.  Et  aussi  est  fondé  ce  que  escript  ledict  con- 
nétable , et  la  fin  que  vraisemblablement  il  doit  avoir,  sur  la  corres- 
pondance et  assistance  dudictduc,  laquelle  cessant,  nous  rie  croyons 
que  ladicle  royne  aye  pour  le  présent  besoin  d’aullre  chose  que  de 
pourveoir  lcsdictes  places  de  personnaigcs  et  créatures  cnnfidcns, 
avec  les  gens  qui  seront  mis  seullemrnt  pour  résister  à quelque 
légier  effort,  que  sera  chose  de  peu  de  frais;  et  y en  onvoyerions  des 
nôtres,  n’estoit  la  jalousie  que  les  mêmes  Anglois  pourroint  avoir  des 
estrangiers.  Et,  en  casque  les  François  voulsisscnt  emprendre  chose 
de  plus  de  fondement  et  avec  grandes  farces , vous  pourrez  asBeurer 
ladicte  royne  que  nous  lui  ferons  toute  assistance , et  que  ji  l'on  a 
escript  au  prince  de  Piedinonl  aflin  qu’il  y aye  regard  ; et  a esté  anssy 
à propos  l’advertissenient  que  dois  lé  vous  lui  avez  donné.  A tant, 
chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde!  De 
Bruxelles,  le  premier  d’aoust  i553. 

CHARLES. 

Et  plus  bas: 

BAVE. 


XX. 

EMMANUEL-PHILIBERT. 

FRIXCK  DU  FléuOXT. 

AUX  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

{ Ambassades  de  Renard,  lit,  33.  j 

Camp  If»  Hrsdin,  i"  anAt  i553. 

Messieurs,  j’ay  rcceu  vo*  lettres  du  xxix*  du  mois  passé , et  avec 
plaisir  entendu  les  advertences  y contenues,  dont  incontinent  ay 
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envoyé  copie  à la  royne  et  quant  à la  crainctc  que  ma  cousine,  la 
nouvelle  royne  d’Angleterre,  a que  l’armée  des  ennemys  pourrait 
tirer  contre  Calais , je  croy  qu’ils  ont  assez  i faire  de  ce  costel , ayant 
ceste  armée  si  proche  de  leurs  frontières.  Toutes  fois,  s’il*  appro- 
choient  ledict  Calais,  je  me  mectray  avec  cette  armée  sur  le  pays  de 
l'empereur  emprez  du  pale2  d’Engleterre , que  je  les  garderay  bien 
d’y  entrer,  [saichant]  que  c’est  bien  la  voulentc  de  sa  majesté  impé- 
rialle  ; et  vous  en  pourrez  advenir  madicte  cousine  la  royne  d’An- 
gleterre, jsuyvant  que]  verrez  convenir;  présentant  mes  très-humbles 
recommandations  à la  bonne  grâce  de  sa  régale  majesté.  Et  [si  des] 
nouvelles  vous  surviennent  et  puissent  concerner  les  desaings  des 
ennemys  et  ce  que  se  passe  par  delà,  me  ferez  singulier  plaisir  de 
m'en  advertir  : car  j’entends  voulentiers  que  les  affaires  de  sadicte 
réginale  uiajesté  prospèrent.  Et  sur  ce,  messieurs,  me  recommandant 
de  bien  bon  cœur  à vous,  je  prie  Nostre-Seigneur  qu’il  vous  ait  en 
sa  saincte  garde.  Du  Camp  les  Hesdin,  le  premier  jour  d’aoust  1 553. 

Le  bien  vostre . 

E.  PHILIBERT. 


XXI. 

LES  AMBASSADEURS  DE  L'EMPEREUR 

A MARIE,  REINE  D'ANGLETERRE. 

' Ambassades  de  Renard.  III,  183-383.) 

Sans  date  [ premier»  jour»  cfaoûl  i5SJ]. 

Madame,  l’empereur,  par  les  lettres  qui  nous  escript,  tesmoingne 
lousjours  l’affection  qui  porte  à vostre  majesté  et  le  désir  qui  a que 
4 ( De  Hongrie. | ’ Lien  fermé  de  pieux,  barrière. 
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son  règne  soit  conl'ermc,  estably  et  assuré,  nous  aiant  touché  par 
ses  dernières  plusieurs  choses  servans  à ce. 

Entre  auitres,  ce  point  de  la  religion,  que  jà  çois  il  semble  que 
les  choses  se  doigent  accommoder  et  que  le  commencement  soit 
très-bon,  si  est-ce  il  vraisemblable  que  plusieurs  le  font  par  dissi- 
mulation, et  pensent  aultre  chose  en  leurs  cucurs  que  ce  qui  démons- 
trent  extérieurement,  et  que  pour  ce  l’on  doit  tenir  l’œil  au  guet,  è 
ce  que  aiant  changé  l’affection  qui  pouvoient  porter  à vostre  majesté, 
il*  ne  procurent  ou  consentent  nouvelleté , commotion  ou  trouble 
au  royaulme;  qu'est  ung  point  dont  se  vouldront  aider  les  Françoys 
et  partiaulx  du  royaulme,  si  veulient  machiner  quelque  chose  contre 
vostre  majesté,  corn’  il  est  apparent. 

Oultre  ce,  semble  è l’empereur  que  l’on  doit  deschasser  les  es- 
trangiers,  fugitifs  de  leur  pays  pour  quelconques  crimes  que  leur  soit 
imputé,  hors  le  royaulme,  sans  faire  mention  de  la  religion  et  pays, 
comme  les  ambassadeurs  françoys  ont  d’eulx-mesmes  jugé  que  cela  se 
deust  faire , et  que  l’empereur  conseille.  L’on  en  pourroit  faire 
mention  par  l’édict  et  mandement  que  se  doit  dépeseber  sur  ce,  et 
servira  grandement  pour  repurger  le  royaulme,  tant  d’Espaignols, 
Italiens,  Françoys,  Flamans  que  auitres  qui  font  du  royaulme  mi 
réceptacle  de  inésut  et  délictx,  et  par  lesquel*  l'on  peult  faire  plusieurs 
menées  et  practiques. 

Et  puysquc  vostre  majesté  est  advertie  et  peult  véritablement 
congnoistre  les  Françoys  estre  peu  affectionnez  en  son  endroit , et 
faire  les  compliinens  et  offices  qu’il*  font  par  desguisemens  et  dis- 
simulation, elle  y doit  prandre  grand  esgard  et  plus  veiller  à cela 
que  à chose  du  monde;  représentant  debvant  ses  yeulx  que  du 
coustel  d’Espaigne,  d’Alemaigne , d’Italie  et  de  Flandres,  elle  est 
plus  qne  assurée  que  son  règne  est  au  contentement  des  princes  et 
potentaulx  desdicts  lieux,  ce  ne  sont  quelques  héréticques  de  la 
Germanie  et  les  Vénitiens,  qui  ne  désirent  la  pacification  et  tran- 
quillité des  estât*  ebrestiens,  pour  maintenir  leur  république;  et  que 
seuUement  elle  a deux  voisinances  doubteuses,  la  France  et  Es- 
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cosse;  et  souvent  appeler  les  artifices  et  menées  que  l'on  a tenu 
avec  le  duc  de  Northumberlant  et  scs  adhérans,  pour  les  persuader 
et  inciter  à frustrer  et  priver  vostre  majesté  de  son  vray  droit  ; 
comme  l'on  a anticipé  les  jours  du  feu  roy  Edouard  ; comme  l’on  a 
procuré  tustament  et  institution  au  royaulme  contraire  au  testa- 
ment du  feu  roy  Henry  VIII  ; comme  l'on  a machiné  et  consentit  la 
prinse  et  mort  de  vostre  majesté;  comme  l’on  a offert  secours  pour 
maintenir  Jeanne  de  Suffoc  ou  autre  au  régne  à elle  approprié,  et 
usurpé  par  l'ambition  et  estrangeté  *;  que  l’évidence  a démonstre 
comme  l’on  a gainguc  les  principaulx  du  conseil  et  royaulme  par 
crainte,  par  dons  et  promesses,  pour  parvenir  à tels  malheureux  des- 
scings;  comme  le  duc  de  Northumbellant,  du  vivant  et  après  le  très- 
pas  du  roy  Edouard,  a favorizé  les  Françoys  estrangiers  jusquos  i 
les  recepvoir  en  son  service;  comme  il  a donné  accès  et  crédit  aux 
ambassadeurs  françoys;  comme  ledict  roy  françoys  a esté  prompt, 
par  ses  lettres  de  crédence  à ladicte  Jeanne , confermer  ses  prac- 
liques,  assurer  ledict  duc  de  secours,  jusques  à offrir  sa  personne; 
comme  le  conneslable  et  aultres  des  ministres  françoys  ont  tea- 
moingné  l’envie  qu’ilz  ont  sur  Calaix,  Guignes  et  ce  que  vostre 
majesté  tient  en  terre  ferme;  comme  l’ambassadeur  dudict  roy,  sans 
lettres  de  son  maistre , se  ingéra  de  luy  dire  qui  crainguoit  vostre 
majesté  ne  fût  trop  impériale  pour  le  parantaige  et  consanguinité 
qu’elle  a avec  sa  majesté  ; comme  ledict  ambassadeur  excusa  de  non 
comparoir  à l'entrée  de  ceste  ville  et  l’accompaigner,  comme  l’on  a 
de  coiistume,  pour  non  démonstrer  au  peuple  et  partiaulx  que  le 
roy  eusl  le  règne  de  vostre  majesté  à contentement;  comme,  pour 
desguiser  les  lettres  du  connestable,  lesdicts  ambassadeurs  françoys 
se  sont  doulur.  du  Débitis  de  Calaix;  comme  lesdicts  ambassadeurs 
estans  par  deçà  ont  donné  lettres  de  crédence  àCortenay  et  plusieurs 
du  conseil,  comme  l’on  entend:  qu’est  forme  de  faire  bien  estrange 
et  non  permise,  principalement  en  ceste  saison,  et  peidt  l’on  clère- 
uient  discovrir  la  suspition  qui  y a soubz  les  lettres  dudict  Cortenay, 
v ( LVtranger  ? ' 
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que  l'on  le  veult  acrédilcr,  cslcver  et  lui  faire  sentir  le  goust  du  règne  ; 
discourais  plusieurs  que  si  lediet  Courtenay  faisoit  ou  pouvoit  pro- 
mouvoir madame  Elizabeth  à intelligence  ou  alliance,  elle  pouroit 
tornerà  préjudice  et  dangier  pourvoslre  majesté,  aiant  jè  suyte1  le- 
dict  Cortenay;  estant  bruict  que  madame  Elisabeth  gecte  scs  yeuz  sur 
luy  et  luy  sur  elle,  qui  a jà  suyte  de  plusieurs  du  pays;  que  les  ambas- 
sadeurs de  France  l'ont  l'estoié  en  leur  logis  souhz  couleur  qui  fût 
du  conseil  devostre  majesté;  et  ne  pcult  l'on  treuver  à propoz  la  dé- 
claration de  crédence  qu’avons  entendu  que  le  roy  françoys  l'y  ayt 
renouvelle  amitié  et  voisinante,  attendu  qui  ne  faict  que  sortir  de 
captivité ■ et  n’a  crédit  ou  moien;  et  faull  nécessairement  inférer  que 
ladicte  crédence  tende  à aultre  fin,  et  avoir  souvenance  que  la  seulle 
dillidence  des  Françoys  est  le  remède  que  l'on  peut  choisir  contre 
leurs  practiqucs. 

Avec  ce,  il  semble  estre  requis  que  l'on  ail  tousjours  espies 
du  coustel  d'Escosse  pour  sçavoir  ce  que  s’y  faict  de  jour  & aultre  ; 
car  puysquc  le  royaulme  est  à 1a  dévotion  des  Françoys  et  qui 
n’ont  passaige  plus  ouvert  que  de  ce  coustel-là,  il  est  vraysemblable 
que  lé  feront-ilz  leurs  pourject* , provisions,  apprestz  et  munitions 
pour,  l'occasion  se  donnant,  exécuter  la  voiunté  qu’ilz  auroient  d'em- 
prandre  ou  troubler  le  royaulme.  Vray  est  que  pour  maintenant  l’on 
ne  doit  avoir  crainte  que  puissent  faire  grand  emprinse,  pour  estre 
trop  foibles  et  cmposchés  contre  l’empereur;  mais  l’on  adjoustc 
toutes  ces  considérations  pour  peser  le  présent  et  advenir.  El  surtout 
l’on  doit  congnoislre  l'buiueur  et  inclination  de  ceulx  du  pays , si- 
gnaminent  de  ceulx  qui  sont  du  conseil,  l intelligouce  ou  maulvaise 
intelligence,  cuntenlcment  ou  mescontculcmenl;  si  y a division  ou 
partialité,  si  y a contraire  affection , comme  ils  se  conduisent  ès 
délibérations  des  choses  d'estal  et  de  la  jnsticc,  et  remarquer  parti- 
culièrement leur  instinct;  si  sont  adonès  à avarice,  à ambition,  à 
faveur,  è corruption,  a llatcrie,  rapports,  dissimulation,  ou  suyvre  le 

‘ Partisan».  drea,  quand  Marie,  à M)n  avènement  an 

' U était  prisonnier  a h Tour  de  Lan-  troue . le  rendit  à la  liberté. 
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droit  chemin  de  vertu  et  justice,  et  si  ont  à cueur  l’honneur,  gran- 
deur, seurté  et  recommendation  de  vostre  majesté  et  du  royaulme, 
pour  selon  ce  se  confier  d’eulx. 

Et  non-seuilemcnt  ceste  considération  a lieu  au  respect  des 
hommes,  ains  doibt  l’on  tenir  le  mesme  regard  aux  dames  qui  suy- 
vent  vostre  court,  et  congnoistre  si  elles  font  offices  suspecta,  affec- 
tionnés ou  apostés  par  quelques-uns  du  royaulme.  Signanlment 
semblerait  que  vostre  majesté  ne  se  deust  confier  en  madame  Eli- 
sabeth que  bien  à point,  et  discovrir  sur  ce  qu’elle  ne  se  voit  en 
espoir  d’entrer  en  régne,  ne  avoir  voulu  (leschir  quant  au  point  de 
la  religion  ny  ouyr  la  messe  : ce  que  l’on  jugcoit  elle  deust  faire 
pour  le  respect  de  votre  majesté  et  pour  les  courtoysies  dont  elle 
use  en  son  endroit,  encoires  quelle  ny  eust  faict  sinon  l’assister  et 
l’accompaigner.  Et  davantaige  l’on  peult  discovrir  comme  elle  se  main- 
tient en  la  nouvelle  religion  par  practique,  pour  attirer  et  gaignerà 
sa  dévotion  ceulx  quilz  sont  do  ladiclc  religion  et  s’en  aider,  si  elle 
avoit  intention  de  maligner;  et  jà  çois  l’on  se  pourrait  fourcompter 
quant  à son  intention,  si  est  en  ce  commencement  qu’il  est  plus  seur 
prévenir  que  d’cstre  prévenu,  et  penser  à ce  que  peult  advenir  : ac- 
tendu  que  les  objecta  sont  évidens. 

Et  aussy  semblerait  convenir  que  vostre  majesté  s’asseura  à moyen 
de  juste  et  prompt  ehastoy  des  prisonniers  culpahles  ou  convaincus 
du  crime  de  lèse-majesté,  rébellion,  conspiration,  et  rl’au I très  qui 
vraysemblablement  luy  pourraient  et  vouldroient  troubler  l’estât  de 
son  royaulme,  et  que  tost  l’exécution  s’en  fît  pour  servir  d’exemple, 
donner  crainte  à ceulx  quilx  auraient  volunté  contraire,  et  après 
uaer  de  clémence  envers  la  multitude , pour  non  leur  donner  occasion 
d’entrer  en  practique  par  crainte. 

Et  quant  & la  Jeanne  de  Sufifoc,  il  est  certain  que  puysque  reginam 
tedixit,  elle  mérite  la  mort  par  les  loix  d’Angleterre;  touttesfoys  si 
vostre  majesté  luy  vouloit  convertir  la  peine  de  mort  en  rélégation, 
et  regarder  si  serait  bon  de  la  faire  garder  en  lieu  seur,  et  que  l’on 
soit  sans  double  qu’elle  puisse  donner  occasion  de  altérer  ledict 
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royaulme,  clic  en  arbitrera  ce  (pie  luy  semblera  pour  le  niieulx. 

Sadicte  majesté  nous  a recommandé  luy  escriprc  le  discours  entier 
et  toutes  les  response»  que  le  duc  de  Northuinbellant  et  ses  adhé- 
rons ont  faictes  dans  leurs  procès , signantement  la  négotialion  de 
Henrv  Dudley,  si  tant  est  que  les  puissions  entendre,  pour  ajprès 
que  tant  niieulx  icelles  entendues,  l’on  pourmit  donner  advis  du 
surplus  à vostre  majesté. 

Et  pour  meilleur  et  plus  seur  establishment  du  règne,  il  sem- 
blerait convenir  que  vostre  majesté  eust  ordinaire  et  confidente 
garde  à l'entour  d’elle  pour  quelque  temps,  et  pourveoir  à ses 
finances,  et  qu’elle  ne  soit  sans  quelque  notable  somme  de  deniers 
pour  s’en  aider  à ung  besoing , estant  ung  point  que  tous  princes 
doihvent  avoir  en  recommendation  pour  maintenir  leurs  forces;  et 
serait  requis  entendre  comme  les  finances  du  feu  roy  Edouard  sont 
esté  maniez, .et  les  deniers  du  royaulme  que  l’on  a rcceu,  emploiez 
et  despendur,  par  cuy  ilx  sont  esté  administrex,  si  l’on  les  a desrobés 
ou  despensés  aultremfent  que  ne  convient;  si  l’on  a paié  quelque 
pension  hors  du  royaulme.  à cuy,  et  principalement  quels  arnbas- 
sadeurs  sont  esté  envoies  en  Danneinark,  Allemaigne  et  allieurs,  pour 
quoy,  a quel  effect,  qui  a faict  les  instructions;  et  aussy  discovrir  les 
instructions  de  ceulx  quilz  sont  esté  envoyez  en  France,  devers 
l'empereur  et  roy  des  Romains,  pour  sçavoir  s’ils  ont  traicté  chose 

concernant  le  royaulme  et  vostre  majesté 
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XXII. 

BULLE  DU  PAPE  JULES  III 

AU  CARDINAL  RENAUD  POLE1. 

{Ambassades  de  Renard,  QI,  3 A ) 

Rome.  S août  iSS3 


Julius  episcopus , scrvtis  servortmi  Dei,  dileclo  filio  fteginaldo , 
SanctiF  Maria;  in  Cosmedin  diacono-cardinali,  Polo  nuncupato,  ad 
charissimam  in  Cliristo  filiant  nostrain.  Mariant , Angliæ  régulant  illus- 
trent, et  universuiu  Angliæ  regntuu,  nostro  et  apostoLicg:  sedis  legato 
de  latere,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Ctun  nos  liodie  te,  ingcnio,  doetrina,  prttbitatc  et  summa  erga 
Deum  pietate  inaignem,  aliisque  multiplicuin  virtutiuu  donis,  qua* 
in  te  divina  propagavit  clementia,  ornatum,  pro  uonnullis  arduis  et 
graribus  causis,  non  solum  scdcnt  apostolicam  sed  orthodoxie  iidei 
cultuni  et  religioncm,  atquc  univcraant  christianitaleui  conccrnen- 
tibus,  ad  charissimam  in  Christo  filiam  DOStram,  Mariant,  Angliæ  ré- 
gulant illustrcm,  et  univcrsunt  Angliæ  regnuin,  nostrum  et  apostoiicc 
sedis  legatum  de  latere,  tanquaui  pacis  angeium,  de  fratnim  nos- 
trorunt  consilio,  ad  Dei  laudcm  duxerimus  destinandum;  nos  ut 
comntissunt  tibi  olücium  legationis  hujusmodi  eo  eflicacius  exequi 
possis,  quo  tnajori  a noltis  literis  facultatc  siifTiiltus,  de  singulari  tua 
gircnmspectionis  prudentia,  doetrina,  diligentia  et  pietate  plenain  in 
Domino  fiduciant  obtinentes,  te  in  universis  locis  ad  quæ  te  deeli- 

1 Renaud  Pôle  était  allie  à la  famille  cardinal  légat  du  pape,  il  fut  nommé  en 
royale  d'Angleterre  par  sa  mère , Margue-  1 533  archevêque  de  Canlorbéry.  (Voir 

rilp.comle.tsedeSaliabury,  fille  de  George.  tome  III.  p.  38a,  note  t.) 
duc  de  Clareiice . frère  d'Edouard  IV.  Déjà 
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nare  contigerit , nostrum  et  apostolicic  scdis  verum,  icgitimum  et  in- 
dubitatum  procuratorem , actorem  et  mincium  généraient  ac  specia- 
leni , ita  tarnen  quod  specialitas  gcncralitati  non  deroget  ncc  e con- 
tra, tenorc  pnesentium  (admit*,  constituimus  et  deputamus;  liantes 
et  cnnccdcntes  tibi  plenant  et  libérant  poleslateni , auctoritatem  et 
l'actii latent , acmandatum  generale  et  spéciale,  pro  nobis  et  bacsancta 
sede  in  qua,  ex  permission»  divina,  sedemus,  nostro  et  ejusdcin 
sedis  nominc.  ontnia  et  singula  quæ  pro  executione  tibi  per  nos  com- 
missorunt  necessaria  fucrinl,  seu  quomodnlibct  opportuns , et  quæ 
nos  ipsi  faccrerous,  si  præmissis  personnlitcr  interessemus,  etiamsi 
lalta  sint  quœ  subgencrali  concessionc  de  jure  non  vcniant,  seu  spe- 
cialeut  notant  aut  spéciale  mandatum  dcsuper  requirant,  faciendi, 
gerendi  et  exercentli.  l’romiltentes.  boita  Cde  et  in  verbo  pontificis, 
nos  ratum,  gratum  atque  lirmuin  habiluros  totuni  id  et  quicqtiid 
per  le  in  præmissis  cl  circa  es,  quomodolibet  action,  gestum  aut 
factum  fuerit . nonobstant libus  constitutionibus  et  ordinationibus 
apostolicis,  cætcrisque  Contran  is  quibitscunique. 

Datum  Homæ,  apud  Sanctum  Marcum,  anno  incarnationis  domi- 
nical millesimo  quingentesinio  quinquagesimo  tertio,  nonas  angusti. 
pontilicatus  noslri  anno  quarto. 

«*  levji  omau  ; ■■  . : v - ....  . 
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eiH  lo  , aojpeqtfl'li  ataiui  . vt  ut  w aldavi^*  ,|i, , .j,  - 

SIMON  RENARD,  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE, 


-V*tnrt  , txn 


A L'ÉVÊQL’E  D'ARRAS. 


(Ambassades  dp  Renard,  III.  >67.) 

'-f  ’ - tfTiaon  .umùmiMth  \ 

S«o»  due  (7  août  ■ 553]. 

Monseigneur,  je  n’ay  sceu  trouver  moien  jusques  à teste  heure  de 
communiquer  avec  la  roy ne , ce  que  je  déliberois  faire  avec  l'occasion 
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de»  lectres  de  sa  majesté  duxxix*  (m’aiant  mess"  mes  collègues  dé- 
putez à ce),  si  sans  suspition  j’eusse  peu  avoir  accès,  que  n’a  esté 
possible  pour  estre  les  portes  en  la  Tour  de  Londres,  où  elle  est  lo- 
gée, si  gardées  que  n’est  possible  y entrer  que  l'on  ne  soit  congneu; 
elle  m'avnit  faict  dire  si  je  me  pouvoys  desguiser  et  prendre  ung 
manteau , mais  il  m'a  semblé  pour  le  raieulx  et  plus  seur  d’attendre 
qu’elle  soit  à Ricbemont;  et  ce  pendant  elle  donnera  ordre  à ses 
affaires  et  aura  plus  de  liberté.  Et  avois  intention  la  faire  tumber 
eu  propoz  de  mariaige  et  sur  le  pardon  qu’elle  a faict  à Cortenay,  le 
dérivant  du  premier  poinct  des  lectres  de  sa  majesté , par  lesquelles 
elle  luy  recommande  user  de  miséricorde  et  démence,  et  luy  parler 
du  bruict  que  l’on  faict  en  ce  lieu  du  mariaige  d’elle  et  dudict  Cor- 
tenay, pour  esclarcir  si  elle  a affection  à mariaige  angloys  : ce  qui  ne 
me  semble,  pour  ne  se  confier  en  la  nation  et  la  congnoistre  variable, 
inconstante  et  traictressc ; pour  estre  ledict  Cortenay  trop  jeusne  et 
sa  fortune  trop  basse , aiant  congneu  qu  elle  a le  cueur  grand , haul- 
tain  et  magnanime;  joinct  que  se  mariant  avec  ung  Angloys,  si  elle 
a enfans,  sa  postérité  ne  sera  en  telle  considération  et  souvenance 
que  si  elle  s'allie  avec  ung  prince  estrangier  duquel  elle  sera  assistée 
et  asscurée.  Et  pourcc  que  l’on  tient  tout  communément  par-deça 
que  monseigneur  uoslre  prince  soit  marié  avec  la  princesse  de  Por- 
tugal ',  et  que  Ruy-Gomez  soit  allé  audict  Portugal  pour  cestuy  cffect , 
j’estois  en  délibération  faire  tumber  en  conjoncture  la  mention  du- 
dict S' prince  pour  luy  dire  que  je  l’avoys  adverti  de  son  advénement, 
que  luy  seroit  nouvelle  aggréable  et  au  royaulme  d’Espaigne , et  luy 
dire  qui  n’csl  encoires  marié,  et  que  le  bruict  que  les  Espagnolz 
marebans  en  ont  semé  par-deçà  est  faulx,  et,  comme  de  moy-mesmes, 
la  mectre  en  fantaisie  de  mariaige;  car,  si  elle  la  prend,  elle  conver- 
tira miculx  que  personne  du  monde  ceulx  de  sou  conseil  à y consentir 
et  d’en  faire  ouverture.  Toutcsfoys,  monseigneur,  comme  avant  que 

' Mario,  née  en  i5a  I, fille  d'Emmanuel  troisième  femme;  elle  mourut  dans  Je  cè- 

le Grand,  roi  de  Portugal,  ot  d’Éléonore  libalen  1578. 
d'Autriche  , soeur  de  Cliaries-Quint , sa 
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je  parle  à elle,  vous  aurez  moien  me  donner  conseil  sur  ce.  je  ne 
me  basterez  aultrement,  attendant  de  voz  nouvelles..  ..... 

Paiget1 *  devisant  avec  moy  le  jour  de  l’entrée  de  la  royne,  après 
plusieurs  propoz  des  affaires  de  la  royne,  me  dit  que  c’estoit  le  plus 
riche  mariaige  du  monde , mais  qui  n'estoit  encoires  temps  d'en 
parler,  auquel  je  ne  fiz  rcsponce  sur  ce  poinct  à ce  qui  ne  présuma 
que  l’on  y eust  pensé. 

Au  premier  rencontre,  je  feray  turnber  les  divises  au  mesme  propoi 
pour  [ savoir  de]  luy  à quelle  occasion  il  me  parloit  dudit  mariaige; 
et  selon  que  je  prévoysla  disposition  des  affaires  de  par-deçà,  joi- 
gnant lo 3 l'évesque  de  Vinccstcr3,  ledit  Paiget  et  contreroleur 

de  la  royne,  [je  disposerai]  facillemcnt  les  autres  à consentir  mariaige 
eslrangier..... 


XXIV. 


CHARLES-QUINT 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

•”‘4  • \-  • - ■ - • ■ ■ ■ 

(Atnbuudei  de  Reaard,  LU . ) 


Bruxelles.  9 août  i5S3. 


L'empereur  et  roy. 

Chiers  et  féaulx  : Nous  avons  receu  vos  lettres  du  second  du  pré- 
sent, et  nous  a semblé  très-bien  ce  que  avez  négocié  avec  la  royne 


1 Lord  William  Paget  fut  ambassadeur 

d’Angleterre  en  France,  puis  auprès  de 
Otaries  Quint , et  enfin  secréta ire  d'état 
•ous  Édouard  VI , Mûrie  et  Elisabeth.  Il 
fut  l'un  des  membres  du  conseil  qui  con- 

tribuèrent le  plus  efficacement  au  mariage 

du  prince  d’Espagne  arec  la  reine  Marie 


Voy.  notes  1 , p.  190  et  394  du  tome  III. 

* Lacune  par  lacération. 

1 Étienne  Gardiner,  qui  devint  chan- 
celier d'Angleterre.  Il  était  de  tous  les  mi- 
nistres celui  qui  pressait  le  plus  vivement 
la  reine  d’épouser  Courteuay. 


papiers  D'État  — it. 


10 


74  * PAPIERS  D'ÉTAT 

d'Angleterre,  tant  en  l'audience  publique , commo  en  celle  qne  par- 
ticulièrement elle  a donné  & part  à vous,  le  lieutenant  d’Ainont,  au 
nom  de  touts.  Et  ne  faisons  double  que  ladite  audience  publique 
ne  soit  esté,  comme  escripvez , bien  prinse  par  ceux  qui  sont  esté  pré- 
sens; mais  que  le  conseil  que  donnons  à ladite  reine  est  fondé  sur 
l'utilité  du  royaulmc  et  sujets  d'iccluy.  Et  aussi  avons  trouvé  bon  ce 
que,  sur  la  négociation  particulière  de  vous,  ledit  lieutenant  d’A- 
mont , ave*  donné  pour  advis  par  cscript  à ladite  reine , et  tenons 
pour  certain  que  depuis  lui  aurei  parlé  en  conformité  de  ce  que  vous 
avons  escript  par  deux  dernières,  et  que  vous  naurez  délaissé,  sur  le 
point  des  funérailles  du  feu  roi,  de  vous  attacher  principalement, 
pour  lui  effacer  le  scrupule  de  conscience , sur  ce  qu'estant  iceluy 
décédé  avec  la  profession  de  l'opinion  qu’il  tenoit  publiquement,  les- 
dits  obsèques  et  funérailles  ne  se  peuvent  faire  sinon  avec  scrupule; 
et  au  regard  des  prisonniers,  le  plus  tôt  leur  faire  leur  procès  et  des- 
eouvrir  les  meschancctés  passées,  tant  sur  la  maladie  dudit  feu  roi 
que  au  surplus,  et  les  practiques,  conforme  à votre  billet,  sera  le 
meilleur.  Désirant  que  vous  nous  faictes  entendre  tout  ce  que  par 
quelque  bout  que  ce  soit  en  pourra  venir  à vostre  connoissance. 

Quant  au  mariaige  de  ladite  reine,  encore  que  par  ce  que  contien- 
nent vosdites  lettres  de  ce  que  i part  s’est  passé  avec  elle,  et  mesures 
par  l'interprétation  qu’elle  donne  à ce  que  nous  avons  ici  dit  et  vous 
a esté  cscript  quant  à non  prendre  parti  hors  du  royaulmo , que  ce 
soit  esté  pour  s’accommoder  au  temps,  elle  démonslre  plus  d’incli- 
nation à parti  d’étrangier;  si  est-ce  quelle  ne  déclaire  expressément  ce 
qu’elle  trouve  par  son  conseil  que  le  royaulmc  pourroit  comporter  et 
luy  seroit  plus  agréable,  et  touttefois  scroit  besoin  que  scussions, 
avant  que  lui  pouvoir  donner  avis  ; par  où  sera  besoin  qne  procurez 
l’asscntir  d’elle  par  les  meilleurs  moyens  que  jugerez  convenir. 

Et , au  regard  de  ce  que  les  ambassadeurs  estant  icy  peuvent  avoir 
escript  des  propos  que  leur  a tenu  l’évesqtie  d’Arras,  vous  pourrez 
déclairer  à ladite  roync  que  ledit  évesque  n’a  dit  autre  chose  que  de 
répéter  ponctuellement  le  mesme  que  leur  di&mcs  en  1a  dernière 
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audience  que  leur  donnasmes,  que  fut  de  mot  à autre  ce  que  vous  a 
esté  écrit,  sans  en  rien  excéder;  et  peut  bien  estre  que  Morison  ou 
Obby  l’ayent  voulu  tirer  à ce  que  peut  servir  aux  lins  et  desseins 
qu'ils  peuvent  tenir. 

La  provision  faicte  pour  Guisncs  nous  a semblé  très-bien,  et 
mesmes  puisque  par  ce  boult  l'on  aura  fait  entendre  au  peuple  d'An- 
gleterre la  lin  des  malheureuses  practiques  françoises,  et  ce  que  le 
connestable  pretendoit  par  les  offres  que  si  libéralement  il  faisoit  au 
Debitis  de  Calais.  Et, au  regard  du  paquet  surprins, quelque  diligence 
l'on  aye  faicte,  l’on  n’a  encoircs  pu  deschiffrer  les  lettres,  ni  s’est 
trouvé  aucune  contro-chiffro  à llesdin  ni  Térouenne,  que  corresponde 
i celle  dont  sont  écrittea  lesdiles  lettres. 

Vous  avex  très-bien  fait  d'advertir  du  voyaige  que  doivent  faire  les 
évesque  d'Orléans*  et  S' de  Gié*  pour  aller  en  Angleterre,  et  du  sieur 
d'Oysel  pour  retourner  en  France.  Et  a-t-on  desjà  fait  quelque  dili- 
gence pour  voir  si  l’on  pourra  dextrement  surprendre  quelqu’un 
d’eux  en  leur  passaige.  Et  a semblé  mieux  tenir  sur  eux  en  mer  que 
en  terre,  pour  non  attoueber  ebose  sur  les  limites  d’Angleterre , que 
d’arrivée  les  pût  mettre  en  trouble.  A tant,  cliiers  et  féaulx,  Notre- 
Scigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  tx*  d’août  1 553. 


lbvWW<>u 

iiu»  frt' . 


Et  plus  bas 


CHARLES. 

on'tt  i'IqvtjÆc  ttiovey 

‘.r  '.'.'.uv  •syvViè- 


BAVE. 


' Jean  de  Morviïlers,  depuis  garde  des  1 Ce  seigneur  était  de  ta  maison  de 
soeaus  ' • ttohan. 
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XXV. 

L'ÉVÉQUE  D'ARRAS 

A SIMON  RENARD.  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE. 

(Ambassade»  de  Renard.  III,  Ao4)<) 

Baisclle»,  i4  août  i5&3. 

Monsieur  le  lieutenant  : J’ay  rcceu  voz  lettres  particulières  du  vil* 
de  ce  moys  que  sa  majesté  a leu  cllc-mcsme,  et  m’a  commandé  vous 
oscripre  que  le  contenu  en  icelles  luy  semble  très-bien,  cl  mesrnes 
les  moyens  que  vous  penses  tenir  pour  faire  tomber  en  propoz  tant 
le  mariaige  sur  ce  que  l’on  dit  de  Cortenay,  que  pour  oster  l’opinion 
qu’elle  pourroit  avoir  du  mariaige  de  nostre  prince  avec  la  tille  de 
la  royne  de  France,  à couleur  de  luy  faire  entendre  que  vous  ayez 
adverty  monseigneur  le  prince  de  ce  qu’est  passe  en  Angleterre  et  sa 
promotion  4 la  corone,  chose  dont  il  aura  si  entier  contentement. 
Et  pour  non  riens  délaisser  de  ce  que  convient  de  ce  coustel,  l’em- 
pereur escript  à nostre  prince  afin  que,  pour  garder  l’honnestcté,  il 
envoyé  personnaige  exprès  pour  la  visiter  et  congratuler  son  advéne- 
ment  à la  corone,  l’advertissant  do  ceste  négociation,  pour  sçavoir 
aussi  ce  en  quoy  il  enclincra,  puisque  il  est  en  aige  et  jà  vef  et  aiant 
enfans:  et  il  est  requis,  en  chose  de  ceste  qualité,  avoir  son  opinion 
et  seconder  aussi  son  inclination  et  contentement;  et  aussi  luy  es- 
cript l'empereur  que,  selon  qu’il  incline  en  ce  parti  ou  non,  il  face 
ladictc  visitation  ou  plus  grasse  ou  plus  maigre.  El  il  fault  que  vous 
ayez  regard  4 ce  que,  faisant  tomber  la  royne  d’Angleterre  en  propos 
de  mariaige  estrangier,  si  elle  touche  de  l’empereur,  vous  luy  tou- 
chez en  l'aultrc,  comme  plus  convenable;  mais  que  ce  soit  de  sorte 
qu’elle  ne  puisse  penser  qu’il  vienne  meliu  d’aidtrc  que  de  vous,  afin 
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qu'elle  ne  sente  si  la  chose  succédoit  anltrement,  ou  pourestrejà 
passé  trop  avant  avec  Portugal , que  je  ue  pense  il  sera , selon  que 
ces  gens  de  ce  coustel-là  sont  longs  & négocier  les  choses  mesmes 
qu’ils  désirent , et  trop  plus  celles  qu’ils  ne  désirent,  copimc  je  pense 
estre  le  mariaige  de  la  fille  de  la  royne  de  France,  pour  plusieurs 
respeetz  ; ou  si  pour  aullrcs  respect!  MonsSr  le  prince  eust  fantaisie 
aillicurs.  Et  je  ne  double  que  si  la  royne  d'Angleterre,  pour  les  con- 
sidérations touchées  en  voz  lettres , encline  à mariaige  estrangicr,  elle 
vous  en  fera  toucher  quelque  chose  par  personnaige  à elle  confident, 
soit  son  contrerolcur  ou  Pagct  qu’est  assez  haull  pour  vous,  disant 
ce  qu’il  vous  ha  dit  [pour]  taster  quelle  seroit  en  cecy  vostre  opinion . 
et  tant  plus  qu’il  est  tel.  Il  vous  fault  parler  avec  lui  avec  plus  de 
respect,  afin  que  vous faictcs  que,  s’il  est  possible,  il  parle  lui-mesme. 

Quant  à Corlenay,  vous  pourriez  bien  dire,  pour  éviter  au  propoz 
mencionné  en  voz  lettres,  que  l’on  en  parle,  pour  venir  ce  qu’elle  dira: 
mais  gardez-vous  de  luy  tout  deslaire1  et  mesmes  qu’elle  n’ave  des- 
couverl  plus  avaut  son  intention  : car  si  elle  y avoil  fantasia,  elle  ne 
layroit 3 (si  elle  est  du  naturel  des  aullres  femmes)  de  passer  oultre, 
et  si  se  ressentiroit  à jamais  de  ce  que  vous  luy  en  pourries  avoir  dit. 
Bien  luy  pourriés-vous  toucher  des  conunnditez  plus  grandes  que 
pourroit  recepvoir  de  mariaige  estrangicr,  sans  trop  toucher  à la  per- 
sonne où  elle  pourroit  avoir  affection. 

Vous  verrez  ce  que  l’empereur  vous  escript  à tous  «lu  voyaige  que 
fera  par  delà  Martin  de  Gulzman  de  la  part  du  roy 9;  mais  sa  majesté 
m’a  commandé  vous  escripre  à part  que,  si  vous  entendez  qu’il  s’en- 
hardit do  passer  plus  oultre  de  la  visite , et  proposa  mariaige  pour  le- 
quel il  a esté  envoyé  par-deçà , que  à part  vous  le  contrcdictes  à la 
royne,  comme  chose  nullement  convenable;  car  sa  majesté  tient 
que  l'on  ne  la  sçauroit  marier  à personne  que  convînt  uioings  pour 
les  poys  de  par-deçà;  et  vous  sçavez  dont  proviont  cçste  opinion,  et 
il  est  requis  que  vous  vous  y gouvernez  saigçment,  et  ^'entrez  en  cecv 

‘ Dire,  détailler  1 (Del  ftothain»  } 

' Luiseraii. 
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aulcunement  que  vous  ne  véez  qu’il  fût  nécessaire,  pour  non  tomber 
à pis.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xitu'  d’aoust  i553. 

Voslre  bon  confrère  et  amy, 

L’ÉVESQUE  D’ARRAS. 


XXVI. 


SIMON  RENAUD,  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE, 

A L’ÉVÈQUE  B ARRAS. 

Ambassades  de  Renard.  III,  390  ) 


Sans  date  [ 1 S août  1 553  ] . 

Monseigneur,  par  les  lettres  que  escripvons  à l’empereur,  vous  en- 
tendrez ce  qu’avons  négotié  avec  la  royne  d'Angleterre , la  rcsponce 
qu’elle  nous  a faict  sur  tous  les  pointz,  signantment  sur  le  dernier 
et  principal  et  qu’est  répété  par  vos  lettres  particulières  à je  soubs- 
cript , que  me  garde  les  réitérer,  pour  ce  qu’elles  passeront  et  tum- 
beront  en  vos  mains.  Seullement  touchercz-je  le  dernier  poinct,  vous 
certidiant  que,  quant  je  luy  fit  l’ouverture  de  mariaige,  elle  se  print 
à rire,  non  une  foys  ains  plusieurs  îoys,  me  regardant  d'un  œil  si- 
gnifiant l’ouverture  luy  estre  fort  aggrèahle,  me  donnant  assez  à con- 
gnoistre  qu’elle  ne  taichoit  ou  désiroit  mariaige  d’ Angleterre,  ains 
estrangier  : reprenant  expressément  ce  que  nous  avions  déclairé  au 
conseil  quant  au  mariaige  estrangier;  le  interprétant  comme  la  remons- 
trance fût  esté  faicte  de  pourvoir  au  temps  et  conjoncture  d’icelluy. 
Avec  ce  j'ay  congneu  qu’elle  a la  mesme  haulteur  et  encline  à parler 
de  sa  qualité  et  grandeur;  et,  & dire  vérité,  il  n’y  a parti  en  Angle- 
terre pour  elle,  sicen’estle  marquis  d’Anseslre*,  dit  Cortenay,  qui 

1 Exeter. 
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est  du  sang  royal  et  seul  restant  «le  la  blanche  rose;  et,  selon  que  je 
me  tuys  apporceu,  elle  CDteud  que  sa  majesté  luy  nomme  le  person- 
naige,  estimant  qu’elle  luy  nommera  personnaige  à son  grez;  et 
suys  en  bon  espoir  que,  si  sa  majesté  se  encline  en  monseigneur 
nostre  prince , ce  sera  la  plus  désirée  nouvelle  «pie  l’on  luy  saroit  ap- 
porter. Et  ne  fauldray,  à la  première  conjoncture,  négotier  ce  poincl 
par  la  dextérité,  fidélité  et  secret  que  sa  majesté  et  vous  confiez  de 
moy,  et  de  temps  à aultre  vous  on  rendre  compte  particulier,  sans 
adresser  mes  lettres  à sadite  majesté,  ains  b vous,  pour  non  des- 
couvrir à personne  ce  que  désirez  estre  retenu  et  taisé*.  Et  en  cecy, 
monseigneur,  convient  penser  qu'il  y aura  difficulté  d’y  faire  consen- 
tir le  conseil  et  ceuix  de  par-deçà,  sans  que  l’on  gaigne  les  princi- 
paulx,  tant  du  peys  «pie  du  conseil,  soit  par  estatz,  offres,  argent, 
promesses  ou  aullrcs  telz  et  semblables  moiens  : car  j'ay  desjà  Ba- 
sante «pie  les  Frauçoys,  partiaulx  et  lutériens,  cherchent  toutes  les 
occasions  «pi’ilz  peuvent  oxcogiter,  et  mènent  grandes  pracliques 
pour  «livertir  l'affection  du  peuple  et  troubler  le  royaulme;  et  n’y  a 
moien  sinon  ledit  mariaige  et  religion  ; mais  trop  plustot  le  point  de 
mariaige  pour  estre  naturellement  ennemie  la  nation  d’Angleterre 
à estrangiers. . j-.  . : . • * . > 

.fayraii'i'  1<yqi'.  iiôviiv-ü  ' vieil alqrfzotliaViq  ib-otud 

— 

fi'r  (Uf  if  • s.  ••  U . yt  :■ 1 ’-’i - fin  »» 

XXVII 

Vl-  là  îo  ,ù>tni|Jiciq«m' ■ '•■irfj;  i-  V:  ’S  iév  <«*;.»  •ni;i <««•■*’  . 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A SIMON  RENARD.  5^rTTfrO,;l  'il./fjijr,  ' 

t ->n f><!  ,htif 

(Ambassades  de  Renard , III , 4a.) 

Cf/Vi  f*  VÎt.jl  OjjfjoV.  . î_  * _ ■ . ■ ...  *■  A : 

Bruxelles,  i3  août  tS53. 

Mons.  le  lieutenant  : Je  ne  sçay  si  avec  cette  oportunité  j’auray  le 
moyen  de  respondre  À vox  lettres  du  xv*  que  sa  majesté  ha  vetf  ; mais 
' Tu,  gardé  secret. 
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il  n’y  ha  heu  moyen  de  prendre  avec  elle , jusques  à oyres , résolution 
sur  icelles,  sans  laquelle  toulcsfois  je  ne  veulx  passer  plus  avant. 
Vous  verrez  re  que,  sur  le  point  dont  elles  traictent,  l’on  escript  ès 
lettres  communes,  qu’est  bien  ce  que  plus  convient;  et  ne  me  con- 
viendroil,  à mon  advis,  passer  plus  avant  que  l’on  n’aye  nouvelles 
de  Espaigne,  pour1  sçavoir  l’intcticion  du  prince  et  en  queli  termes 
il  est  quant  à l'aultre  mariaige;  car  nous  pourrions  bien  nous  mectre 
plus  avant  en  bçsoingne  que  luy-mesme  netreuveroit  bon.  Vous  vous 
estez  tris-bien  conduyt  jusques  à oyres,  et  jusques  sa  majesté  com- 
mande vous  escripre  aultre  chose,  ce  que  vous  pourrez  faire  sera  de 
temporiser,  inclinant  tousjours,  quant  il  viendra  à propoz,  la  vo- 
lenlé  de  la  royne  Marie  au  mariaige  dudict  prince,  continuant  de 
i veiller  ] dextrement  qu’icelle  royne  ne  tumbe  en  soubson  qu’il  y 
aye  aultrcrnent  que  de  vous. 

Morison1  s’en  retourne  par  delà;  vous  le  congnoissez  hcréticque 
des  plus  obstinez  du  monde,  dépendant  du  duc  de  Northumberlant, 
pour  estre  conjoinct  par  alliance  avec  la  femme  d'icclluy.  11  faict 
profession  de  prcscheur  et  persuadeur,  et  ne  sçay  si,  comme  il  est 
téméraire  et  tant  que  jusques  à prescher  à l’empereur  propre , comme 
vous  avez  entendu,  il  pourroit  là  brouiller  tout.  Regardez  s’il  sera 
bien  de  preadvertir  la  royne,  afin  que,  si  l’on  treuvoit  qu’il  convint, 
l’on  le  détînt  à Calaix,  du  moings  jusques  ledict  duc  soit  exécuté, 
et  que  après  l’on  tienne  l’œil  sur  luy,  pour  s’attacher  à luy  s’il 
bronche.  L’empereur  luy  a donné  lettres  de  recommandation  bien 
froydes,  comme  vous  verrez,  et  à sa  grande  importunité,  et  si  l’a 
faict  mal  voluntiers  pour  estre  luy  tel  que  dessus;  mais  il  s’entend, 
comme  vous  le  pourrez  déclaircr  s’il  faict  do  bcsoing,  que  c’est  pro 
forma,  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxnr  d’aoust  i553. 

Vostre  bon  confrère  et  amy , 
L’ÉVESQUE  D’ARRAS. 

1 Richard  Morison,  célèbre  parmi  le*  changement  de  religion  opéré  dans  sa 
gens  de  leltres.se  relira  l’année  suivante  pairie. 
d’Angleterre  rn  Allemagne,  à cause  du 
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XX  VIII. 

CARTA  DEL  DUQUE  DE  NAJARA 

A HENMQUE  II*.  REY  DE  FRANCIA, 

' * 

PARA  SE  R LIH  DE  HF.SPÜESTA  A LA  QÜE  LS  TE  REY  FSCRIVIO  FOR  AGO5T0  DE  1 553  A LOS 
PRINCIPES  DE  A LEHAR  A CONTRA  EL  EMPERADOR  CARLOS  V*. 

(Mémoires  de  GnovtQe,  IV,  a6i  et  suiv.) 

Scnor,  la  grandeça  de  los  reycft  es  bastante  causa  para  dessear 
saber  y eotender  las  otras  personas  particulares  sus  grandes  baçanas 
y sus  condiciones.  Esto  me  movié  à querer  tener  alguna  noticia  del 
poderoso  rey  Francisco,  padre  de  V.  A.  y de  vueslra  misina  Altexa, 
y lo  que  conoci  me  obligé  à desseallos  scrbir  quanto  me  fucsse  pos- 
sible; mas  & rcyes  de  lan  grandes  reynos  y seûorîos  que  serbicio  les 
puedc  hacer  un  hombre  de  tan  pocas  fberças  como  yo,  sino  es  el  gene- 

TRADCCTION. 

LETTRE  DU  DUC  DE  NAJARA 

A HENRI  II,  ROI  DE  FRANCE, 

*C*t ART  DE  RÉPONSE  A CELLE  QCS  CE  MONARQUE  ÉCRIVIT  DANS  LE  MOIS  D'AOÛT  » 553  40»  PRINCES 
, D'ALLEMAGNE  CONTRE  L'EMPEREUR  CfURLtS-QUlXT. 

Sire,  la  grandeur  des  rois  inspire  naturellement  aux  personnes  placées  aü- 
dessous  d'eux  le  désir  de  connaître  d'une  manière  spéciale  leurs  actions  les  plus 
remarquables  et  d'étudier  leur  caractère.  Tel  a été  le  motif  qui  m'a  déterminé  à 
de  semblables  recherches  sur  le  puissant  François  1*.  votre  père,  et  sur  votre  ma 
jesté  elle-même,  et  le  résultat  de  ce  travail  a été  d'exciter  en  moi  une  vive  im- 
patience de  les  servir  de  tout  mon  pouvoir.  Mais  que  peuvent  attendre  d'aussi 
PAPIERS  D'ÉTAT.  — IV.  1 1 
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ral  detodos  los  que  los  conocen,  que  es  acatallosy  a mal  los?  Y coniiesso 
de  mi  poca  possibilidad  que  no  puedo  moslrar  cl  araor  que  à vues- 
tra  real  persona  tengo,  sino  con  dolerme  quando  beo  que  los  con- 
sejos  que  vuestra  Alt.  toma  no  succedcn  conforme  «i  la  voluntad  y 
al  fin  que  V.  A.  preteude.  Pocos  dias  a que  vi  una  carta’de  V.  Alt. 
lirmada  de  su  nombre,  impressa  y publicada  en  su  ciudad  de  Paris, 
en  la  quai  prétendis*  persuadir  i los  eslados  de  Alemania  algunas 
faltas  que  en  cl  emperador  Carlos  V°  le  parccia  aver,  y por  esta  via, 
ya  que  algunos  particulares  eslavan  allerados,  alterar  todos  los  otros 
con  cl  desamor  que  con  aquella  persuasion  cobrarian.  YT  aunque  los 
euemigos,  (generalmente  hablo,  por  que  desta  régla  se  an  de  sacar 
los  reyes)  haeen  bien  en  procurar  de  poner  en  mala  opinion  à los 
que  tienen  por  contraries,  pareceme  que  lo  deben  liaccr  con  grandes 
oonsideracioncs  y mucha  prudencia,  por  que  no  les  succéda  persua- 
dir lo  contrario  delo  que  quieren;  delo  quai  es  buen  exemplo  esta 
carta  de  que  aqui  hago  mençion,  porque  poniendo  nombre  al  ini- 

TBAMlcnOS. 

puissants  princes  d'un  homme  faible  comme  moi,  si  ce  n'est  de  le  voir  grossir 
le  nombre  de  ceux  qui  les  aiment  elles  vénèrent?  Aussi,  plein  du  sentiment  de 
mon  insuffisance , je  rue  hâte  d’avouer  qu’il  ne  me  reste  d autre  moyen  de  témoin 
gner  mon  affection  à votre  royale  personne,  qu'en  lui  manifestant  U peine  que  j’é- 
prouve lorsque  je  vois  ses  démarches  obtenir  un  résultat  tout  différent  de  celui 
quelle  se  propose.  Cest  ainsi  que  j ai  lu  tout  récemment  une  lettre  de  votre  ma- 
jesté, signée  de  son  nom,  imprimée  et  publiée  ïi  Paris,  par  laquelle  elle  cherche 
à démontreraux  états  do  f Allemagne  certaines  fautes  quelle  a cru  remarquer  dans 
la  conduite  de  l'empereur  Charles-Quint;  profitant  par  cette  voie  des  fâcheuses 
dispositions  où  se  trouvaient  déjà  certaines  personnes  à l'égard  de  ce  monarque, 
pour  augmenter  le  nombre  de  ses  ennemis  particuliers  au  moyen  des  sentiments 
de  défiance  et  de  haine  que  ferait  naître  cette  persuasion.  Je  sais  que  les  rivaux , 
généralement  pariant  (car  les  rois  doivent  faire  exception  à cette  régie),  agissent 
dans  leurs  intérêts,  en  cherchant  à se  dénigrer  les  uns  les  autres  ; néanmoins  ils 
doivent,  à mon  avis  , le  faire  avec  beaucoup  de  réserve  et  de  prudence,  pour  ne 
pa*  s’exposer  à prouver  tout  le  conlrair»*  de  ce  quilronton  vue.  Telle  est,  par 
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perador  do  poco  clcmentc  y codicioso  para  si,  hace  bolber  los  ojos 
à ias  obras  para  ber  si  concuerdan  cou  las  palabras  de  la  carta . y 
oierto,  como  la  gr&ndeça  de  su  senorio  a sido  mayor  que  la  de  na- 
die,  en  aigunos  tiempos  a aviiio  algunos  alborotos  y bullicios  eu 
los  quilles  se  pudiera  ver  si  era  aasy  quai  lo  pin  tan;  mas  en  las 
revoluciones  que  la  gente  comuu  hiço  eu  Espana,  aunque  las  op 
priniiô  con  la  gran  fuerça  de  sus.  armas  facilmente,  las  pcTdond 
cou  la  grandeça  de  su  clemencia,  y assy  cosa  alguna  que  pareciesse 
crueldad  ni  aun  rigor  de  justicia  no  sc  vio,  y pucdesc  decir  que 
sus  üscos  no  por  esso  fuéron  acrescentados,  antes  nioguno  de  los  que 
conociéron  su  pecado  dejo  de  ser  perdonado,  y no  solo  perdona- 
do,  mas  restituido  al  mismo  amor  que  antes  que  ubiease  comctido 
el  delilo  le  ténia.  For  ser  carta  esta  y con  brevedad  trataré  en  ella 
de  pocos  exemples.  Notoria  cosa  es  la  rébellion  de  Gante,  la  quai 
succcdio  sin  olra  occasion,  sino  soiamentc  con  el  desseo  y amor  de 
iinitar  A Veneçia  en  la  manera  de  su  senorio:  esta  pudo  castigar  el 

TRADOCTIOX. 

exemple,  la  situation  dans  laquelle  votre  majesté  s’est  placée  par  U publication  de 
ta  lettre  dont  il  s'agit  En  accusant  l’empereur  de  rigueur  excessive  et  de  cupidité, 
ces  imputations  engagent  naturellement  à jeter  les  yeux  sur  sa  conduite,  afin  de 
vérifierai  elle  est  de  nature  à les  justifier.  Comme  l’étendue  de  ses  domaines  est  de 
beaucoup  supérieure  A celle  de  tous  les  étals  voisins,  les  troubles  et  révoltes  ontdù 
y être  plus  fréquents , et  l’on  a pu  s’assurer  si , k l’époque  de  ces  perturbations,, il 
avait  manifesté  réellement  le  raractère  que  votre  majesté  lui  attribue.  Car  il  est 
avéré  que  si,  dans  lesséditions  excitées  en  Espagne  par  la  pnpulare,  il  a fait  «sage 
de  la  force  qu’il  avait  en  main  pour  rétablir  l’ordre  et  la  tranquillité , sa  démence 
a achevé  son  œuvre;  il  est  également  certain  qu’on  n’a  jamais  remarqué  dans  sa 
conduite , à cette  époque,  le  moindre  trait  qui  ressemblât  à de  la  cruauté,  ni 
même  à une  justice  rigoureuse,  et  que  son  trésor  n’y  a rien  gagné,  attendu  que 
tons  ceux  qui  ont  avoué  leur  faute  ont  de  suite  obtenu  non-seulement  lenr  par- 
don , mais  encore  le  retour  de  l’afTection  de  Charles  au  même  degré  qu’ils  la  pos 
sériaient  auparavant  Les  limites  de  cette  lettre  m'obligent  de  me  restreindre  à 
un  petit  nombre  d’exemples.  Tout  le  monde  connaît  la  révolte  de  Gand,  qni 
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emperador  juslamente  con  matar  muchôs,  y dalles  géneros  de 
muertes  muy  cruelcs,  pues  en  aquella  tierra  por  pequenos  delitos 
los  dan  assy.  y su  clemencia  no  lo  consintiô  executar  mas  furia  de 
aquella  que  fuera  vicio  contra  su  justicia  dejalla  de  executar. 

Cierto  estoy  que  el  rey  Francisco  de  Francia,  en  la  rébellion  y 
desacato  de  Burdcos  us6  de  clemencia,  pues  no  castigô  quantos 
selo  merecian;  mas  no  por  essodej6  de  castigar  à muchos  mas  que 
el  emperador  en  las  rcvoluciones  sobredichas,  y à nuevos  géneros 
de  muertes,  lo  quai  siempre  parece  deraasiada  aspereça;  mas  no 
por  esso  es  jusgado  por  mi  ni  por  nadic  por  persona  cruel,  que 
cierto  quienquiera  que  lo  conocio  no  pudo  dejar  de  entender  su 
benignidad  y agradable  convcrsacion,  pues  à ninguno  le  a negado; 
antes  iuuchas  veces  acaecio  en  su  mismo  palacio  Memorancy  que 
aora  es  condcstable,  y Bryon  que  tambien  fué  almirante  de  Francia, 
tratar  el  uno  contra  el  otro  grandes  enemistades,  y su  mansedumbre 

TRADUCTION. 


n’eut  d’autre  motif  que  le  désir  d'organiser  un  gouvernement  semblable  à celui 
de  Venise.  L’empereur  aurait  pu,  à bou  droit,  1a  comprimer  par  le  supplice  des 
nombreux  coupables:  car  tel  est  l'usage  dans  ces  contrées,  où  des  châtiments 
cruels  sont  infligés  même  à de  légers  délits;  et  pourtant  sa  clémence  fut  telle 
qu’il  sc  borna  strictement  au  genre  et  au  nombre  de  peine»  qu'il  n’aurait  pu  se 
dispenser  d'infliger  sans  léser  les  droits  de  la  justice.  A la  vérité  je  m’empresse  de 
reconnaître  que  le  roi  François  I",  lors  de  la  rébellion  et  des  troubles  de  Bor- 
deaux , fit  preuve  de  générosité , en  s'abstenant  de  punir  tous  ceux  qui  méritaient 
des  peines  rigoureuses;  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  nombre  des  châ- 
timents infligés  dan»  celte  occasion  surpasse  de  beaucoup  celui  des  actes  sem 
blables  ordonnés  par  l’empereur  dans  le  cours  des  révolutions  dont  j’ai  parlé 
plus  haut,  et  qu’en  outre  on  üt  usage  de  nouveaux  genres  de  mort,  ce  qui  en- 
traîne toujours  l’îdée  de  rigueur  excessive.  Malgré  cela,  ni  moi  ni  personne  n’ac- 
cuserons jamais  lo  feu  roi  de  cruauté,  car  il  u’est  aucun  de  ceux  qui  l’ont  connu 
qui  ne  rende  hommage  à sa  bonté,  à sa  douceur  et  à celte  affabilité  qui  s'étendait 
à tous.  Cela  est  si  vrai,  qu’on  a vu  souvent  dans  son  palais  Montmorency,  actuel- 
lement connétable,  et  Bryon,  ancien  amiral  de  France,  machiner  l’uo  contre 
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dissiniularlas  totlas,  tanto  que  no  falliron  malos  juicios  que  lo  ac- 
cuslron  por  flogedad. 

Y pues  esta  carta  se  escrihio  à los  Alemaues,  raçon  es  de  poner 
los  exemplos  que  alla  haccn  acordar  de  c6mo  cl  emperador  a tratado 
cou  ellos.  Quanto  à lo  primero,  siendo  rey  de  grandes  estados  y scno- 
rios  do  facilmentc  se  recogen  grandes  excrcitos  y muy  fuertes, 
nunca  se  aprobecho  destos,  sino  solamente  de  ser  rey  de  Aletnania  ; 
y si  alguna  vcz,  aun  para  bien  de  los  ntismos  Alotuanes,  se  a apro- 
bechado  de  las  fuerças  de  otra  nacion , cra  con  tanta  tcmplança  que , 
quando  mucho,  traya  una  légion  de  Espaüoles  donde  avia  cinco  o 
seis  de  Alemanes;  todo  esto  â fin  de  quitalles  cl  temor  de  que  no 
pensassen  que  los  queria  suçitar  ni  apropriar  ninguna  cosa  suya  para 
si,  mas  de  aquelio  que  sus  mismas  leyes  pcrmitian;  las  quales 
siempre  entre  sus  bassallos  a conserbado  de  tal  manera  que , aunque 
son  inuchas  las  provincias  de  su  senorio,  y muy  diverses  costumbres 
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l'autre  différentes  perfidies  que  leur  dictait  leur  haine  mutuelle,  et  François  fer- 
mer les  yeux  sur  tous  ces  désordres,  au  point  que  des  gens  malintentionnés  l'accu- 
sèrent d'avoir  manqué  d’énergie  dans  ces  circonstances. 

La  lettre  dont  je  me  plains  ayant  été  adressée  anx  princes  d'Allemagne,  il  est 
juste  de  rappeler  ici  les  laits  qui  peuvent  servir  à donner  une  idée  de  la  conduite 
de  l'empereur  i leur  égard.  Et  d'abord,  ce  monarque , quoique  possédant  les  pins 
vastes  états,  qui  pouvaient  aisément  fournir  de  nombreuses  et  puissantes  années, 
n'a  jamais  songé  à tirer  parti  do  ces  dernières;  il  s’est  borné  à jouir  de  son  titre  de 
roi  d'Allemagne.  Si  quelquefois,  dans  l’intérêt  même  de  l'empire,  il  y a introduit 
de*  troupes  d'une  autre  nation , il  l'a  fait  avec  tant  de  réserve  et  déménagement . 
qu’il  se  trouvait  au  plus  une  légion  d’Espagnols  sur  cinq  ou  six  d'Allemands  ; et  cela 
dans  la  seule  vue  de  prévenir  toute  crainte  de  leur  part  qu’il  songeât  à accroître  ses 
prérogatives  à leurs  dépens  et  an  delà  de  ses  droits  légitimes.  Quant  anx  lois  fon 
damenlates  des  differents  états  de  sa  monarchie , il  a mis  un  tel  soin  à les  obser- 
ver, qu'au  milieu  de  cette  multitude  de  provinces  qui  la  composent,  et  malgré 
cette  variété  presque  infinie  de  moeurs,  de  langues,  d usages  et  de  coutumes  qui 
les  distingue,  chacune  d'entre  elles  a pu  croire  qu'elle  obéissait  à un  roi  né  dans 
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y lénguas  y leyes,  ninguna  a entend  i do  que  tiene  rey  sino  uatural 
de  la  misma  prov incia;  assy  (pic  esto  a usado  en  Aiemania,  donde 
las  rebelliones  de  sus  sûbditos  ta  diéron  occasion  de  algun  rigor  mas 
recio,  pues  fuéron  armas  las  que  las  amansaron;  pcro  que  honibre 
ubo  muerto  ni  de  quicn  se  hiço  justicia,  coutassando  ellos  mismos 
merecian  pena,  pues  voluntariamentc  se  le  benian  à sus  prisiones, 
ni  que  patrimonios,  assi  del  imperio  como  de  los  particulares,  se  an 
visto  anadidos  à dos  estados  del  emperador?  Tanbien  el  duque  de 
Cleves  experimenlo  la  clemencia  y benignidad  del  César,  el  quai 
aviendo  recibido  muchos  beneficios  y niercedes  de  S.  M.  tomé 
officio  de  protector  del  ducado  de  Gueldres  con  muy  pequeno  in- 
teres  y aprobcchamiento,  para  estorvar  que  aquella  provincia  no 
viniesse  a la  obediencia  del  emperador,  como  debia  por  derecho  y 
' por  juslicia  : y aunque  ta  tubo  tomado  el  ducado  de  Juliers  y 1e 
pudo  tomar  fâcil mente  el  de  Cleves,  y quando  el  exército  del  rey 
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son  sein.  Cette  clémence  dont  j’ai  parlé,  il  l'a  fait  éclater  partout  en  Allemagne, 
où  le»  révoltes  des  sujets  l’ont  mis  dans  la  nécessité  de  recourir  aux  voies  de  ri- 
gueur, et  de  les  comprimer  par  les  armes.  Et  cependant,  quel  est  l’homme  qui  a 
été  puni  de  mort  ou  livré  au-supplice?  Mesure  qui , après  tout,  eût  été  bien  légi- 
time, puisque  les  coupables  confessaient  eux-mémes  qu’ils  méritaient  la  mort  et 
se  constituaient  volontairement  prisonniers1.  Quels  sont  les  domaines  apparte- 
nant à l'Empire , quels  sont  les  biens  des  particuliers  dont  l’empereur  ait  ordonné 
la  confiscation  à son  profit?  Le  duc  de  Clèves  a connu  par  expérience  la  bonté  et 
la  démence  de  Charles.  Ce  prince , au  mépris  des  bienfaits  sans  nombre  qu’il  avait 
reçus  de  lui , s’était  constitué  le  protecteur  du  duché  de  Gueldres,  sans  aucun  mo- 
tif d’intérêt  ni  d’utilité  personnelle,  mais  uniquement  pour  empêcher  que  celte 
province  ne  Ht  soumission  à l’empereur,  ainsi  quelle  le  devait  en  droit  et  jus- 
tice. Et  pourtant,  quoique  sa  majesté  se  fût  emparé  du  duché  de  Juliers,  et  eàt 
pu  lui  enlever  celui  de  Clèves  avec  la  même  facilité , quoique  l’armée  du  roi  très- 
chrétien.qui  s’était  déclaré  en  faveur  du  duc,  fût  rentrée  en  France  à la  nouvelle 

1 Allusion  à l’électeur  Jean-Frédéric  el  au  landgrave  Philippe. 
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cliristisno  Francisco,  su  valedor,  supo  la  venida  de!  emperador  era 
ya  baclto  à Francia  para  probeerse  de  gent£  y de  armas,  no  sola- 
raente  no  pretendio  adelantarse  como  cl  lo  merecia,  mas  le  per- 
don6  sus  culpas,  y le  restituyô  lo  que  le  avia  toinado. 

Todo  csto  hace  advcrtir  la  carta  de  V.  Altéra  y no  es  este  el  menor 
dano,  sino  os  perjudicessàdes  mas  en  otra  cosa  de  mayor  importan- 
cia;  porque  quiet)  veri  al  duque  Juan  Federico  presso  en  battalla 
con  las  armas  en  la  mano  contra  su  rey  y su  senor,  y al  Lansgrave 
presso  en  su  prision,  y estes  taies  vivos  y rcstituido»cn  sus  esta  dos, 
sin  averles  toinado  para  si  ninguna  cosa  delio,  que  no  lo  jusgue  à 
gran  ciemencia  y caridad  ? y por  fuerça  jusgarà  lo  contrario  quien 
viére  que  V.  Alteza  que  tanto  ama  a los  Alemanes  y los  dessea  su 
libertad,  sin  aver  titulo  de  senorear  ninguna  cosa  en  el  imperio, 
tiene  presse  al  ducpie  de  I.orena  y su  estado,  haviendo  sido  su 
abuelo  y sus  passados  grandes  serbidores  de  los  vuestros  y de  vues- 
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de  l’arrivée  de  l’empereur , afin  d'augmenter  ses  forces,  non-seulement  Charles 
n’agit  pointa  son  égard  suivant  toute  la  rigueur  de  son  bon  droit,  mais  encore  il 
lui  pardonna  ses  méfaits , et  lui  rendit  tout  ce  qu’il  lui  avait  enlevé. 

Tels  sont  les  souvenirs  qu’évoque  naturellement  la  lettre  de  votre  majesté. 
Toutefois,  il  n’y  aorait  encore  là  qu'un  demi-mal,  si  vous  ne  vous  nuiriez  à vous- 
mémedans  une  circonstance  bien  autrement  importante.  En  effet,  qui  pourra 
voir  le.  duc  Jean  Frédéric,  pris  les  armes  à la  main  dans  une  bataille  qu’il  livrait 
à son  seigneur  et  maître,  et  jo  landgrave  longtemps  captif  comme  lui,  rendus  l’un 
et  l’autre  à la  liberté  et  à la  vie,  remis  daus  la  possession  pleine  et  entière  de  leurs 
états,  sans  reconnaître  dans  une  pareille  conduite  une  clémence  et  une  magnani- 
mitédignes  des  plus  grands  éloges ? Mais  ne sera* t-on  pas  forcé  déqualifier  la  vôtre 
d’une  manière  bien  différente,  en  vous  voyant,  sire,  vous  qui  témoignez  une  si 
grande  affection  aux  Allemands,  et  prenez  un  si  vif  intérêt  à leur  liberté,  retenir, 
prisonnier  le  duc  de  Lorraine  et  occuper  ses  état  s1,  quoique  vous  n'ayez  sur  eux  au- 
cun droit  de  suzeraineté,  et  cela , sans  égard  pour  les  services  rendus  par  sou  aïeul 


1 Ces  événements  eurent  lieu  en  avril  i5S>a 
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tro  padre , y scyendo  él  tan  nino  que  por  si  ninguna  culpa  podia 
tener,  ni  de  su  senorio  avcros  jamas  becbo  guerra  ni  de&servido? 
Offensa  es  esta  de  todo  el  imperio,  pues  està  obligado  à restituirlo 
en  su  libertad  y est  a do.  Cômo  le  persuadiran  à los  Alemanes  que 
el  emperador  los  desama,  perdonandolcs  sus  peccados,  y V.  Alteza 
los  «ma,  opprimiendo  â los  que  nunca  contra  él  peccâron?  Y cômo 
crecerân  el  amor  que  V.  Alteza  les  tiene,  no  queriendo  consentir  que 
el  emperador  aproprie  ninguna  cosa  dcl  imperio  para  si,  si  ven  que 
procurais  con  los  Alemanes  que  veis  armados  que  vayan  â executar 
enemistades  suyas  particularcs  a Inspruck,  que  es  (in  de  Alemania 
hâcia  I ta  lia,  y vos  entrais  por  la  parte  de  Francia  à occupar  las  ciu- 
dades  y villas  del  imperio  que  no  se  reeelaban  de  tal  enemigo? 
Cierto  aqui  no  se  alabara  el  amor  que  vos  teneis  à Alemania,  mas 
alabarse  a la  sagacidad  vuestra,  pues  os  aprobecbais  de  la  barbaria 
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et  ses  ancêtres  aux  rois  vos  prédécesseurs  et  k vous-même;  saus  égard  pour  l’àge 
du  duc  lui-même,  trop  jeune  pour  avoir  des  torts  personnels  envers  votre  majesté , 
et  qui  jamais  par  lui  ni  par  les  siens  ne  vous  a suscité  de  guerre  ni  rendu  aucun 
mauvais  office.  Un  pareil  procédé  est  injurieux  pour  Icmpire  tout  entier,  qui  se 
trouve  dans  l'obligation  de  faire  rendre  au  duc,  son  vassal,  sa  liberté  et  scs  élats. 
Comment  pourra-t-on  persuader  maintenant  aux  Allemands  que  l’empereur  n’a 
pour  eux  aucun  attacbcineul,  lorsqu’ils  en  reçoivent  le  pardon  de  leurs  fautes; 
et  que  votre  majesté,  au  contraire,  leur  est  sincèrement  dévouée,  quand  ils  la 
voient  opprimer  ceux  qui  jamais  n'ont  eu  aucun  tort  à son  égard?  Comment  eux. 
qui  résistent  à l’empereur  lorsqu'il  semble  vouloir  approprier  à 6on  usage  la 
moindre  chose  appartenant  à l’empire,  pourront-ils  croire  à l'intérêt  que  vous 
dites  leur  porter,  quand  ilsvoys  voient  employer  les  troupes  allemandes  à l’exé- 
cution de  votre  vengeance  particulière  dans  la  ville  d'inspruck,  limitrophe  de 
l'Italie,  tandis  que  vous  pénétrez  vous-même  en  Allemagne  du  côté  de  la  France, 
afin  de  vous  saisir  de  certaines  places  appartenant  à l'empire , qui  étaient  loin 
d'appréhender  un  pareil  ennemi?  Certes,  s’il  est  impossible  d’accorder  des 
éloges  à votre  amour  pour  cette  contrée,  on  ne  saurait  du  moins  en  refuser  à la 
sagacité  dont  vous  faites  preuve  en  profitant  de  la  confiance  illimitée  de  ses  princes 
pour  éloigner  ceux  qui  étaient  en  état  de  veiller  à sa  défense  et  les  envoyer  quel- 
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dellna,  apnrtando  â los  que  tenian  armas  de  la  defensa  de  su  impe- 
rio,  embiandolos  à estorbar  el  emperador  que  no  lo  defendiesse  ; y 
mas  que  barbaros  serén  sino  entienden  que  os  aprobechdsteis  de  sus 
armas  para  conlra  ellos  niismos,  cosa  cjue  nunca  el  emperador  supo 
harer.  Vcrdad  es  que  V.  Àltexa  lo  hiro  muy  bien  qunndo  â peticion 
de  algunos  sonores  partir  tt  lares  se  bolbiA  â Spira , loqual  yo  apruebo 
y alabo;  mas  el  retenerâ  Mets  y dar  à entender  al  mundo  todo  que 
no  quisisteis  tomar  lo  que  no  podiais  conserlvar,  y que  esta  fué  la 
causa  de  no  passar  adclante...  Muchas  cosas  acusa  el  vulgo  a los  reyes 
sin  entender  cl  lirai  y el  bien  que  en  ellas  ay,  loqual  algunas  veces 
procédé  de  lo  que  los  de  sus  consejos  dicen  al  puebto  para  enemis- 
tados  con  ellos,  como  emos  visto  muebas  veces  algunos  del  consejo 
del  emperador  dccir  palabras  de  enemistad  conlra  el  rev  ebristia- 
nissimo  de  Francia,  y por  el  consignante  otros  del  consejo  del'rcv 
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que  part  où  leur  présence  empêchait  l’empereur  d’y  veiller  lui-même.  Ce  peuple 
est  vraiment  bien  aveugle  s’il  ne  s’aperçoit  pas  que  vous  avez  tourné  contre  lui- 
même  ses  propres  forces,  chose  que  jamais  l'empereur  n’a  osé  entreprendre.  Il 
est  vrai  que  votre  majesté  agit  avec  beaucoup  de  mesure  lorsque , à la  demanda 
de  quelques  seigneurs  particuliers,  elle  revint  à Spire,  démarche  que  j’approuve 
et  loue  pour  ma  part;  mais  retenir  Metz , et  donner  à entendre  au  monde  entier 
que  vous  n'avez  point  voulu  prendre  ce  que  vous  ne  pouviez  conserver,  et  que  tel 
a été  le  motif  qui  vous  a empêché  de  passer  outre1 

Il  arrive  fréquemment  que  le  vulgaire  fait  un  crime  aux  rois  de  certaines  choses 
dont  il  est  incapable  d’apprécier  le  bon  ou  le  mauvais  côté , et  cela  provient  quel 
quefois  des  bruits  que  des  conseillers  malintentionnés  à leur  égard  se  plaisent  â 
propager.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  assez  souvent  des  ministres  de  l'empe- 
reur tenir  des  propos  fâcheux  sur  le  compte  du  roi  de  France,  cl  des  membres 
du  conseil  de  sa  majesté  très  chrétienne  se  laisser  aller  en  revanche  à des  récrimi 

1 Cette  dernière  phrase . littéralement  cune  plus  ou  moins  considérable , qui  doit 
traduite,  offre  quelque  chose  d'incomplet,  être  attribuée  à la  négligence  du  copiste 
même  sous  le  rapport  grammatical;  il  y a de  l'époque,  la  présente  lettre  n’élant  point 
sans  doute  dans  le  texte  espagnol  une  la-  autographe. 
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«le  Francia  decir  palabras  de  indignacion  contra  el  emperador,  jus- 
gando  las  intenciones  de  reyes  tan  poderosos  y tan  buenos.  Y as  si  el 
einperador  es  acusado  de  que  por  codicia  suya  rauebe  guerras  y 
las  hace,  y nuuca,  como  en  estos  exemples  é mostrado,  se  ballô 
obra  que  pueda  Jlamarsc  codicia,  àntes  aver  gastado  mucha  summa 
de  dineros  por  conservar  haciendas  agenas,  basta  reslituir  el  reyno 
de  Times  à un  Moro,  que  otro  le  avia  echado  dél;  y desta  mancra 
veo  accusar  a los  reyes  de  Francia  de  mover  facil mente  guerras  y 
bnllicios  contra  el  emperador,  lo  que  à mi  parecer  esta  hecho  cou 
niejor  consçjo  y con  mas  prudencia  que  tienen  los  accusadores;  que 
cierto  esté  que  leniendo  un  competidor  de  tanta  grandeça,  y de 
tanta  riqueça  y estados,  y senorios,  es  neccssario  Icvantar  algunos 
liumos  para  que  no  bea  clanunente  las  fuerças  que  tiene,  y deste 
remedio  se  an  aprobechado  otros  reyes  que  an  combatido  con  otros 
mayorcs.  Pero  tambien  séria  de  parecer  que  estas  alas  no  pasassen 
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nations  injurieuses  envers  l'empereur,  osant  ainsi  les  uns  et  les  autres  s’ériger  eu 
juges  des  intentions  de  princes  aussi  puissants  et  aussi  recommandables.  Par 
exemple,  00  reproche  à l'empereur  de  susciter  el  entreprendre  des  guerres  par 
pure  convoitise,  tandis  qu’il  est  impossible,  comme  je  l'ai  prouvé  plus  haut,  de 
signaler  dans  toute  sa  conduite  un  seul  trait  propre  à justifier  de  pareilles  impu- 
tations, à moins  toutefois  que  l'on  ne  considère  comme  telles  les  dépenses  consi- 
dérables qu’il  a faites  pour  aider  certains  hauts  personnages  à conserver  ce  qui  leur 
appartenait  ; cest  ainsi  qu’il  a favorisé  la  tentative  du  roi  de  Tunis  pour  recouvrer 
la  possession  do  ses  états,  dont  un  autre  prince  more  Pavait  dépouillé.  De  même, 
j’entends  accuser  les  rois  de  France  de  susciter,  pour  de  légers  motifs,  des  guerres 
et  des  embarras  à l'empereur,  et  pourtant,  à mon  avis,  ils  ont  fait  preuve  en  pareil 
cas  d'une  prudence  et  d'uoe  sagacité  qui  doivent  confondre  celles  des  accusateurs. 
En  effet , nVsl-ii  pas  évident  quayant  en  face  deux  un  rival  ai  redoutable  par  ses 
richesses , sa  puissance,  le  hombre  et  l’importance  de  ses  états  et  possessions,  il  est 
de  leur  intérêt  de  soulever  une  fumée  qui  l'empêche  de  voir  clairement  toutes  les 
forces  dont  il  peut  disposer;  et  tel  est  le  stratagème  également  mis  en  œuvre  par 
d'autres  potentats  dans  leurs  luttes  avec  dos  ennemis  trop  puissants.  Néanmoins  je 
scraisd’avis  que  l’on  usât  plu-»  sobrement  à l’avenirde  pareils  moyens;  car,  en  vou* 
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de  humos  adelante,  porquc  queriemlo  passa r de  estos  limites  que 
digo,  se  pierden  los  que  son  menos  poderosos;  y assy  que  gu  erra 
mayor  a podido  el  emperador  hacer  à Francia  que  la  que  el  rey 
mismo  se  hiço  â si  y â sus  provincias  en  traer  los  Turcos  À ellos? 
porque  la  paga  de  las  galeras  que  el  Turco  le  cmbiava  cra  tan  ecces- 
siva  que  disminuyo  grande  parte  de  los  tesoros  del  rey;  y los  Tur- 
cos avian  de  ser  sustcntados  en  Francia  con  mucho  regalo  y licen- 
cia, pues  se  les  avia  de  dar  puerto  de  que  ellos  fucsen  scnores,  y 
parte  en  aquelia  provincia  donde  habitassen;  y si  alguna  berça  co- 
rn etian  en  los  misinos  de  la  provincia  y en  sus  muge  res,  no  se  cas- 
tigava  ni  aun  se  vedava  ; y lo  peor  de  todo  convertir  las  iglesias  do 
se  adoraba  à Cristo  en  mosquitas  abominables,  y verse  en  Francia 
liacer  los  Tutcos  iicstas  por  el  cristiano  que  renegaba  nuestra 
santa  fé.  Assi  que  lodos  estos  incombinientcs  para  la  hacienda  y para 
el  aima  trae  consigo  el  querer  hacer  guerra  contra  el  mas  poderoso, 
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la  rit  dépasser  les  justes  limites,  ceux  qui  sont  les  plus  faibles  finissent  par  se  perdre. 
Ainsi , quelle  guerre  plus  désastreuse  l'empereur  a-til  pu  suscitera  la  France  que 
celle  que  le  roi  s’est  faite  à lui-méine  et  à se»  états  en  y appelant  les  Turcs?  La 
solde  des  galères  fournies  par  rcux-ci  était  si  exorbitante  quelle  absorba  une 
grande  partie  des  trésors  du  roi.  Les  Turcs  exigeaient  de  plus  un  entretien  fort 
dispendieux,  et  s’arrogeaient  une  liberté  illimitée;  car  on  était  tenu  de  leur 
abandonner  un  port  dont  ils  fussent  entièrement  maîtres,  et  toute  espèce  de  droits 
sur  la  prov  ince  dans  laquelle  ils  avaient  choisi  leur  établissement.  En  conséquence, 
lorsqu'il  leur  arrivait  d’exercer  quelque  acle  de  violence  contre  les  sujets  du  roi 
au  milieu  desquels  ils  vivaient,  ou  de  faire  quelque  insulte  aux  femmes,  on  ne 
songeait  ni  à châtier  de  pareils  excès,  ni  à en  prévenir  le  retour.  Mais  la  chose 
sans  comparaison  la  plus  révoltante,  c’était  de  voir  convertir  les  églises  destinées 
au  culte  de  Jésus-Christ  en  abominables  mosquées,  et  célébrer  publiquement 
en  France  par  des  musulmans  des  fêtes  et  des  réjouissances  à l’occasion  du  chré- 
tien qui  reniait  notre  sainte  foi.  Tels  sont  pourtant  les  dangers  qu’entraine  pour 
le  corps  et  pour  fume  une  aveugle  obstination  à faire  la  guerre  à Un  rival  plus 
puissant;  car  il  est  bien  certain  que  l'amitié  des  T urcs  est  si  dispendieuse , même 
sous  le  rapport  de  l’amour-propre,  que  celui  qui  y a recours  semble  plutôt  leur 
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pues  para  la  honrra  cierto  que  la  amistad  del  Turco  es  tan  costosa 
que  el  que  se  aprobecha  délia  mas  parecc  su  tributario  que  amigo 
y mferidr  que  igual,  à lo  ménos  conficssa  este  mismo  al  euemigo 
contra  quien  trac  talcs  soccorros. 

Àlahada  sentencia  fué  la  que  dijo  Poro  rey  en  la  India,  que  acon- 
sejândolc  los  suyos  que  se  juntasse  con  los  otros  reyes  de  la  India 
para  resistir  â Alejandro  la  entrada  en  ella , dijo  : « No  quiero  ser  rey, 
sino  puedo  tanto  como  Alejandro  » y puesto  easo  que  este  coraçon 
tan  atrevido  lo  llebô  à la  battalla  y se  perdiô,  tanbien  fué  causa 
que  Alejandro  lo  estimasse  tanto  que  no  solamente  le  rostiltiyô  & 
su  rcyno,  mas  le  acrecento  otros  mayores,  y precio  mas  la  battalla 
porque  le  dio  tal  amigo,  que  por  la  vitoria  que  en  ella  ubô. 

Neccssario  es  estar  advertidos  los  reyes  que  tanto  se  an  de  preriar 
de  las  fuerças  humanas  quanto  no  perjudique  à las  cosas  diviuas, 
pues  aquellos  mismos  conscjos  que  nosotros  tomamos  y desseamos, 
despues  de  alcançados  succeden  en  dano  nuestro,  que  tal  es  Dios 
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tributaire  que  leur  ami,  leur  inférieur  plutôt  que  leur  égal  : tels  sont  du  moins 
les  aveux,  faits  à son  ennemi  par  le  prince  qui  avait  employé  contre  lui  de  pa- 
reils auxiliaires. 

C'est  une  pensée  bien  remarquable  que  la  répouse  de  Porus  , roi  des  Indes , à 
ceux  qui  lui  conseillaient  de  s’unir  aux  rois  ses  voisins  pour  disputer  à Alexandre 
l’entrée  de  cette  région  : « Je  ne  veux  pas  être  mi  si  je  ne  suis  de  force  à me  iné- 
lUrer  avec  Alexandre.  » Et,  bien  que  ce  cœur  magnanime  vit  tromper  -ses  efforts 
dans  la  bataille  où  fenlraina  sou  ardeur,  le  vainqueur  conçut  pour  lui  tant  d'es- 
time que  non-seulement  il  lui  rendit  son  royaume,  mais  y ajouta  encore  d'autres 
états,  faisant  plus  de  cas  de  sa  victoire  pour  l'ami  quelle  lui  avait  procuré  que 
pour  le  succès  obtenu  par  scs  armes. 

Les  rois  doivent  bien  se  pénétrer  de  celte  vérité,  que  toute  l'importance  qu’ils 
attachent  aux  ressources  humaines  ne  doit  pas  leur  faire  perdre  de  vue  la  néces- 
sité de  recourir  à la  bouté  divine.  Eu  effet,  nous  voyons  souvent  les  choses  que 
nous  avions  le  plus  ardemment  désirées,  une  fois  obtenues,  tourner  à notre  dé- 
savantage, et  cela  parce  que  Dieu  veut,  au  moyen  de  telles  expériences,  nous 
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que  por  eïprrifmcias  pcrmitiendo  que  nos  benga  lo  que  pedinios, 
nos  enseiia  quan  poco  saken  nueslras  voluntades  escoger  lo  que  nos 
cumple. 

Cierto  gran  contentamicnto  fué  entrar  ciento  y veintc  o eiento  y 
treinta  galères  del  Tureo  en  el  puerto  de  Tolon,  luego  que  llegà- 
ron;  mas  despues  de  visto  cl  poco  daiïo  que  hiciéron  al  emperador 
contra  quien  le  trujéron , y lo  mucho  qlie  costahan  al  rey  de  Fran- 
cia, no  pudiéron  sino  tener  grandissimo  dcscontcntamionto  de  aver 
alcancado  este  desseo. 

Bien  podria  ser  que  como  esla  caria’  déclara  con  aniigablc  liber- 
tad  los  eflcctos  que  bace  la  vuestra , nié  notAssedes  portail  inrlinado 
al  emperador  que  de  buena  voluntad  alabo  sus  obras;  mas  como  no 
digo  sino  cosas  notorias  de  que  todo  el  mundo  es  testigo,  no  se 
debc  V.  A.  escantlaliçar  de  mis  palabras,  pues  la  verdad  es  la  que  las 
ordena,  y no  amer  ni  desamor,  y si  algun  peccado  ay  de  aGccion, 
es  de  la  que  tengo  à Y.  A.  pesàndome  mucho,  como  ya  é diclio,  que 


nuMonoH, 

apprendre  combien  peu  nous  sommes  capables  de  choisir  cc  qui  nous  convient 
réellement.  Ainsi , ce  fnt  pour  les  Prançais  un  grand  sujet  de  joie  de  voir  entrer 
dans  le  port  de  Toulon  cent  vingt  à céttf  trente* galères  torques  venant  à leur  se- 
cours; mais  lorsqu’ils  curent  pu  apprécier  le  peu  de  tort  qu’elles  firent  à l'empe- 
reur Contre  qui  on  les  avait  appelées  et  les  dépenses  énormes  quelles  occasion- 
naient au  roi,  ils  durent  singulièrement  regretter  l’accomplisse  ment  de  leur  désir. 

La  liberté  toute  familière  avec  laquelle  je  vous  signale  dans  cette  lettre  les 
effets  qu’a  produits  la  vôtre  pourrait  facilement  vous  porter  à croire  que  j’in- 
cline en  laveur  de  l’empereur,  dont  je  cherche  k tout  prix  à rehausser  le  mérite; 
mais,  colline  je  n’avance  ici  que  des  faits  notoires  et  dont  l'univers  entier  a con- 
naissance, votre  majesté  ne  doit  point  se  formaliser  d'un  langage  que  me  dicte 
rainourscul  de  1a  vérité  et  non  aucune  partialité  dans  inc»  affections;  tout  au 
contraire  ».  et  si  elles  m’entraînent  de  préférence  d’un  côté  quelconque,  c’esl  vers 
vous,  sire , que  je  ne  puis  voir  sans  peine,  ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  man- 
quer totalement  le  but  que  vous  vous  proposez.  Car,  si  les  expressions  de  \otre 
lettre  ne  réussissent  point  k diminuer  l'attachement  qm*  l’on  porte  à l’empereor. 
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vue&tros  coasejüs  110  alcancen  lo  ({île  de&sais;  que  cierlo  es  que  taies 
palabras  como  las  de  vuestra  rarta,  si  e)  inuudo  no  las  recibe  para 
desamar  al  empcrador,  no  escusaràn  à V.  A.  la  escusacion  de  ser 
mas  a m i go  de  ladrar  que  de  morder,  pues  se  aprobecha  del  remedio 
<|uc  mugcrcsmuy  ilacas  suclen  aprobecbar  contra  los  que  inalquieren. 
\ assi  siemprc  é visto  que  las  palabras  que  en  Homero  passan  ci  rey 
Agaraemnon  y Adules  son  improprias  de  personas  reales,  y aun  de 
caballeros  y aun  soldados.  Pero  porque  V.  A.  no  me  jusgue  que  con 
dcsamor  é hablado  lo  de  basta  aqui,  digo  que  por  mi  parte  esta 
carta  serà  tan  sécréta  que  si  por  la  vuestra  no  se  descubrc,  nadic 
terni  noticia  délia  sino  solo  V.  A.  a quicn  desseo  gracia  y acrecenta- 
miento  de  lionrra  y fama. 

TflADCCTIOSi- 

elles  feront  du  moins  accuser  votre  majesté  d'aimer  mieux  aboyer  que  mordre. 
puisqu'elle  emploie  le  moyen  dont  les  femmes  font  usage,  lorsqu  elles  se  sentent 
les  plus  faibles,  contre  ceux  à qui  elles  en  veulent.  Pour  ma  part,  j’ai  toujours 
considéré  les  reproches  qu'échangent . dans  Homère,  le  roi  Agamemnon  et  Achille 
comme  tout  à fait  indignes  non-seulement  de  personnes  royales,  mais  encore  de 
chevaliers  et  de  soldats.  Cependant,  pour  prouver  à votre  majesté  qu’aucune  in- 
tention désobligeante  contre  elle  ne  ma  fait  agir  dans  cette  circonstance,  je  lui 
promets  de  tenir  tellement  secret  le  contenu  de  cette  lettre,  que,  si  elle  ne  la 
révélé  volontairement,  personne  au  monde  non  aura  connaissance  quelle- même 
a qui  je  souhaite  accroissement  d'honneur,  de  réputation  et  de  toute  espece  de 
prospérités. 


— O^itkeë-b1  >oaIa 
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XXIX. 

MARIE,  REINE  D’ANGLETERRE, 

A MARIE.  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  HONGRIE. 

. ( Ambassades  de  Renard , 111 , 386.  ) 

Sans  «tair  [aofil  iô53]. 

Madame,  j’ay  congneu  la  singulière  recommandation  en  laquelle 
avez  toujours  eu  mes  affaires,  tant  par  deux  voz  lettres,  la  pre- 
mière du  xxmc  du  moys  de  juin,  avant  le  trespas  de  mon  S*"  et  frère, 
le  roy  Edouard,  a cuy  Dieu  face  mercy;  la  seconde  du  xxn*  de  juillet 
dernier,  que  par  ce  que  les  ambassadeurs  de  l’empereur  lez  moy 
m’ont  dèclairé,  et  le  soing  qu'avez  tenu  pour  favorizer  mon  advéne- 
ment  4 ceste  coronne  mis  es  difficultez  qu’avez  bien  entendu,  en- 
semble du  contentement  et  plaisir  que  ce  vous  a este  d'entendre 
que  mon  bon  droit  soit  este  csclarci  et  maintenu,  qui  accroist  l’obli- 
gation je  vous  dois  pour  les  bons  offices  dont  avez  lousjours  usé  par 
le  passé , et  la  bonne  affection  qui  continue  envers  moy  et  confie 
ferez  à l’advenir,  à laquelle  je  correspondray  par  tous  tnoiens  et  ser- 
vices que  sçauriez  attendre  et  désirer  de  vostre  plus  affectionnée  et 
obligée;  vous  merciant  affectueusement  vostre  bonne  souvenance, 
vous  priant  m’excuser  si  ne  vous  ay  plus  tùt  faict  sçavoir  de  mes 
nouvelles;  niais  les  empeschemens  où  je  me  retreuve  en  sont  esté 
cause,  cçmme  l’entendrez  plus  amplement  de  millor  Oivards,  que 
je  despeseberay  à sa  majesté  deans  deux  ou  troys  jours,  qui  vous 
visitera  de  ma  part  à cestuy  effect.  Me  recommandant  affectueuse- 
ment 4 vostre  bonne  grâce , priant  le  Créateur  vouloir  préserver 
vostre  santé  et  donner  accomplissement  de  vos  vertueux  désirs. 

j.  , L’enlièrement  vostre  humble  cousine . 

r nui  -> ■ - . MARIE,  royne  d'Angleterre. 
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L’AMBASSADEUR  RENARD 

A L’ÉVÈQUE  D'ARRAS, 
f Ambassade»  de  Renard,  III,  ios.) 

San*  date  { 8 aepiembrc  i553],  , 

Monseigneur,  à l'audience  dernière  au  lieu  de  Richemont,  sur 
la  divise  de  mariaige,  je  dériva  le  propor  sur  Courtenay  et  sur  le 
brnict  qu'estoit  par  deçà  du  mariaige  de  la  roync  et  de  luy.  pour 
esclarcir  davantaige  si  elle  le  vouloit,  à personne  de  ce  royaulme, 
laquelle  me  dict  n’avoir  jamais  parlé  audict  Cortenay  sinon  quant  elle 
luy  lit  grâce,  et  qu’elle  ne  congnoissoit  personne  en  Angleterre  à 
cuy  elle  voulsit  allier,  me  interroganl  si  P empereur  s’estoit  résolu 
et  si  avoit  advisé  sur  personnaigo  duisantà  ladicte  alliance.  A laquelle 
je  dis  que  sa  majesté  ne  m’en  a»  oit  cscript  aulcune  chose  et  que  je 
préveois  sadiclc  majesté  ne  se  résoldroil  facilh'ment  sur  ce  poinct, 
pour  eslre  difficile  de  trouver  personnaigo  d’eaige  si  médiocre  qu’elle 
le  pourroit  désirer,  qui  ne  fût  trop  vicz  ou  trop  jeusnc  et  qui  fût 
correspondant  à sa  grandeur;  que  je  l’asseurois  sadicte  majesté  use- 
roit  en  cecy  d’office  de  vray  père,  et  qui  luy  seroil  plus  aisé  luy 
donner  conseil  si  elle  luy  faisoil  entendre  son  inclination,  pour  ce 
qui  la  confirmeroit,  si  elle  le  treuvoit  propre  et  convenable,  ou  la 
divertiroit,  par  raisons  fondées,  d’icellc.  Que,  quant  à moy,  en  mon 
particulier,  j’avois  pensé  à plusieurs  princes  catholiques,  tant  du  sang 
de  vostre  majesté,  de  France,  des  potentat:  d'Italie  que  d’aillieurs, 
comme  en  son  altcze  l’archiduc  d'Austrice,  prince  de  Piedmont, 
les  aisnés  de  Florence  et  Ferrare,  le  $'  dauljihjp,  qui  est  aujourd’hui 
seul  de  sang  royal,  et  aultres  qui  sont  en  apparence  de  mariaige; 
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mais  que  si  elle  prenoit  l’eaige  de  vingt-sept  à vingt-huitz  ans  pour 
trop  jeusnc , je  n'en  sçavois  aulcun  de  telle  médiocrité  d'eaige  ; et 
des  aultres  princes  qui  seroient  d'aultre  plus  hault  eaige,  je  ne 
sçavoys  aulcungs  qui  ne  fût  de  trop  hault  eaige  ou  indisposé.  Sur 
quov  elle  me  dict  incontinanl  que  son  alteze  estoit  mariée  à la  prin- 
cesse de  Portugal,  tille  de  la  royne  douairière  de  France;  à ce  res- 
pondis  que  je  ne  créois  que  le  mariaigc  fût  conclud,  que  j'en  avois 
ouy  parler  avant  les  guerres,  mais  que  sa  majesté  avoit  esté  erapes- 
chée,  puys  le  commencement  d’icelles,  à traicter  les  armes  et  non 
inariaige,  et  son  alteze  avoit  esté  au  mesme  travail  et  occupation. 

Sur  ce  ladictc  royne  me  dict  qu’elle  estoit  toute  fâchiée  que  son 
alteze  eust  esposé  la  princesse  de  Portugal  pour  estre  si  proucliaine 
parente  à son  alteze,  et  que  ceulx  que  j’avoys  nommez  estoient 
bien  jeusnes,  et  quelle  seroit  bien  mère  à tous  eulx,  et  qu’elle  es- 
toit plus  eaigée  que  son  altèzc  de  douze  ans,  joinct  que  son  al- 
teze vouldroit  demeurer  en  Espaigne,  et  administrer  ses  aultres 
pays  et  provinces,  et  que  sa  majesté  scet  la  difficulté  que  ceul 
de  par  deçà  ont  tousjours  mis  sur  mariaige  de  prince  estrangier 
avec  fille  d’Angleterre,  qui  eust  aultre  royaulme  en  charge  et  admi- 
nistration. Que  jà  du  vivant  du  feu  roy  Henry,  son  père,  l’on 
pourparla  de  plusieurs  alliances,  tant  en  Espaigne  que  France,  et 
que,  pour  la  mesme  raison,  elles  n’eurent  efiect;  et  du  coustel  de 
France,  l’affection  contraire  que  les  deux  nations  ont  tousjours  eu 
fût  occasion  principale  que  l’on  n’y  entendit  : car  aultrement  l’on 
proposoit  le  feu  düc  d’Orléans,  qui  n’avoit  royaulme;  adjoustant 
qu’elle  tient  sa  majesté-  avoir  regard  à la  demeurance  en  l’adminis- 
tration du  royaulme,  et  difficultés  qui  sont  esté  menés  et  dont  sa 
majesté  est  amplement  informée  et  ne  la  conseillera  d’accepter  parti 
ou  personnaige  qu’elle  ne  l’ayt  veu  et  ouy  parler.  Et  poursuyvant  ce 
propos,  je  luy  réplicqua  que  je  confioia  entièrement  que,  puisque 
le  mariaige  consiste  de  deux  parties , sa  majesté  désirera  bien  (pi’eile 
advise  de  soy-mesme  qui  luy  sera  plus  aggréable  et  myeulx  à propos, 
et  que,  pour  la  grande  affection  je  congnoys  sa  majesté  luy  pourle, 
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elle  vouldroit  que  le  personnaigc  fut  qualifié  de  toutes  les  vertu», 
eaige  et  conditions  qu’elle  sçauroit  désirer,  tenant  principal  regard  à 
sa  satisfaction,  utilité  publicque  et  à sa  postérité,  si  plait  à Dieu  qu’elle 
ayt  enfans.  Que  quant  à son  altéré  et  aultres  princes  que  j'avoys 
nommez,  il»  m'estoient  venu  en  mémoire  pour  estre  ceulx  que  je 
povoys  congnoistre  dignes  de  telle  alliance  ; que  quant  & son  altéré 
je  ne  le  pouvoys  tcuir l,  pour  le  grand  sens,  jugement,  expérience  et 
modération  reluisans  en  luy,  et  pour  estre  jà  viez  marié  aiant  ung 
lilz,  l’infant  d’Espaigne  nommé  Charles,  jà  eaigé  de  six  à sept  ans; 
et,  sans  attendre  la  fin  de  ces  propos,  elle  jura  que  jamais  elle  n’avoit 
senti  esguillon  de  ce  que  l’on  appelle  amor,  ny  entré  en  pensement 
de  volupté,  et  qu’elle  n'avoit  jamais  pensé  à mariaige  sinon  depuys 
que  a pieu  à Dieu  la  promovoir  à la  couronne,  et  que  celluy  quelle 
fera  sera  contre  sa  propre  affection , pour  le  respect  de  la  chose  pu- 
blicque ; qu'elle  se  tient  toute  assurée  sa  majesté  aura  considération 
à ce  qu  elle  m’a  dict  et  qu'elle  désire  l'obéir  et  complaire  en  tout  et 
par  tout  comme  son  propre  père;  qu’elle  n’oseroit  entrer  en  propo* 
de  mariaige  avec  cculx  de  son  conseil,  que  fault,  le  cas  advenant, 
que  vienne  de  la  meute  de  sa  majesté;  que  vray  est  que  les  dames 
quilz  sont  à l’entour  d’elle  ne  luy  presebent  d’aultre  chose  sinon  de 
mariaige,  mais  son  conseil,  en  général  ou  particulier,  ne  luy  en  a 
jamais  tenu  propoz. 

Qu’est  pour  fin  de  ce  qu’est  passé  quant  audict  mariaige,  n'aiant 
peu  perdre  l’occasion  de  luy  en  parler  en  ces  termes;  sur  quoy  ne 
m'eslargiray  davantaige,  pour  ce  que  sa  majesté  et  vous  pourrez  con- 
sidérer où  tendent  ses  propoz.  Seullcment  vous  supplicray  peser  les 
occasions  que  l’on  pourra  avoir  pour  poursuyr  cecy,  si  tant  est  que  sa 
majesté  le  commande;  car  d’avoir  audience  particulière,  il  serait 
difficile  sans  que  j'entre  en  suspition  envers  mes  collègues,  et  jà  je 
m'aperçois  que  l'ambassadeur  Sceffhe  m’aprins  en  jalousie  pour  troys 
occasions  : que  j'ay  tenu  les  propoz 2 où  il  a esté  de  besoing  ès  au- 
diences; pour  avoir  mis  la  main  à la  plume  et  avoir  parlé  à la  roync 
1 {Taire?)  — * ( Porte  la  parole. ) 
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en  appart  ; et  s’en  est  descouverl  en  présence  des  aultres  collègues, 
quilz  ont  faict  des  excuses  et  quilz  m'ont  commandé  faire  les  oJiices 
susdicts  : et  certes  il  se  fourcompte  s’il  pense  que  je  vculle  courir 
sur  son  olfice , car  vous  scavez  que  s’est  toute  la  crainte  que  j ay  en 
ce  inonde. 

J’ay  faict  mention  dudict  mariaige  le  plus  corainmcut  qui  m’a  este 
possible  ès  lettres  de  l’empereur,  pour  les  considérations  touchez  en 
voz  lettres,  et  feray  [le  mesme]  à l’advenir. 


XXXI. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A L'ÊY'ÊQUE  D’ARRAS. 

(Ambassades  de  Renard,  lit,  3io.J 

Sans  date  ( g septrmbrc  1 553]- 

Monseigneur,  j’ay  veu  ce  que  m'avez  escript  par  voz  dernières 
lectres,  et  avant  que  les  recepvoir  j’estois  en  la  mesme  opinion  que  je 
congnoys  avez  choisi , pour  aultant  que  l’on  afferme  par  deçà  le  ma- 
riaige de  son  alteze  estre  tant  avancé  qui  n’y  a moien  de  l’excuser  : et 
si  ainsy  est,  la  négotiation  pourroit  divertir  la  volunté  que  la  royne  a 
de  suyvre  le  conseil  et  advis  de  sa  majesté,  laquelle  est  fort  désireuse 
de  sçavoir  sa  résolution  et  quel  personnaige  il  proposera  pour  l’al- 
liance. Car  quant  elle  voit  le  secrétaire  de  Sceifne,  elle  l’interroge 
si  nous  avons  receu  aulcunes  lettres  de  sa  majesté , et  si  nous  avons 
aulcune  chose  à luy  dire;  et,  selon  que  j’ay  colligé  des  propos  que 
ledict  Sceifne  a tenu,  il  semble  qu’elle  et  aulcungs  de  son  conseil 
aspirent  au  parti  du  rov  des  Romains1.  Car,  comme  l'on  divisoit  du 

_ •- 

1 Depuis  le  97  janvier  1 547  monarque  était  veuf  d'Anne  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie , fiBe  du  roi  Wladislw  -,  ' . • 
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mariaige  de  ladictc  royne,  et  que  l'on  parloit  que,  si  son  aJtcae 
n’estoil  marié,  lcdict  mariage  seroit  convenable  et  à propoz  pour 
les  royaulmes  et  peys  d'un  coustel  et  d’aultre,  il  dict  que  sçavoit  que 
ceulx  de  par  deçà  ne  désiroicnt  aulcuncment  sa  majesté  ou  son  al- 
téré , et  qui  désiroicnt  plustôt  le  roy  des  Romains  ou  l'archiduc,  tant 
pour  craindre  le  gouvernement  d’Espaignoiz  que  pour  la  religion  ; 
ce  qui  ne  dict  sans  l'avoir  ouy  d’aulcungs  de  ceulx  du  conseil.  Et 
d’aultre  lieu  il  m’a  esté  certifié  que  l’on  a tenu  propos  à ladicte 
royne,  que  son  allezc  ne  joïra  des  peys  d'embas,  après  la  mort  de  sa- 
dicte  majesté,  sans  grande  diflicullc,  ains  que  le  roy  de  Bohême  y 
est  désiré  et  son  alteze  et  Espaignolz  haïz,  que  sont  préadvertisse- 
mens  ausquelz  debvez  penser  plus  que  en  chose  du  monde,  pour 
prévenir  telz  desseingz  et  pourveoir  en  temps  dou  4 l’asscurance  de 
la  sucession  de  sa  majesté,  comme  je  tiens  avez  faict  et  faictes,  et  réu- 
nir ces  deux  princes,  si  y jugez  quelque  altération  , et  les  nations 
d'Espaigne  et  Flandres  : car  en  ce  seul  point  consiste  la  perfection 
de  vostre  traveil  et  labeur. 

Et  comme  que  en  soit,  je  congnoys  ladicte  royne  tant  facille, 
tant  bonne,  tant  peu  expérimentée  des  choses  du  monde  et  d’estat, 
tant  novice  en  toute  chose , et  ceulx  de  par  deçà  tant  subjeetz  4 
l'avarice,  que,  si  l'on  les  vcult  practiquer  et  racheter  de  présens  et 
promesses,  l'on  les  convertira  où  l'on  vouldra,  par  ung  seul  moien 
que  l’on  leur  proposera  de  députer  quatre  d'eulx  pour,  en  l’absence 
de  la  royne,  administrer  le  royaulme;  et  quelque  exception  ou  con- 
dition qu’elle  remonslre  do  vouloir  veoir  le  porsonnaige,  quant  l'on 
luy  remonstrera  ce  que  sa  majesté  en  a escripl,  elle  ne  insistera  en 
ce.  Et  pour  vous  dire  conlidemment  ce  que  me  semble  d’elle,  je  suys 
en  opinion  que  si  Dieu  ne  la  garde,  elle  se  treuvera  trompée  et 
abusée,  soit  par  practiqucs  des  Francoys,  soit  par  conspirations 
particulières  de  ceulx  du  peys,  soit  par  poison  ou  aultrement;  et 
est  4 craindre  grandement  madame  Elisabeth , qu'est  ung  esprit 
plain  d'incantation,  et  comme  j'entend  elle  gecte  jà  ses  yeulx  sur 
Cortenay  pour  alliauce,  pour  congnoistre  la  mère  dudict  Cortenay 
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avoir  bon  accès  envers  la  rovne  el  qu'elle  couche  ordinairement 
avec  elle  : qu’est  ung  très-grand  dangier,  et  prévois  une  menée  qui 
se  dresse  par  amyi  de  Cortcnay,  qui  est  suyvic  (le  la  pluspart  de 
la  noblesse,  qui  pourroit  troubler  avec  le  temps  les  affaires  de  la 
royne.  Et  n’est  sans  occasion  la  crédence  que  le  S'  de  Gyé  a devers 
ledict  Cortcnay  du  roy  de  France  ; aussy  m'est  suspecte  la  retraicte 
du  conte  de  Pembroc  qui  s’en  va  en  une  sienne  maison  qui  a au 
peys,  et  ce  que  l’on  dit  que  Paiget  se  veult  aussy  retirer  de  court, 
et  que  Maçon  est  de  la  partie;  car  tout  cecv  joincl  ensemble,  avec 
la  malvaise  et  jaleuse  intelligence  du  coustel  de  son  conseil,  la 
feront  précipiter  une  matinée,  et  elle  ne  pense  aultre  chose’  sinon 
à rcinectre  la  messe  et  religion  au-dessus,  que  luy  concilera  plu- 
sieurs assaulx,  si  Dieu  ne  la  préserve. 

Ce  que  je  vous  discours  voulenticrs , à ce  que  congnoissez  les  hu- 
meurs et  estât  présent  de  scs  affaires  pour  en  faire  part  h sa  ma- 
jesté, si  bon  vous  semble;  et  comme  j’entend  vostre  intention,  je 
temporizeray  le  pourparlomcnt  de  mariaige  avec  moiens  que  ne 
treuverez  maulvais,  pour  luy  confirmer  que  les  propoz  que  luy  ay 
teuuz  sont  esté  de  ma  meule.  Car  à la  première  commodité  je  déli- 
bère, si  le  treuvez  bon,  de  luy  dire  que  j’entend  le  bniict  du  ma- 
riaige de  son  altezc  avec  l'infante  de  Portugal  continuer,  et  que  je 
n'en  puvs  sçavoir  aulcune  nouvelle  du  coustel  d'Espaigne  pour  re- 
mectre  la  chose  en  son  entier,  et  adviserai  les  moiens  convenables 
pour  la  retirer  de  la  voue  du  parti  qu’elle  pouroit  prandre,  pour 
préparer  les  choses  où  sa  majesté  désirera  les  encliner. 

Il  n’y  a que  une  difficulté,  en  ce  qu’est  que  l’on  ne  peult  avoir 
accès  devers  elle  quant  l’on  veult,  et  mestre  Sehefne  est  entré  en 
jalousie  de  ce  que  j'ay  eu  audience  particulière  d’elle  par  deux  fois, 
que  j’ay  porté  les  propoz  ès  audiences  publicques  et  particulières 
qu'avons  eu  par  deçà,  et  que  mes"  mes  collègues  m'ont  commandé 
mcctrc.  la  main  à la  plume;  et  semble  audict  Sehefne  que  je 
veuille  entumber  sur  sa  commission,  à quoy  je  n’ay  jamais  pensé, 
ains  seulleinent  au  bon  et  entier  debvoir  que  je  dois  au  très- 
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humble  service  de  sa  majesté  et  à l’obéjssance  que  vous  dois,  et 
vous  en  appelle  à tesmoing  : vous  suppliant,  monseigneur,  oie  jus- 
tifier par  les  effecU  et  me  révocquer  biontost  de  cette  commission, 
puisqu'elle  est  achevée. 

Je  do  puvs  délaisser  de  rapeier  ce  que  escripvois  à sa  majesté  tou- 
chant les  propos  que  le  roy  de  France  a tenu  à Chaiigny1  d'entre- 
mcctre  la  royne  en  la  paix  ; à ce  que  si  vous  semble  convenir  ou  que 
sa  majesté  le  désire,  l'on  luv  puisse  faire  oscripre  t>  Vothou  pour  tirer 
plus  ample  déclaration  dudict  rov,  et  descouvrir  ses  force  ou  fai- 
blesse et  aultres  nécessitez  qui  le  peuvent  forcer  à demander  paix. 


XXXII. 

L'ÉVÉ^UE  ÜARIIAS 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard,  III,  66-67.  ) 

Mon»,  i3  vcptcnibrc  i553. 

Monsieur  le  beutenant  : Oultre  ce  que  vous  verrez  par  le  contenu 
des  lettres  communes  de  sa  majesté  pour  vous  troys,  je  ne  veulx  dé- 
laisser de  satisfaire  aux  deux  que  vous  m’avez  cscript  des  vin'  et  ix* 
de  ce  moys,  desquelles  j’ay  faict  le  mesme  que  des  précédentes,  com- 
municant et  lisanl  le  tout  à sa  majesté,  laquelle  ha  entière  satisfaction 
du  bon,  prudent  et  discret  debvoir  que  vous  rendez  en  la  négocia- 
tion, en  laquelle  vous  ne  pou  vies  passer  plus  avant  de  ce  que  vous  avez 
faict  jusques  à ovres,  syuon  en  entretenant  la  voulenté  et  affection 
de  la  royne,  que  vous  n’eussiés  d’icy  plus  expresse  commission  pour 

1 Am baMftdeur  d'Angleterre  en  France.  Saint-Légier.  Chaiiguv  était  chevalier  de 

Franchi»  de  Noaillc».  dans  ses  Atnhas-  l'ordre  d'Angleterre. 
s*d«#  , tzjim-  II.  pagt*  1 1 4 . h*  nomma 
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passer  oultre,  laquelle  l'on  ne  vous  eust  seeu  donner,  pour  non 
sçavoir  de  certain  jusques  où  l'on  estoit  passé  en  la  négociation  de 
inariaige  avec  la  fille  de  la  royne  Eléonor,  et  en  cas  que  d’icclluy 
l’on  fust  encoires  libre,  quelle  seroil  la  voulenté1  d’Espaigne  quant 
à cestuy  icy,  dont  sadicte  majesté  a esté  esclarcye  par  une  lettre  du 
prince  venue  d'Espaigne  par  terre,  il  v a seulleinent  deux  jours,  par 
laquelle  le  prince  advertit  de  certain  que  le  mariaige  n'estoit  en- 
coires conclu,  et  que  la  résolution  s'en  diffère  à couleur  de  consul- 
ter sadicte  majesté,  à laquelle  il  reinect  de  traicter  celui  avec  Marie, 
si  bon  luy  semble;  soubineclant  du  tout  sa  voulenté  à ce  quelle 
trouvera  pour  le  mieulx,  dénionstrant  toutesfois  de  le  désirer  tres- 
lort.  Sur  quoy  sa  majesté  se  détermine  de  passer  avant  en  ceste  négo- 
ciation, et  de  le  faire  proposer  de  sa  part  à la  royne,  selon  que  vous 
entendre/,  par  aultres  lettres  que  sadicte  majesté,  par  le  premier, 
vous  escripra;  et  lia  communiqué  ce  point  à la  reine  de  Hongrie  et 
à de  Pract,  comme  chose  nouvelle  et  sans  faire  mcncion  de  ce  que 

et ‘jusques  à oyres  on  ont  escripl,  chose  qu’il  convient 

demeure  à tousjours  secrcttc  pour  inliniu  respect/.  Et  quant  vous  en 
escriprez,  respoudanl  aux  lettres  de  sadicte  majesté,  que  ce  soit  sur 
le  fondement  d'icelles  et  sans  pramire  l’eauve  de  plus  hault;  et  s'esl 
résolu  tant  plus  l'empereur  rappeler  voz  collègues,  afin  que  aulcung 
d’iceulx  ne  vous  y traversa  ou  bien  empescha,  s'y  estans  montre/ 
peu  affectionne/,  et  pour  non  si  bien  entendre  le  cours  de  ceste  né- 
gociation, et  pour  aussi  que  vous  garderez  mieulx  le  secret  qu’est  tant 
requis  et  ne  se  pourrait  faire,  passant  ceste  négociation  par  plusieurs 
mains.  Et  ceste  négociation  est  tant  importante  que  qui  en  pourra 
venir  à cliief,  il  vos  en  pourra  résulter  tant  de  prollit  et  de  réputa- 
tion, que  vous  vous  debvrez  tenir  pour  heureux  d’y  estre  employé, 
sans  lairc  scruppule  quelconque  de  séjournre  par  delà  pour  mainte- 
nant et  jusques  l’on  voye  quelle  sera  l’yssue , puisque  lors  tousjours 
serez-vous  à temps  pour,  si  vostre  santé  ne  le  peult  comporter,  faire 
lors  instance  pour  vostre  rappel. 

1 (Du  prince.)  — ’ Noms  propres  qui  u'onl  pu  êlre  ilMiittréj. 
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Et  pour  le  coup  n’yra  la  lettre  susdicte  puisqu’elle  doibl  estre 
pour  vous  seul , et  je  croys  bien  que  le  désir  que  les  aultres  ont  de 
retourner  sera  cause  qu’après  avoir  la  licence  que  présentement  l’on 
leur  envoyé  pour  s’en  revenir,  ilz  n’y  vouldront  faire  long  séjour.  Et 
puisque  Scbefne  n’a  cscript  à qui  que  ce  soit  pour  contredire  le 
congé  que  cy-dcvant  il  a demandé,  l’on  prent  l'instance  qu’il  en  ha 
faict  pour  bonne,  et  le  rappellc-l’on  sans  plus  de  mistere;  et  certes, 
luy  présent,  il  vous  bit  esté  impossible  de  bien  conduyre  ceste  né- 
gociation et  avec  le  secret  requis. 

Je  suis  de  vostre  opinion  que  la  lettre  que  la  royne  demande 
générale  touchant  son  mariaige,  telle  qu’elle  vouloit  monstrer  à son 
conseil,  ne  pouvoit  servir  ny  estre  à propoz  jusques  après  le  parle- 
ment; et  puisque,  comme  vous  vcrrci  parce  que  vous  sera  cscript, 
l’on  prétend  de  préalablement  sçavoir  à part  son  intention  quant  h 
sondict  mariaige  et  du  prince,  cela  donnera  temps  pour  adviser  ce 
que , selon  ce , se  debvra  faire  quant  à ladicte  lettre  générale. 

Vous  l’aictes  mencion  par  voz  lettres  que  vous  n’estiés  d’advisque 
don  Diego  de  Mendoça 1 deust  parler  de  ce  mariaige  synoti  à madame 
Clarenre*;  mais  vous  ne  m’escripvez  s’il  luy  en  ha  parlé  ou  non,  ny 
ce  que  fut  proposé  ny  la  responce,  ny  si  vous-mesines  luy  en  avez 
tenu  propoz  ou  assentu  quelque  chose  de  la  volonté  d’icelle,  que 

toutesfois  sadicle  majesté  désireroit  bien  sçavoir 

C.e  m'a  esté  plaisir  de  veoir  par  vos  lettres  que  les  ambassadeurs 
anglois  retournez  par  delà  ayent  contentement  du  favorable  receuil 
que  l'on  leur  ha  icy  faict,  et  mesmes  qu’ilz  sovenl  satisfaietz  du  peu 
que  j’ay  peu  faire  en  leur  eudroict;  en  quoy,  oultrc  le  respect  de 
leurs  personnes,  celluy  de  la  royne  vault  bien  que  en  ceste  court 
l’on  face  en  leur  endroit  quelque  chose  extraordinaire,  et  plus  de 
ce  que  l’on  ha  accoustumé  à l'endroit  des  aultres. 

1 h n v o v par  Philippe  peur  féliciter  la  mère  Marguerite,  de  George,  duc  de  Cil, 
reine  sur  son  avènement.  rencc.  père  des  rois  Kdouard  IV  et  Iti* 

1 Probablement  la  samr  ou  la  nièce  du  cbard  111. 

cardinal  Pôle , issue  comme  lui , par  sa 
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Je  vous  envoyé  des  troys  sainctes  unctions  que  demande  la 
royne',  que  sont  celles  que  ordinairement  je  porte  avec  moy  pour 
m'en  servir  ès  consécrations  que  quelquesfois  il  me  convient  faire;  et 
vous  prie  excuser  vers  la  royne  que  le  vase  ne  soit  plus  aorné , car 
ayant  faict  tout  ce  que  m’a  esté  possible  pour  en  faire  faire  ung  nou- 
veaul , tel  que  j’eusse  voulsu  pour  debvoir  venir  entre  scs  mains, 
je  n’ay  trouvé  nul  maistre  qui  se  soit  voulu  obliger  â l’achever  à 
moindre  temps  que  de  troys  sepmaines,  que  fût  esté  trop  tard  pour 
lors  l’envoyer,  et  ay  mieulx  aymé  accomplir  son  commandement 
grossement,  que  de  me  mcctrc  en  Lazard  de,  pour  vouloir  mieulx 
faire,  arriver  tard. 

Vous  avez  escript  par  voz  précédentes  que  le  roy  de  France  mesmes 
avoit  solicité  l’ambassadeur  de  la  royne  afin  qu’elle  s'entremit  de 
solliciter  la  paix;  et  pour  descouvrir  ce  que  les  François  sur  ce  point 
pcullent  avoir  en  l’estomach,  sa  majesté  treuveroit  bon  que  vous 
tinssiès  main  devers  la  royne  à ce  que,  pour  estre  chose  tant  conve- 
nable à dames  de  se  demonstrer  désireuses  de  paix,  y faire  de  son 
coustel  tout  le  bon  office  quelle  pourra,  procurant  de  faire  déelairer  les 
François  plus  avant  de  ce  qu’ilz  debvrout  faire  pour  parvenir  à ladicte 
paix , laquelle  ilz  rescrchent  de  plusieurs  coustelz  ; mais  ilz  la  voul- 
droient  plus  à leur  advantaige  et  telle  qu’elle  ne  nous  conviendrait. 
Mais  si  eulx  se  vouloicnt  acomodcr  à la  raison , comme  homme  ec- 
clésiastique et  à qui  les  troubles  de  la  chrestienté  deullent,  je  dé- 
sireroye  nous  voir  en  une  bonne  paix;  et  pour  vous  dire  le  tout, 
aussi  ne  la  vouldrois-je,  si  elle  n’estoit  bien  À nostre  advantaige.  Et  à 
tant,  etc.  De  Monlz,  ce  xiii*  de  septembre  i553. 

Vostre  bon  confrère  et  amy, 
L’ÉVESQUE  D’ARRAS. 


1 Ce  chrême  béni , envoyé  de  Bruxelles . ronnement  do  U reine,  qui  eut  lieu  le 

devait  servir  dans  la  cérémonie  du  cou-  3o  septembre 
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XXXII. 

RELATION 

DES  HOSTILITÉS  DANS  LE  CAMBRÉSIS 
( Ambassades  de  Renard,  IV,  a 34.) 

Sam  date  [du  iS  au  19  septembre  i553ï. 

Après  avoir  recongncu  le  roy  de  France  Canibray  par  troys  jours 
continuels,  avec  beaulcop  de  légières  paroles  que  par  héraulx  il 
envoya  dire,  voire  et  jusque»  à ouffrir  le  connestable,  avec  les  aultres, 
coups  de  lances  et  de  conibatre  dix  à dix,  cent  contre  cent,  mil  contre 
mil,  à quoy  mons'  de  Bugnicort1  respondit  prudemment  et  modes- 
tement, remectant  les  joustes  pour  le  temps  de  paix,  et  offrant  de 
faire  plus  que  l’on  ne  luy  demandoit,  et  de  combatre  avec  peu  de 
gens  qu’il  avoit  dedans  C.ambray*  toute  la  puissance  du  roy;  et  avoir 
receu  ledict  roy  en  plusieurs  escarmouches  fort  grand  dommaige, 
encoires  qu’il  eust  faict  toute  démonstration  pour  assiéger  la  place, 
faict  les  gabions,  amené  l’artillerie,  il  ne  s’i  est  osé,  comme  saige, 
attouchcr;  et  après  avoir  bruslé  lcsdicts  gabions  et  renvoyé  la  grosse 
artillerie , leva  son  camp  et  vint  au  chasteau  de  Cambresix,  où,  après 
aulcungs  jours,  véant  qui  ne  pouvoit  riens  faire , voire  et  que  sur  une 
église  que  d’aulcungs  deffendoient  à Codrey  (qui  lit  baptre  et  assail- 
lir sans  la  pouvoir  prendre,  a cause  que  les  gens  se  rctiroient  dedens 
leurs  carrières,  que  sont  fortz  qu’ils  font  dedans  terre)  d receut 
grand  donnnaige,  il  se  détermina  de,  à la  désespérée,  venir  faire 
une  bravade  sur  nostre  camp,  se  ventant  qui  le  feroit  retirer  ou  qui 
le  combatroit.  Et  de  faict  vint  camper  entre  nostre  camp  et  ledict 

1 Ponce  de  Lalain  de  Bugnicourt,  ca  * L'empereur  s'était  emparé  de  celle 

pitoinc  aussi  distingué  par  scs  exploits  rai-  ville,  on  préjudice  de  Kévéque  Robert  de 

litaires  que  par  sa  naissance.  Croy,  ion  seigneur. 


Digitized  by  Google 


107 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Cambrcsiz,  à deux  petites  lieues  françoyses  dudict  camp,  le  xv*  de 
ce  moys;  ce  que  niant  entendu  l’empereur  à Monta,  pour  non  délais 
ser  riens  de  ce  que  doit  un  bon  prince  pour  se  treuver  à la  ineslée 
et  conduyre  ses  gens  comme  expert  en  telle  besongnc , se  détermina, 
au  même  poinct  qu’il  en  cust  les  nouvelles,  que  fut  environ  les 
troys  heures  après  midi,  de  partir  dudict  Monta  le  lendemain  A 
deux  heures  du  matin  devant  jour,  pour  au  six  on  septx  heures  se 
treuver  près  de  son  ramp  selon  les  nouvelles  qu’il  auroit  et  s’il  estoit 
besoing.  Et  lo  xvt“,  que  fut  le  mesme  jour,  lcdict  roy  vint  avec  tout 
son  camp  devant  le  nostrc,  duquel  bon  nombre  de  chevaulx  partit 
pour  l'escarmouche  et  attirer  les  cnnemvs  vers  aulcuns  buissons  près 
de  Fama  à vue  de  noslre  camp,  où  l’on  avoit  gecté  environ  quatre 
cens  harquebuziers  espaignolz  ; et  l’on  eust  peine  de  les  attirer  A la- 
dicte  escarmouche  à laquelle  ilz  venoient  à petit  pas  et  tousjours 
avec  assez  grosses  troupes;  mais  comme  les  nostres  les  restréhoient1 
tant,  ilz  n’eurent  plus  patience  et  se  laissirent  attirer  jusques  en 
Fembacha  des  espaignolz  harquebuziers,  où  il  y eust,  environ  entre 
cinq  et  six  heures  du  soir,  assez  chaulde  escarmouche;  et  la  grosse 
trouppe  de  leur  chevalerie  s’approcha  sur  ung  hault,  fût  pour  favo- 
rizer  et  retirer  leurs  gens,  ou  pour  curiosité  pour  veoir  ce  que  pas- 
soit.  Et  comme  lors  ladietc  grosse  trouppe  estant  audict  hault  se 
descouvrit  à nostrc  artillerie,  icelle  jouha  dedans  eulx  de  sorte 
que  plusieurs  et  des  principaulx  y demeureront,  et  est  le  camp  semé 
de  leurs  chevaulx  mortz;  et  comme  la  nuict  survenait,  se  retirèrent 
deux  lieues  jusques  au  camp  dont  il  estoit  parti , et  mesme  aiant  esté 
adverti  que  sa  majesté  estoit  arrivée  et  aulcungs  de  noz  chevaulx  qui 
à petite  trouppe  les  suivoient,  les  tindrent  en  tel  desroy  ‘ qu’à  peine 
arrivarent-ilzqui  ne  lut  jour,  dont  ilz  sont  esté  si  travaillez  qu’ilz  furent 
contrainctz  séjourner  là  le  xvu*.  Le  xvm'  allarent  jusques  aux  es- 
paulcs3  de  Chastcau-Cambresiz,  et  le  xix"  y séjournarent  pour  faire 
marcher  leurs  bagaiges,  et  dois  là  vont  à Guise  et  Saint-Quentin  pour 
se  retirer,  rompre  leur  camp  et  asseoir  leurs  garnisons. 

' IWscrraienl.  — ’ Désordre,  contusion  — * Kpsulemenl . terme  de  tbmiK-atiun 

là. 
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En  ladicte  escarmouche  ils  perdirent  xn  capitaines  de  leurs  che- 
vaulx  légiers  et  plusieurs  seigneurs,  entr’autres  le  Sr  de  Genliz  qu'eust 
les  deux  cuisses  emportées  de  l’artillerie;  aulcungs  dienl  que  nions' 
d’Anguicn  il  soit  demeuré,  mais  il  ne  se  sçait  à la  vérité.  Et  sa  ma- 
jesté, n’ayant  icy  plus  que  faire,  après  avoir  communicqué  avec  ses 
capitaines  sur  ce  qu’est  à faire,  se  mcctra  incontinent  en  chemin  pour 
retourner  à Bruxelles. 

Et  sont  conlrainetz,  à ce  que  l’on  dict,  de  rompre  leurdiet  camp 
pour  n’avoir  victuailles  ny  argent,  et  debvront  vendredi  prouchain  à 
tout  leurdiet  camp  deux  ntoys,  et  paient  en  doubles  ducal/,  de 
cuyvrc  doré  et  liard/  d’estaiug,  si  bas  sont-ilz  percez. 


XXXIV. 

L’EMPEREIR 

A 1,’ AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard,  111, 

Valencienne»,  u>  septembre  i553. 

L’empereur  et  roi. 

Chier  et  féal  : Nous  vous  tenons  raccord  de  ce  que  conlenoit  l’ins- 
truction avec  laquelle  vous,  et  les  sieurs  de  Corrièrcs  ctThoulouzc, 
avez  esté  envoyez  par  nous  en  Angleterre  touchant  le  mariaige  de  la 
roync  à présent , madame  notre  bonne  seur  et  cousine,  lors  princesse, 
et  comme  nous  vous  enchargeilmes  dedéclairer  bien  expressément  au 
duc  de  Northombclant  et  à cculx  du  conseil  du  feu  roy  et  autres,  si 
veyez  qu’il  fût  de  besoing,  que  noslre  intention  n’esloit  de  persuader  à 
ladicte  roync  que,  parvenant  à la  coronne,  elle  se  deut  marier  avec 
estrangicr,  mais  bien  qu’elle  regarda  avecculxsi  au  royaulme  il  y avoit 
1 F r&nrois  d’Hangest,  seigneur  do  Genlis,  d’une  anc  ienne  cl  illustre  maison  de  Picardie. 


tizciToy. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  100 

quctc'une  qui  lui  se roitplus  à propoz.  Et  certes,  il  nous  sembla  pour  lors 
que  ce  lut  ce  que  plus  luy  convenait,  et  mesmes  considérant  que  le 
principal  fondement  que  ses  adversairesprcndroient  à l’encontre  d’elle 
seroit  sur  deux  poinctz  : l’ung,  celluy  de  la  religion,  et  l'autre  ledict 
mariaige;  comme  depuis  aussi  l’on  a veu  par  la  publication  qu’il* 
feirenl  en  faveur  de  Jebanne  do  SuOoc,  pour  exclure  ladicle  royne 
de  la  coronue  il*,  se  sont  principalement  fondez  sur  ce;  et  estoieut 
pour  lors  les  choses  en  telz  termes,  que  humainement  l’on  ne  po- 
voit  tant  espérer  du  bon  succès  des  affaires  de  ladicte  royne,  coniin'il 
a pieu  à Dieu  miraculeusement  en  disposer. 

Or  depuis,  par  la  divine  bonté,  elle  est  parvenue  à ladicte  co- 
ronne  et  a remis  entre  scs  mains  ses  eunemys,  ayant  jà  cbastié  par- 
tie d'icculx  à l'exemple  d'aultreg,  et  par  les  dernières  lettres  que 
vous  et  vozdicts  collègues  avez  escript,  son  royaulme  se  establit  de 
jour  à aultre  de  plus  en  plus,  et  la  démonstration  de  la  faveur 
du  peuple  d’Angleterre  s’accroist,  comme  icelles  contiennent,  par 
la  modéracion  qu’elle  a faicte  des  charges  qu’estoienl  sur  icelluy, 
et  y preignent  les  aflaircs  de  la  religion  continuellement  meilleur 
chemin;  par  où  sûmes  venu  à plus  particulièrement  considérer  ce 
que,  incontinent  qu’elle  vint  à Londres,  tenant  jà  le  duc  de  Nor- 
thomhelant  et  autres  ses  rebelles  entre  scs  mains,  elle  vous  dict 
qu’elle  présupposoit  bien  que  ce  que  vous  avyons  lors  cneliargé  dire 
quant  à sondict  mariaige  fût  pour  ce  qu’il  convcnoit  à la  saisou  en 
laquelle  on  estoit.  Et  ce  que  véons  par  vosdictes  lettres,  qu’elle  a si 
expressément  rebouté  Cortenay  aux  divises  qui  passarent  entre  elle 
et  Lévesque  de  Wincestre,  lequel  Cortenay  toutesfois  estoit  le  plus 
apparent  pour  estre  du  sang  royal,  ayant  le  cardinal  Pol  si  expres- 
sément déclairc  qu’il  n’a  nul  désir  de  soy  marier,  et  que  nous  te- 
nons que , pour  avoir  si  longuement  suyvi  l’état  ecclésiasticque  et 
s'accommodé  aux  choses  duysans  à icelluy,  et  estant  diacre,  qu’il  ne 
seroit  à propos,  nous  avons  de  ce  prins  conjecture  que  ladicte  dame, 
considérant  sa  qualité  et  sang  dont  elle  procède,  aymeroitmieulx  partv 
correspondant  A ce , que  de  prendre  quelc’ung  de  ses  propres  subjeetz. 


110  PAPIERS  D'ÉTAT 

El  l'oppinion  que  nous  avons  de  sa  prudence  est  telle,  tant  par  ce 
qu’avons  apperccu  du  passé  de  sa  magnanimité  et  constance,  que  pour 
vcoir  comme,  avec  tant  de  contrariétez,  elle  a si  bien  et  prudamment 
conduyt  ses  affaires,  qu’elle  a retenu  l'affection  non-seulement  du 
peuple.  mais  encoires  d’aucuns  principaulx  qui  luy  ont  adhérez  et 
tenu  son  party  pour  l’introduvre  à la  coronno  et  soubstenir son  droit, 
que  nous  pensons  qu’elle  ne  soit  tombée  en  ceste  opinion,  n’estoit 
qu’elle  congnoist  les  humeurs  du  royaulme,  y ayant  esté  norrye,  et 
qu’elle  pense  qu’il  y ave  moven  pour  faire  trouver  bon  qu  elle  print 
parfy  estrangier.  Et  certes,  si  avec  le  gré  dudict  royaulme  il  se  po- 
voit  faire,  ou  que  si  veullant  ludicte  royne  résoldrc,  il  se  peut  ache- 
ver sans  altération  d'icelluy,  nous  jugerions  bien  que,  selon  l’estât 
présent  de  ses  affaires,  ce  seroit  ceqtie  plus  luy  conviendrait,  pour 
auslant  que  lût  Cortenay  ou  aullrc  du  royaulme  qui  y parvint,  oultre 
ce  qu'elle  ne  sçait  encoires  quelle  shcurtc  elle  en  pourrait  prendre, 
pour  avoir  esté  mesme  ledict  Cortenay  détenu,  de  sorte  qu’il  n’a 
peu  déinonstrer  signe  de  son  inclinacion,  venant  à la  dignité  royale; 
comme  souvent  les  honneurs  et  dignitez  qui  surviennent  aux  gens 
par-dessus  leur  cxpcctacion  les  changent  et  font  insolcns,  il  ferait 
à doubter  qu’il  ne  voulsîl  prendre  plus  d’auctorité  qu’il  ne  convien- 
drait à ladicte  dame,  oultre  ce  qu’il  n'auroit  les  forces  pour  la  soubs- 
tenir ny  soy-mesme,  contre  ceulx  qui  sc^vouldroicnt  rebeller  à l'en- 
contre d'eulx.  Et  si  est  vraysemblablemeut  le  sentement  que  plu- 
sieurs ont,  grand;  et  avec  ce  l'on  ne-  sçait  quelle  assbeurance  l’on 
pourrait  avoir  que  ledict  Cortenay  deust  demeurer  ferme  en  la  reli- 
gion, ayant  esté  durant  sa  prison,  à ce  qu’on  entend,  ung  petit  sé- 
duvt  : estant  toiitcslois  ce  point  de  la  religion , le  principal  à quoy 
ladicte  royne  prétend  et  de  estabiir  icelle  en  son  royaulme,  pour 
la  descharge  de  sa  conscience  et  reconnoistre  le  grand  bien  et  grâce 
que  Dieu  luy  a faict;  mais  si  ello  prent  prince  estrangier,  catholicque 
et  puissant,  elle  pourra  être  assisté  d'icelluy,  oultre  ce  qu’elle  peult 
d’elle-mesmcs,  pour  s’assheurer  contre  tout  ce  que  dessus  et  tous 
mouvemens  que  ses  subjeetz  vouldroient  faire  â l’encontre  d'elie. 
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Considérant  ce  que  dessus,  et  aussi  ce  que  vozdictes  lettres  con- 
tiennent, répété. si  souvent  de  la  grande  affection  quelle  nous  porte, 
confiance  qu'elle  prent  de  nous  et  le  désir  qu’elle  a de  suyvre  nostre 
conseil,  et  que  aussi  nous  luy  proposions  quelque  party  de  ma- 
riaige , désirant  que,  pour  entrer  en  praticque  d'icclluy  et  avoir  occa- 
sion d’en  pouvoir  consulter  avec  ceulx  de  son  conseil,  luy  en  cs- 
eri prions  lettres  générales,  nous  sûmes  résolu  vous  cnchargcr  de 
préalablement,  trouvant  moyen  de,  soubz quelque  autre  colcur,  pou- 
voir parler  appart  avec  elle  (ce  que  pourrez  iairc  plus  facillcment 
maintenant  et  avec  moindre  soubson  que  quand  vous  et  voz  col- 
lègues estiés  en  plusgrant  nombre),  d’assenlir  confidentement  d’elle 
quelle  seroit  son  intention  et  volonté  en  ce  que  désirons  vous  luv 
proposez  de  nostre  part. 

Que  sera,  de  après  luy  avoir  en  brief  narré  ce  que  dessuz,  pour 
luy  remémorer  les  choses  comme  elles  sont  passées,  afin  de  luy 
faire  congnoistrc  que,  pour  la  confiance  qu'elle  lient  de  nous  et  la 
grande  amour  et  affection  que  luy  pourtons , nous  avons  tenu  et  te- 
nons plus  de  considéracion  à ce  que  luv  convient  et  au  bien  de  ses 
affaires  que  â ce  que  particulièrement  nous  pourrions  désirer,  et 
ce  que  pour  lors  et  au  cnmmancement  de  son  advénement  nous 
proposâmes  en  ce  que  concerne  sondict  maiinige  avec  ostrangier,  fut 
comme  dessus  est  dit,  et  elle  l’a  très-bien  considéré,  pour  douter 
que  qui  en  eust  fait  mcncion  pour  lors,  ce  lut  esté , à ce  que  nous 
pensons,  traverser  son  advenement  à ladirtc  coronne;  ce  que  tontes- 
fois  nous  désirions  beaucoup  plus,  et  de  l’y  veoir  establic,  que  nulle 
autre  chose.  Mais  prenant  conjecture,  par  ce  qu'avons  entendu  par 
vosdictes  lettres,  que  la  grandeur  de  son  cueur  l’attire  à désirer  party 
estrangier,  et  que , nonobstant  toute  résolucion  qu’elle  peidl  avoir 
fait  cy-devant  de  non  soy  marier,  il  luy  est  nécessaire  quelle  la 
change  pour  le  bien  de  son  royaulme,  auquel  nulle  chose  pourroit 
tant  convenir  que  qu’elle  laisse  enflans  qui  luy  puissent  succéder; 
noua  fondans  aussy  sur  ce  qu’elle  ne  tumberoit  en  cesle  inclinacion 
à party  estrangier,  qu’elle  ne  veit  quelque  apparence  d’en  povoir 
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sortir,  le  conduysant  avec  les  moyens  qu'elle-mesmc  jugerait  conve- 
nables, et  extimant  sa  personne,  vertu  et  bonté  auslant  ou  plus  que 
nous  feismes  oneques,  vous  la  pourrez  asseurer  que,  si  nous  es- 
tions en  enige  et  disposition  telle  qu’il  conviendroit,  et  que  jugis- 
sions  que  de  ce  peut  redonder  le  bien  de  scs  affaires,  nous  ne  vou- 
drions choysir  aultre  parly  en  ce  monde  plus  tost  que  de  nous  alier 
nous-mesmes  avec  elle,  et  seroit  bien  celle  que  nous  pourroit  don- 
ner austant  de  satisfaction.  Mais  nostre  disposition  est  telle,  accom- 
paignée  de  I eaige,  qu’il  nous  semblerait  faire  bien  peu  pour  elle  de 
luy  offrir  nostre  personne,  ny  véons  auicunement  que  pour  ses  propres 
affaires  il  peut  estre  comme  qu’il  soit  à propoz.  Oullre  ce  que  vous 
sçavez  la  déterminacion  que  de  longtemps  nous  avons  faicte  de  de- 
meurer en  l'estât  auquel  nous  sûmes,  et  quant  nous  ne  l'aurions 
faicte  telle,  noz  indispositions  nous  y constraindroient. 

Mais  au  lieu  de  ce,  nous  ne  lui  sçaurions  mcctre  en  avant  person- 
naige  qui  nous  soit  plus  chier  que  nostre  propre  filz,  le  prince,  l'a- 
liance  duquel  tenons  pour  certain  luy  seroit,  tant  pour  l'espoir  qu'elle 
aurait  de  plus  tost  avoir  enffans  que  pour  tous  autres  respecta , plus  b 
propoz  ; qu'est  la  cause  pour  laquelle  le  luy  faisons  proposer,  si  avant 
qu'il  luy  semble  que  ce  soit  chose  conduisablc , ce  que  préalablement 
désirons  entendre  d’elle  conlidemment  : et,  en  cas  quelle  le  treuve 
bon,  qu’elle  se  vculle  eslargir  b déclairer  les  moyens  par  lesquetz  il  se 
pourroit  conduire;  bien  entendu  que,  si  l’on  treuvoit  qu’il  ne  se  peut 
faire  avec  sa  sheurté,  quoyque  ce  soit  chose  que  nous  désirerions  sin- 
gulièrement, l’affection  que  luy  pourtons  est  telle  que  nullement  l en 
vouldrions  requérir.  Et  encoires  que  nous  ne  faisons  doubtc  qu’ilz  ne 
s’v  puissent  lumber  en  ceslc  négociacion  plusieurs  objections  et  diffi- 
culté?, toutesfois,  en  cas  qu’elle  enclina  à le  treuver  bon , peut-estre 
V pourroit  l'on  treuver  quelque  moyen  ; et  pourroit  estre  que  en 
préalable  elle  considérera  l’eaige  de  nostredict  filz,  lequel  elle  pour- 
roit trouver  jeusne  : si  est-ce  que  Cortenay,  que  ceulx  du  conseil  de 
ladicte  royne,  b ce  que  entendons  par  vosdictes  lettres,  luy  voul- 
droient  proposer,  n'est  de  riens  plus  eaigé , ains  pensons  que  moins 
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estant  nostredict  fil/,  jà  en  sa  xxvn'  année,  comme  elle  peult  bien 
sçavoir,  oultre  ce  qu'il  a esté  aultresfois  marié  et  de  longtemps  vesf, 
et  ayant  ung  filz  eaigé  de  huit  ans,  que  sont  tous  pointa  qui  font 
croistre  l'opinion  de  i’eaige.  Et  luy  pourrez  représenter  le  bien  que 
succéderoit  au  royaulme  d’Angleterre,  si  Dieu  estoit  servy  de,  comme 
il  fcroit  à espérer,  luy  donner  ung  filz , actendu  que  par  ce  moyen 
les  pays  de  par  deçà,  qui  sont  tant  à propoz  pour  d'iceuix  recevoir 
le  royaulme  d'Angleterre  bénéfice,  pourraient  demeurer  perpétuel- 
lement conjoinetz  et  estre  administrez  par  ung  mesme  prince,  que 
serait  le  vray  moyen  pour  tenir  les  François  en  frain,  et  les  ranger 
à la  raison  ; voyre  et  pour  devoir  espérer  que,  par  le  moyen  de  cestc 
conjonction , avec  l’assistance  que  l’on  pourrait  espérer  de  la  coronne 
d’Espaigne  et  royaulmes  y adjoinetz,  les  roys  d'Angleterre  pour- 
raient recouvrer  la  possession  do  la  Guyenne,  possédée  injustement 
par  ceulx  qui  la  tiennent,  et  peut-eslre  du  royaulme  de  France. 

L'une  des  principales  difficultés  que  l'on  trouverait  par  delà  à ce- 
dict  mariaige  serait  pour  la  doubtc  qqe  vraysemblablement  les  An- 
glois  pourraient  avoir  de  ce  que,  sc  aliant  nostredict  fiiz  avec  ladicte 
royne,  les  estrangiers,  qu’ilz  abborrissent  plus  que  nulle  aultre  na- 
cion,  pourraient  empiéter  au  gouvernement;  mais  en  cecy  y pour- 
rait y aussi  avoir  bon  remède,  par  l'asseurance  que  se  pourrait  don- 
ner que  les  affaires  dudict  royaulme  ne  se  gouverneraient  que  par 
elle  et  ses  conseillers  du  mesme  royaulme,  sans  que  qui  que  ce  soit 
y peut  avoir  office  ny  entremise;  et  si  aurait  nostredict  filz  grande 
commodité  de  souvent  venir  devers  elle,  fût  dois  les  royaulmes  d’Es- 
paigne ou  des  pays  de  par  deçà,  avec  la  commodité  du  passaige  si 
court  dois  l'ung  et  l'autre  eoustei  que  serait  tant  asseuré  par  cette 
conjunction , que  l’on  garderait  bien  les  François  d’avoir  force  quel- 
conque en  ceste  mer  que  le  peut  empescher,  voyre  leur  pourrait  l’on 
en  peu  de  temps  faire  perdre  tout  le  pied  qu'il  ont  en  Escosse,  pour 
icelle  du  tout  réduyre  en  l'obéissance  du  royaulme  d’Angleterre. 

Et  si  la  difficulté  sc  treuvoit  aux  conseillers  pour  leur  intéretz 
particulier,  comme  plus  ilz  sont  intéressez , il  pourrait  estre  que  l'on 
rzvitM  D'àr»T.  — rv.  ■ 5 
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auroit  meilleur  moyen  de  les  gaigner,  asslieuranl  ceulx  par  le 
moyen  desquels  la  chose  se  pourroit  conduyre,  des  principaulx 
offices  et  chaînes  dudict  ruyaulme,  voyre  et  leur  offrant  appart 
souimes  notables  de  deniers  ou  accroissance  de  rentes,  privilèges  et 
prorogatives;  et  encoires  leur  donnant  dcxlrcment  quelque  craincte 
que  l'on  voulsit  prendre  inclinacion  à aultrcs  conseillers  du  mesme 
royaulme  qui  lussent  leurs  contraires  , ou  bien  démonslrant  que  l’on 
se.  voulsit  plustost  advancer  à party  de  mariaige  audict  royaulme  qui 
lut  contraire  à iceulx,  pourtant  plus  lacillement  les  faire  lumber  à ce 
qu'ilz  treuvent  bon  celluy  de  nostrcdict  lilz,  lequel  n’a  cause  quel- 
conque de  ressenlement  à l’encontre  d’eulx. 

Tout  cccy  vous  avons-nous  voulsu  représenter  pour  le  communi- 
quer piaillement  et  confidemment  à ladicte  royne,  pour  aussi  de 
mesmes  entendre  sou  intention  et  sçavoir  quel  sera  son  jugement  sur 
tout  ce  que  dessus;  et  la  requerrez  de  noslre  part  que,  connue  l’a- 
myté  d’entre  nous  est  telle  que  ne  devons  avoir  égard  & ccrimonyes 
ny  autres  mystères  que  l'on  use  entre  personnes  estrangiers  en 
choses  de  ceste  qualité,  elle  vous  déclaire  playnement  son  inten- 
tion et  ce  qu’elle  jugera  se  povoir  faire,  et  luy  semble  des  moyens. 
Car,  incontinent  que  serons  informé  par  vous  do  ce  quelle  vous 
déclairera , les  offices  se  pourront  faire  envers  ceulx  de  son  con- 
seil et  aultrcs,  pour  garder  l'honneetelé  telle  quelle  se  doit  en  son 
endroit,  telz  que  l'on  verra  convenir.  Et  pour  ce  qu’elle  vous  pour- 
roit respondre  qu’elle  désire  commuuicquer  préalablement,  avant 
que  se  résolelre,  avec  ceulx  do  son  conseil,  vous  luy  pourrez  dire 
que,  à ce  qu’il  nous  semble,  en  telle  chose  n'a-elle  besoing  de 
commuuicquer  avec  sondict  conseil,  et  que,  sans  estre  esclarcy 
d’icelle,  nous  ne  désirerons  que  l'affaire  passast  plus  avant  que  de 
sa  voleulé,  et  si,  quant  à soy,  elle  enclineroil  à ce  party  ; et  insisterez 
à ce  que  en  ce  point  elle  vous  dye  piaillement  ce  qu’elle  en  entend. 
Car  si , quant  à soy,  il  luy  semble  estre  chose  que  ne  luy  convint  ou 
ne  fût  faisable,  il  ne  seroit  & propoz,  comme  elle  l’entend  très-bien, 
d'en  faire  declaracion  à qui  que  ce  soit;  mais,  en  cas  aussi  qu’elle  ju- 
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gea  le  party  luy  estfe  convenable  et  qu'elle  y psintindinacion,  si*, 
à son  advis  . la  difficulté  tumba  sur  les  moyens,  et  que  en  iceulx  elle 
ne  se  peut  résoldre  sans  la  participation  d'auluoits  tir  son  conseil, 
von*  la  pourriez  en  ce  cas  requérir  quelle  voulait  prendre  de  vous 
confiance  pour  vous  déclairer  à qui  elle  en  voul droit  tenir  propos I, 
et  ce  qu’elle  en  vouldroit  conmiunicqucr  et  par  quolz  moyens' ci  que 
lors , comme  très-hnmble  serviteur  qui  désires  le  bon  roehcmtœv 
ment  de  ses  affaires , pour  correspondre  à 1‘ailection  que  luv  portons; 
vous  luy  diric*  sur  le  tout  rostre  advis  et  l'assisteriez  à lcnoltemine- 
ment  comme  il  convient  pour  le  bien  de  la  négociation.  Ce  que 
seroitde  bcsoing  lors  que  feissiés,  et  que  ce  fût  de  sorte  que,  pour 
passer  trop  avant  et  user  de  termes  non  convenables , l'on  ue  gasta  la 
besongne. 

Ladicte  dame  verra  par  ce  que  dessus  l’estime  «[tic  nous  tenons 
de  sa  personne,  comme  certes  pour  tous  respects  elle  le  mé- 
rite, envers  laquelle  vous  excuserez  que  jusques  à oyres  ne  luy 
avons  faict  toucher  ce  poinct,  qu’a  esté  pour  austant  que  préalable- 
ment nous  avons  voulsu  entendre  en  quels  termes  estoit  la  négo- 
ciation du  mariaige  d'entre  nostredict  fils  otla  princesse  de  Portugal, 
lequel  estoit  jà  en  train  avant  la  mort  du  feu  roy  Edouart,  et  en- 
tendre son  intention  quant  à cestuy-cy;  en  quoy  vous  la  pourrez 
certifier  que  les  choses  sont  entières,  et  que  la  négociacion  n'a 
point  cncoires  conclusion  quelconque,  et  que  sûmes  assbeuré  de  la 
volenté  de  nostredict  lilx.  Et  davantaige  que  avons  aussi  voulsu  veoir 
quel  progrès  prendroit  l’eslablissement  de  ladicte  royne  au  royaulme , 
et  ce  que  les  affaires  d’icelle  pourroient  pourter;  et  que  véant  l’es- 
tât présent  d’iceulx  par  ce  qu’avons  entendu  par  vosdietes  lettres, 
et  le  peu  d'inclinacion  que,  à ce  qu’avons  pou  conjecturer,  elle  a:de 
soy  marier  avec  quelc  un  de  ses  subjets,  nous  sûmes  résolu- à luy 
faire  proposer  ce  que  dessus  : ce  que  tontesfois  voulons  mesurer  de 
sorte  que,  plustost  qoe  de  meclrc  en  hasard  se»  affaires,  nous  nous 
déporterions  de  reste  poursnyte,  actendu  que  tenons  à sesdintes 
affaires  le  respect  dessus  touché.  Et  quant  il  luy  semblerait  que, 
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quelque  inclinarion  qu’elle  y eust,  il  ne  seroil  aucunement  prati- 
cable, vous  la  requerrez  qu’elle  le  vous  veulle  déclairer  confiderament 
pour  nous  en  advcrtlr,  et  à quels  autres  partiz  elle  enclineroit  quelle 
tienne  estre  cooduysabics,  afin  que,  selon  la  confiance  qu'elle  tient 
de  nous  et  la  singulière  amour  et  affection  que  luy  pourtons,  nous 
luy  faisions  piaillement  entendre  nostre  advis,  lequel  elle  trouvera 
tousjours  principalement  fondé  à son  propre  bien  et  à ce  que  plus 
luy  convient;  postposant  à icelluy  tous  autres  respect»  et  considé- 
racions.  Et  à tant,  etc.  De  Valenciennes,  le  xxf  de  septembre  1 553. 

CHARLES. 

Et  plus  bai  ; 

BAVE. 


XXXV. 

L’EMPEREUR 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

'Ambassades  de  Renard,  111,  53  a 55.) 

Bruselle$ , 8 octobre  1 553. 


L’empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Nous  avons  receu  les  letres  que  vous,  ensemble  vos 
ollègues,  nous  ave*  écrites  des  xix.xx,  xxin,  xxvi  et  dernier  du 
mois  passé , et  aussi  veu  celle  que  particulièrement  nous  ave»  écript, 
pour  nous  remontrer  le  besoin  que  vous  auriez  de  venir  par  deçà , 
alléguant  aucunes  vos  raisons  particulières  ; mais,  icelles  nonobstant, 
nous  tiendrons  à service  très-agréable  vostre  séjour  pour  quelque 
temps  par  delà,  et  conviendrait  beaucop  moins  que  fessiez  ceste  ab- 
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sence  en  cc  commencement  qife  non  après,  quant,  s'il  plaît  à Dieu, 
les  affaires  de  la  roync,  madame  nostre  bonne  sœur  et  cousine,  se- 
ront plus  asseurcz  et  toutes  choses  en  plus  grand  repoz 

Et  pour  austant  que  nous  présupposons  que  vosdicts  collègues  se- 
ront jà  départyz,  puisque  la  cause  de  leur  plus  long  séjour  estoit 
fondée  sur  la  coronacion  si  prochaine,  et  que  icelle  sera  jà,  comme 
espérons , faicte , nous  adressons  ceste  à vous  seul  et  non  i tous  en- 
semble, et  louhons  grandement  la  détermination  que  printes  sur 
ledict  séjour  de  voz  collègues,  à la  réquisition  de  ladite  royne,  et 
pour  de  nostre  part  assister  avec  vous  à ladite  coronacion,  puisqu'elle 
le  treuvoit  bon;  et  luy  pourrez  faire  entendre  qu’en  avons  eu  très- 
grand  contentement,  voire  et  que  si  elle  eût  eu  besoing  de  leur  service 
pour  plus  longtemps,  que  les  y eussions  très-volenticrs  délaissé,  et 
que  la  cause  principale  de  leur  rappel  a esté  fondé  sur  avoir  entendu 
que  aulcuns  de  son  conseil  démonstroient  avoir  quelque  umbre  de 
leur  si  long  séjour,  par  où  avons  jugé  pour  le  mieux  de  les  rappeler. 

Et  puisque  leurdict  retour  ne  tardera  , nous  espérons  d’entendre 
d’eulx  plus  particulièrement  ce  que  sera  passé  à ladite  coronacion,  et 
ce  que  l’on  aura  pu  descouvrir  plus  avant  de  l'inclinacion  de  la  royne 
quant  à son  mariaige,  et  le  chemin  que  prennent  les  affaires  depuis 
ladite  coronacion  : nous  semblant  trop  mieux , comme  qu’il  soit, 
qu’elle  se  soit  faicte  avant  le  parlement , et  a esté  très-pertinent  l’advis 
que  par  ensemble  avez  donné  i ladictc  roync  au  temps  qu'elle  le  vous 
demandoit,  et  sur  la  probable  doubte  que  vous  aviez  qu’il  ne  se  sus- 
cita par  delà  quelque  trouble.  Et  de  mesures,  nous  a semblé  très- 
bien  le  respect  qu’avez  tenu  de  vous  desmêler  sur  la  généralité 
contenue  en  vosdiclcs  lettres  des  interrogats  que  vous  sont  esté 
faict  par  celui  que  vous  soupçonnez  avoir  esté  supposé  par  Cortc- 
nay,  pour  assenlir  si  les  déterminations  de  la  roync  dépendoient  de 
voslre  avis  et  conseil.  Et  certes,  il  est  très-bien  qu’elle  soit  passée 
oultrc , sans  faire  scrupule  sur  les  tiltres  et  autres  choses , sur  quoi 
aulcungs  lui  vouloient  conseiller  la  prolungation  dudict  coronne- 
ment;  puisque  à tout  s’est  satisfaict  par  la  déclaration  qu’elle  a faicte 
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au  pape  de  son  intention1  et  les  protestas  qu’elle  devoit  faire  par  vostre 
conseil,  que  nous  semble  seront  esté  mieux  faictes  en  rostre  présences 
que  non  du  sceu  de  l'évêque  de  Wincestre  ; puisque,  comme  qu'il 
soit  du  crédict  que  ladicte  dame  lui  donne,  s'il  avoit  envie  ci-après  de 
lui  nuire,  pour  non  ladicte  dame  se  vouloir  souinectre  à faire  tout  ce 
qu'il  voudroit,  tant  en  son  mariaige  que  an  surplus,  il  la  pourroit 
tenir  bridée,  lui  meclant  crainte  de  déclairer  ladicte  proteste,  que 
pourroit  estro  par  delà  fort  mal  prinse , du  moins  jusqu’à  ce  que  l'o- 
pinion du  saint-siège  apostolique  ayq  recouvert  crédict  par  delà.  Et 
nous  semble  très-bien  que,  avec  ladicte  proteste,  elle  passe  ouitre  à 
dénommer  prélats  et  évêques  de  l'assistance  desquelz  elle  se  puisse 
servir  au  parlement,  mesmes  pour  remédier  ce  que  se  pourra  avec 
i’aulborité  d’îcelluy  ès  affaires  de  la  religion,  signaimnent  en  ce 
que  se  pourra  faire  sans  apparente  crainte  de  causer  plus  grand 
trouble. 

Et  à ceste  cause,  nous  a aussi  semblé  très-bon  qu’elle  ayt  rappelé 
pour  se  servir  audict  parlement  l'evesque  de  Nortvvytr. 2,  lequel  avons 
dcsjà  licencié  à cest  elFecl;  mais  à ce  qu’entendons,  il  acteud  la  ve- 
nue du  conseiller  Maçon,  que  ladite  dame  a député  pour  supplir 
son  absence,  pour  le  temps  qu’elle  se  voudra  servir  dudiot  évesque 
audict  parlement,  que  lors  cite  a délibéré  de  le  renvoier;  et  nous  sera 
à son  retour  le  très-bien  venu,  et  mesmes  pour  estre  persounaige 
qu'avons  congneu,  à tout  ce  qu'on  a peu  comprendre,  bien  encline 
envers  ladicte  dame. 

Nous  tenons  à service  très-agréable  les  advertissemens  si  particu- 
liers que  vous  et  vos  collègues  nous  ave*  donné  do  temps  à autre  de 
ce  que  passe,  à quoi  nous  désirons  que  vous  continuez,  poursuivant 
iceulx  afin  que  puissions  congnoistre  quel  succès  auront  heu  les 
choses  dont  nous  avez  jà  adverly,  et  sign  animent  ce  que  l’on  aura 
faict  quant  à la  coudempnation  plus  rigorcuse  d'aulcuns  prisonniers 
dont  vos  précédentes  font  mention,  la  conspiration  contre  l'evesque 

1 De  rétablir  ta  religion  catholique.  — 1 Ambassadeur  d’Angleterre  auprès  de 
Charies-Quint. 
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de  W'inceslre  et  garde  que , 4 l'occasion  de  ce,  il  avoit  prias , la  dé- 
monstration faite  par  Cortenay  contre  le  frère  du  cardinal  Polus,  et 
autres  choses  semblables.  Et  puisque  avez  à présent  faulte  de 
clerc,  et  jusques  en  soyez  pourveu,  avons  ordonné  au  fourrier  de 
nos  archiers  qu’il  vous  voise  treuver,  pour  vous  accommoder  selon 
que  désirez. 

Par  ce  que  vosdictes  dernières  lettres  contiennent , il  semble 
qu’il  soit  apparent  que  les  affaires  de  ladite  royne  au  parlement, 
sur  le  poinct  d'estre  déclairée  légitime , et  par  conséquent  ma- 
dame Elisabeth  bastarde,  prennent  grand  chemin,  et  mesmes  que 
par  le  contenu  d’icelles  vous  tenez  cela  pour  chose  jà  déterminée 
et  sans  difficulté;  et  toutesfois  désire  ladicte  dame  que  l'on  re- 
couvre les  sentences  prononcées  ci-devant  à Rome  par  le  pape  et  le 
consistoire  en  faveur  du  mariaige  du  feu  roi  Henry  avec  feue  ma- 
dame noslrc  bonne  tante,  la  royne  Catherine,  contre  le  divorce 
prétendu  par  ledict  roi,  et  le  mariaige  succécutif  avec  Anne  de  Bou- 
lan,  et  l'avons  fait  serchcr  diligemment , de  sorte  que  l’on  a treuvé 
les  pièces  originalles  que  yront  avec  ceste,  afin  que,  si  ladicte  royne 
en  a besoing,  vous  l'en  puissiez  servir,  et  après  les  recouvrer  pour 
les  faire  rcmectre  en  nos  chartes  de  où  les  avons  fait  prendre.  Bien 
désirons-nous  que  préadvertissez  ladicte  dame  qu’elle  ne  se  laisse 
forcomptcr  facilement  par  cculx  qui,  soubz  prétexte  de  scrupule 
de  conscience,  la  voudroint  peut-être  envelopper  malicieusement  en 
chose  de  où  elle  aurait  peine  de  rcsortir.  Et  puisque,  quant  à la 
conscience,  sa  légitimité  est  bien  asseurée  par  les  seulences  aposto- 
liques, et  conséquemment  le  droit  de  sa  succession,  peut-estre  se- 
roit-ce  le  mieux  de  prétendre,  sans  se  fonder  sur  lesdites  sentences, 
que  lcdict  parlement  feit  la  déclaration  requise  en  sa  faveur.  Et  si 
toutesfois  icellui  se  vouloit  fonder  sur  lesdictes  sentences  aposto- 
liques , et  que  ce  fust  de  la  meute  dudict  parlement , ou  quelle  se  vist 
asseurée  que  l'ostention  de  ladicte  sentence  lui  pust  servir,  abn 
qu’en  ce  cas  elle  n’aye  faute  d’icelles,  et  que  d’envoyer  à Rome  il 
serait  trop  tard,  nous  avons  bien  voulu  envoyer  les  pièces  que 
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avons  treuvées,  tant  authentiques  que  aultres,  pour  s’en  servir  où 
et  comme  elle  verra  convenir. 

Nous  espérons  d’entendre  par  vos  premières  ce  que  finablemcnt 
l’on  vous  respondra  par  delà  quant  à l’islc  de  Sercq1,  ne  faisant 
double  que  vous  aurez  usé,  en  l’endroit  de  celluy  qui  l’a  prinse, 
comme  vous  avons  dernièrement  escript;  et  outre  ce,  le  S'Decke  a 
enchargé  à aulcuns  vasseaulx  de  par  deçà,  qui  ont  pris  le  mesme 
chemin,  de  lui  donner  toute  faveur  et  assistance.  Mais  pour  austant 
que  joinctement  il  advertit  que  ladicte  isle  ne  peut  beaucop  servir 
à noz  pays  de  par  deçà,  ny  pour  l’assheurance  de  la  navigation,  mais 
bien  aux  Anglois  pour  leur  estre  si  prochaine,  il  sera  bien  que,  en 
faisant  instance  devers  eulx  pour  avoir  leurdicte  response , vous  leur 
persuadez  le  plus  que  pourrez  de  la  prendre,  car  aultrement  ne 
sûmes  d’intention  de  la  tenir,  selon  que  plus  particulièrement  vous 
adverlirons,  après  que  nous  aurez  advertis  de  ladicte  response.  A 
tant,  chier  et  féal,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  De  Bruxelles, 
le  vm  d’octobre  1 553. 

CHARLES. 


XXXVI. 

MARIE,  REINE  DE  HONGRIE, 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

„ I 

(Ambassades  de  Renard,  UI,  ido.) 

Bruxelles,  8 octobre  [ i553]. 

Marie,  par  la  grâce  do  Dieu,  royne  douaigière  d’Hongrie,  etc. 
Très-chier  et  bien  araé:  Nous  respondrons  aux  lettres  communes 

1 On  Sarcle,  située  proche  des  côtes  de  manda.  Cette  petite  lie  n’a  jamais  offert  la 

Normandie,  récemment  prise  par  les  FU-  moindre  importance 
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que  vous  et  voi  collègues  nous  avez  escript  joinctement,  s'adres- 
sant icelle  à vous  seul , présupposant  que,  avant  que  ccste  arrivera, 
ilz  pourroient  estre  en  chemin  pour  leur  retour;  et  avons  fait  rap- 
port à l’empereur  monseigneur,  de  ce  que  vosdictes  lettres  con- 
tiennent du  discours  que  vous  a fait  l'ambassadeur  de  Vcnize  ’,  fondé 
sur  ce  que  le  roy  de  France  attire  si  souvent  le  Turcq  en  la  chres- 
tienté,  dont  la  plus  grand  part  des  potentalz  de  l'Italie,  et  signam- 
ment  ladicte  seigneurie  de  Venize,  tumbent  en  fraiz  excessifs  pour 
le  peu  d'asseurance  qu’ilz  peuvent  prendre  dudict  Turcq,  quoy  qu’il 
soit  de  la  conjonction  qu’il  a avec  France.  Et  si  les  choses  estoient 
par  lesdicts  potentatz  bien  entendues,  et  qu’ilz  prinssent  les  choses 
par  le  boult  qu'il  convicndroit  à leur  propre  bien , ilz  auroient  grande 
cause  de  monstrer  ressentement  contre  ledict  roy  de  France,  voire 
et  de  se  colliguer  allencontre  de  luy;  mais  vous  sçavez  les  craintes 
qu’ilz  ont  de  la  grandeur  de  l’ung  ou  l'autre  de  ces  deux  princes, 
et  soing  de  balancer  leur  povoir.  Et  toutesfois  ne  sera  y que  bien , 
de  quant  l'occasion  s’adonnera,  de  diviser  avec  ledict  ambassadeur, 
le  confermer  tout  ce  que  pourrez  en  l'opinion  qu’il  démonstre  avoir, 
l'imprimant  mal,  austanl  qu’il  sera  possible,  du  roy  de  France  et  de  ses 
actions,  puisque  il  y a tant  de  cause,  et  que  l'office  que,  en  conformité 
de  ce,  il  pourra  faire  à Venize,  pourroit  facillement  envers  aucuns  faire 
impression;  et  ne  sceit-on  si  le  ressentement  les  pourroit  attraire  à 

faire  ce  que  la  raison  vouldroit,  s’ilz  donnoient  lieu  3 à icelle 

Incontinent  que  entendismes  par  vosdictes  lettres  que  la  royne 
aurait  grand  contentement, si,  pour  son  coronnement  et  festins  qui 
s'en  ensuivront,  elle  povoit  recouvrer  venaison  de  sangler  pour  estre 
chose  rare  par  delà  et  que  plaît  au  goût  de  ladicte  dame,  nous  es- 
cripvismes  au  lieutenant  de  la  vénerie  en  Flandres,  afin  de  en  toute 
diligence  chasser,  avec  exprès  commandement  de  luy-mesmes  porter 
en  Angleterre  et  présenter  do  nostre  part  à ladicte  royne  ce  qu'il 
prendrait A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vin*  d'octobre. 

MARIE. 

1 Jean  Michcli.  ' (Accès.) 
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XXXVII. 

L EMPEREUR 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

( Ambassade*  de  Renard , III , 57-58.  ) 

Hmxelle*,  10  octobre  i5S3. 


L’empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Nous  avons  receu  voi  lettres  du  v*  du  présent,  et 
par  icelles  veu  au  long  le  discours  que  faictes  des  divises  qu'ont 
passé  entre  millort  Paget  et  vous,  et  les  causes  qui  vous  ont  meu 
d’entrer  avec  luy  en  divises  sur  le  fait  du  mariage.  Et  par  ce  qu’a 
passé  entre  vous,  l’on  peult  conjecturer,  que  ne  treuvant  luy-même 
que  ung  personnaige  seul  en  Angleterre  dont  l’on  peut  parler  pour 
ledit  mariage,  et  n’estant  encoires  icelluy  de  telle  satisfaction  qu’il 
n’y  trouve  à redire,  qu’il  ne  dégoûteroit  du  tout  estrangier ; et 
mesme  vous  avant  si  particulièrement  parlé  de  trois  et  dczilTrc  ce 
qu'ils  jugent  des  condicions  d'ung  chacun  d’iceulx,  et  ce  que  con- 
tient la  fin  de  vos  lettres  des  propos  que  ledict  Paget  vous  a tenu , 
et  inesmement  du  prince  nostro  lils,  donne  quelque  conjecture  que 
peult-estre  ne  treuveroit-il  mauvais  que  l'on  leur  en  parla.  Et  puisque 
le  temps  dois  l'advénement  de  lailicte  royne  à la  coronne  a jà  bcaucop 
courra,  et  qu’ilz  démonstrent  s'esbahir  de  ce  que  jusques  à oyres 
n’ayons  fait  tenir  propos  à la  royne  de  mariage , le  treuvant  tant  plus 
estrange  pour  congnoistre  la  confiance  que  ladicte  dame  a de  nous; 
et  jugeant  qu'il  soit  plus  que  requis  qu’elle  ne  perde  plus  de  temps, 
ce  qu’il  emporte  qu’elle  laisse  postérité,  et  davantaige  quelle  aye 
quelc'un  qui  l’assiste  en  ses  affaires  : tout  ce  nous  fait  penser,  avec 
ce  que,  par  voz  lettres  communes,  nous  congnoissons  que  l’acte  de 
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la  coronacion  a | wissé  si  paisiblement,  «l’entrer,  le  plus  tôt  que  faire 
se  pourra,  avec  ladicte  royne  en  coinniuuicacion  sur  le  point  de 
sondict  mariage,  conforme  à ce  que,  dois  Valenciennes,  vous  avons 
derrièrement  escript,  sur  le  fondement  des  lettres  de  crédence 
que  à cest  eflcct  vous  envoyâmes  lors,  escriples  de  nostre  main.  El 
nous  présupposons  que  vous  pourrez  d’ores  en  avant  mieulx  avoir  le 
moyen,  s’estant  achevé  le  coronement,  d'avoir  audience  avec  com- 
modité de  ladicte  royne,  et  que  vous  demeurerez  quitte  de  la  diffi- 
culté en  «juoy  vous  estiés  pour  la  présence  de  voz  collègues,  qui, 
comme  tenons , seront  jà  partis , et  signalement  puisque  par  ce  que 
vous  escripvismes  hier,  ilz  auraient  congneu  «pic  nous  présuppo- 
sons que,  sans  autre  nouvelle  ordonnance  de  nous,  ilz  se  seront  li- 
cenciez et  partiz,  ac tendu  que  le  plus  long  séjour  «pi’ilz  ont  fait  là 
esloit  fondé  sur  actendrc  le  coronement,  comme  ladicte  royne 
l'avoit  désiré. 

Et  sera  requis  que  , entrant  en  la  susdictc  négociation  avec  ia- 
dicte  dame,  vous  faictes  en  préalable  les  excuses  de  la  dilacion 
entrevenue  en  ladicte  négociation,  pour  le  respect  que  avez  tenu 
aux  cmpcschemcns  que  ladicte  royne  a eu  à sa  coronation,  qui 
vrayseiublablemenl  ne  luy  eussent  donné  lo  moyen  de  vous  po- 
voir  ouyr  appart  et  cnnfidamment;  et  dois  là  poursuivrez  ladicte 
négociation  conforme  précisément  à noz  susdictes  lettres.  Et  après 
sera  requis  que  vous  luy  dictes  playnemenl  et  distinctement  ce  «pie 
vous  avez  passé  avec  ledict  Paget,  a lin  que,  si  elle  n’avoil  la  confiance 
de  luy  telle  «pi’il  convient  pour  adviser,  selon  uozdictes  lettres,  sur 
les  moyens,  vous  rabillez  par  sou  advis  la  faulte  que  pourroit  estre 
entrevenue  a estre  passé  trop  avant  avec  luy,  si  ainsi  luy  plaisoit  et 
scmbloit  que  faulte  y eust.  Et  si  elle  le  trouve  tel  que  en  cccy  il  luy 
semble  se  devoir  servir  de  luy,  pour  contrepesor  les  desseings  que 
l'évesque  de  Wincestre  a pour  Cortenay,  vous  userez  en  ce  cas,  en 
l'endroit  dudict  Paget , des  ternies  que  ladicte  royne  trouvera  bon  : 
tenant  grand  regard  à luy  oster  dextrement  l’opinion  qu’il  pourroit 
avoir  conceu  que  vous  ne  traictez  conüdamment  avec  luy,  luy  ayant 

16. 
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si  absolutcment  nyé  la  commission  que  vous  avez  de  nous  pour  traic- 
ter  avec  ladicte  royne  sur  le  point  dudict  mariage;  fondant  vostre 
excuse  sur  ce  qu’il  ne  vous  convenoit  en  faire  déclaracion  sans  préa- 
lablement en  parler  à ladicte  royne  et  sçavoir  son  bon  plèsir,  ou 
sur  ce  qu’il  vous  semblera  plus  convenir,  selon  que  les  divises  se 
pourront  adonner;  tenant  fin  de  faire  cesser  toute  opinion  qu’il 
pourra  prendre  de  difGdence,  afin  que  par  icelle  il  ne  se  reboute 
de  la  bonne  volonté  qu'il  pourroit  avoir  i i'enchcmincment  que  l’on 
prétend. 

Aussi  direz-vous  à ladicte  royne  que,  ensuyvant  l’advis  dudict 
Paget,  nous  luy  escripvons  la  lettre  que  vous  envoyons  avec  ceste, 
et  celle  de  crédence  sur  vous  pour  les  seigneurs  et  conseilliers  qu'il 
vous  a dénommez,  et  aucunes  en  blanc  que  vous  pourrez  supers- 
cripre , soit  pour  millort  Warden  ou  autres  encores , envers  lesquelz  il 
pourroit  sembler  à ladicte  dame  qu’il  convicndroit  de  faire  quelque 
office  de  nostre  part,  pour  faciliter  la  besoingne  en  cas  qu’elle  en- 
clina  au  parly  de  nostrcdict  filz.  Et  luy  direz  que  comme  nous  ne 
sçavons  quelle  sera  sa  voleuté,  nous  luy  faisons  le  tout  proposer  con- 
fidammcnt,  vous  envoyant  toutes  les  lettres  susdictes  avec  charge 
expresse  de  luy  communiquer  le  tout,  pour  vous  servir  de  ce  qu’il 
luy  semblera  selon  la  fin  à laquelle  elle  vouldra  prétendre,  et  comme 
rniculx  elle  jugera  convenir  à son  propre  bien,  qu’est  le  principal 
de  nostre  intencion , comme  congnoissons  devoir  à la  confiance 
qu’elle  tient  de  nous;  et  va  la  lettre,  que  à présent  vous  envoyons 
pour  elle,  si  générale,  afin  que,  sur  la  crédence  contenue  au  bout 
d’iccllc,  vous  luy  puissiés  dire,  en  présence  de  ceulx  de  son  con- 
seil, s’il  est  requis,  ce  «pie  par  ensemble  adviserez  estre  plus  à 
propoz. 

Et  jusqu’à  ce  que  nous  entendions  quelle  response  elle  vous 
aura  donne,  et  ce  «pie  aurez  pu  descouvrir  de  l’estât  ouquel  se  trou- 
vera la  négociacion,  après  ceste  première  diligence  faicte,  il  seroit 
impossible  que  vous  puissions  plus  particulièrement  advertir  des 
moyens  et  condicions  que  de  nostre  part  vous  devriez  proposer; 
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mais  bien  est-y  requis  que  nous  advertissez  de  vostre  besoingné  en 
la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  et  que  tenez  soing 
de  ainsi  le  faire  de  temps  à autre,  puisque  sçavez  combien  emporte  & 
négociation  de  ceste  qualité  sçavoir  de  moment  à autre  ce  que  passe; 
et  pour  vous  donner  meilleur  moyen  d’y  satisfaire,  nous  vous  en- 
voyons deux  courriers,  et,  selon  que  les  despescherez,  vous  en  en- 
voyerons  des  autres.  Et  è tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  x'  d'octobre 
■ 553. 


CHARLES. 

Et  plus  bas  : 

BAVE. 


XXXVIII. 

L’EMPEREUR 

A MARIE,  REINE  D’ANGLETERRE. 

(Ambassades  de  Renard,  III,  61.) 

Bruxelles,  10  octobre  *553, 


Très-bauite,  etc.  Nous  avons  entendu  avec  très-grand  et  singu- 
lier plésir,  par  lettres  de  noz  ambassadeurs,  l'heureux  succès  de 
vostre  coronation  et  la  grande  démonstration  d’esjoyssement  que 
tous  voz  subjeetz,  tant  seigneurs  que  autres,  en  ont  démonstré,  et 
que  jà  avyez  donné  commencement  à tenir  le  parlement,  pour  ad- 
viser  sur  les  affaires  concernans  la  bonne  conduite  et  administra- 
tion du  royaulme;  et  louhons  grandement  le  soin  si  particulier  que 
vous  en  tenez.  Et  pour  austant  que  nous  jugeons  que  l'ung  des  plus 
grands  biens  que  pourroit  advenir  audict  royaulme  seroit  que  vous 
dclaissiés  de  vous  postérité  que  vous  peut  succéder,  quoy  qu’il  soit 
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de  le  délibération  que  cv-devant  voua  pourrie/,  avoir  faictc  avant 
que  vinssiez  à la  coronne;  nous  ne  povons  délaisser  de  vous  dire, 
pour  l'affection  plus  que  fraternelle  que  vous  portons,  qu’il  est  plus 
que  requis  que  vous  regardez  de  prendre  quelque  parly  qui  vous 
soit  convenable  et  i propos  du  bien  du  myaulme,  et  que  le  plus  tost 
que  y pourrez  prendre  déterminacion  sera  pour  tous  respeclz  le 
meilleur.  Et  n'eussions  tant  différé  de  le  vous  ramentevoir,  ne  fût 
esté  qu'il  nous  a semblé  que  avyés  assez  à faire  à establir,  pour  le 
commencement,  vostre  règne,  et  pourveoir  aux  choses  requises  pour 
vostre  coronation,  oultre  ce  que  nous  tenyons  pour  certain  que  ceulx 
propres  de  vostre  conseil  ne  délaisseroient  de  vous  en  faire  quelque 
instance.  Et  pour  austant  qu'avons  enchargé  à nostre  ambassadeur 
vous  parler  sur  ce  point  plus  particulièrement,  vous  priant  le  croire 
comme  nous-mesmes,  ne  ferons  ceste  plus  prolixe.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  x*  d’octobre  1 553. 

CHARLES. 


XXXIX. 

L’ EMPEREUR 

A MILORD  PAGCT  ’ 

{ A iu  bas  sa  tic  s de  Kenard,  [11,  5y.) 

Rouelles,  io*M-t«bre  * 553 


1res -chier  et  bien  amé  : Nous  avons  entendu  les  divises  que,  fa- 
milièrement et  privément,  ont  passé  entre  vous  et  nostre  ambassa- 
deur touchant  la  roync , notre  bonne  seur  et  cousine , et  nous  a 

1 Indépendamment  de  cette  lettre,  3 et  au  même  personnage  (i bid.  f*  6a),  ton- 

«n  existe  une  seconde  sous  la  même  date  çue  dans  les  termes  de  celle  qui  va  suivre. 
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esté  singulier  plésir  d’entendre  la  bonne  affection  que  porter  4 
icelle  et  au  royaulme  d’Angleterre , et  aussi  4 nous.  Et  pour  austant 
que  avons  donné  charge  à nostrcdict  ambassadeur  vous  dire  aulcunes 
choses  de  noslre  part,  nous  vous  prions  le  vouloir  croire,  et  tenir 
pour  certain  que  nous  rccognoistrons  tousjours  vostrc  bonne  volenté 
et  affection  en  ce  que  l’occasion  donnera  le  moien.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  x'  d’octobre  iS53. 

CHARLES. 

Et  pli»  bas  : 

BAVE. 

' îS'fo  1U  faw»#  i,l, 


XL. 

L’EMPEREUR 

A LÉVÈQUE  DE  W YNCESTER. 

,i  i . r,|:;iu,or  fnUtH'  d;  miiti  idiim  • 

Ambassades  de  Beoard  . Ul , 63.) 

BnnWIes.  tdoHubra  iSSS. 

Très-révérend  père  en  Dieu , très-chier  et  bien  amé  : Ajant  en- 
chargé  à notre  ambassadeur  de  dire  aulcunes  choses  4 la  royne 
d’Angleterre,  madame  notre  bonne  seur  et  cousine,  que  nous  ju- 
geons convenir  au  bien,  repoz  et  bonne  administration  du  royaulme. 
congnoissant  le  crédit  qu'avez  emprès  d'elle  et  confiance  qu'elle  tient 
de  vous,  et  le  lieu  si  principal  que  selon  voz  mérites  et  qualités  vous 
y tenez,  vous  aiant  aussi  de  si  longtemps  cogneu  et  treuvé  tousjours 
affectionné  en  nostre  endroit,  nous  luy  avons  enchargé  de  vous  en 
faire  part,  vous  pryant  le  croire  corne  feriez  à nous-mesme,  et  de  tenir 
pour  certain  que  nous  treuverez  tousjours  très-affectionné  en  voslre 
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endroit,  et  que  nous  estimons  le  service  que  faictes  à la  royne  et  4 
son  royaulme  comme  si  c'estoil  à nous-mesmc,  pour  tenir  l’ung  et 
l’autre  en  égal  respect.  A tant,  etc. 


XLI. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A MARIE.  REINE  D’ANGLETERRE, 
i Ambassades  de  Renard,  III,  66*65.) 

Londres,  n octobre  i553. 

Présupposant  que  vostre  majesté  soit  inclinée  4 mariaige, 

pour  le  bien  publicque,  pour  avoir  postérité  et  continuer  la  succes- 
sion de  la  coronne  en  la  vray  ligne  directe  et  royale,  l’on  discourt 
quelle  alliance  ou  parti  se  pourra  choisir,  soit  oudict  royaulme  ou 
estrangier,  qui  sera  propre  et  convenable  et  aggréable. 

Et  en  cecy  l’intention  et  inclination  de  vostre  majesté  est  la  prin- 
ciple,  laquelle  l'on  confie  ceulx  de  son  conseil  et  aultres  quilz  dé- 
sirent sa  grandeur,  repoz  et  assurance  suyvront  et  accommoderont, 
et  n’y  aura  contrariété  ou  répugnance  quant  l’on  entendra  sa  vo- 
lunté,  soit  en  estrangier  ou  aulcun  du  pays  et  royaulme. 

L’on  pourra  mectre  difficulté  en  estrangier,  pour  ce  que  le  peuple 
d’Angleterre  naturalment  abhorrit  et  hait  les  estrangiers. 

Item,  que  les  subjeetz  craindront  que  ung  prince  estrangier  ne 
veulle  changer  les  loix,  coustumes  et  police  du  pays. 

Item,  les  conseilliers  du  royaume  craindront  que  estrangiers  ne 
voulsit  entremectre  ou  conseil  du  pays  estrangiers  et  prandre  auc- 
torité. 

Item,  aulcungs  particuliers  quy  ont  crédit  devers  vostre  majesté 
pourront  craindre  que  leur  crédit  ne  soit  diminué. 
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Pour  à quoy  respnndre  et  soldre  les  difficultés,  il  convient  peser 
l'estât  où  le  royaulme  d’Angleterre  se  retreuve  et  les  affaires  de 
vostre  majesté,  laquelle  a quatre  ennemys  certains  et  descouvertz  : 
les  hérétiques  et  scismatiques,  les  rebelles  et  adhérons  au  duc  de 
Nortumberlant,  le  roy  de  France  et  d’Escosse  et  madame  Elisahet, 
quilz  ne  cessent  et  ne  cesseront  de  troubler  l'establisscmcnt  et 
quiétude  du  royaulme  et  de  "vostre  majesté , selon  les  évidentes  et 
notoires  démonstrations  que  se  voient,  et  espicront  le  temps  et 
l’heure  pour  exécuter  leurs  voluntox  : tellement  que  est  nécessaire 
vostre  majesté  ayt  tousjours  en  représentation  ses  quatre  adversaires 
pour  s’en  garder  et  prémunir. 

Item , vostre  majesté  scet  les  humeurs  des  Angloys  et  leurs  volunlez 
estre  fort  discordantes,  désireux  de  nouvelleté,  de  mutation  et  vin- 
dicatif* , soit  pour  estre  insulaires,  ou  pour  tenir  ce  naturel  de  la 
marine,  ou  pour  en  estre  les  meurs  corrompuz;  et  que  les  roys  du 
passé  ont  esté  forcés  de  traicter  en  rigueur  de  justice  et  effusion  de 
sang,  par  l’exécution  de  plusieurs  du  royaulme,  voire  du  sang  royal, 
pour  s'asseurcr  et  maintenir  leur  royaulme,  dont  ils  ont  acquis  le 
renom  de  tyrans  et  cruclz. 

Item , vostre  majesté  pèsera  que  se  que  l’on  dit  les  estrangiers 
estre  haïz  provient  d'un  peuple  inconsidéré,  et  s'entend  d’estrangiers 
mécaniques,  non  d’un  prince  qui  fust  appelé  pour  autorizer  une  si 
grande  alliance  que  celle  de  vostre  majesté,  et  duquel  l’on  ne  puisse 
espérer  sinon  utilité  publicqueou  particulière,  paix,  repoz  et  tran- 
quillité des  subjeetz,  conservation  des  bons,  assurance  de  vostre 
majesté,  et  pour  accroistrc  la  coronne  d’Angleterre;  non  qui  veulie 
changer  les  loix , sinon  restituer  et  entretenir  la  vray  liberté  du  pays, 
sans  par  luy  ou  ses  serviteurs  faire  entremise  en  l’administration  du 
royaulme  que  par  le  consentement  et  vouloir  de  vostre  majesté  et 
du  conseil,  et  sans  obliger  le  royaulme  en  chose  quelconque  pour 
le  présent  ne  advenir,  et  sans  soffrir  que  estrangier  ayt  office  ny  bé- 
néfice ou  pays;  et  ou  lieu  que  les  conseilliers  gréveroient  leurs  par- 
ticuliers, leur  accroistre  et  confermer  leur  autorité,  pourveu  qu  ilz 
papiers  D'État.  — !T.  * 7 
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soient  loyaulx  à votre  majesté,  et  que  ce  soit  prince  duquel  l'on 
puisse  prandre  seurté,  fidélité  et  assurance  par  treicté  et  condi- 
tions sûres,  et  que  oe  soit  prince  affectionné  et  amy  du  paya,  et 
duquel  le  royaulme  ayt  la  confiance. 

Et  en  ce cy  convient  peser,  que  quant  le  prinoe  eslraugier  n'au- 
roit  pouvoir,  crédit  ou  autorité,  et  dont  l’on  ne  peut  veoir  l’évident 
prouffit  et  utilité  pour  le  présent  et-advenir,  ce  seroit  pour  mes- 
contenter  le  peuple,  qui  jugeroit  l’alliance  povre,  désaocrédilée,  et 
n’auroit  respecté  luy,  non  plus  que  au  meindre  du  pays,  et  diroit 
que  • solum  serviret  conjugio,  non  reipublicæ.  » 

Item,  est  convenable  considérer  que  le  prince  soit  prince  qui  en- 
tretienne la  noblesse , que  eust  moyen  de  soy-mesmes  de  l’enrichir, 
de  l’advancer,  et  de,  à son  exemple,  l’instituer  ès  actes  de  noblesse, 
armes,  et  bonnes  et  honnestes  meurs. 

Item , que  le  prince  soit  tel , que  non-seulement  la  défense  du 
royaulme  soit  certaine,  ains  qu’elle  puisse  recouvrer  ot  poursuyr  les 
justes  actions  de  la  coronne. 

Item , l’on  pèsera  l’aliance  que  le  royaulme  d’Escosse  a prins  avec 
France  ne  tendre  à aultrc  fin,  sinon  que,  comme  France  et  Escosse 
sont  anciens  ennemis  de  la  coronne,  avec  la  conjuncture  usurper 
ce  royaulme;  et  si  vostre  majesté  a veu  comme  les  Françoys  ont  psac. 
tiqué  le  duc  de  Nortumberlant,  pour  avoir  ce  royaulme  pour  en 
exclure  vostre  majesté  et  luy  procurer  tous  les  inconvénicns  scan- 
daleux que  l’on  sçauroit  excogiter,  qu’ils  font  encoires  secrètement. 

hem,  comme  vostre  majesté  a principal  regard  è la  religion, 
s’est  le  seul  chemin  pour  y parvenir  que  de  prendre  alliance  corres- 
pondante. 

Item,  pour  ce  que  vostre  majesté  pourroit  désirer  eaige  meur 
que  ne  se  treuveroit  ès  princes,  ne  n'auriez  qu'ilz  se  pourroieut 
choisir  pour  l'alliance  : en  ce  vostre  majesté  pèsera  que  est  mieulx 
prendre  la  médiocrité  que  trop  hault  eaige,  pour  avoir  enffans  et 
postérité,  qu’est  le  second  fondement  pour  lequel  vostre  majesté  se 
incline  è alliance.  Car  les  désirans  de  cinquante  ans,  vostre  majesté 
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scet  les  eaiges  estre  déclinez  et  l'Iiomme  estre  viez  quant  il  passe 
cinquante  ans,  et  peu  de  gens  parvenir  audit  caigc,  soit  par  l’in- 
tempérance ou  aultre  naturelle  disposition  ; et  prenant  un  mary  viez, 
les  enfaDs  se  délaisseront  en  bas  caige,  quilz  tomberont  en  maint 
liazard,  comme  le  feu  roy  Edouard;  [maisl  en  prenant  prince  de 
médiocre  eaige,  qui  approuebe  trente  ans,  il  ne  peut  estre  dit  ny 
jeusne  ny  viez,  et  dont  l’on  pourra  avoir  espoir  que  les  onfans  se- 
ront norriz  et  adultz  quant  la  déclination  des  parens  viendra. 

Vostre  majesté  ne  se  arreslera  sur  le  dire  particulier  ou  rapport 
que  plusieurs  luy  pourront  faire,  ains  pèsera  l'affection  de  celluy  qui 
luy  parlera;  car  il  est  vraysemblable  que  plusieurs  en  tiendront  pro- 
pos selon  leur  inclination,  sans  respecter  la  satisfaction  de  vostre 
majesté,  l’utilité  publicque  et  seurté  de  vostre  majesté.  Et  connu'  il 
n’y  a personnaige  ou  royaukne  qui  puisse  estre  choisi  pour  ladicto 
alliance,  vostre  majesté  considérera  s’il  est  convenable  qu  elle  se  ma- 
rie à un  sien  vassal  qui  n’aura  crédit,  auctoTité,  pouvoir,  assistance, 
moien,  [elle]  qui  n’a  veu  ny  sceu  que  s’est  du  monde,  pour  avoir 
esté  norrie  en  servitude  et  n’ostre  jamais  sortie  d'Angleterre;  duquel 
le  royaulme  ne  peut  attendre  proullit  ou  advoncement,  et  mcins 
vostre  majesté  se  peult  conlier  qu’il  doige  respondre  à l’expectation 
que  l’on  pouroit  prendre  de  luy,  et  sera  l’effect  de  l'alliance  simple 
mariaige,  et  dont  vostre  majesté  sera  peu  autorizé,  et  dont  le  con- 
seil peult  prendre  la  uicsme  crainte  que  d’estrangier,  ou  plus  grande. 

Et  pourra  vostre  majesté  tirer  de  ce  sommaire  le  pro  et  contra,  pour 
s’en  aider  en  ce  que  luy  semblera,  la  suppliant  très-humblement  le 
prendre  de  bonne  part  et  le  tenir  secret  comm’  il  convient. 
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XLII. 

L’EMPEREUR 

A SIMON  RENARD, SON  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE. 

(Ambusades  de  Renard,  111,  6o.) 

Brotelle»,  iS  octobre  i553. 

L’empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Nous  avons  rcceu  voz  lettres  du  xn*  du  présent,  et 
par  icelles  entendu  ce  qu’avez  passé  avec  la  royne,  madame  nostre 
bonne  seur  et  cousine,  touchant  le  mariage;  et  [pour  austant]  que 
la  rcsolucion  vient  tuniber  au  ruesine  [de  la]  communicacion  que 
vous  avez  tenue  [avec  millord]  Paget,  et  que  dcsjà  vous  y avons  [sur 
ce  envoyé]  les  lettres  de  crédence  pour  ladicte  royne  et  ceux  qui 
vous  sont  esté  dénommez  par  [ledict]  Paget,  en  blanc,  que  nous 
présupposons  seront  jà  [arrivéez],  et  lesquelles  vous  n'avez  rcceu 
sitost  [pour  ce]  que,  à ce  qu’avons  entendu , les  courriers  [qui  vous] 
pourtoient  ladicte  despéche  sont  esté  détenuz  [pour  quelque]  temps 
à Calaix;  il  nous  a semblé  comme  qu’il  [soit]  vous  devoir  escripre 
ces  deux  motz,  afin  [que  ne]  dcineurissiés  en  suspens,  et  que  si 
desjà  [vous]  n’eussiés  délivré  lesdictes  lettres  à ladicte  royne  et  [parlé] 
à elle  en  conformité  de  nosdictes  secondes  lettres,  ce  que  pensons 
toutesfois  aurez  fait,  que  le  fésicz  incontinent  et  les  offices  sur  ies- 
dictes  lettres  de  crédence,  telz  qu’elle  jugera  plus  convenir.  Vous 
servant,  pour  la  persuader,  des  argumens  contenus  en  nos  premières 
lettres  et  desdicles  dernières,  selon  que  verrez  la  conjuncture  des 
[temps]  et  la  négociation  le  povoir  adonner;  et  ne  vous  povons  don- 
ner plus  particulière  règle  [sur  ce],  que  n'ayons  veu  ce  que  enfin 
résultera  d’icelle]  négociation,  et  l’apparence  qu’il  y aura  de  ce  que 
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[s’]en  debvra  actendre.  Et  comme  il  nous  emporte  grandement  pour 
tous  bons  respeelz  de  l’entendre,  vous  nous  ferez  service  agréable 
d’y. user  de  diligence;  et  si  remettrons  [nostre]  response  sur  voi 
lettres  du  x',  tant  touchant  l’i&le  de  Sercq  que  autres  points  des- 
quels avez  négocié  avec  ladicte  roync,  à une  autre  occasion,  que  sera 
le  plus  tost  que  fère  se  pourra.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  ce  xv' 
d'octobre  1 553. 

CHARLES. 

Conlre-signo  : 

BAVE. 


XLIII. 


L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A SIMON  RENARD.  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE. 

L ‘.U •!/•  fW/ï  jI'XtM  / / i 

(Ambassades  Je  Renard,  HJ,  66.} 

BnneHcs,  i5  octobre  «553. 


Monsieur  l’ambassadeur  : Oultrc  ce  que  l’empereur  vous  escript , 
comme  vous  verres,  il  m’a  commandé  de  à part,  et  au  dcsceu  de  la 
royne  de  Hongrie  et  do  Pract,  vous  advenir  qu’il  désire  que  vous 
vous  serves  de  tous  les  arguments  contenus  aux  deux  lettros,  pour 
veoir  s’il  y aurait  apparence  de  conduyre  le  mariaige  pour  le  prince; 
et  au  defiault  de  ce,  si  vous  véex  que  l’on  eust  par  delà  plus  d’in- 
clination à Cortenay,  usex  très-grande  diligence  pour,  sans  en  faire 
semblant  & aultre  qui  que  ce  soit,  m’en  advertir  afin  que  l’on  se 
conduyse  selon  ce.  Car,  comme  vous  sçavez  que  de  Portugal  ion 
envoyé  par  delà  ung  ambassadeur,  celluy  qu’est  icy  faict  fort  vive 
instance  pour  avoir  faveur  de  sa  majesté,  et  l’on  l’entretient  le  mieuix 
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que  l'on  peult,  pour  vooît  ce  que  succédera  de  voBtre  négociation, 
afin  que  l’ung  n’empcsche  l'auitre.  Et  gardez-vous  bien  de  parler 
chose  que  soit  préjudiciable  contre  Icdict  Cortenay;  car  n’y  parve- 
nant lediet  prince , pcuit-cstre  n’y  auroit-il  aultrc  pour  qui  l’émpereur 
voulait  plus  faire:  mais  ne  faictes  nul  office  exprès  pour  luy  que; 
apres  avoir  adverty  de  ce  que  résultera  de  vostre  besongné  , sa 
majesté  vous  face  encharger  sur  ce  point  ce  qu'elle  résouldra  que 
vous  y doibgiez  faire.  Et  Â tant,  etc.  De  Bruxelles,  ce  xv*  d’octobre 
i553. 

Vostre  bon  confrère  et  amy, 
L'ÉVF.SQUE  D’ARRAS. 


XLIV. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  HONGRIE. 

( Ambassade»  de  Renard,  111,  3a3.) 

[Londres]  31  octobre  i553. 

Madame,  Adriani  Croie,  qui  surprint  l'isk  du  Sercq,  aiant  icy 
long  temps  séjourné,  attendant  la  responce  et  résolution  de  sa  ma- 
jesté sur  ce  que  lui  avons  escript,  et  entendant  que  sa  majesté  n’en 
sçauroit  tirer  grande  commodité,  ains  plustét  fraiz  et  dépens,  s’est 
parti  de  ce  lieu  assez  mal  content;  et,  avant  que  partir,  il  a vendu 
l’artillerie  et  munition  que  treuva  en  ladicte  isle  à ung  Angloys  de- 
meurant en  l'isle  de  Godreney1,  et  ne  sçavons  encoires  que  aura 
faict  de  ladicte  isle,  si  aura  desmoli  le  fort,  si  l’aura  abandonné,  on 

4 (Guernesey  ?) 
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s’il  en  auroit  traicté  suspectcment  avec  aulcungs  F’rançoys  quilz  le 
chevaloient 1 par  deçà;  combien  que  luy  aions  défendu  de  non  le 
faiçe,  luy  promectant  que  desmolisant  le  fort,  l’on  le  feroit  soubz 
main  récompenser,  tant  d'une  pièce  d'argent  que  par  ung  conger 
que  l’on  luy  feroit  avoir  de  tirer  de  ce  fteys  troya  ou  quatre  cens 
tonneaulx  de  cervoise.  Et  en  attends  la  certaine  nouvelle  dont  je  fe- 
ray  part  à vostre  majesté. 

Le  S' de  Tremessan  arriva  en  ce  lieu,  il  y a passez  huicl  jours,  qui 
fit  présent  à la  royne  d’Angleterre  d’un  sanglier  de  six  ans,  d’assez 
bonne  venaison,  que  ladicte  dame  vist  très-voluntiers,  et  l’a  enchargé 
faire  ses  remertiations  et  recommendations  très-affectueuses  à vostre 
majesté,  com’il  fera  à son  retour. 

Madame,  divisant  ces  jours  passe*  avec  l’ambassadeur  de  Venue, 
je  lit  l’office  que  m’a  commandé  vostre  majesté  par  ses  dernières; 
tuais,  pour  avoir  tant  à cueur  que  ladicte  dame  ne  se  marie  à son 
alteze,  il  obliera  tous  offices  concernâtes  le  publicquc  de  la  cbres- 
tienté  pour  seconder  les  practiques  particulières  des  Françoys  sur 
ce  poinct  et  les  promouvoir;-  tant  ont  ces  Vénitiens  leur  particulier 
en  recommandation  qui  postposent  le  publicque,  qu’est  respect  cala- 
miteux et  intérassable  audict  publicquc. 

L’on  a publié  par  deçà  vostre  majesté  debvoir  partir  de  brelf  pour 
aller  en  Ailemaigne , pour  les  cffects  comprins  és  lectrcs  que  vont 
avec  ceeles , adressez  à l’empereur,  comme  vostre  majesté  verra 
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XLV. 

6 

L’EMPEREUR 

A SIMON  RENARD, SON  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE. 

( Ambassades  de  .Renard , III , 68.  ) 

Bruxelles,  >7  octobre  »553. 

' ■ " ' * • - • * 

L'empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Ce»te  sera  pour  vous  respondre  sur  ce  que  vous  avei 
passé  avec  cculx  du  conseil  d’Angleterre  touchant  l’isle  de  Sercq,  en 
conformité  de  ce  que  aussi  l’on  en  a dict  icy  & l'ambassadeur  dudict 
Angleterre,  qu’est  de  faire  entendre  ausdicts  du  conseil  que  l'affec- 
tion que  nous  portons  à la  royrie  d'Angleterre,  madame  nostre  bonne 
seur  et  cousine,  est  telle  que  nous  désirons,  en  tout  ce  qui  nous  est 
possible,  accommoder  scs  affaires,  et  que  en  cecy  mcsmeslo  peult- 
clle  veoir  du  soing  qu’avons  tenu  pour  éviter  que  Adrien  Croie 
n’abandonna  ladictc  isle  que  préalablement  l’on  ne  sceûl  de  ia- 
dicte  dame  et  de  sondict  conseil  si  c’est  chose  dont  elle  se  peut 
accommoder;  et  mesmes  pour  rompre  les  fins  et  dcsscings  que  les 
François  peuvent  avoir  eu  ail'  encontro  le  royaulme  d’Angleterre, 
lorsqu'ils  se  déterminarent  de  la  fortiilier,  qu’est  vraisemblable  la 
fin  à laquelle  ilz  ont  prétendu,  puisque  estant  si  csloignée  de  noz 
pays,  il  n’y  a apparence  que  d'icelle  puissions  recevoir  dommaige. 
Mais  au  regard  de  ce  qu’il  a semblé  A ladicte  royne  et  cculx  de  son 
conseil  que  la  démolition  du  fort  se  devoit  faire  après  avoir  scrché  les 
moyens  que  l’on  pouvoit  avoir  de  ce  faire,  nous  trouvons  qu’il  est  im- 
possible le  povoir  achever  de  si  loing,  synon  avec  très- grande  longeur 
de  temps,  grandi  fraiz  et  hazard,  actendu  que  plus  s'avanceroit  la 
besongne  de  la  démolition,  plus  gTand  nombre  de  gens  seroit  requis 
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pour  l'asseu  rance  de  ceulx  qui  y bcsongneroicnt,  estant  la  France 
si  proche  que  en  quatre  heures,  par  ung  temps  froit,  ilz  pourroient 
aborder  i ladicte  isle  avec  le  nombre  de  gens  qu’ilz  jugeroient  con- 
venir, pour  oultraiger  ceulx  qui  besongneroient  à ladicte  démolition. 
Et  en  reste  saison  la  navigation  est  fort  incertaine  pour  y envoier  gens 
dois  icy,  et  si  ne  se  pourroit  faire  icelle  sans  l'assistance  des  islcs 
d'Angleterre  voisines,  que  donnerait  la  mesme  cause  anx  François 
de  se  ressentir  contre  les  Anglois;  ny  véons  que  y puissions  faire 
autre  chose  pour  accommoder  ladicte  dame,  synou  de  commander 
bien  expressément  audict  Craie  que,  pour  riens  du  monde,  il  en 
traicte  avec  les  François,  selon  les  lettres  que  vous  envoions  à luy 
à cest  effcct  cy-joinctes.  Et  reste  que  ladicte  dame  face  examiner  avec 
son  conseil  comme  mieulx  elle  en  pourra  convenir  avec  luy,  soit  la 
prenant  de  sa  main,  comme  chose  que  n'est  plus  en  celle  des  Fran- 
çois, ou  faisant  semblant  de  l’en  débouter  par  la  force,  pour  la  pro- 
bable crainte  que  ceulx  des  islcs  voisines  peuvent  avoir  des  dom- 
raaiges  que  dois  là  telles  gens  leur  pourroient  faire;  et  sur  ceste 
coleur  la  démolir,  ou  comme  mieulx  en  faire  leur  semblera  convenir. 
Et  il  est  apparent  qu'ils  en  feront  moins  de  scrupule  maintenant, 
puisque,  à ce  que  l'on  entend  par  voz  dernières  lettres,  ilz  ont  jà 
traicté  avec  ledict  Croie  pour  l'artillerie  qu'il  a trouvé  en  ladicte 
isle  '. 

Les  remonstrances  que  feites  des  oultraiges  que  les  François  ont  lait 
ès  porta  et  estroietz  d'Angleterre  sont  estez  très  à propoz,  et  désirons 
bien  sçavoir  ce  qu'a  esté  ordonné  pour  le  remède,  en  quoy  noua 
confions  que  ne  obmectrez  d'en  tenir  le  somg  et  le  solliciter.....  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvu*  d’octobre  1 553. 

CHARLES. 

Contresigné  : 

BAVE. 

1 Elle  fiit  reprise  par  Martin  dti  Bellay-  dan»  les  premiers  jours  du  mois  de  no- 
T^angey,  lieutenant  de  rot  en  Normandie,  rembre. 
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XLVI. 

L’EMPEREUR 

A SIMON  RENARD,  SON  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE. 
Ambassades  de  Renard . 111 , 70-71  ) 

Bruxelles,  iS  octobre  i553. 


L’empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Coste  sera  pour  respondre  à vostre  lettre  du  \xlii , 
par  laquelle  nous  avons  entendu  particulièrement  les  persuasions 
dont  ont  usé  les  évesque  de  Wyncestre,  contrerôleur  et  aultres 
nommez  en  voidictcs  lettres,  pour  encliuer  la  volentè  de  la  rovne 
envers  Cortenay,  et  la  détomer  de  toute  opinion  qu’elle  pourroit 
prendre  de  s'alier  avec  estrangior;  et  selon  que  l’on  poult  prendre 
conjecture  de  voz  lettres  précédantes,  il  est  apparent  que  ce  soit 
esté  ung  jeu  jouhé  par  ledict  évesque  de  Wyncestre,  ayant  répartv 
les  argumens  entre  luy  et  les  autres,  pour  plus  ellicaccment  faire  cost 
ollicc;  et  sont  esté  les  termes  très-à  propos  que  ladicte  royue  a tenu? 
pour  copper  ce  chemin  audict  évesque,  lequel,  se  véant  descheoir 
de  l'espoir  qu’il  a eu  jusquos  k oyrcs  de  povoir  conduire  ceste  négo- 
ciation pour  Cortenay,  s’accommodera  peult-eslre  à se  ranger  à l’op- 
pinion  des  aultres,  pour,  en  cas  que  l’on  vint  au-dessus,  non  perdre 
le  gré. 

Et  puisque  jusques  à oyres  la  présence  de  voz  collègues  n’a 
donné  lieu  à ce  que  vous  soyez  servy  des  lettres  que  vous  sont 
esté  envoyées,  suyvant  l’advis  de  Paget,  appreuvé  depuis  par  ladicte 
royne,  l’on  ne  pcult  encoires  clérement  veoir  quel  espoir  l’on  pourra 
prendre  de  la  négociacion.  Bien  tenons-nous  pour  certain  que  y ferez 
jusques  au  boult  l’oflice  que  nous  conüons  de  vous;  et  le  chemin 
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que  y prent  ladicte  royne  fondé  au  bien  publicquc  du  royaulme  el 
pour  le  substencmoul  d’icelluy  et  de  son  auctorité  contre  toutes  pra- 
tiques internes,  et  ce  que  l’on  voit  de  la  fin  des  François  mectans 
le  pied  si  avant  au  royaulme  d'Esc osse , est  à nostrc  advis  très  à 
propoz. 

Mais,  au  regard  de  ce  qu’elle  vous  a mis  en  avant  qu'il  seroit 
bien  que  dois  icy  luy  envoissions  les  condicions  et  article»  du  ma- 
riage , vous  luy  pourrez  remonstrer  que,  les  tenant  secrétes,  elles  ne 
serviroient  de  riens,  et  les  publiant  avant  que  d'estre  assheuré  de  sa 
volonté  et  de  ce  que  l'estât  présent  du  royaulme  pourra  comporter, 
c'est  chose  que  tumberoit  on  très-grande  desréputation  du  prince 
nostre  filz  si,  par  quelque  boult  que  ce  fût,  la  négociation  ne  s'ache- 
voit  ; et  est  chose  plus  convenable  que  les  articles  se  mcctenl  en 
avant  de  ce  couslcl-lé,  cl  que  acceptant  le  parly  ilz  (lient  avec  quelles 
conditions.  Bien  pourrez-vous  cerlisficr  à ladirte  royne  et  assheurer 
de  nostrc  part  que,  pour  la  grande  amour  et  affection  que  luy  pour- 
tons.  et  respect  que  tenons  au  bien  de  son  royaulme,  que  nous  ne 
ferons  difficulté  quelconque  sur  les  condicions  contenues  en  vov 
dictes  dernières  lettres  du  xxw',  par  où  semble  que  tout  le  soubson 
que  l’on  pnurroil  prendre  par  delà,  mesmes  entre  ceulx  du  conseil, 
des  incommoditez  qu’ilz  pourroient  recevoir  de  ce  mariage,  cessera 
entièrement,  et  congnoislront  évidarament  que,  par  le  moyen  de 
ceste  aliance  avec  les  condicions  susdictes,  ilz  auront  plus  grande  et 
plus  sheure  part  en  l’administration  du  royaulme,  que  si  autre,  quel 
qu’il  soit,  naturel  d’icelluy,  parvenoit  à ceste  aliance. 

Ce  nous  est  singulier  plésir  d’entendre,  par  ce  que  contiennent 
vosdictcs  lettres,  que  les  affaires  du  parlement  preignent  bon  chemin, 
et  est  vrayseinblable  ce  que  escripvez,  que  la  faveur  que  l’on  y a fait 
audict  Corteuay  soit  esté  par  négociacion  dudict  évesque  de  Wyu- 
cestre , et  du  tout  endressée  à la  fin  qu'il  tient  de  promovoir  ledict 
Corteuay  à la  coronne,  et  portent  avec  soy,  à nostre  advis,  les  prati- 
ques qu’il  a révélez  quelque  umbre;et  nous  ferez  service  agréable  de 
nous  informer  du  succès  ultérieur  et  de  ce  que  l’on  en  descouvrira 
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d'avantaige  : vous  recommandant  tousjours  de  tenir  seing  de  nous 
advertir  bien  particulièrement  de  tous  occurrans.  Et  sur  ce  que  vous 
escripvilcs  par  vos  pénultièmes  des  bravetez  dont  a usé  le  roy  de 
France  sur  le  point  de  la  paix,  il  n’y  a que  dire  pour  maintenant, 
jusques  & ce  que,  s’estant  radouley  et  rccongnoissant  le  besoing  qu’il 
en  aura,  mencionné  en  vozdictes  lettres,  il  vienne  à parler  plus 
doulx.  Bien  désirons-nous,  et  sera  très  à propoz  que , s'il  en  fait  quel- 
que ouverture  à ladicte  royne,  que  vous  tenyés  la  main  i ce  qu’elle 
ne  le  reboutte , ains  qu’elle  nous  face  advertir  en  quelz  termes  l'on 
luy  en  aura  parlé,  afin  que,  selon  ce,  puissions  parvenir  & ce  que 
plus  nous  conviendra.  A tant,  chier  et  féal,  etc.  De  Bruxelles,  le 
xxvin*  d’octobre  1 553. 

CHARLES. 

Et  plut  bas  : 

BAVE. 


XLV1I. 

LE  ROI  FERDINAND 

A SIMON  RENARD,  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE. 

( Ambassades  de  Renard,  111,  7 6.) 

Sens  date  [oowrobr*  1 f>53  ). 

FRAGMENT  TJ  B I-&T7IU 

Le  roy  des  Romains. 

Très-cbier  et  bien  aîné  : Receu  avons  vos  lettres  du  vtil*  de  ce 
mois  et  par  icelles,  oultre  l’excuse  que  nous  faictes  de  n’avoir  plus- 
tostescript,  laquelle  [recongnoissons]  pour  soulfisante,  entendu  bien 
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particulièrement  [les  bonnes  nouvelles  de]  la  continuation  [de]  pros- 
périté des  affaires  de  la  royne  [d'Angle]tcrre,  madame  nostrc  bonne 
scur  et  cousine,  [ainsi  que]  la  fructueuse  fin  q[u’a  mis]  le  parle- 
ment mesmes  quant  aux  aflaires  de  la  religion , dont  faut  encoires 
espérer  plus  de  fruit  pour  l’advenir,  ainsi  que  le  contiengncnt  vos- 
dictes  lettres.  Et  comme  nous  avons  singulier  désir  de  tousjours 
entendre  le  succès,  vous  ne  noussçauriez  faire  service  plus  agréable 
que  de  continuer  è souvent  nous  eseripre;  principallement  aussi 
pour  ce  que  vosdictcs  lettres,  entre  autres  choses,  font  mention 
lcdict  parlement  avoir  conclud  la  restitution  de  la  messe  et  céré- 
monies ecclésiastiques,  selon  qu’elles  estoient  au  temps  du  feu  roy 
Henry.  Nous  désirons  bien  sçavoir  particulièrement  et  d’avoir  plus 
d’esclarcissement  sur  cecy,  et  de  l’estât  ouquel  se  treuvoient  lesdicles 
affaires  de  la  religion  au  trespas  dudict  feu  roy  Henry,  et  le  change- 
ment que  depuis  il  y avoit  esté  fait.  Le  semblable  sur  ce  qu’escripvez 
des  traverses  que  le  roy  de  France  procure  bailler  à ladicte  dame 
royne,  par  le  moyen  des  Irlandois  qu’il  entretient  en  parcialité,  nous 
en  désirons  aussi  avoir  plus  de  particularité,  et  quelle  jurisdiction 
lcdict  feu  roy  Henry,  aussi  le  dernier  trespassé,  ont  eu  [sur  les]dicts 
Irlandois,  et  ce  qu’ilz  y ont  possédé , et  doiht  encoires  posséder  pré- 
sentement de  droit  ladicte  dame  royne,  avec  autres  particularités  que 
congnoistrés  nous  povoir  donner  plus  d'csclarcissemens  sur  les  deux 
points  susdicls.  Vous  n’obmcctrcz  aussi  toutes  occasions  que  s’adon- 
neront faire  nos  très-aflectionuez  [recommandations  & la  royne,  ma- 
dame noslre  bonne  seur  et  cousine] 

FERDINAND. 

Ei  plus  bas . 

VAN  DER  AA. 
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XLVIIJ. 

I *•  Il  •*  * i • * . ' . . 

MARIE,  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  HONGRIE, 

A JEAN  SCHEIFNE, 

CONSEILLER  DE  L'EMPEREUR  Et  L‘ON  DE  SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

(Ambassades  de  l\unard,  111,  83-) 

Bruxelkn,  t3  novembre:  1 553 

Très-chier  et  bien  aillé:  Le  porteur  de  cestes,  gentilhomme  anglois, 
nommé  Guillame  Pelbam , désirant  se  retourner  en  Knglelcrre,  m’a 
requis  iuy  gratifier  d’ung  mot  de  lettre  que  fust  tesmoignaige  des 
propoz  qu'il  nous  a tenuz  passez  quatre  ou  cinq  mois,  sur  les  hu- 
meurs lors  régnaus  atulict  royaulme  ; ce  que  ne  lui  avons  peu  refuser 
pour  le  bon  vouloir  que  nous  avons  cognu  en  Iuy  et  l’affection  qu’il 
a aux  affaires  de  madame  ma  bonne  soeur  et  cousine,  la  royne  d’En- 
gleterre,  cncoires  au  temps  que  lus  affaires,  devant  son  arrivemen! 
à la  coronnc,  estoient  en  l’estât  que  vous  sçavcz.  Qu’est  que  du  vivant 
de  feu  mon  bon  cousin  le  roi  Edouard,  deux  ou  trois  mois  devant 
le  décès  d’icclluy,  ce  gentilhomme  s’est  présenté  à nous,  requerrant 
nous  déclarer  aucunes  choses  en  secret  et  confidence  : disant  estre 
sorty  hors  du  royaulme  d’Englcterre  avec  mescontentement  de  ceulx 
du  conseil  dudict  feu  roy  ; ce  que  Iuy  ayant  accordé,  me  tint  propoz 
de  la  conspiration  que  lors  se  tenoit  au  préjudice  du  salut,  bien  et 
honneur  de  madicte  dame  la  royne , avccq  déclaration  des  ambitions 
et  mauvais  désaiugs  d'aucuns  du  conseil  dudict  roy,  bien  particu- 
lièrement et  avccq  démonstration  de  bonne  volunté,  dont  les  indices 
se  sont  par  üop  notifiez  par  après.  Et  en  cecy  me  mist  en  avant  des 
discours  pour  avoir  quelque  nombre  de  gens  de  sa  nation  à sa  main, 
lesquelz  il  pourroit  incontinent  tenir  à la  soulde  de  l’empereur,  mon 
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seigneur,  soubz  couleur  du  service  en  ces  guerres  que  régnent  sur 
les  frontières  de  France , pour  les  employer,  selon  que  le  tamps  s'adon- 
neroit,  pour  le  service  de  madicte  dame.  Et  le  trespas  dudict  feu  roy 
advenu,  s’est  eslargist  jusques  à présenter  sa  personne  pour  l’exposer 
en  chose  que  penli  tendre  au  service  de  madicte  daine  et  bonne  sœur, 
et  à ceste  cause  se  transporter  en  Englcterre  pour  s’y  employer  et 
bazarder 

Mais  comme  en  affaire  de  si  grande  importance  nous  ne  po- 
voyons  résouldre,  pour  non  porter  plus  tost  dommaige  aux  affaires 
de  madicte  dame,  combien  qu’il  y soit  persévéré  et  a tousjours  tenu 
les  meismes  termes,  avecq  démonstration  de  bien  bonne  et  singu- 
lière volunté;  et  que  il  a pieu  au.  Créateur  depuys  confirmer  à ma- 
dicte dame  sou  bon  droict  du  royauline,  il  m’a  requis  de  povoir  faire 
service  à sa  majesté  impériale  en  ceste  préseute  guerre,  ce  que  fuy 
ay  accordé  et  luy  ay  faict  donner  traictement  honorable.  En  quoy 
il  s’est  très-bien  acquyté  et  a rendu  bien  bon  debvoir,  ce  que  n'a- 
vons voulu  laisser  vous  escripre,  afün  que  avecq  opportunité  on  puis- 
siez faire  rapport  à madicte  dame  la  roync,  et  donner  à cognoixtrn 
à sa  majesté  que  bon  jugement  tenons  de  luy,  et  que  l’avons  tousjours 
trouvé  très-alfectioné  au  bien  de  ses  affaires.  Autant , etc.  De  Bruxelles , 
le  xiu1  de  novembre  i533v  , ,,  n,  . -ou 

v et  l-** :wi«  •dlo.v--‘t>  j.j  ■ 5ldimv.  M. 

MARIE. 

Kl  plus  bas  : 

HONTZOCHT. 
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XLIX. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A SIMON  BENARD.  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE. 

(Ambassade*  de  Renard.  Itl,  8.VH6. ) 

Brvidln,  1 3 novembre  1 533 

Monsieur  l’ambassadeur  : Je  respondray  par  ceste  à voi  lettres  des 
xxviii*  et  xxix*  du  mois  passé,  vi'  et  vin'  du  présent;  et  en  préalable 
vous  verrez  par  les  lettres  que  sa  majesté  vous  cscript  le  contente- 
ment qu’elle  a de  vostre  négociation,  et  certes  avec  très-grande 
raison;  et  cncoires  que  sa  majesté  recongnoisse  voz  peines,  travaulx 
et  industrie,  de  mon  coustcl  y tiendray  très-voulentier  la  main,  et 
le  contentement  que  j’ay  de  la  négociation  est  si  grand  que  je  vous 
vouldroye  donner  de  ma  part  les  allevrices1, 

Ceste  négociation  a esté  jusques  à cette  heure  démeslée  (comme 
vous  sçavez) , de  ce  coustel  seullement  entre  nous  quatlre  ; et  comme 
la  chose  est  tant  advancéc  et  qu’il  y fauidra  envoyer  personnaiges 
de  qualité  et  d’csloffe  pour  soustenir  la  réputacion  de  la  royne,  et 
leur  donner  l’instruction  quant  à l’article  quil  doige  satisfaire  par 
delà , et  communiquer  sur  le  tout  avec  aulcungs  des  principaulx  sei- 
gneurs de  par  deçà,  qui  sont  tous  absentz  et  retirez  en  leurs  charges 
ou  en  leurs  maisons,  d’où  ilz  sont  esté  tout  l’esté  absentz,  vous  enten- 
dez assez  que  cecy  ne  se  pourra  si  briefvcment  résouldre.  Mais  je 
tiendray  la  main  à la  sollicitation  de  la  besoingne,  de  sorte  que  de 
hrief  l’on  passe  oultrc  en  la  négociation,  laquelle  certes  il  convient 
poursuyvrc  chauldement , comme  très-bien  et  prudemment  vous  a 
touché  millord  Paget. 

Je  loue  Dieu  que  les  affaires  de  la  religion  ayent  jusques  à oires 
1 Étreinte»? 
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prins  si  bon  chemin,  qu'est  à la  vérité  plus  que  je  n'eusse  osé  espérer 
en  si  peu  de  temps;  mais  Dieu  nous  a voulsu  (comme  au  surplus) 
monstrer  ses  miracles. 

Le  cardinal  Polo  avoit  escript  à sa  majesté  faisant  instance  afin 
qu'icelle  trouvât  lionne  sa  venue  par  deçà,  nonobstant  tout  ce  que 
de  la  part  de  sa  majesté  don  Joan  de  Mcndoça  luy  avoit  dédairé; 
mais  ayant  congneu  par  voz  lettres  qu'il  ne  convient  que  pour  main- 
tenant il  approche  dadvantaige,  oultrc  ce  que  l'on  luy  a envoyé 
les  lettres  de  la  royne  à cesl  effect,  aussi  luy  a escript  sa  majesté  et 
envoyé  ung  pacquct  de  Rome  pour  luy,  par  lequel  le  pape  escript 
qu'il  ne  sçaura  mieulx  faire  que  de  s'accommoder,  quant  à son  allée 
ou  sesiour,  à ce  que  sa  majesté  trouvera  le  meilleur,  par  où  je  pré- 
suppose qu'il  sera  arresté  *. 

Le  pourtraict  de  monseigneur  nostre  prince,  que  Lucas*  a entre 
ses  mains,  est  sur  bois  et  grand,  et  se  pourteroit  mal  aysément,  cn- 
coires  qu’il  n’y  aye  que  la  teste  ; mais  je  suis  après  afin  que  la  royne 
en  envoyé  ung  qu’elle  a de  la  main  de  Titiano,  que  j’espère  sera  par 
le  premier  corner,  et  fauldra  bien  que  faictes  entendre  à ladicte 
dame  que , comme  la  paincturc  est  jà  vieille , elle  n'aura  si  bonne  cou- 
leur que  le  naturel,  oultre  ce  que  pour  maintenant  il  sera  plus  formé 
et  barbu  que  lorsque  la  pourtraicture  se  fit 

Au  regard  des  occurrans,  ou  Rave  ou  moy,  si  sa  majesté  mesmes 
ne  vous  escript,  vous  advertissons  de  ce  qui  est  d'importance,  et  ne 
vous  en  sçauroyc  dire  dadvantaige,  quant  aux  choses  passées  aux 
frontières,  plus  de  ce  que  vous-inesme  avez  dit  par  delà;  s'estans 
retirez  les  François  après  avoir  bruslé  aulcuns  vilaiges  avec  la  ville 
de  Saint-Pol  qu'estoit  abandonnée,  sans  s'estre  osé  attacher  à Renty, 
et  sy  firent  trois  cents  Espagnols,  qu’estoient  en  une  embûche,  iùyr 
huit  enseignes  d'Allemans  qui  le  gaignèrent  aux  piedz,  et  si  trois 


* L’empereur  craignait  que  ce  prélat , 
arrivé  en  Angleterre,  ne  mit  quelque 
obstacle  au  mariage  de  1a  reine  avec  le 
prince  d'Espagne.  Il  s'arrêta  à Dillin- 


gen , résidence  de  i’évèque  d’Aogsbourg 
1 Lucas  de  Cranach , célèbre  peintre 
allemand  et  ami  de  Luther,  mort  i Wei- 
mar le  16  octobre  i535. 
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cents  clievaulx  des  nostres  se  fussent  trouves  près  de  là,  lesdirts  Al- 
leuians  fussent  estez  desfaictz  à plat;  et  Mr  de  Laiain  lia  prins  bonne 
vengeance  des  François,  [ayant]  bruslc  tout  ce  qu’estoit  dois  Saint- 
[Amant]  deçà  la  rivière  do  Somme,  tirant  vers  Arthois. 

Quant  à ce  d’Aliemaigne , la  lighe  d’Haydelberg 1 * * * s’est  araplic  à 
Hailprun  et  y a esté  receu  le  roy,  du  consentement  de  sa  majesté  im- 
périale; au  regard  de  celle  que  se  traictoit  à Tzeys  en  Bohème,  les 
articles  se  sont  conceuz  que  les  députes  ont  prins  pour  les  rapporter 
chacun  à leurs  maistres.  afin  de  se  rassembler  ung  aultre  coup  pour 
la  conclusion;  et  si  ces  deux  lighes  passent  avant,  ce  sera  grand  che- 
min pour  appaiser  les  troubles  de  la  Germanie  et  préparer  chemin 
à la  prochaine  diette. 

Le  marquis  Albert  se  renforce  ce  qu’il  peult,  et  aussi  font  ses  ad- 
versaires contre  luy,  se  venant  joindre  le  duc  de  Braunswich  avec  les 
évesques  et  citez.  Et  si  est  arrivé  le  marcschal  de  Bohème  avec  mil 
chevaulx  du  roy  pour  renforser  le  conte  de  Plavv5,  qu’assiste  ausdicts 
évesques  de  la  part  du  roy;  et  n’est  l’on  parvenu  jnsques  à oyres 
à conclusion  de  l’accord  que  le  roy  de  Danuemarke  et  le  mar- 
quis électeur 5 procuroient , pour  ce  qu’ilz  vouloient  exclure  le. 
duc  de  Braunswich  et  les  évesques;  ce  que  le  roy  des  Romains  n’a 
voulsu  consentir,  mais  bien  que  l’on  fit  tresves  pour  deux  movs, 
y comprenant  les  susdicts  duc  et  évesques,  pour  pendant  ce  temps 
achever  d’a[rranger  le]  tout;  et  l’on  verra  de  brief  quejl  serai  le 
succès. 

Le  S'  don  Fernando  de  Gouzaga  estoit  en  campagne  pour  entrer 
au  pays  occupé  de  l’ennemy  ou  coustel  de  Piedmont,  ouquel  Dieu 
doint  plus  heureux  succès  à l’advenir  que  jusques  à oyres.  Le  prince 
Doria , avec  dix  mille  piétons  et  trois  cents  clievaulx,  se  treuve  à pré- 
sent sur  l’isle  de  Corsica  pour  recouvrer  ce  qu’a  esté  perdu  en  ladicte 

1 Contre  te  marquis  Albert  de  Bran- 

debourg. 1,'évèque  de  Passau  représenta 

le  roi  Ferdinand  à rassemblée  de  Heil- 

bronn . 


1 Henri , comte  de  Plaw , burgrave  de 
.Munie  et  chancelier  de  Bohême . mort 
l'année  suivante  au  siège  de  Ptsasenbonrg. 
’ De  Brandebourg 
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isla  et  en  déchasser  les  François.  Le  cardinal  Salviati1  est  mort;  aussi 
est  le  marquis  d’Aguilar  ; Dieu  leur  pardoint  à tous  deux  ! ling  galion 
est  arrivé  des  Indes  eu  Espaigne  avec  4 5o"  ducatx,  que  donne  nouvelles 
de  xv  auit res navières  que  suyvenl.que  d'heureiuuitie  l’on  actendoit , 
et  portent,  à ce  que  l’on  assheure,  ensemble  quattre  milious  et  dad- 
vantaige;  oerliflient  ceulx  qui  viennent  audict  galion  que  le  trouble 
suscité  dois  la  mort  du  vice-roy  du  Pérou  aux  Indes  estoit  appaisé 
et  les  culpables  chastiei. 

Je  n’ay  faict  semblant  de  ce  que  vous  m'escripvex  quant  à Schaine, 
comme  aussi  je  ne  fcray,  si  avant  que  l’empereur  ne  presse  pour 
avoir  responce  sur  ce  que1 , ..... 

J’ay  enchargé  que  l’on  vous  envoyé  deux  corriers,  et  n'y  aura 
limite  au  payement  de  ceulx  que  vous  dépescherez Et  me  re- 

commandant cordialement  à vostre  bonne  souvenance,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xm*  de  novembre  1 553 . 

Vostre  bon  confrère  et  amy, 
L’ÉVESQUE  D'ARRAS. 


L. 

MARIE,  REINE  D'ANGLETERRE, 

A FERDINAND,  ROI  DES  ROMAINS’. 

(Ambassades  de  Renard,  III,  297.) 

, «.  * r *1,  i"-. 

Londres , novembre  [ 1 553). 

Mons'  mon  bon  frère  et  cousin  : Pay  rcccu  deux  voz  lettres,  l’une 
par  l’ambassadeur  de  l’empereur  devers  moy,  l’aultrc  par  le  sccré- 

1 11  était  Florentin,  et  de  h faction  1 Lacération  de  la  dépêche, 

française,  qui  l’avait  mis  en  avant  pour  3 La  minute  da  cette  lettre  est  èorite 

succéder  au  pape  Paul  HT.  * de  la  main  de  Simon  Renard. 
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taire  du  S'  Martin  de  Guzman  : et  quant  à la  première,  je  tiens  que 
ledict  ambassadeur  vous  aura  cscript  ce  je  luy  dis;  quant  k la  se- 
conde , je  vous  mercie  très-affectueusement,  monsieur,  la  bonne  sou- 
venance qu’avez  de  moy,  de  met  affaires  et  de  ce  royaulme , la  grande 
et  sincère  affection  que  vous  et  mons'  l’archiduc,  mon  cousin,  me 
portez  et  l’honneur  que  me  faictes  par  conseiller  ouverture  de  ma- 
riaige  ; en  quoy  faictes  office  de  bon  et  vertueux  prince , parent  et 
amy,  que  accroist  l’obligation  que  j’ay  envers  vous  dèz  longtemps. 
Vous  advertissant  que  ceulz  de  mon  conseil,  voire  le  parlement  de 
ce  royaulme,  m’ont  persuadé  de  me  incliner  à mariaige.jà  çois  ma 
propre  affection  et  eaige  dissentit,  soubz  espoir  de  postérité,  bien 
et  tranquillité  du  royaulme  par  moien  d'icelluy;  me  faisant  assez 
entendre  par  motz  couvers  et  retenuz  que , combien  la  volunté  de 
ceulx  quilz  entrent  en  mariaige  doige  estre  libre,  si  est-ce,  pour 
beaulcop  de  respeetz,  ilz  désiroient  que  ce  fut  à personnaige  du 
royaulme , si  se  treuvoit  en  icclluy  à propos.  Sur  quoy  je  n’ay  en- 
coires  prins  aultre  résolution,  pour  estre  tant  empesché  ès  choses 
concernans  l’cstablissemcnt  de  ce  royaulme,  le  parlement,  la  reli- 
gion, la  police  et  bonne  administration  de  justice,  que  je  n’ay  eu 
loisir  communicquer  avec  mondict  conseil  ce  qu’il  convient  sur  ce 
point,  qu’est  de  conséquence  et  importance  telle  que  considérez  par 
voz  lettres.  Mais  aiant  advisé  avec  icclluy,  que  sera  après  ledict  par- 
lement, je  ne  fauldray  de  vous  informer  de  la  résolution  en  toute 
confidence  et  bonne  correspondance;  et  n’est  besoing  avoir  aultre 
tesmoignaige  des  grandes  qualités  et  vertuz  qui  sont  en  monsr  mon 
cousin  l’archiduc,  pour  ce  que  les  effeetz  et  actions  les  tesmoingnent 
assez.  Vous  priant,  monsieur,  prandre  ma  responce  de  bonne  part, 
comme  procédant  de  celle  qui  veult  à jamais  demeurer  vostre 
humble  cousine  et  bonne  scur  et  amie,  priant  le  Créateur  qui  vous 
doint,  nions'  mon  bon  frère  et  cousin,  en  toute  prospérité, bonne  et 
longue  vie.  A Londrc,  le.  . . de  novembre. 

MARIE. 


« 
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LI. 


MARIE,  REINE  DE  HONGRIE. 

A L'AMBASSADEUR  RENARD 


(Ambassades  de  Bénard,  III,  87-88.) 


Bruxelles,  19  novembre  1 553 . 

76 a 'Î<>Ü«  09ftiWyl-iàlH>o 


Marie,  par  la  grice  de  Dieu,  reine  douairière  d’Hongrie,  de 
Bohême  et  régente. 


Très-chier  et  bien-amé  : Nous  avons  receu  vos  lettres  du  vm*  du 
présent , et  par  ce  que  écrivez  4 l'empereur,  mon  seigneur,  entendu 
l'estât  auquel  se  retreuve  vostre  négociation  du  mariage,  que  me 
semble  a pris  jusqucs  4 ores  bon  chemin,  et  que  vous  y avez  dex- 
trement  et  prudemment  procédé.  Et  pour  austant  que  la  principale 
responsc  sur  vosdites  lettres  consiste  sur  l’envoi  des  personnaiges 
qui  devront  proposer  la  matière  comme  il  convient  4 la  réputation 
de  la  dame,  ce  ne  pourra  estre  sitôt,  pour  ce  qu'il  convient  choisir 
personnaiges  de  qualité , lesquels  requerront  aulcuns  jours  pour  s’ap- 
prester  avant  que  se  mettre  en  chemin.  Et  pour  prendre  résolution 
et  déterminer  de  ceux  que  y devront  aller,  sa  majesté  a fait  advertir 
aulcuns  principaulx  sieurs  de  par  deçA  pour  se  treuver  ici  le  xxn  de 
ce  mois , pour  communicquer  avec  eux  sur  ccste  négociation  et  en- 
cbeminer  ceux  qui  y devront  aller,  lesquelz  nous  procurerons  ilz  se 
partent  au  plus  tôt  que  possible  sera  ; vous  recommandant  de  entre- 
tenir ce  pendant  la  bonne  volunté  de  la  royne,  et  de  gaigner  celle  de 
ses  conseilliers,  comme  il  convient  au  parfaict  de  l’encheminement 
de  ladicte  négociation  ; et  sera  bien  que  de  temps  4 aultre  vous  ad- 
vertissiex  sadicte  majesté  de  tout  ce  que  vous  pourrez  descouvrir 
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des  humeurs  de  ce  cousté-là,  et  même  comme  telle  négociation 
se  prendra  par  delà,  tant  de  la  noblesse  que  du  peuple,  puisqu'il 
est  apparent  que,  se  déincslant  la  chose  par  tant  de  gens,  l’on 
commencera  de  descouvrir  plus  elèrement  comme  les  dessusdicts 
le  prendront.  Et  ne  sera  besoin  que , au*  lettres  que  vous  nous 
pourrez  escripre,  vous  répétez  ce  que  contiennent  celles  à sa  ma- 
jesté impériale,  puisque  je  vois  icelles,  se  pouvant  excuser  ceste 
peine,  tant  à vous  d’écrire,  que  à nous  de  lire  le  inesme  deux 
fois. 

Au  regard  du  désir  qu'escripvcz  que  ladictc  dame  a que  puissions 
nous-mesmes  aller  par  delà , vous  la  pourrez  asseurer,  lui  faisant  nos 
affectueuses  recommandations,  que  no  désirerions  moins  de  y aller, 
pour  la  voir  et  pour  nous  employer  de  plus  près  en  si  bonne  euvre , 
mais  que  ne  véons  comme  les  affaires  de  par  deçà,  èsquelles  nous 
soulageons  sadictc  majesté  le  plus  que  nous  pouvons,  le  pourroint 
comporter  et  mesme  pour  longtemps.  Mais  venant  au  parachèvement 
d’icelle  négociation , nous  ne  sommes  hors  d’espoir,  comme  vous  lui 
direz,  qu’il  se  pourroit  adonner  l’opportunité  de  faire  ce  voyaige,  et 
mesme  v venant  le  prince,  monsieur  nostre  neveu,  et  que  nous  le 
procurerons  aultant  qu’il  nous  sera  possible. 

Et  vous  lui  direz  dadvanlaige  qu’ayant  entendu,  par  ce  que  es- 
cripvez  à l’évesque  d’Arras,  le  désir  quelle  avoit  de  venir  la  pourtraic- 
ture  dudict  sieur  prince,  que  nous  vous  en  envoyons,  avec  ceste, 
une  faicte  de  la  main  de  Titiano  il  y-  a trois  ans , jugée  par  tous , 
selon  qu’il  estoit  lors,  fort  naturelle.  Vray  est  que  la  poincture  s’est 
un  peu  gastée  par  le  temps  et  en  l’apportant  dois  Ausbourg  ici;  si 
est-ce  qu’elle  verra  assez  par  icelle  sa  ressemblance,  la  voyant  à son 
jour  et  de  loing,  comme  sont  toutes  poinctures  dudict  Titian  que 
de  près  ne  se  recongnoissent;  et  jugera  assez  que  ce  n’est  chose  faicte 
à la  main,  pour  être  la  poincture  faicte  de  si  longtemps.  Et  si  pourra, 
de  ce  qu’estoit  lors,  conjecturer  le  progrez  qu’il  aura  faict  par  l’ad- 
jonction de  trois  ans  davantaige  d’eage,  et  lui  présenterez  ladictc 
poincture  de  nostre  part  avec  Une  seule  condition,  qu’est  de  ravoir 
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icelle  comme  chose  morte,  lorsqu'elle  aura  la  personnaigo.vi I en  sa 
présence.  A tant,  etc.  Do  Bruxelles,  le  ma  de  novembre  i553. 

MARIE.'!' 

Et  pi  us  bas  : *■  * 

bave:'1’  ; 

1 * i " •,.■•),  ■•..  . • : 

LU. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A L’AMBASSADEUR  RENAUD 
( Ambassades  de  Renard , UI , 1 35  bu  et  1 36  èù.  j 

Bnuelln,  19  novembre  i553. 

Mous'  l’ambassadeur  : Ces  deux  mots  seront  seullemeut  pour  ac- 
compagner les  lettres  de  laroyne  que  porte  oe  courrier  avec  la  poinc- 
ture  qu’elle  vous  envoyé  pour  présenter  à laroyne , avec  lacnndicion 
et  i’oUice  quelle  vous  encharge  faire  de  sa  part,  la  présentant  : à 
quoy  je  me  remecU,  ne  doublant  qu’ayant  si  bien  encheminé  le 
toutjusques  à oyres,  vous  sçaurez  très-bien  satisfaire  à ce  que  pré- 
sentement elle  vous  encharge  par  ses  lettres  qu’elle  m’a  commandé 
dresser  pour  elle;  vous  priant  encoires  d’estre  songneux  pour  des- 
couvrir  les  humeurs  de  par  delà,  et  comme  l’on  y prend  la  négo- 
ciation, ce  que  vous  pourrez  juger  plus  elèrement  despuis  que  la 
chose  se  publie;  et  je  ne  faix  doubte  que1  Wyncestre  ne  fauldra 
desoubx  main  le  publier,  pour  véoir  si  quelque  chose  se  pour- 
ra it  lever  que  rompit  nostre  deseing,  et  luy  peut  donner  oportumtè. 
de  conduyre  ce  qu’il  désire.  Mais  enfin  la  royne  est  royne,  et  l’on 
a veu  ce  que  le  duc  de  Northuinbelan  ha  peu  soubz  l’umbre  d’ung 
1 ( L’évoque  de.  ) 
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roy  enfant;  à quoy  ny  la  noblesse , ny  le  peuple  ont  osé  contredire, 
quoyque  ce  que  passoit  leur  sembla  fort  mal.  Et  se  servant  du  con- 
seil de  ceulx  qui  appreuvent  et  monstrcnt  vouloir  promovoir  son 
désir,  et  du  vostro,  je  tiens  quelle  pourra  ayséement  tenir  les  aultres 
en  frain,  et  mesmcs  puisque  exécutant  les  dcterminacions  du  par- 
lement ès  affaires  de  la  religion  , que  se  peult  faire  sans  scruppule  , 
le  fondement  de  ceux  qui  reposent  sur  l'opinion  de  la  nouvelle  reli- 
gion, pensans  par  ce  boult  s'opposer  à ladite  dame,  ruynera  facile- 
ment Mais  il  fault  user  de  sévérité  envers  ceulx  qu’il  convient,  et 
m’esbays  que  l'édict  pour  déchasser  les  estrangiers  fugitifz  pour  dé- 
lictz  quelz  qu'iiz  soyent,  n'aye  passé  avant. 

Quant  aux  nouvelles,  il  n'y  en  a dois  mes  dernières  que  soyent 
d’importance,  sinon  la  confirmation  que  la  rière-gardc  du  marquis 
Albert  ha  estébaplue  avec  mort  et  prison  de  plusieurs,  et  que  l’on  a 
par  le  moyen  d'icelle  descouverl  aulcunes  practiques  èsquelles  ses 
adversaires  travaillent  de  contremmer.  Depuis  la  [pointe]  que  nions' 
de  Lalain  ha  faict  en  la  frontière  de  France,  les  François  avoient  faict 
nouvelle  assemblée  vers  Saint-Quantin , et  comme  ils  ont  pensé  entrer 
sur  nous,  ilx  se  sont  trouvez  chargez  de  nostre  chevalerie  si  vivement, 
qu’iiz  se  sont  retirez  plus  vitte  que  le  pas  avec  quelque  perte  ; mais 
n’est  chose  d'importance. 

Je  ne  faiz  doubte  que  vous  tenez  le  soing  que  convient  pour  gai- 
gnerà  nostre  opinion  gens  dadvantaige;  et  pouraustant  que  ès  lettres 
que  vous  escripviés  dernièrement  à sa  majesté  vous  escripviés  que 
vous  teniés  regard  à obliger  le  moings  de  gens  que  vous  pouvez,  sa 
majesté  dit  que  s’il  vous  semble  qu’il  seroit  mieulx  eslargir  la  main , 
fût  en  dons  ou  promesses , que  vous  en  advertissez , et  quoy  et  à qui 
les  dons  ou  promesses  sc  debvroient  faire,  et  quelles  respectivement; 
à quoy  vous  pourrez  respondre  ès  mesmes  lettres  que  vous  escriprez 
asadictemajesté.Etàtant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xix  de  novembre  1 553. 

Vostre  bon  confrère  et  amy, 
LÉVESQUE  D’ARRAS. 
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LIII. 

L’EMPEREUR 

A L'AMBASSADEUR  RENARD 
( Ambassades  de  Renard , III , 89  92.) 

--  BruiHIc*.  si  novembre  |553. 

L'empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Nous  avons  receu  vos  lettres  des  xmt , xv  et  xvii*  du 
présent,  et  nous  faictes  service  très-agréable  de  nous  escripre  si 
particulièrement  comme  les  choses  passent  par  delà,  mesmes  en  ce 
que  concerne  la  négociacion  de  mariage;  sur  quoy  eussions  très- 
volentiers  escript  à la  royne,  madame  nostre  bonne  seur  et  cousine, 
de  nostre  main , pour  luy  remercier  la  bonne  volunté  qu'elle  y dé- 
monstre, ce  quelle  y a respondu  et  termes  qu’elle  y a tenu.  Mais, 
comme  la  goutte  nous  a attainct  en  la  maiu  droicte,  il  nous  serait 
impossible  d’y  satisfaire  comme  avyons  bien  la  volunté  : et  toulesfois, 
avant  entendu  par  vosdictcs  dernières  que  ladicte  dame  estoit  en  sus- 
pends et  attendant  responce  de  nous  sur  ce  que  nous  en  aviés  es- 
cript, pour  luy  satisfaire  nous  luy  cscripvons  la  lettre  cy-joincte,  de 
la  main  de  la  royne  de  Hongrie,  de  la  teneur  que  verrés  par  la  co- 
pie, laquelle  luy  pourrez  présenter  de  nostre  part,  l’accompaignant 
des  bons  propos  que,  selon  la  conjoncture  et  saison,  verrez  con- 
venir. 

Nous  avons  veu  par  vosdictes  dernières  l'assault  que  luy  ont  donné 
ceulx  du  parlement  sur  le  poinct  dudict  mariage1,  à quoy  elle  a très- 
bien  et  pertinamment  respondu,  et  nous  conferme  en  bonne  espè- 

1 La  chambre  des  communes  surtout  témoigna  le  plus  grand  éloignement  pour  cette 
alliance 
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rance  ce  que  nous  escripvez  de  comme  les  nobles  l’ont  prins,  et  la 
déclaration  qu'ont  fait  cculx  qui  ont  esté  freschement  bénéficié  d’i- 
celle de  la  volunté  qu'ilz  ont  de  s'accommoder  au  party  qu'elle 
choisira,  et  mesmes  pour  estre  iceulx  des  principaulx-,  et  puisque 
vous  congnoissez  les  desseings  du  chancellicr  tendre  à continuer  ses 
practiques  pour  Cortenay,  tant  plus  est-il  requis  que  soyez  soigneulx 
à les  conlremincr  et  luy  gaigner,  si  faire  se  peult , la  volunté.  Et  ne 
sûmes  hors  d’espoir  que  véant  la  royne  ferme,  et  que  le  nombre 
croît  de  ceulx  qui  s’accommodent  à sa  volunté , que  congnoissaut  que 
ladicte  dame  [ne]  demeure  satisfaicte  de  ses  menées  et  trames  sur 
ce  poinct,  il  s'en  pourra  déporter.  Et  congnoissous  bien  qu'il  em- 
porte de  haster  la  besoingne,  comme  le  touchez  par  vosdictes  lettres, 
et  aussi  donnons-nous  et  donnerons  toute  la  presse  de  noslre  cous- 
tri  , sans  perdre  ung  moment  de  temps  en  ce  que  se  pourra  et  debvra 
faire  de  nostre  part. 

Vous  avez  très-bien  usé  et  comme  il  convenoit  en  l’endroicl  de 
Alouze  de  Gamcs1,  et  selon  nostre  intention,  comme  l’avez  congneu 
par  nos  lettres;  et  est  la  minute  qu'avez  faicte  de  la  responce  quelle 
doit  faire  très  à propos1;  et  sera  bien  que  vous  continuez  de  mesmes 
en  son  endroit,  tenant  lousjours  soigneux  regard  à sa  cnnduyte  et 
aux  négociations  qu’il  pourroit  tenir,  tant  pour  y obvier  en  oe  que 
verriés  estre  requis,  que  pour  nous  en  advenir.  Et  sera  bien  que, 
quant  aux  généraulx  advertisseinens  des  occurrances  do  ce  couslé-ii, 
sans  entrer  aux  particularités  de  coste  négociation , vous  tenez  cor- 
respondance avec  le  roy  des  Romains,  Al'  nostre  bon  frère,  pour  luy 
satisfaire  et  éviter  toute  occasion  de  double. 

Le  roy  de  Portugal  et  l’infant  don  Loys,  son  frère3,  ont,  comme 
supposons  vous  avez  jà  entendu , dcpcsché  Laurentio  Pemis  pour 
visiter  ladicte  royne  de  leur  part,  avec  charge  de  nous  déclairer  que , 
si  le  treuvissions  bon , il  deust  proposer  le  mariage  dudict  infant  don 

‘ Envoyé  par  le  roi  des  Romains  pour  * Voir  ri -devant  le  numéro  L. 
disposer  Marie  i>  épouser  l'archiduc  Fertli-  1 Voir,  sur  ce  prince,  tome  11 , p.  bb-j . 

nanti . déjà  engagé  dans  un  mariage  secret.  et  tome  111.  p.  317. 
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Loys  avec  ladicte  dame,  lequel  nous  avons  icy  détenu  aucuns  jours, 
à couleur  que  son  allée  par  delà,  niesmes  avec  le  bruvt  qui  a couru 
partout  pour  le  faict  dudict  mariage,  pourroit  donner  quelque  umbre 
par  delà  aux  allai  res  de  ladicte  royne,  et  qu’il  estoit  miculx  de  différer 
jusque*  l’on  voye  quel  progrès  prendroit  le  parlement,  et  que  vous 
descouvrissiés  la  volonté  de  la  royne,  de  ceulx  de  son  conseil  et  des 
estais  dudict  royaulme,  sur  le  poinct  dudict  mariage , fût  avec  naturel 
ou  estrangier,  et  jusques  à la  particularité  de  la  personne;  et  que  lors, 
selon  les  nouvelles  que  aurions  do  vous,  nous  l'advertirions  de  ce 
qu’il  debvroit  faire , puisqu’il  estoit  remis  à nous,  et  luy  dirions  plai- 
nement  s’il  convenoit  qu’il  le  proposât  ou  non  : luy  disant  que  ne 
trouvions  aussi  convenable  que,  jusques  l'on  sceut  ce  que  l’estât  du 
royaulnie  pourroit  porter  en  l'inclination  de  ladicte  dame,  il  vint  à 
proposer  ledict  mariage  poumon  aventurer  la  réputation  dudict  S' in- 
fant , et  que  l’on  ne  veit  apparence  d’en  pouvoir  venir  à chicf.  Et  sur 
l’instance  qu’il  nous  a faictc,  dois  l'arrivée  de  vosdictes  lettres,  d’en- 
tendre des  nouvelles  qu’avions  de  ce  coustel-lâ  et  de  sçavoir  ce  qu’il 
debvroit  faire,  nous  n’avons  peu  délaisser  de  pleinement  luy  faire 
entendre  que  la  plus  grand  part  des  conseilliers  de  ladicte  dame  dé- 
monstroient  [peu]  gonster  qu’elle  se  mariât  avec  estrangier,  et  que 
autres  ses  plus  intrinsèques  luy  conseilloient  le  contre,  pour  estre 
assistée  de  forces  de  celluv  qu'elle  prendroit  contre  tous  mouvemens 
qui  se  pourraient  susciter  à l'encontre  d’elle  ou  de  dehors  d’icelluy, 
fût  France  ou  Escosse  ; ne  véant  autre  à cesl  effect  [qu’jelle  peult  choi- 
sir [sinon]  le  prince  nostre  fila,  pour  l'opportunité  de  l’assiette  d'An- 
gleterre au  respect  de  noi  royaulmes  d'Espaigne  et  pays  de  par  deçà; 
et  à faultc  d’icelluy,  ils  trouveraient  meilleur  l'alliance  d’ung  du  pays, 
pour  obliger  tant  plus  l’affection  de  ceulx  que  luy  seraient  partiaulx. 
Et  que , à ce  que  l’on  avoit  peu  descouvrir  la  volunté  de  la  royne , elle 
estoit  plus  propensée  à l’inclination  de  sesdits  conseilliers  intrinsè- 
ques , et  que  cougnoissant  par  ce,  que  ledict  infant  don  Loys  demeu- 
rait exclus,  pour  non  perdre  ceste  occasion  par  laquelle  povoit  résulter 
grand  bien  et  proffit  à noi  royaulmes  et  pays,  et  s'asscurer  la  royne. 
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nous  trouvants  libres  de  négociation  de  mariage  en  Portugal , nous  es- 
tions résolu  à vouloir  faire  serchcrladicte  alliance  pour  lcdict  prince 
nostre  filz,  tenant  pour  certain  que  [par]  l'affection  [si  grande]  que 
nul  [plus  que  son  maître  nous  porte,  lcdict  Pemis  voudra1],  allant 
par  delà  pour  faire  la  visitation,  se  contenter  à tant,  sans  passer 
plus  oultre  à parler  dudict  mariage,  et  icelle  faicte  s’onchemincr  par 
le  [plus]  court  vers  Portugal.  Dont  vous  avons  bien  voulu  donner  ad- 
vertissement  si  particulier,  afin  que,  si  allant  ledict  ambassadeur  par 
delà  pour  où  nous  tenons  il  partira  de  brief,  si  tumbez  en  divises 
particulières  avec  luy,  comme  il  pourroit  facillement  advenir,  vos 
propos  ne  s’cslongnent  de  ce  que  dessus,  et  qu'il  n’ypuissc  avoir  con- 
trariété , ains  entende  que  l’on  ne  viendrait  par  delà  à party  estran- 
gier  n’estoit  pour  nostredict  filz,  et  que,  véant  par  ce  bout  exclus 
lcdict  infant,  il  demeure  tant  plus  arresté  à non  faire  pour  luy  sur 
ce  point  de  mariage  aucune  office,  comme  nous  confions  qu’il  ne 

fera.  Mais  si  est-ce  qu’il  emporte  que  [ayez  l’œil]  au  guet5 

Au  regard  du  cardinal  Polo,  l’on  vous  a desjà  escript  comme 
oultre  les  lettres  que  luy  sont  esté  envoyées  de  ladicte  rovne  d’An- 
gleterre, l’on  luy  envoya  depuis  un  pacquet  du  pape,  luy  es- 
cripvant  qu’il  s'accommoda  à ce  que  trouverions  pour  le  mieulz;  et 
nous  verrons  ce  qu’il  respondra  à ce  que  luy  avons  dernièrement  cs- 
cripl,  pour  regarder  selon  ce  s’il  sera  requis  luy  contenter  ou  non 
qu’il  approche  davantaige.  Et  pour  maintenant,  nous  semble  que, 
comme  qu'il  soit,  il  est  mieulx  où  il  est  que  plus  près,  tant  pour  la 
jalousie  que  aucuns  d’Angleterre  pourraient  prendre  de  son  appro- 
chement,  que  pour  ce  qu’il  est  vraysemblable  qu'il  s'essayerait  de 
traverser  quelque  chose  en  la  négociation  du  [mariage].  Et  à tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxi  de  novembre  i653. 

CHARLES. 

Et  plus  bas  : 

BAVE, 


1 Mutilation  du  manuscrit. 


1 Nouvelle  et  plus  importante  lacune. 
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LIV. 

L’EMPEREUR 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renarti.IU,  g3-iOo.) 

Bruxelles,  a 8 notenibc*  i5S3. 

L’empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Nous  avons  receu  vos  lettres  des  \\  et  xxr  du  pré- 
sent, et  combien  que  nous  eussions  pensé,  suyvant  ce  que  par  voz 
précédentes  avyés  escript,  que  ce  que  eust  plus  convenu  pour  haster 
la  négociation  fust  esté  de  envoier  nos  ambassadeurs,  joinctcmenl 
avec  les  articles,  puisque  leur  présence  eust  faitbeaucop  pour  pres- 
ser la  négociation,  et  que  l’auctorité  de  si  solemncl  ambassade  eust 
pu  commovoir  le  conseil  A plus  briefve  résolucion  et  le  peuple  A se 
satisfaire  plus  tôt,  scion  qu’il  est  fondé  sur  telles  apparences,  et  que 
4 cest  effect  les  eussions  pressé  pour  se  tenir  pretz,  et  que  jà  ils 
sont  en  ordre  pour  partir;  toutesfois,  ayant  veu  vosdictes  dernières, 
encoires  que  par  icelles  ne  faictes  mencion  que  la  royne  trouve 
bonne  l’opinion  de  Paget,  si  est-ce  que  tenant  pour  certain  que  vous 
ne  vous  serez  résolu  en  chose  de  si  grande  importance  sans  son  sceu, 
afin  que  l'on  ne  puisse  prétendre  par  delà  que,  A faulte  de  suivre 
leur  advis,  la  négociation  se  rende  plus  dilficille,  nous  nous  sûmes 
déterminé  A envoier  lcsdicts  articles  mis  en  forme  comme  vous  ver- 
rez , et  comme  les  avons  fait  répartir  en  cinq  parties  : la  première,  de 
la  convention  générale  du  mariage;  la  seconde,  du  dot;  la  troisième, 
du  douaire;  la  quatrième,  de  la  disposition  de  la  succession  des  enf- 
fans  que , s’il  plaît  A Dieu,  proviendront  de  cedict  mariage;  et  la  der- 
nière, disposant  sur  la  mutuelle  intelligence  que  devra  estre  entre 
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les  royaulmes  et  pays,  avec  réservation  expresse  des  traictez  précé- 
dons, en  quoy  se  comprengnent  les  entrecours  ',  et  expressément  se 
conforme  le  traicté  de  plus  estroictc  amité. 

Et  va  le  tout  couché  de  sorte  piaillement , clèrement  et  intelligi- 
blement, et  à nostre  advis  tant  à l'advantaigc  de  ladicte  royne  et  si 
correspondant  à la  sincérité  dont  l'on  doit  user  en  tout , et  signam- 
ment  entre  personnes  si  proches  et  entre  lesquelles,  dez  si  long- 
temps, il  y a si  parfaictc  affection , que  nous  tenons  pour  certain  que 
ladicte  dame  aura  occasion  de  les  accepter  sans  dispute , selon  qu’elle 
vous  a dit,  et  sur  la  conliancc  que,  avec  toute  raison,  elle  peult  et 
doit  tenir  de  nous.  Et  sy  a l’on  tenu  fin  de , par  le  contexte  dudict 
traicté,  effacer  ce  qu'on  a peu  des  scrupules  que  l'on  a entendu  par 
vosdictes  lettres  ilz  pourroient  avoir;  et  ce  que  peult  rester  à éclaircir 
davanlaige  que  l’on  n’a  voulu  mcctrc  audict  contexte  du  traicté, 
pour  non  trop  multiplier  en  parolles,  et  que  l’on  n’aye  par  ce  plus 
d’occasion  de  dispute,  et  aussi  que  ce  sont  choses  et  asseuranecs  par- 
ticulières non  convenables  à traicté  de  mariage,  l'on  y satisfait  par 
promesse  appart,  la  forme  et  minute  de  laquelle  est  aussi  joincte  à 
eeste. 

Et  mesmes  verrez-vous  par  lesdicts  articles  de  mariage  que,  pour 
leur  osier  le  scrupule  de  ce  qu’ilx  pourroient  craindre  que,  après  le 
mariage  dissolu,  si  le  prince  nostre  filz  survivoit,  il  ne  se  voulsist 
continuer  en  l’administration  du  royaulme , sur  le  poinct  de  ladicte 
administration  l’on  adjouste  expressément  « qu’il  s’entende  constant 
le  mariage  ; » et  si  a l’on  adjouslé  clause  expresse  • de  la  conservation 
des  loix  particulières  d'ung  chacun  pays , » réciproque  tant  en  ce  que 
touche  la  royne  que  noslredit  filz,  afin  qu'un  chacun  pays  se  gou- 
verne respectivement  chacun  selon  ses  propres  loix,  et  sans  que 
l'ung  desdicts  pays  entreprengne  les  affaires  de  l'autre,  et  que  les 
offices  et  bénéfices  soient  pour  les  naturelz,  comme  vous  verrez. 

Ung  poinct  a l’on  olnnis  sur  lequel  n’est  disposé  par  ledict  traicté 
quant  à l’administration  du  royaulme,  se  dissolvant  le  mariage, 

‘ Commerce  ou  trafic  mutuel. 
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qu’est  en  cas  que  d’icelluy  il  y eusl  enfla  os,  et  que  venant  à décéder 
ladicte dame,  survivant nostredict  filz,  estans iceulx moindres d'eaige, 
à qui  appartiendroit  l'administration  dudict  royaulme  durant  leur 
minorité,  que  s'est  expressément  délaissé  afin  qu’il  demeure  à la 
disposition  du  droit,  par  lequel  le  père  est  légitime  administrateur 
des  corps  et  Liens  de  ses  enffans;  et  a semblé  le  mieulx  le  laisser 
en  ces  termes,  pour  donner  moins  de  scrupule  ausdicts  Anglois,  dont 
toutesfois  nous  a semblé  vous  devoir  particulièrement  advertir. 

Quant  au  douaire,  après  s'estre  diligemment  examiné  plusieurs 
traictez  précédens  faix  avec  cestc  maison,  tant  au  coustei  d’Espaigne, 
Angleterre  que  France, l’on  l’a  abuté1  à la  somme  de  rente  annuelle 
de  soixante  mille  livres  de  quarante  groz,  répartir  comme  verrez, 
dont  nous  espérons  que  ladicte  royno  se  contentera,  mesmes  à vostre 
persuasion;  et  synon  vous  nous  en  pourrez  advertir.  El  quant  à la 
particulière  assignation  d’icelluy,  il  n’a  semblé  que  par  iedict  traicté 
elle  se  deut  particulariser  davantaige,  pour  cslre  chose  que  fust  esté 
prolixe  audict  traicté,  et  que  l’on  a [temps  de]  faire  après,  selon  que 
l’on  en  use  ordinairement  entre  princes  de  cesle  qualité;  et  fresche- 
rnent  s’est  fait  en  l’endroit  de  la  royne  douaigière  de  France,  ma- 
dame nostre  meilleure  seur. 

Touchant  l’ordre  de  la  succession,  vous  verrez  ce  que  les  articles 
en  disposent,  elèrement  et  grandement,  è l'avantaige  des  enffans  pro- 
ccdans  de  ce  mariage.  Et  pour  ce  que,  s'il  n’y  a que  filles,  celle  que 
viendra  i la  succession  de  la  corone  d’ Angleterre , par  iceulx  articles 
n’aura  les  pays  de  par  deçà,  synon  avec  condicion  qu’elle  se  marie 
du  gré  et  consentement  de  l'infant  don  Carlos  son  frère,  et  que 
ne  venans  bien  les  Anglois  à cestc  condicion,  ilz  vous  pourroient 
objecter  que,  k faulte  de  ce,  ladicte  fille  prouditeroit  peu  de  ceste 
alliance,  vous  leur  pourrez,  en  cas  qu'ilz  en  facent  mencion  et  non 
autrement,  respondre  que  l’espoir  que  luy  demeure  de  la  succession, 
non-seulement  de  ces  pays  icy,  mais  encores  des  royaulmes  d’Es- 
paigne , si  tant  estoit  que  Iedict  infant  don  Carlos  vint  i décéder 
1 Fixé,  arrêté. 


160  PAPIERS  D’ÉTAT 

sans  laisser  hoirs,  n'est  petit  et  dont  à nostre  advis  iis  doyvent  tenir 
grand  compte. 

Et  pour  ce  qu'il  pourrait  eslre  que  lesdicts  Anglois  considéreront 
ung  autre  cas  en  ladictc  succession,  assavoir  que  provenans  de  ce 
mariage  plusieurs  hoirs  masles,  si  le  cas  susdict  advenoit  que  ledict 
infant  don  Carlos,  nostre  pctit-filz,  décédast  sans  délaisser  hoirs  de 
son  corps,  ilz  ne  vouldroient,  que  connue  il  est  disposé  par  lesdicts 
articles,  que  le  filz  aisnc  emporta  avec  les  royaulmes  d’Espaigne  celluy 
d'Angleterre  et  les  pays  de  par  deçà,  et  peult-estre  aimcroient-ilz 
mieulx  avoir  roy  particulier;  pour  vous  esdaircir  nostre  intencion 
sur  ce  poinct,  l’on  vous  envoie  un  nouveau  article  en  latin,  pour  ef- 
facer ceste  difficulté,  que  vous  pourrez  insérer  audict  traictc  au  lieu 
de  l'autre,  pourvoiant  à ce  que  le  premier  filz  aye  lesdicts  royaulmes 
d'Kspaigne  et  le  second  celluy  d’Angleterre  et  joinctement  nosdicts 
pays  de  par  deçà , pour  la  Cn  que  nous  tenons  et  à laquelle  il  faut 
lousjours  avoir  respect,  qu'est  qu’ilz  soient  appuyez  de  sorte  qu’ilz 
se  puissent  soustenir  par  après  contre  leurs  cnnemys;  et  ne  véons 
qu'ilz  se  puissent  joindre  avec  autres  pays  à la  fin  susdicte  plus  à pro- 
poz  que  avec  ledict  royaulme  d’Angleterre. 

Le  final  article  de  la  mutuelle  amité  et  correspondance  va  couché 
générai  comme  vous  verrez,  pour  donner  tant  moins  d umhre  aux 
Anglois,  et  s'arrestant,  comme  dessus  est  dict,  aux  précédons  traictez; 
et  s’iizvouloient  arguer  que,  parccs  motz  de  > mutuelle  assistance,  « 
l'on  les  vouisisl  attirer  à la  présente  guerre,  vous  pourrez  respondre 
au  contraire  le  respect  que  l'on  leur  a tenu  pour  non  les  incommo- 
der, nonobstant  que,  comme  ils  sçaivent,  ilz  estoient  obligez,  par  le 
traictc  de  plus  cstroicte  amité,  donner  assistance  contre  l'invasion 
faicte  par  le  roy  de  France  à l’encontre  de  cesdicts  pays;  et  qu’ilz 
peuvent  bien  entendre  que,  estant  joinetz  par  ensemble  parla  sus- 
dicte alliance  et  mariage,  l'on  leur  portera  tant  plus  de  respect  : 
oultre  ce  que  l’asscurancc  et  promesse  particulière  que  l'on  leur  don- 
nera, leur  devra,  avec  toute  raison,  satisfaire;  se  restraignans  seule- 
ment au  cas  de  l’obligation  qu’ilz  ont  par  le  susdict  traictè  de  plus 


Oh-  .'•»  t _■  C>t-w 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  161 

estroicte  ami  té.  Et  si  tenons  que,  encore*  que  ladicte  dame  se  vînt 
à résouldrc  de  prendre  autre  party,  fût  estrangier  ou  du  royaulme, 
qu’elle  vouldra  tousjours  entretenir  et  conserver  ledict  traicté  de 
plus  estroicte  aliance. 

Et  pour  ce  que  la  susdictc  promesse  satisfait  particulièrement 
i toutes  les  objections  et  difficultés  mises  en  avant  par  vol  précé- 
dentes lettres  jusque*  à la  dernière  communication  qu’avez  heu 
avec  ledict  Paget,  comme  verrez  par  la  teneur  de  ladicte  promesse, 
et  que  d'icelle  vous  aurez  argument  souffisant  pour  respondre  à 
toutes  objections,  nous  ne  userons  sur  ce  d’autre  prolixité. 

Mais,  pour  venir  aux  dernières  objections  que  ledict  Paget  dit 
qu’il  fera  et  qu’il  vous  a communicqué  confidaminent  pour,  comme 
tenons,  vous  donner  moien  d’avoir  de  nous  sur  icelles  solucion, 
nous  vous  y satisferons  hriefvement  afin  que  tant  plus  sheurement 
vous  en  pnissiés  respondre. 

Et  premièrement,  quant  à ce  qu’ilz  désirent  estre  esclarcyi  de 
la  nature  et  condicions  et  correspondance  que  tiennent  avec  l’em- 
pire aucuns  de  nos  pays  de  par  deçà,  assavoir  Brabant,  Gheldres, 
Zutpben,  Utrecht,  et  ce  qu’ilz  adjoustent  de  Luxembourg  : à ceste 
objection  pourrez-vous  satisfaire,  déclairant  que,  par  traicté  et  ca- 
pitulacion  faicle  avec  les  estatz  du  saint-empire,  confirmé  avec  les  so- 
lempnitez  requises,  nous  reprenons  uniformément  et  soubz  une 
seule  enseigne  tout  ce  que  générallemenl  de  nozdicts  pays  patrimo- 
niaulx  peult  deppendre  dudict  saint-empire,  sans  obligation  d’autre 
cognoissance  quelle  qu'elle  soit,  ny  estre  suhmis  aux  commandemens 
dudict  S’-empire,  justice,  recès  ou  autre  disposition  d’icelluy,  synon 
en  tant  que  touche  les  impositions  des  aides,  pour  lesquelles  lacothc 
et  porcion  desdicts  pays  est  spéciffiée  à austant  que  deux  électeurs 
dudict  S'-empirc  payent;  moyennant  laquelle  contribution,  lesdicts 
estatz  du  saint-empire  sont  obligez  mutuellement  à la  défension  de 
nosdicts  pays.  Et  si  sont  lesdicts  pays,  quant  à la  succession,  tous 
d'une  nature,  s’estant  abolie  la  différence  qu’il  y povoil  avoir  entre 
aucuns  d'iceulx,  qu'estoit  seulement  au  point  de  la  représentacion . 

PirlIH  D'ETAT.  IV.  J » 
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par  la  pragmaticque  que  sé  feit  dernièrement  en  iceulx,  du  consente- 
ment et  agréacion  de  tous  les  estatz,  quant  ledict  prince  nostre  Gli 
fut  dernièrement  par  deçà;  par  laquelle  est  disposé  que  généralement 
en  tous  lesdicts  pays,  en  la  succession  du  prince,  représcntacion 
aura  uniformément  lieu;  chose  que  asscure  tant  plus  la  succession 
dudict  infant  don  Carlos  et  des  enffans  qui  pourroient  provenir  de 
ce  mariage,  signamment  contre  toutes  prétentions  du  roy  des  Ro- 
mains, monsieur  nostre  bon  frère,  et  de  ses  enffans,  et  encore  des 
royne  de  Bohême  et  princesse  de  Portugal',  nox  filles,  pour  en  cas 
que,  Dieu  ne  veullc,  le  prince  nostre  lilz  prédécedast. 

Et  au  regard  du  partaige  que  nous  avons  fait  audict  sieur  roy  des 
Romains1,  vous  les  pourrez  assheurer,  sur  la  difficulté  touchée  par 
ledict  Paget,  que  celluy  que  luv  avons  fait  est  tel  que  luy  et  les  siens 
ont  très-grande  cause  de  s’en  contenter,  selon  que  aussi,  par  plu- 
sieurs lettres  dudict  sieur  roy,  se  pourroit  évidamment  monstrer  à 
combien  grande  obligation  il  le  tient,  et  le  peuvent  là  bien  considé- 
rer, tenant  regard  à ce  qu’il  ne  peult  aucunement  quereller  ny  pré- 
tendre, comme  second  filz,  ès  royaulmes  d'Espaignes  et  deppen- 
dances.  où  le  lilz  aisné  emporte  le  tout;  et  peuvent  considérer 
combien  ost-ce  que  le  roy  tient  de  patrimoyne  que  luy  avons  si  plei- 
nement renuncé,  faisant  en  son  endroit  office  non  de  bon  frère 
seulement,  mais  encores  de  père,  oultre  ce  que  le  partaige,  conte- 
nant renunciation,  est  dépesché  on  très-bonne  et  shcurc  forme, 
dont  en  tant  qu’il  fut  de  bcsoing  se  pourra  faire  ostencion. 

Et  touchant  la  doubte  mise  en  avant  par  ledict  Paget  des  cous- 
tumes  locales,  vous  le  pourrez  asseurcr  qu’il  ti’cn  y a nulle,  quelle 
qu’elle  soit,  qui  empesche  la  disposition  que  entendons  faire  de  la 
succession,  puisque  généralement  par  tous  ces  pavs  le  possesseur 
peult  aliéner  et  disposer  de  ce  qu'il  tient,  du  consentement  du  plus 
proche  héritier;  par  où  il  est  cler  que  la  disposition  que  ferons  agréer 

1 Voyex  I.  I,  p.  493.  et  (.  III,  p.  3i4  héréditaire»  de  la  maison  d’Autriche,  pro- 

» Ce  fui  en  1 5a  1 que  Charles-Qninl  venant  de  f empereur  Maximilien  I",  leur 

abandonna  à son  frère  Ferdinand  le*  p my*  aïeul  commun. 
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dudirt  prince  nostre  filz  sera,  sans  aucun  contredict,  vaillable;  oultre 
ce  que  pourestre,  comme  sûmes,  prince  souverain,  non  recognois- 
sant  supérieur,  et  de  mesmes  la  royne,  madame  nostre  bonne  seur 
et  cousine,  l’on  pourra  adjouster  au  traicté  clauses  de  dérogation  de 
la  part  de  tous  deux  si  expresses  comme  jà  se  pourront  adviser,  que 
pourront  osier  tout  scrupule  que  l’on  pourroit  fonder  contre  la  va- 
lidité de  ce  que  se  disposera  par  ledict  traicté. 

Au  regard  du  mariage  avec  l'infante  dona  Maria  de  Portugal, 
vous  les  pourrez  asseurer,  sur  nostre  foy  et  honneur,  qu’il  n’y  a riens 
de  conclud;  [bien  se  sont]  pourparlées  plusieurs  condicions,  mais 
les  choses  [sont  encoires]  tant  esloignées  de  la  conclusion,  qu'il  n’y 
[a  nulle]  apparence  quelconque  de  parvenir  b icelle,  et  heaucop 
moings  ] sont  entrevenuz  les  promesses  de  mariage  que  l’on  a pu- 
bliées], comme  escripvez,  audict  Angleterre,  et  povez  certiffier  qu’il 
n’en  est  chose  quelconque. 

Par  la  susdicte  promesse  que  va  à part  et  ce  que  dessus  est  dicl, 
l’on  satisfait  abondamment  à la  double  qu’ilz  pourroient  avoir  que 
nostrcdict  filz,  se  dissolvant  le  mariage  sans  hoirs,  ne  prétendra  au- 
cune chose  plus  avant  b la  corronne  d'Angleterre , et  aussi , quant  à 
non  distraire  artillerie,  finances  ny  autre  chose,  ny  à répartir  office 
ny  bénéfice  à autre  que  aux  naturels.  Mais  quant  b ce  que  escripvez 
que  aussi  désirent-il*  ostre  asseurez  qu’il  ne  transportera  les  hoirs, 
cela  pourrez-vous  aussi  promcctrc  avec  une  seule  condition,  qu’est 
si  avant  qu’il  ne  sembla  b ceulx  mesmes  du  royauhne  qu’il  convint 
selon  le  temps  en  user  autrement. 

Aussi  pourrez-vous  asseurer  de  nostre  part,  pour  effacer  la  der- 
nière doubtc  mise  en  avant  par  ledict  Pagcl,  que  nostrcdict  filz  ne 
consentira  en  son  service,  pendant  qu’il  soit  en  Angleterre,  Espai- 
gnol  qui  soit  fâcheux , et  vault  miculx  que  cela  se  déclaire  et  pro- 
mecte  appart  que  de  le  meslcr  entre  les  autres  promesses,  pour  éviter 
le  ressentement  des  nacions:  combien  que  à ce  poinet  l’on  satis- 
fera île  sorte  que  l’on  ostera  audict  royaulme  toute  apparente  occa- 
sion de  sentemenl;  et  si  verra  ladicte  dame  et  cognoistra  elèrement. 
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venant  au  parfait  de  ce  mariage,  que  comme  ceulx  qui  ont  voulau 
maligner  ont  semé  plusieurs  choses  à l’encontre  de  nostredict  fila, 
pour  mal  imprimer  ladictc  dame,  qu’elle  cognoistra,  avec  l'aide  de 
Dieu , estre  faulces,  comme  aussi  fera-elle  ce  que  ledict  Paget  dict 
que  l’on  luy  objecte,  non  pas  que  veuillons  couvrir  qu’il  n’y  aye  eu 
en  nostredict  lilz  quelque  jeunesse , mais  non  à beaucop  près  tant 
que,  à ce  que  vcons  par  vosdictes  lettres,  l’on  luy  a voulu  imputer. 

Par  ce  que  dessus  se  satisfait,  à nostrc  advis,  non-seulement  au 
désir  qu’ilz  ont  par  delà  de  veoir  les  articles,  mais  encore  à P éclair- 
cissement qu’il  convient  vous  donner  sur  icculx  ; et  ce  que  nous  semble 
convenir,  est  que  vous  communiquez  le  tout  plainement  et  confi- 
damment  à ladicte  royne,  en  audience  secrète , tant  les  articles,  la  pro- 
messe secrète,  que  ce  que  vous  escripvons  par  coste , pour  [ résouldre  ] 
les  difficulté!  mises  en  avant  par  lcdict  Paget,  afin  qu’elle  voie  clère- 
ment  la  sincérité  dont  nous  procédons  avec  elle.  Et  s’il  ne  semble 
autre  chose  à ladicte  dame , nous  trouverions  [beaucop]  mieulx  que, 
quant  à Paget  et  les  aultres  conscillicrs,  vous  procédez  par  degrez, 
meclaut  en  avant  en  premier  lieu  seulement  les  articles  que  ladicte 
daine  pourra  faire  débattre  en  sa  présence  par  eulx,  vous  y appellant 
quant  bon  luy  semblera  ; et  si  sur  lesdicts  articles  ilz  meuvent  les  dif- 
ficulté! mencionnez  par  vosdictes  lettres,  tant  par  la  promesse  parti- 
culière que  par  ce  que  contient  ceste,  vous  venez  à les  résouldre.  Car, 
comme  les  Anglois  fondent  ordinairement  grand  partie  de  la  pru- 
dence à mectre  en  avant  sur  toutes  négociations  le  plus  qu’ilz  peuvent 
de  difficulté!,  il  est  apparcntquc  qui  que  ce  soit  d’eulx  ne  fauldra  d’en 
proposer  pour  se  monstrer  bons  serviteurs  et  soigneux  du  prouffit 
de  la  royne,  quelque  amples  et  csclarcyz  que  peuvent  estre  les  ar- 
ticles. Et  au  regard  de  la  solempnité  des  promesses,  pour  plus  asseu- 
rer  l’observance  de  ce  que  se  capitulera  et  promectra,  vous  y povez 
grandement  cslargir  la  main,  puisque,  comme  l’on  dict,  qui  a volenté 
de  bien  accomplir  n’a  nulle  crainte  de  sc  bien  obliger;  et  nous  semble 
que  toutes  choses  vont  esclarcies  de  sorte  par  tout  ce  que  dessus , 
que  peult-estre  ne  sera-y  de  besoing  de  la  négociation  de  levesque 
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de  Noorwyts  ny  d’autre;  et  remonstrerez  à ladicte  royne  combien  la 
briefve  résoiucion  emporte,  pour  copper  toutes  trafficques  que  les 
François  et  autres  vraysemblablement  mèneront  au  contraire,  et 
pour  dire  le  tout,  aflin  que  noslredict  fila  puisse  tant  plus  briève- 
ment passer  en  Angleterre  et  consumer  le  mariage  avant  que  lesdicls 
François  suscitent  chose  que  puisse  différer  la  consumacion.  Et  comme 
vous  povez  penser  le  désir  auquel  nous  sûmes  d’avoir  briefve  réso- 
lucion,  signamment  pour,  selon  ce,  faire  partir  nosdicts  ambassa- 
deurs, qui  seront  les  contes  d’Egmond1,  de  Lalamg’  sieur  de  Cor- 
rières*  et  chancellier  de  l’ordre4,  il  sera  besoing  que  vous  sollicites 
tout  ce  que  vous  sera  possible  l’audience  devers  ladicte  royne  et  la 
communication  sur  lesdicts  articles,  et  l’apparence  qu’il  y aura,  le 
tout  débatu,  de  la  bonne  conclusion,  pour  tant  plus  sheurcment  po- 
voir  envoyer  lesdicts  ambassadeurs , sans  double5  que,  à faulte  de  la 
conclusion,  par  cedict  envoy  nostredict  tilz  tomba  en  plus  grande 
desréputacion  ; combien  que  nous  confions  tant  du  service  que 
nous  espérons  se  fera  & Dieu  par  cedict  mariage  et  de  la  bonne 
volenté  de  ladicte  royne,  que  nous  tenons  comme  asseuré  de  la 
conclusion. 

Et  pour  tant  plus  conduire  ceste  négociation  à bonne  yssue  et 
plus  briefvemcnt  la  résouldrc,  nous  escripvons  présentement  au 
prince  nostredict  filz,  afin  que  sans  dilacion  il  envoie  povoir  sur  nos- 
dicts ambassadeurs  et  vous,  pour  passer  le  mariage  avec  ladicte  dame 
par  mots  de  présent;  et  il  sera  de  besoing  que  vous  tenez  la  main  à 
ce  que  venant,  avec  l’aide  de  Dieu,  à la  conclusion,  ladicte  dame 
envoyé  aussi  ung  procureur,  tel  que  bon  luy  semblera , en  Espaigne, 
avec  procuration  souffisante  pour  semblablement  traicter  lè  ledict 
mariage  par  motz  de  présent  avec  nostredict  fils.  Et  pour  pourveoir 


' Lamoral  d’Egmcmt,  prince  de  Ga- 
vms,  chevalier  de  la  Toison  d'Or.  11  était 
fil»  de  Jean  1],  comte  d'Egmont,  mort  en 
1 565. 

1 Charles,  comte  de  Lalaing.  chevalier 


de  la  Toison  d’Or,  grand  bailli  de  Hainant. 

1 Jean  de  Montmorency,  bailli  du  comté 
d’AlosL 

* Philippe  Nigri,  prévôt  d'Harlebecfc- 
‘ Crainte. 
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à tout,  et  signantmenl  afin  que  les  satisfacent  sans  scrupule  de 
conscience , sitost  que  aurez  la  fin  et  conclusion  du  négoce  et  que  en 
aurons  l’advertisscment , nous  despescherons  en  diligence  courrier 
exprès  à Rome,  alant  et  venant,  pour  obtenir  la  dispense  de  nostre 
saint-père  le  pape,  qui  se  tiendra  secrète  pour  éviter  tout  sentement 
que  le  royaulme  en  pourroit  avoir. 

L’ambassadeur  de  Portugal  est  piéçà  part  y pour  aller  en  [An- 
gleterre] dont  vous  avez  esté  adverty,  et  désirons  que  nous  infor- 
mez de  ce]  qu’il  aura  fait  et  négocié  celle  part,  et  du  départ'  qu'il 
aura  [eu!  tant  avec  la  royne  que  avec  vous,  et  s’il  ensuyt,  comme 
(tenons]  pour  certain  qu’il  fera,  ce  qu’il  a conclud  avec  nous, 
son  passaige  ne  fera  plus  de  dommaige  à la  négociation  de  ce  que, 
comme  es[crivez],  a fait  l'audience  de  l’ambassadeur  de  France3 
fondée  sur  si  peu  de  chose.  Et  au  regard  des  nouvelles  que  lcdict 
ambassadeur  a semé,  elles  sont  controuvées  comme  l’avez  considéré; 
et  vous  avez jà  esté  adverty  comme  les  navyères  venans  des  Yndes 
estoient  près  la  coste  d'Espaigne,  et  maintenant  l'on  a entendu 
comme,  grâces  à Dieu,  elles  sont  arrivées  à port,  chargées  toutes 
ensemble  d'environ  cinq  millions  d’or,  tant  pour  nous  que  parti- 
culiers. 

Il  va  bien  que  iadicte  dame  se  soit  contentée  de  ce  qu’avez  rcs- 
pondu  quant  au  voiago  par  delà  de  la  royne  de  Hongrie,  madame 
nostre  seur,  lequel  espérons  se  fera  en  son  temps  au  contentement 
très-grand  des  deux  parties , pour  estrc  le  désir  de  s’entreveoir  si  cor- 
respondant à toutes  deux. 

Touchant  la  lettre  qu’a  escript  Lasqui  avant  que  partir,  puisque 
l’opinion  du  parlement  a esté  contraire,  nous  espérons  que  lcdict 
escript  sera  esté  de  peu  d’effect,  et  tant  plus  se  fortilfie  la  part’ 
de  Iadicte  dame  avec  ceste  aliance,  que  prions  à Dieu  guider  à 


* (ionférence. 

1 Antoine  de  Noaille»,  lieutenant  géné- 
rai de  la  Guicnne  et  gouverneur  de  Bor- 
deaux Au  commencement  de  i553,  il 


succéda  à Claude  de  Laval  de  Boù-Dau- 
phin  dans  J'ambasêacin  d’Angleterre 
* Le  parti. 
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bonne  fin,  et  qu’il  vous  aye,  obier  et  féal,  en  sa  saincte  garde.  De 
Bruxelles,  le  xxviu  de  novembre  iâô3. 

CHARLES. 

El  plus  bas  : 

BAVE. 


LV. 

L’EMPEREUR 

A L'AMBASSADEUR  RENARD 
( Ambassades  Je  Renard,  III,  100  A 4 100  C.) 

Hnue) les,  ,5  décembre  ,553. 

L’empereur  et  roy. 

Nous  avons  receu  voz  lettres  des  m,  vm  et  xi*  du  présent,  et  par 
icelles  avons  entendu  l’estât  et  termes  èsquelles  pour  le  présent  se 
treuve  la  négociation  du  mariage  ; et  tenons  à service  agréable  que 
si  particulièrement  nous  advertissez  de  ce  que  passe , louhans  Dieu 
que  la  chose  aye  prins  jusques  & ores  si  bon  progrès,  et  va  très-bien 
qu’ilz  aient  trouvé  bon  par  delà  les  articles,  lesquelz  aussi  nous 
avons  fait  coucher  avec  tout  le  respect  que  l’on  a peu  tenir  au  bien 
du  royaulme  d’Angleterre,  joinctemenl  avec  celiuy  de  noz  pays  de 
par  deçà. 

Et  quant  au  changement  qu’ils  ont  fait  ès  trois  points , pour  non 
nous  mectre  avec  eulx  en  dispute  et  mesmes  que  n’y  avons  treuvé 
chose  que  ne  fût  fondée  avec  la  raison , nous  a semblé  le  mieuix  de 
les  accepter  sans  y mectre  altéracion  quelconque,  comme  vous  le 
pourrez  déclarer  joinctemenl  avec  noz  autres  ambassadeurs  à leur 
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venue  par  delà , desquels  nous  hastons  tout  ce  qu’il  est  possible  le 
parlement,  et  tenons  qu’ilz  pourront  au  plus  tard  arriver  à Gravelin- 
ghes  le  xxu'  du  présent,  et  dois  là  continuer  leur  chemin  pour  arri- 
ver au  plus  tost  qu’il  sera  possible  en  Angleterre,  ne  se  povant  faire 
plus  grande  diligence  , pour  la  compaignye  qu’ilz  meynent  avec  eulx; 
et  jà  a-l’on  cscript  aux  villes  de  la  costc  de  la  marine  pour  approcher 
du  destroict  les  bateaulx  qui  sont  en  ce  coustel-là,  pour  assheurer 
ledict  passaige,  Hz  porteront  nostre  povoir  ot  instructions,  lequel,  en 
préalable,  vous  sera  alors  communiqué;  et  jà  avons-nous  préadverty 
le  prince  nostre  fdz , tant  afin  qu’il  se  face  prest  pour  plus  tost  et  sans 
dilacion  povoir  passer,  quant  il  aura  nouvelles  de  la  conclusion,  que 
afin  qu’il  choisisse  telle  compaignye  dont  les  Anglois  se  doigent 
avec  raison  satisfaire;  oultrc  ce  que  sûmes  déterminé  de  le  faire  ac- 
compaigner  d’aucuns  de  ceulx  de  par  deçà,  pour  donner  à ceulx 
dudict  Angleterre  tant  plus  agréable  conversation.  Et  nous  scrnble- 
roit  bien  à propoz  qu’il  peut  prendre  l’ung  ou  l’autre  dos  deux  portz 
nommez  en  vosdictes  dernières  lettres;  mais  comme  la  navigacion, 
mesmes  en  saison  d’yver,  est  si  incertayne,  nous  doublons  qu’il  y 
auroit  difficulté  de  choisir  port  à volcnté,  et  qu’il  faudra  le  remectre 
à ce  que  se  pourra  faire , selon  que  le  temps  et  le  vent  en  donneront 
l’opportunité.  Et  ne  fauldrons  de  advertir  nostredict  filz,  tant  du 
présent  qu’il  devra  envoicr  à ladicte  dame  pour  arres,  que  afin  qu’il 
pourvoie  au  recevement  et  accompaigncment  de  ceulx  que  ladicte 
dame  envoiera  pardevers  luy;  et  aussi  luy  envoierons-nous  la  forme 
du  povoir  réformé  comme  ceulx  de  par  delà  l’ont  désiré,  afin  qu’il 
en  envoyé  ung  en  icelle  forme , oultre  celluy  que  présupposons  il 
envoiera  sur  la  minute  que  nous  avons  jà  envoyé , dont  vous  avez  eu 
copie1,  lequel  nous  désirerions  plus  s’employa  que  l’autre,  et  que 
le  mariage  se  contracta  par  mots  de  présent,  selon  que  le  contient 

1 Les  pouvoirs  du  prinoe  Philippe  h 
l'effet  de  le  représenter  lors  de  la  passation 
du  contrat  de  son  mariage , l'un  en  origi- 
nal, du  5 janvier  i55é,  l’autre  en  copie 


non  datée , et  avec  des  modifications , «ont 
insérés  dans  le  tome  lit  des  Ambassades 
de  Renard,  105-109. 
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l'instruction  que  portent  nosdicts  ambassadeurs,  et  a quoy  il  est  de 
besoingque  vous  tenez  la  main,  quant  ores  il  se  devroit  faire  en  se- 
cret et  à part , en  cas  qu'il  y eust  double  de  quelque  altéra cion  à 
ceste  occasion:  car,  comme  vous  povez  assez  entendre,  il  scroit  peu 
convenable  que  nostredict  filz  se  meit  en  chemin  synon  sur  négo- 
ciation et  chose  certayne.  Et  au  regard  du  fondement  que  l’on  fait 
par  delà  sur  les  promesses  qui  se  devront  faire  en  présenco  par 
nostredict  filz  pour  l’observance  de  l’obligation,  tant  celle  qu’est 
contenue  aux  articles  du  traicté,  comme  à la  promesse  particulière, 
nous  désirons  bien  que  à ce  il  soit  obligé  avec  tonte  l’expression 
qu'il  sera  possible , voyre  et  qu’il  soit  tenu  le  promectre  personnel- 
lement , avant  la  consommacion  du  mariage  : mais  pour  cela  ne  se 
doit  différer  la  passacion  d'iccllny  par  molz  de  présent  exprès.  Et 
nous  confions  que  comme  les  principaulx  sont  gaignez  pour  con- 
descendre au  poinct  principal , aussi  treuveront-ilz  moyen  pour  nous 
satisfaire  en  cecy,  estant  chose  tant  raisonnable  et  de  si  grande  con- 
sidéracion,  comme  eulx-mesmes  le  sçauront  bien  juger,  leur  faisant 
les  rcmonstrances  pertinentes,  comme  tenons  pour  certain  sçaurez 
bien  faire. 

Et  quant  au  billet  que  doit  faire  Paget  de  ceulx  qu'il  luy  semble 
se  debvront  accepter  au  service  dudict  prince  mon  filz , il  sera  bien 
que  lerecouvrczdeluy  pour  le  nous  envoier,  afin  que  le  luy  puissions 
faire  tenir  joincteiuent  avec  nostre  advis  ; et  sera  besoing  que  nous 
advertissez  plus  avant  de  ce  que  pourrez  avoir  entendu , quant  à ce 
•qu’il  luy  semble  estre  requis  pour  la  seurté  de  nostredict  filz,  et  que 
vous  tenez  soingneulx  regard  pour  descouvrir  ce  que  vous  pourrez 
des  humeurs  de  par  delà  et  des  practiqucs  tant  de  France  que  des 
protestans,  pour  continuer  de  nous  en  advertir  de  temps  à autre; 
ramentevant  quelquefois  à la  royne  qu’elle  face  tenir  regard  sur  la 
conduicte  de  madame  Élisabctz  , sur  le  mariage  de  laquelle  nous  ne 
vous  faisons  pour  maintenant  nulle  responce,  jugeant  que  ce  soit  né- 
gociation sur  quoy  l’on  ne  presse  pour  le  présent  : et  à ceste  cause, 
le  miculx  est  le  différer  encorcs,  et  mesmes  si  sans  ce,  comme  es- 
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pérons , fou  peult  venir  an  parlait  de  ceste  aliance,  laquelle  achevée, 
l’on  pourra  tant  roieulx  regarder  sur  ce  qui  conviendra. 

Au  regard  du  cardinal  Pcdo,  Fra  Pedro  de  Sotta  est  icy  arrivé, 
et  nous  a fait  une  remonstrance  de  tout  couforme  à l'instruction  dont 
nous  avez  envoie  copie,  sur  laquelle  pourra  estre  que  nous  déter- 
minerons, nous  conformant  à l'advis  de  ladicte  dame  à luy  consen- 
tir qu’il  vienne  jusques  icy,  où  l’on  pourra  entendre  plus  particulié- 
rement ce  qu’il  vouldra  dire,  etveoir  quel  chemin  entretant1  pren- 
dront les  affaires  de  par  delà,  pour,  selon  ce,  avec  la  participation 
de  ladicte  dame,  nous  résouldre  de  ce  que  se  devra  faire  eu  son  en- 
droit plus  avant. 

Quant  à la  dispence,  l'on  en  cscripra  à Rome,  selon  que  le  con- 
tient ladicte  instruction,  et  s’en  feront  les  sollicitations  nécessaires. 

Et  sj  l’cvesque  de  Norwyts,  à sa  venue,  fait  instance  de  povoir 
tyrer  de  par  deçà  les  x“  marcs  d’argent  pour  les  églises.  d'Angleterre 
et  les  emploier  en  calices,  et  suivant  ce  que  voz  lettres  contiennent, 
nous  les  luy  accorderons  volentiors,  comme  aussi  avons-nous  lait  à 
millord  Warden  le  passe-port  qu’il  avoit  demandé. 

Quant  à la  requeste  que  l’ambassadeur  de  France  a présenté  à la- 
dicte roync  pour  avoir  restitucion  d'aucuns  biens  qu’il  dicl  avoir  esté 
prins  par  aucuns  de  noz  subjeetz  en  une  navière  françoiae  ès  ports 
d’Angleterre,  vous  pourrez  dire  à ladicte  dame  qu’avons  envoié  la- 
dicte requeste  au  S'  de  Beures,  nostre  amiral,  pour  s’informer  du  fait 
et  nous  envoier  son  advis;  et  nous  n’entendons  que  noz  subjeclz  doi- 
vent autrement  user  des  prinses  que  font  et  ont  fait  pendant  ceste- 
guerre  les  François;  et  mectant  ordre  que  icculz  François  ne  s'avan- 
cent de  eDdommaigernosdicis  subjeetz  ès  franchises  d’Angleterre,  que 
de  nostre  part  l’on  pourvoiera  que  nosdicts  subjeetz  usent  en  confor- 
mité. A tant,  chier  et  féal,  etc.  De  Bruxelles , le  xvc  de  décembre  1 563. 

CHARLES. 

Et  plus  bas  : 


1 Dans  l'intervalle. 


BAVE. 
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LVI. 

CHARLES-QUINT 

A MARIE.  REINE  D'ANGLETERRE 
(Ambasudes  de  Bénard,  111,  193.) 

fimxellM,  11  décembre  i553.] 

Madame  ma  bonne  seur  et  cousine  : J'envoie  présentement  devers 
vous  mes  cousins  les  comtes  d’Egemonl  et  de  Lalaing , sieur  de  Cou- 
rières  et  chancelier  de  mon  ordre,  affin  que,  joinctemcnt  avec  mon 
embassadeur  résident  devers  vous , suivant  ce  qu’a  esté  pourparlé 
du  mariage  d’entre  vous  et  le  prince  mon  fils,  en  faire  la  réquisition 
solemnclle , et  pour  de  ma  part  et  de  mondict  filz  entrevenir  k la 
conclusion  des  articles , en  conformité  de  ce  que  de  mon  costé  a esté 
proposé  et  trouvé  bon  du  vostre  et  par  vos  conscllicrs , et  pour 
agréer  le  sangement  qu’iceulx  ont  fait  en  aucuns  poius  et  passer  du 
tout  le  trecté,  aflin  que  ceste  bonne  heuvre,  et  dont,  comme  j’espère. 
Dieu  le  Créateur  sera  servy,  et  nos  roibaulmcs  et  pais  resevront  res- 
pectivement tout  bien  et  profit,  ce  puise  parachever,  et  pour,  pre- 
nant conclusion  avec  mesdicts  ambassadeurs , haster  tant  plus  la 
venue  de  mondict  fil» , selon  que  plus  particullièrement  vous  enten- 
derés  d’eulx,  vous  priant  les  croire  comme  moy-mesmes.  Et  pour 
non  vous  traveiller  de  longe  lettre , diray  scullement  davantage  que 
vous  pocs  demorer  toute  assenrée  que  je  satisferay  et  correspondre) 
jusques  au  bout  de  tout  mon  pooir  à la  bonne  volonté  que  j'ay 
tousjours  connu  vous  me  portés,  et  ce  avec  d'aultant  plus  d’affection, 
comme  par  le  parlait  de  ceste  alliance  l’obligacion  y sera  plus  grande, 
et  de  tenir  le  mesmes  soing  de  vosdicts  roihaulmes,  pais  et  subgés 
que  des  miens  propre.  Et  pour  estre  tant  travaillé  de  la  gouste  que 
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ne  puis  gaircs  bouger  la  mein,  j'ay  requis  la  reine  de  Hongrie,  ma 
seur,  escripre  ceste  de  la  siene.  De  Bruxelles , ce  xxi  de  dcscmbrc. 

Votre  bon  frère  et  cousin, 

CHARLES. 

A madame  ma  bonne  seur  et  cousine  la  royne  d'Angleterre. 


Lvn. 

L'ÉVÊQUE  D'ARRAS 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard. III,  loi-ioa.) 

Brusrll»,  a3  décembre  i553- 

Monsieur  l'ambassadeur  : Depuis  les  dernières  que  je  vous  ai 
escript , j'ai  receu  les  vostres  du  Xll*,  que  se  remectent  à celles  de  sa 
majesté;  sur  quoi  vous  verrez  ce  qu'elle  vous  respond,  et  à la  reste,  je 
tiens  pour  certain  ce  que  vous  escripvex  des  practiques  que  les  Fran- 
çois mèneront  pour,  s'il  est  possible,  tirer  la  guerre  hors  de  leurs 
pays;  et  comme  vous  avez  plus  de  commodité  pour  entendre  les 
particularités  d'icelle,  selon  que  sa  majesté  vous  escript,  et  que  la 
uongnoissance  d'icelles  est  nécessaire  pour  tant  mieux,  les  contre- 
miner,je  vous  prie  d’estre  vigilant,  pour,  avec  le  moyen  que  vous  en 
pourrez  avoir,  en  descouvrir  ce  que  vous  pourrez , et  en  avertir  en 
diligence  de  temps  & aultre. 

Quant  au  remerciement  que  doit  faire  l’évesque  de  Nortwiiz 
(qu'est  le  second  point  de  vos  lettres)  du  soing  que  nous  avons  icy 
des  affaires  de  la  reyne  : quant  i moi,  je  me  contente  qu'elle  l’en- 
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tende,  et  quelle congnoisse  l'envye  que  j'ay  de  lui  faire  très-humble 
service,  de  laquelle  je  vous  prie  l’assurer  de  ma  part  toutes  les  fois 
que  vous  en  aurez  l'opportunité  v , 

Je  ne  veulx  au  surplus  délaisser  de  vous  ramentevoir  ce  que  vous 
avez  escript  par  vos  lettres  Antépénultièmes  d’un  courrier  que  vous 
espériés  se  debvoit  surprendre,  par  lequel  se  debvoit  descouvrir  une 
partie  du  desseing  des  François;  et  il  sera  bien  que  vous  advertissez 
sa  majesté  de  ce  qu’en  sera  succédé  depuis  , [tour  ce  que  l’aultre  jour 
aulcungs  notoient  au  conseil  que  vous  n’en  faisiez  aulcune  mention, 
que  je  dis  pouvoir  être  pour  ce  que  l’cffect  n'cst  cncoire.s  enpuyvyl 
ny  le  temps  de  la  venue  d'icelluy  passé.  • , l>  . i- 

Aussi  fault-il  que  je  vous  advertisse  que  le  cbevalier  Ëcrnaldi  ; 
Vénétien,  qu’est  celui  qui  traicta  l'accord  entre  le  feu  roi  Édouard 
et  les  François  ot  fut  cause  de  la  reddition  de  Boulongne1,  a passé 
par  icy;  et,  comme  au  même  temps,  j'avoyc  par  charge  de  sa  ma- 
jesté impériale  parlé  à l'ambassadeur  de  Venise  sur  les  mauvais 
offices  que  l’ambassadeur  de  la  seigneurie  résident  celle  part  faict 
contre  le  service  de  sa  majesté  et  ceste  alliance,  parlant  et  de  mon- 
seigneur nostre  prince  et  dos  Espagnole  aultrement  qli'ii  n’afbert  À 
personne  publicque,  et  mesmes  à ministre  de  ladicte  seigneurie,  que 
se  démonstre  en  toutes  choses  extérieures  si  amyc  et  affectionnée  à 
sa  majesté,  et  m’ayant assheuré , que  nou-scullement  il  en  escriproilè 
la  seigneurie,  mais  aussi  au  inesnic  ambassadeur,  afin  que , si  passion 
particulière  l'aveugloit  (que  toutes  fois,  à ce  qu’il  dit,  il  ne  pense  ny 
se  peult  persuader  qu’il  se  soit  tant  démesuré) , il  cesse  doresenavant 
de  lelz  offices;  que  servira  du  moings  pour  le  faire  aller  plus  retenu. 

Je  parlay  aussi  audict  ambassadeur  depuis  dudicl  Uemaldi.  luy 
disant  que,  comme  c’estoit  personne  particulière  curieuse  de  s’entre- 
mectre  en  affaires,  il  pourrait  aussi  faire  quelques  maulvais  offices, 
lesquelz  ceulx  qui  ne  pénètrent  plus  avant  ny  entendent  la  mu- 
tuelle affection  d’entre  sadictc  majesté  et  ladicte  seigneurie,  pour- 

Les  mit  fur»  désignent  Antoine  Gui-  pour  s'étre  plu»  spécialement  employé  à 
dotti , riche  Florentin  établi  en  Angleterre,  uu-nager  cette  paix , conclue  en  mars  1 5So. 
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roient  imputer  à icelle;  je  le  requis  qu’il  y voulait  avoir  regard, 
filt  pour  empêcher  le  passaige  dudict  Bernaldi  en  Angleterre , ou 
faire  tel  office  en  son  endroit  que  l’on  fut  assheuré  qu'iLne  so  mec- 
troit  en  chose  donnant  en  ce  coustel  raiaonnohle  occasion  de  plainte. 
A quoi  ledict  ambassadeur  me  rcspondit  que  la  cause  de  son  voyaige 
estoit  le  traicteMent  que  le  fou  duc  de  Northumberiant  luy  assigna 
en  Angleterre  de  deux  mil  escuz  par  an,  pour  le  traveil  qu'il  print 
1 l’encheminepient  de  ladicte  négociation  de  la  paix  , et  ce,  pour 
austant  que  ladicte  seigneurie  ne  veult  consentir  que  aulcungs  de 
leurs  gentilshommes  ayent  dépendance  d’aultrc  prince  (pii  qu’il  soit, 
que  d’elle,  lui  ayant  permis  quelque  brief  terme  dans  lequel  il  soit 
tenti  faire  son  prouflit  du  niieulx  qu’il  pourra  de  ladicte  récompense, 
sans  plus  tirer  gaiges  ay  entre tienneinent  de  ce  coustef-là;  et  qu’il 
lui  commanderoit.  é.omntc  il  a fait,  comme  ministre  de  ladicte  sei- 
gneurie, é gentilhomme  particulier,  que  directement  ni  indirecte- 
ment il  ne  sc  mesla  de  'parler  dos  affaires  des  princes  en  ce  coustel- 
I» . ny  de  faire  office,  quel  qu’il  soit,  que  peut  donner  a sa  majesté  ou 
aux  siens  dcscontcntement.  Si  est-ce  que  je  ne  m’assure  fort  que 
ledict  office  fait  par  l'ambassadeur  soit  du  tout  sincère,  et  mesmes 
si  la  seigneurie,  se  doubtant  de  la  grandeur  de  l'empereur  et  de 
monseigneur  nostre prince,  avoit  envie  de  traverser  quelque  chose, 
qu’elle  feroit  trop  mieulx  par  un  personnage  privé  ayant  les  qua- 
lités de  cestuy-cy,  que  par  son  ambassadeur. 

Et  ce  que  m’accroît  ce  sotibçon  est  que,  se  trouvant  ledict  Ber- 
naldi  en  cette  cour,  pour  démonstrer  qu’il  obtcmpércroit  au  comman- 
dement dudict  ambassadeur,  les  propos  qu’il  a tenu  sont  esté  limités, 
demonstrant  qu’il  tenoit  le  mariaige  pour  asheuré , comme  chose 
qui  eonvenoit  merveilleusement  aux  deux  parties;  et  depuis  arrivant 
on  Anvers,  il  a démonstré  être  de  toute  aultre  opinion , et  parlant 
à plusieurs,  et  mesmes  à Donato  Rullo , domesticque  du  cardinal  Polo, 
if  a dict  qu’il  tenoit  reste  practique  du  mariaige  pour  non  réuscible, 
et  que  plusieurs  practiques  s’esmouvroient  en  Angleterre  contraires. 
Et  je  doubte  qu’arrivant  en  Angleterre  il  dira  et  fera  pis  s’il  pcult; 


DU  CARDINAL)  DE  GRANVELLE.  176 

et  à cesle  cause  sera,  & mou  advis,  à propos  que  vous  en  prévenez  la 
rovne,  laquelle  a pou  d'obligation  à ceulx  qui  dépendorent  dudict  duc 
de  Nortliunibeclaul , et  tant  uioings  à cestuy-oi,  qui,  comme  l’ou  peult 
dire,  voodil  Boulougua  aux  François,  que  lo  leu  roi  son  père,  avoc  si 
grandi  frai?  et  travail,  avoit  conquis  et  soustenuj  et  se  pourroit  ayaé- 
roent  desebarger  de  caste  charge  de  deux  mil  esoux  par  an,  voire 
et  des  chasser  sans  scrupule  hors  du  roynulme  d'Angleterre  ledicl  Ber- 
naldi,  si  l'on  peult  appercovoir  non-aeulleraeat  qu'il  nieinne  prac- 
tique,  tuais  qu'il  soit  plus  entrant,  plus  compagnable 1 ou  plus  parlant 
de  ce  que  conviendroit.  Et  cest  advertissement  souflit,  à mon  advis, 
afin  que  vous  taictos  tenir  regard  sur  lodict  Bernaldi , poiu'  veoir  quel 
chemin  il  tiendra,  et  taire,  selon  ce,  ce  que  vous  verret  convenir.  Et 
me  recommandant  pour  lin  de  ceate , etc.  De  Bruxelles',  co  XMir*  de 
décembre  1 553. 

Vostre  bon  cou  frère  et  amy, 
t’ÉVESQUE  D’ARRAS. 


LVI1I. 

LES  AMBASSADEURS 

DE  CHAULES  QUINT  EN  ANGLETERRE,  A SIMON  RENARD. 
(Ambassades  de  Renard,  III,  io3.) 

Calait,  »5  décembre  r553. 

✓ , fj  Jf 

Monsieur  l'ambassadeur  : Ayant  la  commodité  du  présent  courrier 
passant  en  Angleterre,  n’avons  vollu  faillir  vous  advertir  que,  pour 


* Familier. 
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l'affaire  que  seavés,  sonies  arrivés  en  ce  lyeu  dois  le  xsin'  de  ce 
moys,  où  nous  somes  ordonés  séjourner  jusque*  les  batteaur  de 
guerre  de  la  roync  d’ici  seront  en  ce  port  pour  nous  faire  cscolte1, 
sans  laquelle  ne  nous  povons  embarquier,  obstant  que  aucunes  na- 
vire® franchoises  se  sont  monstrées  environ  ce  rade  d’Angleterre, 
vraysemblabiement  pour  tendre  sur  nous.  Et  par  ce  qu’il  emporte 
grandement  à la  négociation  que  avons  à traictier,  réputation  de  sa 
majesté  et  préservation  de  nos  personnes,  que  lesdicts  balteaux  de 
la-  royne  soyent  auprès  de  nous , nous  vous  requérons  tenir  presse 
qu’ils  se  veullcnt  cncheminer  le  plus  tôt  que  faire  se  porra,  aflin  que 
sans  plus  longue  perte  de  tamps  nous  puissions  employer  en  nostre 
cb orge , et  nous  ferez  singulier  plaisir;  pryant,  par  toutes  les  postes 
qui  de  vous  passeront  par  icy,  nous  voulloir  advertir  de  voz  nou- 
velles, comme  des  noslres  vous  partirons s,  sy  aucune  chose  de  ce 
costé  survient.  A tant,  etc.  De  Calaix,  ce  xxv"  de  décembre  xv”uii. 

Les  bien  vpstres,  ambassadeurs  de  sa 
majesté  iinpériallc, 

LAMORAL  D’EGMONT,  DE  LALAING,  J.  DE  MONTMORENCY, 
Pu.  NIGRl 


1 Escorte. 


* Ferons  part 
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LIX. 

FELIPE,  PRINCIPE  DE  ESPANA, 

AL  EMBAXADOR  RENAUD. 

(Ambassades  de  Kenard.  III,  110.) 

[ VatUdolid,  à , dr  eoero  I&&4.  j 

El  principe. 

Simon  Reynart,  del  consejo  de  su  magcstad.y  su  embaxador  : 
Vuestras  cartas  de  xxix  de  octùbre  y \i  de  noviembre  havemos  reci- 
bido,  que  no  las  speràvamos  con  poco'dessco,  porque  despues  que 
vino  don  Diego  de  Azevcdo,  mi  mayordomo,  no  teniamos  carta 
vuestra,  por  las  quales  y por  las  copias  que  nos  embiais  de  las  que 
haveis  scripto  à su  magestad  havemos  visto  y entendido  lo  que  ha 
passado  eu  este  negocio  del  matrimonio,  y la  determinacion  de  la 

TftAOCCTlOM. 

PHILIPPE,  PRINCE  D’ESPAGNE. 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

ValUdolid,  7 janvier  »55i. 

Le  prince. 

Simon  Renard , membre  du  conseil  de  sa  majesté  et  son  ambassadeur  : Noua 
avons  reçu  vos  lettres  des  29  octobre  et  1 1 novembre  derniers  ; nous  attendions 
ces  dépêches  avec  une  impatience  d'autant  plus  grande,  que,  depuis  le  retour 
de  don  Diégo  d'Azevedo,  mon  majordome,  nous  étions  absolument  sans  nou- 
velles de  vous.  Par  ces  lettres,  comme  aussi  par  les  copies  à nous  envoyées  de  celles 
que  vous  avez  écrites  à sa  majesté . nous  avons  eu  connaissance  de  1a  marche 
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seremssima  reyna  y voluntad  suya  para  venir  & la  buena  conclusion 
dél;  de  que  quedamos  con  el  cenlentamiento  que  es  razon,  y assy  de 
saber  las  otras  particularidades  que  sobre  todo  me  scrivis  que  han 
passado;  de  que  cierto  yo  quedo  inuy  salisfecho  y obligado  à la 
dicha  screnissitna  rry’na , y spero  on  Nucstro  Senor  que  este  negocio 
se  acabarà  para  servicio  suyo  y muebo  descanso  y contcntamiento 
de  imbus;  y bien  crccmos  que  vuestra  diligencia  y industrie  lia 
aprovechado  mucho  à ponerlo  en  lan  buen  estado , por  lo  quai  os 
danios  muchas  gracias , y podeis  tener  por  cicrto  que , aunque 
siempre  tuve  voluntad  de  hazeros  mereed,  agora  me  haveis  obligado 
mas  a cllo,  como  es  razon  que  se  os  haga. 

tic  visto  la  copia  de  los  capitulos  que  embiisles  à su  magestad,  y 
poder  que  yo  hé  de  otorgar  para  la  effectuacion  de!  desposorio;  y ha 
me  parescido  cmbiarlc  à su  magestad  otorgado  con  este  mismo  cor- 
reo,  para  que  su  magestad  os  le  mande  embiar  à vos,  pues  es  razon 
que  todo  passe  primero  por  sus  manos;  y hezistes  me  muy  gran  plazer 

TRADOCTIOS. 

«les  négociations  entamées  au  sujet  «le  mon  mariage»  ainsi  que  de  la  détermina- 
tion prise  par  la  sérénissime  reine, et  de  l'intention  d'amener  cette  affaire  à une 
heureuse  fin.  Toutes  ces  choses  nous  ont  causé  une  vive  satisfaction,  aug- 
mentée encore  par  les  détails  dans  lesquel»  voue  êtes  entré  sur  un  sujet  qui 
nous  intéresse  si  particulièrement.  Pour  moi , je  ne  puis  vous  dissimuler  ma  joie 
non  plus  que  ma  reconnaissance  envers  la  reine , et  j’espère , avec  la  grâce  de 
Dieu  notre  Seigneur,  que  cette  aflairc  se  terminera  de  la  manière  la  plus  con- 
forme au  bien  de  son  service , au  bonheur  de  la  princesse  et  au  mien  propre. 
Persuadé  que  votre  zèle  et  vos  efforts  n'onl*pas  peu  contribué  â l'heureuse  issue 
de  cette  négociation , je  m’empresse  de  vous  en  témoigner  ma  gratitude , vous 
assurant , en  outre,  quelle  a singulièrement  accru,  comme  la  raison  le  voulait» 
mon  ancienne  bienveillance  à votre  égard , et  me  fait  désormais  de  ce  sentiment 
un  devoir  impérieux. 

J’ai  vu  la  minute  des  articles  que  voua  avez  soumis  à l'approbation  de  sa  ma- 
jesté et  celle  du  plein  pouvoir  que  je  dois  donner  pour  la  célébration  de  mon 
mariage.  11  m'a  semblé  convenable  d'envoyer  à sa  majesté,  par  le  même  courrier» 
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y serviçio  ert  cmbiarme  copia  de  todo  elle  ; y en  lo  que.toca  à ios 
dichos  capitulera,  pues  han  passade*  por  mano  de  au  mag'1,  no  ay  que 
parar  en  ellos,  sino  que  eûlretanto  que  viene  el  coude  de  Agawoo 
con  la  reaoltiçion  destc  negocio,  me  quedo  aparejando  para  a p restar 
ini  parti da  y einbarcacion,  que  sera  con  la  mayor  brevedud  que  se 
pudiére  y el  caso  requière,  de  manera  que  no  sc  perdent  punto  de 
tiempo;  y vos  hesistes  bien  en  avisarnos  del  puerto  que  alla  parcscia 
mas  conviniente  para  nuestra  dcsembarcacion  en  esse  reyno,  y tam- 
bien  havemos  embiado  persona  à recibir  à la  costa  de  Vizcaya  â los 
ambaxadores  que  dezis  que  embia  la  serenissima  reyna , y scies  harà 
el  acogimiento  y tratauiiento  que  es  razon,  viniendo  à tal  négocie;  y 
cada  dia  os  yrémos  avisando  de  todo  lo  que  por  aca  sc  h mère , y assy 
os  encargamosà  vos  lo  hagais  de  lo  que  por  alla  passâre,  y à su  tiempo 
embiaré  persona  à visitar  à la  sorenissima  reyna  con  el  présente  que 
os  paresce. 

Bien  crcemos  lo  que  dezis  que  los  Franceses  havràn  procurado  de 

TBADUUTION- 


cette  dernière  pièce  approuvée  et  signée  par  moi’;  car  il  est  juste  que  tout  passe 
en  premier  lieu  par  ses  mains , et  je  dois  vous  remercier  ici  du  service  important 
que  vous  m'avez  rendu  eu  m'adressant  la  copie  de  ces  divers  documents  Quant 
à ce  qui  concerne  les  articles  du  contrat,  puisqu'ils  ont  été  soumis  à sa  majesté, 
il  n’est  plus  nécessaire  de  s’en  occuper.  Pour  moi,  en  attendant  l'arrivée  du 
comte  d'Agamon.1,  qui  doit  nous  faire  conuailrc  la  conclusion  définitive  de  l’af- 
faire, je  m’occupe  de  disposer  toutes  choses  pour  mon  départ,  qui  aura  lieu  le 
plus  tôt  possible , comme  le  devoir  l'exige , et  sans  aucun  délai  ni  retard  superflu. 
A ce  propos,  je  vous  dois  encore  des  remercîments  pour  l'attention  que  vous 
avez  eue  de  m'indiquer  le  port  le  plus  convenable  pour  effectuer  mon  débarque- 
ment en  Angleterre.  Je  vous  préviens  en  même  temps  que  j’ai  dépéché  un  oflicier 
de  ma  maison  chargé  de  recevoir  sur  la  côte  de  Biscaye  les  ambassadeurs  que  la 
reine,  dites-vous,  doit  envoyer,  et  auxquels  on  fera  l’accueil  qu’exige  l’impor- 
tance de  leur  mission.  Nous  aurons  soin  de  vous  donner  avis  jour  par  jour  de 
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estorvar  este  negoçio  ; pero  como  las  voluntades  assy  de  U dicha  sere- 
nissima  rcyna  como  de  sus  consegeros  y ministros'  esten  tan  conformes 
y firmes  como  écrivis,  les  havrâ  aprovechado  poco,  y assy  os  ruego 
mucho  que  no  dexeis  de  agradcscer  de  mi  parte  à cada  uno  el  buen 
officio  que  en  esto  huviére  hecho , que  en  ello  me  serviréys.  De  Val- 
ladolid,  à siete  de  enero  iS54- 

YO  EL  PRINCIPE. 

VARGAS. 

TRADUCTION. 


tout  ce  qui  se  passera  dans  cc  royaume,  et  nous  vous  recommandons  aussi  de 
nous  tenir  au  courant  de  ce  qui  peut  nous  intéresser  à la  cour  d’Angleterre.  En 
temps  opportun  je  ferai  partir  un  envoyé  qui  sera  chargé  de  visiter  en  mon 
nom  la  sérenissitne  reine*  et  de  lui  offrir  le  présent  sur  lequel  vous  avez  tiré 
mon  choix. 

Nous  vous  croyons  sans  peine  quand  vous  nous  parlez  des  efforts  que  les 
Français  n’auront  pas  manqué  de  faire  pour  entraver  ce  mariage;  mais,  pourvu 
que  la  sérénis&ime  reine  ainsi  que  ses  ministres  et  conseillers  persévèrent  dans 
les  bonnes  dispositions  où  vous  nous  les  représentez,  toutes  ces  intrigues,  comme 
je  l’espère,  n aboutiront  à rien.  Je  vous  recommande  expressément  de  témoi- 
gner à chacun  des  susdits  personnages  ma  reconnaissance  pour  les  bons  offices 
qu’il  m’aura  rendus  dans  le  cours  de  cette  négociation;  vous  m’obligerez  de  ne 
pas  y manquer.  Valladolid,  7 janvier  i554- 

MOI  LE  PRINCE. 

VARGAS. 
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LX. 

L'ÉVÊQUE  D’ARRAS 

AUX  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

{Ambaxudes  de  Renard,  III,  tià-u5.) 

Bruxelles,  itjxmicr  ]5S3,V.S. 

Messieurs,  attendant  que  l’empereur  et  la  royne  résolvent  sur  la 
response  des  lettres  que  l’on  a receu  de  vous,  que  sera  incontinent 
que  l’on  aura  nouvelles  de  la  dispense  que  l’on  actcnd  de  jour  à 
autre  et  pcult  estre  plus  tôt,  leurs  majestés  m’ont  commande  vous 
advertir  do  la  réception  de  vos  lettres  communes  des  xxvil*  de  dé- 
cembre et  vu*  du  présent,  et  des  particulières  de  vous,  lieutenant 
d’ Amont,  du  xxrx'  dudit  mois  de  décembre  et  ix'  du  présent,  et  vous 
dire  joinctement  que  l’on  n’a  icy  treuvé  difficulté  quelconque  au 
changement  que  l’on  a fait  par  delà  aux  articles,  selon  que  l’on  a 
veu  par  la  copie  que  vous  en  avez  envoyé,  n’estant  en  chose  que 
donne  alteration  à la  substance,  par  où  l’on  espère  que  lesdits  articles 
seront  tost  résolus  et  passez , selon  l’espoir  que  vous , ledit  lieutenant, 
en  donnez  aussi  par  vosdites  dernières  lettres.  Et  quant  au  pouvoir  de 
monseigneur  nostre  prince  qu’ils  requièrent  par  delà , selon  la  presse 
que  l’on  a donné  par  mer  et  par  terre  pour  le  haster,  et  mesmes , 
comme  voua  sçavez,  il  y a tant  de  jours  que  le  dernier  courrier  en- 
voyé par  la  voye  d’Angleterre  passa  en  Espaigne,  il  est  apparent  que, 
satisfaisant  son  alteze  à l’instance  que  l’on  lu  v fait  par  iceluy,  il  pourra 
estre  que,  à l’arrivée  de  cestes,  vous  en  pourrez  jà  avoir  quelques 
nouvelles;  et  sans  icelluy  l’on  ne  voit  icy  comme  sheurement  vous 
pourriés  procéder  à la  passation  de  mari&ige  par  motz  de  présent,  à 
quoi  il  se  fault  arrester  soit  en  puhlicque,  que  seroit  le  mieulx,  ou 
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en  secret , selon  que  la  royne  d’Angleterre  l’a  offert , si  elle  le  treuve 
meilleur. 

Et  pour  austant  quelle  pourroit  faire  scrupule  sur  ce  que  l’on 
n'cust  la  dispensation  ny  nouvelles  que  le  pape  l'eust  accordé;  en- 
coircs  que  les  bulles  ne  fussent  dépescbées,  je  tiens  que  de  briefz 
nous  aurons  remède  à ce,  s’estant  dèz  longtemps  dépescbé  courrier 
exprès  à nostrc  ambassadeur  à Rome,  avec  charge  d'aller  et  retour- 
ner en  la  plus  grande  diligence  qu’il  sera  possible , pour  advenir  de 
l’accord  que  sa  saincteté  aura  fait  de  ladite  dispense:  lequel  advertis- 
sement  venu,  il  n’y  aura  pourquoi  ladite  royne  doige  faire  scrupule 
de  passer  oullre,  jà  çois  que  les  bulles  ne  vinssent  si  tost,  puis- 
qu  icelles  ne  servent  que  pour  tesuioignaige  de  l’accord  de  ladite  dis- 
pensation; et  si  a-l’ou  loutesfois  enchargé  audit  ambassadeur  que, 
après  et  quaul  ladite  bulle  sera  dépesebée , il  l’envoye  avec  un  autre 
courrier  en  toute  diligence.  El  jusques  ledit  mariaige  soit  passé  par 
mots  de  présent , il  ne  convient  que  vous , Mr  d’Kginont,  partez  pour 
Espaignc , pour  où  se  commencent  jà  à dresser  les  lettres  de  sa  ma- 
jesté que  vous  seront  envoyées  avec  la  première  opportunité,  aiin 
que  avec  icelles,  ledit  mariage,  comme  dessus  est  dit,  passé  par 
molz  de  présent,  vous  puissiez  incontinant  vous  cnchcmincr  pour 
aller  devers  sadite  altcze  et  donner  toute  la  hasle  que  vous  sera 
possible  à son  briefz  passage  ; et  cependant  pourrez-vous  faire  les  pré- 
paratives requises  pour  abrévier  le  plus  que  faire  se  pourra  vostre- 
dit  passage. 

Et  pour  austant,  mess”,  que  selon  que  sadite  majesté  a écrit  à 
vous,  ledit  lieutenant  d’Amont,  il  pourroit  estre  requis  que,  pour 
gaigner  quelc’ung  de  ceulx  qui  murmurent  ou  pourvoient  faire 
inaidvais  office,  et  pour  les  incliner  à ce  que  en  ce  lieu  dz  le  facent 
bon,  il  conviendrait  que  vous  départissiés  quelques  petites  sommes 
entre  telles  gens,  quo  sadite  majesté  a remis  à vostre  discrétion  et  à 
ce  que  jugerez  et  verrez  convenir;  l’on  est  après  pour  pourveoir  à 
ce  que,  au  plus  tost  qu’il  sera  possible,  l’on  vous  envoyé  Irais  mil 
escus  que  pourront  servir  à l’cflfect  susdit.  Mais  pour  imitant  que  vous 
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touchez  ès  lettres  de  saillie  majesté  qu'il  seroit  bien  que  l'on  com- 
mença à faire  les  présens  aux  principaulx  qu’ont  entrevenu  en  ceste 
négociation,  saditc  majesté  désire,  et  il  est  requis  que  vous  commu- 
niqué! par  ensemble  sur  la  charge  que,  quanti  ce' point,  l’ou  vous 
a donné,  qu'est  de  adviser  à cuy  se  debvront  faire  les  présens,  non- 
seuilenient  à l’admirai  dont  vosili tes  lettres  font  mention,  mais  aussi 
aux  autres  et  quelz,  selon  que  lé  pourrez  entendre  la  qualité 
d'ung  chacun,  et  ce  que  vous  congnoisscz  du  debvoirquo  respecti- 
vement un  chacun  d'eulx  peult  avoir  rendu  au  bon  euchcmmement 
et  adresse  de  la  besongne,  et  ceulx  qu’il  conviendra  conlanter,  com- 
bien qu’ilz  n'ayent  faitz  chose  que  mérite  récompense,  mais  pour  évi- 
ter qu'ilz  ne  nuysent  et  cmpeschcnt.  Et  joinctement,  que  vous  décla- 
rez plus  particulièrement  le  point  que  touchez  généralement  par 
vos  lettres,  de  ceulx  que  l’on  debvroit  accepter  au  service,  et  que 
spécialement  vous  advertissez  lesquelz  vous  sembleroient  convenables 
et  estreà  ce  propoz  aggréables  è la  royne,  et  moyennant  la  réception 
dcsquelx  les  affaires  en  ce  coustel  s’encheminasscnt  plus  favorable- 
ment et  é nostre  avantaige.  Et  me  recommandant  très-alTeclucusr- 
ment  é vos  bonnes  grâces,  prie  le  Créateur  vous  donner,  mess”,  vos 
désirs.  De  Bruxelles,  le  juin'  de  janvier  t553. 
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LXI. 

L’ÉVÊQUE  D’AIUIAS 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard.  III,  197  198.) 
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Bruxelles,  1 4 janvier  »i&3,  V.  S. 

Monsieur  l'ambassadeur  : Je  me  treuve  avec  deux  1er  très  vostre.** 
auxquelles  je  doibs  responce,  l’une  du  xxe  du  mois  passé  et  Paultrr 
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du  vur  de  ce  mois  escripte  en  ziffre,  avec  ung  billet  y encloz  d’ad- 
vertissementz  que  j'ay  faict  joindre  aux  lectres  communes,  puisqu’il 
convient  que  le  contenu  se  voye  de  tous  ceulx  qui  entreviennent  à 
la  résolution  des  affaires  de  ce  coustel-là;  et  remectant  la  responcc 
du  contenu  en  icelluy,  joinctcmcnt  avec  le  surplus  contenu  ès  lectres 
de  sa  majesté , j usques  à ce  qu'elle  y satisface , vous  1 cmectant,  quant 
à la  principale  cause  de  ce  (lépesche,à  la  lectre  que  j’escrips k vous 
aultres  tous  en  mon  propre  nom , pour  estre  la  roync  absente , qu’est 
allé  aux  champs,  et  le  pouce  de  la  main  droicte  de  l’empereur  at- 
teint de  la  goutte , je  respondray  scullcmcnt  par  cestc , et  ce  brief- 
vciucut  à faulte  de  temps,  à aulcungs  poinCtz  de  vosdictes  lectres 
particulières  escriptcs  à moy. 

Et  en  premier  lieu,  je  rens  grâces  à Dieu  que  le  travail  que  vous  et 
moy,  et  aultres  qui  se  sont  mcslcz  de  ccste  négociation  du  mariage, 
aye  si  bon  succès  que  d’avoir  conduict  les  choses  ès  termes  que  nous 
les  voyons,  luy  suppliant  que  non-seullement  il  veulle  amener  le  sur- 
plus au  perfaict  et  parachèvement  tel  que  nous  désirons,  mais  aussi 
qu'il  en  soitservy,  et  que  la  république  chrestienne,  les  royaulmes, 
pays  et  estais  de  sa  majesté  en  reçoivent  le  bien  qui  s'en  doibt  espérer  : 
et  certes,  vous  vous  este  en  tout  très-bien  et  prudemment  conduyt 
et  au  contentement  du  maistre,  que  gi’est  l’une  des  grandes  satisfac- 
tions que  j'en  pourroye  rcccpvoir;  et  pouvez  demeurer  certain  que 
je  vous  ayme  cordialement,  et  le  vous  monstreray  en  ce  que  j’en 
pourray  avoir  le  moyen,  m’assheurant  de  vostre  correspondance  que 
si  libéralement  vous  m’ouflrez  par  vos  lectres,  et  en  pouvez  demeurer 
sans  scrupule  quelconque  en  usant  ainsi,  et  contempnant  tous  offices 
que  qui  que  ce  soit  voulsist  faire  au  contraire. 

Vous  ferez  bien  de  temporiser  avec  ces  seigneurs  que  l'on  a en- 
voyé par  delà;  et  puisque  vous  congnoissez  l’humeur  d’ung  chacun 
d’eulx,  vous  vous  y sçaurez,  avec  vostre  dextérité  et  prudence,  bien 
accommoder  pour  le  peu  de  temps  qu'ilz  y seront;  vous  advisant 
qu’à  ce  que  je  puis  vcoir,  les  choses  achevées,  ilz  n’y  feront  long  sé- 
jour. Vray  est  que,  comme  le  chancellier  de  l’ordre  le  mect  en  avant. 
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je  suis  en  opinion  que,  sans  le  pouvoir  de  monseigneur  nostre  prince, 
l'on  ne  procéderoit  vaillablement  i la  contractation  de  mariage  par 
motz  de  présent,  ny  encoires  sans  avoir  de  nouvelles  de  l’accord  de 
la  dispensation  : sur  quov  vous  verrez  ce  que  j’escripz  au*  lectres 
communes. 

Quant  au  chevalier  Bernaldi , je  vous  ay  escripz  l'histoire  que  l'on 
m'en  a dict  au  long,  et  vous  ferez  fort  bien  de,  suyvant  ce  que  voz 
lectres  contiennent,  espyer  selon  ses  actions,  puisque  de  ce  que 
résultera  d’icelles  vous  pourrez  lant  plus  veoir  quel  fondement  il  y 
aura  pour  dissuader  ou  non  k millort  Paget  l'opinion  qu’il  a de  luy. 
Et  certes,  comme  ce  mariage  pourte  avec  soy  grande  jalousie , il  faict 
à doubter  que  tous  discoureurs,  ennemys  de  la  grandeur  de  sa  ma- 
jesté, feront  le  pis  qu’ilz  pourront;  mais  aussi  s’ilz  voyent  que  l’on 
se  resente,  pour  la  crainctc  ilz  y procéderont,  comme  qu’il  soit,  avec 
plus  de  respect.  Et  à ceste  cause  a esté  à propoz  l’office  qu’a  esté  icy 
faict  devers  l'ambassadeur  de  Venise,  que  fut  aux  termes  que  parti- 
culièrement vous  ay  cscript  et  sans  vous  nommer,  et  de  sorte  que, 
comme  vous  voyez,  il  a prlns  plus  de  conjecture  contre  Hamez,  jà 
soit  que  certes  je  ne  luy  ay  nommé;  et  k ce  que  j’apperçois  par 
voz  lectres,  l’excuse  que  vous  a donné  ledict  ambassadeur  est  fort 
maigre,  et  ne  m’en  a faict  semblant  quelconque  depuis  l’ambassa- 
deur de  Venise  résidant  icy,  combien  que  je  traicte  tousjours  avec 
luy  fort  familièrement  et  souvent,  comme  il  convient  k ministre  tel 
de  si  grande  républicquc;  et  s’il  m’en  touche  cy-après  quelque  chose, 
je  ne  fauldray  de  vous  en  advertir,  pour  tenir  tousjours  avec  vous 
la  correspondance  que  convient.  Et  me  recommandant,  etc.  De 

Bruxelles,  ce  xim' de  janvier  1 554.  - * 
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Votre  bon  confrère  et  vray  amy, 
L’ÉVESQUE  D’ARRAS. 
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LXII. 

LES  AMBASSADEURS 

DK  CHARLES -QUINT  EN  ANGLETERRE  A CET  EMPEREUR. 

( Ambassade*  de  Renard  ,111,  116  ) 

Londres , 18  janvier  t S53 , V.  S. 

Sire,  par  les  lettres  de  M'  d’Arras,  escriptes  le  xun  de  ce  mois, 
avons  entendu  que  la  dispense  du  pape  sur  le  mariaige  de  monsei- 
gneur nostre  prince  et  de  cette  royne  est  expédiée  et  en  briefz  doit 
estre  en  ce  lieu , de  laquelle  toutesfois  ne  nous  pourons  servir  sans 
le  pouvoir  de  son  altèze  que  attendons  de  jour  en  jour  à grand  dé- 
sir, alin  que  nostre  négociation  se  puisse  du  tout  bien  et  heureuse- 
ment terminer,  et  que  seurement  toutes  choses  se  puissent  passer 
sans  contredict  ou  empeschement , que  les  François,  par  leurs  in- 
deues  ou  cotclcuscs  practiqucs,  estudient  par  tous  moiens  mectre  et 
semer  en  ce  royaume,  selon  que  vostre  majesté  congnoistra  plus  am- 
plement par  les  lettres  particulières  de  Mr  le  lieutenant  d’Amont, 
que  avons  par  ensemble  bien  veu  et  pesé;  estant  de  telle  impor- 
tance, que  si  promptement  n’y  est  porveu  tant  de  ce  coustel  que  par 
le  moien  de  vostre  majesté,  il  y en  pouroit  sordre  inconvénient  et 
dommaige  irréparable.  A quoi  supplions  icelle  donner  tel  ordre  et 
remède  que  l’urgente  nécessité  le  requiert,  et  selon  que  sa  très-por- 
veue  prudence  sçaura  bien  faire.  Nous  en  avons  donné  presse  à cestc 
royne  et  son  conseil , alin  de  temps  et  d’heure  y obvier  : espérans 
qu  elle  s’y  employra,  ordonnant  à ceulx  de  sondit  conseil  faire  le 
debvoir  qu’il  y appertient.  Si  sadite  altèze  envoyoit  sondit  pouvoir 
et  avançoit  sa  venue , tontes  lesdites  practiques  s’empescheroient  fa- 
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cillement,  voire  absolu tomeul  s’eslaindroicnt;  et  jusques  à ce,  les- 
dits  François,  accompaignez  desdits  malvuillans  et  aulcuns  héré- 
ticques,  ne  cesseront  machiner  quelque  traverse  à leur  accoiistumc. 

Ayant  les  ni"  escus  que  lesditcs  lettres  couticngncnt  nous  debvoir 
estre  envoyez,  adviserons,  sire,  les  départir  lé  où  y semblera  pour  le 
mieulx  convenir  entre  ceulx  qui  peuvent  plus  nuyre  et  ayder,  afin  de 
les  gaigner  si  aucunement  faire  se  peut.  Et  quant  aux  aultres  person- 
nages aians  traicté  avec  nous,  et  dudit  conseil  ayans  bien  mérité 
d'estre  recongneuz  pour  le  bon  office  qu’ilz  ont  fait  en  Iraictanl  ceste 
alliance,  nous  envoyons  les  noms  à vostredite  majesté  en  ung  billet, 
icelle  adverlissanl  que,  si  le  prêt  est  petit,  ils  n'en  feront  compte 
et  le  mésestimeront:  car  ce  sont  grandz  personnaiges,  riches  et  ayans 
gros  crédit,  tant  vers  ladite  dame  que  les  nobles  et  populaire  de 
ce  royaume;  et  mieulx  vauldroit  riens  donner  que,  à l’occasion  de 
petit  don  de  vostre  majesté  et  sadite  allèze,  [leur  oster]  la  bonne 
et  sincère  affection  qu'ilz  ont  jusques  oircs  démonstré  et  porté.  A 
tant . sire , prions  nostre  Créateur,  etc.  De  Londres , ce  xvm  jan- 
vier 1 563. 

De  vostredite  majesté  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

LAMORAL  D'EGMONT. 

DE  LALAING. 

J.  DE  MONTMORENCY  . 

Pu.  NIGRY. 
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LX1II. 

CHARLES-QUINT 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

( Ambassades  de  Renard.  III,  ug-133.) 

Brnxollei,  il  janvier  I SS3 , V.  S. 

1"  FRAGMENT. 

Et  afin  que,  le  povoir1  venu,  vous  puissiés  sans  scrupule 

quelconque  de  la  royne,  passer  oultrc  & la  contractation  du  mariage, 
nonobstant  la  proximité  de  consanguinité,  nous  vous  envoyons  le 
brief  dépcsché  par  sa  sainctcté,  que  luy  pourrez  communicquer  à 
part,  pour  non  donner  scrupule  à cculx  de  par  delà.  Et  luy  direz  da- 
vantage que,  pour  plus  grande  scurté,  les  bulles  se  dépeschent  que 
nous  attendons  de  jour  à aultre,  encorcs  que  ledicl  brief  souffit  pour 
l’entière  asseurancc  de  sa  conscience,  comme  luy  pourrez  remonstrer 
si  elle  y faisoit  scrupule  ; pour  lequel  luy  oster  du  tout  en  ce  qu’elle 
le  pourroit  mcclre,  et  aussi  pour  appaisemenl  de  la  nostre  et  de  nos- 
tredict  filz,  en  ce  qu'on  pourroit  dire  les  ministres  d’église,  et  mesmes 
les  évesques  de  par  delà,  ne  pouvoir  avoir  légitime  administration 
des  sacremens  pour  estre  esleuz  et  instituez  par  personnes  séculières 
et  non  ecclésiastiques;  aussy  pour  pourveoir  à tout,  nous  avons  escript 
à Rome  pour  obtenir  dispense  de  sa  saincteté,  afin  que  l’ung  desdicts 
évesques  de  par  delà,  nonobstant  ce  que  dessus,  peut  légitimement 
et  avec  l'auctorité  de  sadicte  saincteté  eutrevenir  à la  sollcmnité  du- 
dict  mariage  par  motz  de  présent,  et  aussy  au  temps  de  la  consom- 
mation faire  les  bénédictions  accoustumées  : sur  quoy  nous  n’avons 
encores  rcsponce.  Et  pour  oster  toutesfois  occasion  de  longueur, 

1 Le  plein  pouvoir  de  l'infant  don  Philippe. 
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nous  avons  pensé  que  l’évesque  Constntus  ',  qu’est  des  vièz  et  institué 
au  temps  que  l'auclorité  du  saint-siége  apostolicque  estoit  observé 
par  delà , pourroit  en  cecy  entrevenir  & ce  que  passissics  avec  icelle 
comme  procureurs;  et  venant  nostredict  filz  pour  consumer  ledict 
mariage,  il  pourra  amener  quelque  prélat  en  sa  compaignic,  lequel 
lors  pourroit  faire  l’office,  dont  aussi  luy  donnons  advertissement. 

Et  pour  austant  que  pr  vosdictes  lettres,  tant  communes  que  par- 
ticulières, vous  nous  advertissez  que  ceulx  que  ladicle  royne  veult 
envoyer  en  Espaigne  devers  nostredict  filz  sont  jà  prestz  à partir,  et 
que,  4 cestc  cause,  il  vous  semblerait  que  vous,  mon  cousin,  le  sieur 
d’Egmont,  pourriez  user  do  ceste  oportunilé,  en  cas  que  lesdicts 
ambassadeurs  de  ladicte  royne  se  partent  avant  la  passation  du  ma- 
riage par  motz  de  présent;  en  ce  cas  vous,  mondict  cousin  le  comte 
d’Egmont,  procurerez  de  passer  avec  eulx  comme  dessus,  et  lors 
sera  y requis  que  vous,  le  sieur  de  Courrières,  et  vous  le  lieutenant 
d’ Amont,  ambassadeur  ordinaire,  demeurez  ensemble  par  delà  afin 
que,  venant  le  povoir,  vous  deux,  selon  les  termes  d’icelluy,  puissiez 
entrevenir  de  la  part  de  nostredict  filz  & la  passation  dudict  mariage 
par  motz  de  présent;  mais  en  cas  que  le  passaige  dcsdicts  ambassa- 
deurs de  la  royne  se  différait  jusques  ledict  mariage  par  motz  de 
présent  [fust]  passé,  puisque  le  parlement  de  vous,  mondict  coasin 
d’Egmont,  ne  debvra  estre  plus  tost,  vous  pourrez  en  ce  cas  entre- 
venir avec  ledict  lieutenant  d’Amont  audict  mariage  par  motz  de 
présent  pour  nostredict  filz,  et  vous,  ledict  sieur  de  Courrières,  ou 
dict  cas  retournerez  icy  avec  les  dessusdicts  sieurs  de  Lallaiug  et 
chanccllier  de  l’ordre. 

Quant  aux  présens  que  se  debvront  faire,  nous  attendons  voslre 
advis , selon  que,  par  ce  que  vous  escripvit  dernièrement  l’cvesque 
d’Arras,  vous  aurez  entendu  ; et  ce  pendant  l’on  vous  envoyé  les  trois 
mil  escuz  dont  lesdictes  lettres  faisoient  mention , pour  les  répartir 
où  que  verrez  convenir,  selon  que  vous  a desjà  esté  escript , et  de- 

‘ Ou  plutôt  Ponstal,  déposé  sous  le  chement  k la  religion  catholique, el  rétabli 
règne  d’Edouard  VI,  & cause  de  son  alla»  sür  son  siège  épiscopal  par  la  reine  Marie 
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mourons  au  surplus  très-fort  satisfaiot  du  bon  «lob voir  que  en  tout  avez 
rendu , et  de  ce  que  congnoissons  évidamment  que  la  bonne  con- 
duite et  familière  conversation  de  vous  et  vostre  compaignic  ont 
|>eu  beaucop  pour  enchcniiner  la  bonne  volunté  de  ceulx  de  par 
delà;  que  tenons  à service  très-agréable. 

Quant  aux  propos  que  non-seullcmont  le  rov  de  France,  mais 
aussi  le  conncslablc,  ont  tenuz  à l'ambassadeur  Wothon  1 touchant  la 
paix,  et  aussi  quant  à la  tresvc,  pour  avec  meilleur  commodité  né- 
gocier ladicte  paix;  et  davantaige  ce  que  en  ceste  conformité  l'am- 
bassadeur de  Franco  résidant  par  delà  en  a parlé  à millort  Paiget, 
il  sera  bien  que  vous  respondez  de  noslre  part  que  nous  avons  tou- 
jours eu  et  avons  eneores’ . , . . . 

Davantaige , pour  observer  co  qu’est  de  coustume  en  négociations 
de  telle  qualité , il  nous  a semblé  que , le  mariage  conclut  par  rnoti 
de  présent . et  avant  que  prenez  congé  de  ladicte  dame , il  convient  de 
faire  présent  & icelle  de  noslre  part  de  quelque  baghe  et  joyaulx  de 
valeur;  et  à ceste  cause , vous  envoyons-nous  une  d’ung  diamant  fort 
riche  et  bien  garny,  que  présenterez  à ladicte  dame  de  nostre  part, 
pour  tesmoignaigo  que  la  recognoissons,  oultre  l'ancienne  consan- 
guinité et  le  respect  que  luy  debvons  tenir  pour  le  beu  qu'elle  tient, 
pour  propre  fdle  par  ceste  nouvelle  alliance,  la  priant  qu’elle  l'ac- 
cepte avec  aussi  bon  vouloir  comme  est  celluy  dont  elle  procède. 

Et  au  regard  des  présens  qu’il  conviendra  faire  à ceulx  de  par 
delà  qui  ont  assisté  en  ceste  négociation,  et  aussi  pour  gaigner  la 
volunté  d'aulcuns  de  plus  d'importance , sur  quoy  nous  vous  avyons 
fait  escripre  par  l’évesquc  d'Arras,  pour  vous  renfreschir  la  mémoire 
de  ce  que  jà  cy-devant  en  avions  escript,  nous  avons  veu  ce  que  sur 
ce  nous  respondez;  sur  quoy  nous  eussions  bien  désiré  avoir  vostre 
advis  plus  particulier  pour  aultant  que,  congnoissant  comme  faictes 
les  personnaiges,  les  ayans  veuz  par  delà  et  l'extime  que  l’ou  en  faict, 
vous  eussiés  peu  plus  seurement  arbitrer  ce  dont  Hz  se  contente- 

1 Le  docteur  Wothon,  doyen  de  York  et  de  Canlorhéry,  ambassadeur  d‘ Angleterre 
a la  cour  de  France.  — 1 Lacune  considérable  dans  le  manuscrit. 
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raient;  et  nous  treuvons  enveloppé  avec  la  généralité  de  vostre  res- 
ponce,  et  mesines  ponr  estre  le  nombre  grant,  sans  nous  dire  pour 
advis  aultre  chose  synon  qu’il  ne  fiiult  donner  peu,  pource  que  par 
delà  l'on  en  tiendroit  peu  de  compte  : mais  de  ce  ne  povons-nous  en- 
tendre ce  que  l’on  extimeroit  peu  ou  assez.  Et  pour  vous  donner 
moyen  de  plus  certainement  nous  y donner  advis  particulier,  comme 
désirons  que  iaictes , nous  avons  pensé  à ung  expédient  duquel , à 
ce  qu'il  nous  semble,  vous  pourrez  très-bien  servir,  et  mesrnes  que 
cy-devant  nous  souvenons  avoir  usé  de  mesrnes  lorsque,  passant  en 
Angleterre,  nous  distribuâmes  quelque  notable  somme  entre  les 
ministres 


■y  FRAGMENT. 

de  quelque  sévérité,  co  fust  pour  donner  quelque  irain; 

pource  que  nous  considérons  que,  en  telles  praticques,  quant  les 
chicfz  défaillent,  icelles  tumbent  d’eulx-mcsmes.  Mais  il  fault  que  le 
tout  se  guyde  par  le  conseil  de  par  delà,  et  que  ce  que  vous  descou- 
vrerez  desdictes  praticquos  et  menées  se  déclaire  incontinent  à la 
royne  et  sondict  conseil , et  mesrnes  ce  dont  il  y aura  fondement,  aiin 
que  le»  choses  que  se  pourraient  dire  sans  fondement  no  moclent 
en  craincte  non  nécessaire  ladicte  dame,  que  luy  peust  donner  dé- 
sespoir d’y  remédier.  Et  incontinent  que  aurons  résolu  sur  ce  que, 
comme  dessus  est  dict , nous  pourrons  faire  pour  de  noslre  coustel 
obvier  aux  empriuses  et  menées  franchises,  nous  vous  en  advert irons, 
aün  que  ceulx  de  vous  qui  demeureront  le  facenl  entendre  à ladicte 
dame  et  ceulx  de  sondict  conseil;  n'estant  de  besoing  que,  à l'occa- 
sion de  ce  que  dessus,  vous,  lesdicts  sieur  de  Lallaing  et  cbanceliier 
de  l’ordre,  vous  détenez  plus  longuement  par  delà,  ny  aussi  vous 
le  sieur  de  Courrières,  n’estoit  que  le  sieur  d’Egmont  se  partit 
pour  Espaigne  avec  les  ambassadeurs  que  ladicte  royne  y veult  en- 
voyer, avant  le  povoir  de  nostredict  fdz  venu  et  le  mariage  par  inotz 
de  présent  contracté,  selon  qu’il  [est  dédairé  cy-dessus;  aius  que 
' Nonvetle  lacune  non  moins  importance 
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venez  pour  aussi  nous  advertir  de  l’estât  ouquei  vous  laisserez  les 
affaires  de  par  delà,  desquels  vous,  ledict  lieutenant  d' Amont,  tien- 
drez soing  pour  nous  on  advertir  de  temps  à aultre , selon  qu’il  est 
que  plus  requis  pour  tous  respects.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxnu' 
dé  janvier  1 553. 


LXIV. 

L’ÉVÈQUE  D’ARRAS 

A L’AMBASSADEUR  BENARD. 

( Ambamdes  de  Renan! , DI,  199.) 

Bruxelles,  ai janvier  i5Si. 

M.  l’ambassadeur Nous  n'avons  pour  le  présent  nouvelles 

que  soient  d'importance,  hormis  que  les  commissaires  du  marquis 
Albert  démonstrent  qu’il  se  contentera  de  la  responce  que  sa  majesté 
luy  a faict,  affermans  qu'il  n'a  riens  conclu  avec  France  au  préiudice 
de  sa  majesté,  et  que  les  négociations  de  scs  gens  celle  part  sont  esté 
fondées  principalement  pour  traicter  de  la  rançon  du  duc  d’Aumale  l. 

Et  quant  à Corsica,  l'on  nous  en  donne  très-bon  espoir,  et  affer- 
ment ceulx  qui  sortent  journellement  de  Saint-Florenso  que,  si  les 
galères  de  France  ne  les  secourent  deans  quinze  jours,  ilz  n'ont 
moyen  de  se  soustenir,  pour  la  faulte  qu’ilz  ont  de  toutes  choses  ; et  la 
tormente  a traicté  de  sorte  les  galères  de  France  depuis  peu  de  jours, 
qu’elles  auront  bien  affaire  de  sortir  du  port  de  Marcelle  de  deux 
mois  ; et  si  cependant  les  galères  d’Espagne  que  l’on  a appelle  arri- 
vent, et  les  trois  mil  Espagnols  que  monseigneur  nostre  prince  y a 

1 Claude,  duc  d'Aumale,  frère  du  duc  marquis  Albert  de  Brandebourg  le  4 no- 
de  Guise,  fait  prisonnier  de  guerre  dans  vembre  i55a.  11  ne  recourra  sa  liberté 
un  combat  qu'il  Avait  livré  en  Lorraine  an  qu’à  la  fin  d’avril  i554-(in,  6ia,nolet") 
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envoyé,  j'espère  que  les  affaires  des  François  tant  audict  coustel  que 
en  Italie  ne  se  pourleront  pas  bien.  Y ray  est  que,  pour  vous  dire  le 
tout,  ils  ont  ratainct  aulcungs  de  noz  gens  en  Piedmont,  qu'cstoient 
de  Yellelournière , ce  que  aulcungs  imputent  à l'imprudence  de 
leur  cbief,  don  Alvaro  de  Santo;  et  enfin  la  guerre  pourte  tek 
azartz , et  mesmes  quant  la  conduyte  n’y  est  si  bonne  qu'il  convien- 
drait, etc De  Bruxelles,  ce  xxnu'  de  janvier  i554. 


LXV. 


L’AMBASSADEUR  ANTOINE  DE  NOAILLES 

A HENRI  II,  ROI  DE  FRANCE. 

(Ambassades  do  Renard,  III,  ia3-iaA  ) 

Londres,  26  janvier  i553.  V.  S.  1 

Sire,  depuis  le  partement  de  Lamar[que*,  j'ai]  fait  deux  dépesches 
des  xxi'  et  xxiiii'  de  [ce  mois,  par]  lesquelles  j'advertissois  vostre 
majesté  de  l'estât  [auquel]  sont  toutes  choses  par  deçà,  mesme  comme 
pour  [raison  de]  millord  de  Cortenay,  que  a descouvert  l’entreprinse 
qu’[on]  avoit  faicte  en  sa  faveur,  les  entrepreneurs  d’icelle  cst[oient] 
maintenant  contrainctz  praudre  les  armes  six  sepmaincs  ou  deux 
mois  plus  tôt  qu’il  n’estoit  bcsoing;  vous  asscurant,  sire,  que  maistre 
Thomas  Honiet5,  qu'est  l’ung  d’iceulx,  n’a  failly  à ses  amys,  ainsi 
qu’il  leur  avoit  promis  de  se  mectre  aux  champs,  ce  qu’il  feit  dez 
hier  avec  telles  forces  que  luy  augmentent  d'heure  à autre,  que  cette 

* Thomas  Wiat.  Il  assembla  près  de  six 
mille  hommes  dans  le  comté  de  Kent,  et 
parvint  à arriver  à leur  tête  jusque  dan» 
les  faubourgs  de  Londres. 

i5 


1 Cette  dépêche , avec  plusieurs  va- 
riantes et  des  lacunes , se  trouve  imprimée 
dans  les  Ambassades  de  MM.de  Noaille», 
III.  43  46. 

* Agent  de  l'ambassadeur  de  France. 
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royne  et  ses  conseilliers  s’en  treuvcnt  fort  estonncz,  délibérant  d’en- 
voyer le  duc  de  Norfoc,  conte  d’Estiogucs  grant  escuyer  et  tout  ce 
qu’elle  pourra  promptement  assembler  pour  les  rompre,  avant  qu'ilz 
soient  plus  fortz  et  joinctz  avec  les  autres  entrepreneurs  qui  les  doi- 
vent secourir  bientost.  Ce  qu'a  trouvé  fort  difficile  à faire  ladicte  dame, 
de  tant  que  ceulx-là  dont  elle  se  cuydera  asseuror  seront  pour  tour- 
ner avec  lcdict  Honict.  Madame  Elizabct  s’est  retirée  trente  mil  plus 
(oing  qu'elle  n’cstoit,  en  une  autre  de  ses  maisons,  où,  comme  l’on 
dict,  elle  a dcsjà  assemblé  des  gens  à sa  dévotion,  estant  souvent  vi- 
sitée par  cscript  de  la  part  de  cette  royne , pour  les  soubçons  que  l’on 
a d'elle.  J’ay  recouvert  le  double  d'une  lettre  qu’elle  escripvoit  à la 
royne  que  j’ay  fait  traduyrc  en  françois,  que  j’ay  icy  enclose. 

Le  comte  d’Egmont  et  aultres  impériaulx  se  trouvent  en  ce  lieu  bien 
esbayz,  de  façon  qu’ilz  se  sont  tous  retirez  en  deux  ou  trois  logis 
joignantz  l’un  à l’autre  et  [doit  ceste]  royne  deans  lundy  prochain  se 
reti[rer  eu  la]  Tour,  où  il  y a,  comme  il  se  dict,  bien  peu  de  [poul- 
dres,  parce]  qu'elles  ont  esté  prinsespour  les  partisans.  . . .]  Aultres 
dient  qu’elle  s’en  pourra  aller  à Winsorre,  pour  [ icclluy]  estre  chas- 
teau  assez  fort  à résister  pour  [quelque]  temps  contre  lesdictes 
communes.  Le  marquis  de  Norta[mpton],  qu’esloit  en  liberté  y a 
bien  ung  mois,  et  quelques  autres  chevaliers  ont  esté  à ce  matin 
reserrez  on  ladicte  Tour. 

Ce  pourteur  est  le  mi*  des  miens,  comptant  I-amarque,  par  les- 
quelz  j’ay  dépesché  vers  voslre  majesté,  sans  en  avoir  eu  nouvelles; 
je  me  plaindray  de  ce  que  la  barque  de  Boulongnc  est  si  négligente 
à les  recevoir.  J’ay  doubtc  que  d’icy  en  çà  les  passaiges  ne  soient  fer- 
mez; que  me  fait  supplier  trcs-humblemcnt,  sire,  si  par  cy-après 
vous  n'avez  si  souvent  advis  de  la  disposition  des  choses  de  deçà , de 
m’en  tenir  à cette  occasion  pour  excusé.  Toutcsfois  je  y feray  tout 
debvoir  possible  pour  en  tenir  le  plus  souvent  que  pourray  vostre 
majesté  advertic,  laquelle  je  supplie  le  Créateur,  etc.  De  Londres, 
ce  xxvi  de  janvier  i 553. 

1 Haütings. 
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Sire,  craignant  que  ccdict  porteur  ne  soit  [dépouillé  des  lettres 
qu’il  porte,  je  luy  en  ay  baillé  d’aultres  [à  part],  alin  que,  adve- 
nant  cest  inconvénient,  il  [les  peust]  libéralement  donner  à ceulx 
qui  l’en  resercheroient,  pour  saulver  ceste-cy.  Toutes  choses,  grâces 
à Dieu,  sont  en  bon  chemin,  et  bientost  j’espère  que  voslre  majesté 
en  aura  d’autres  nouvelles,  suppliant  très-humblement  icelle  com- 
mander qu'il  ne  soit  fait  à nul  Anglois  aucune  deflaveur,  et  que  pa- 
reillement l’on  ne  courre  sur  leurs  terres,  mais  au  contraire  leur 
faire  et  souffrir  par  les  vostres,  soubz  main,  tout  plaisir  et  bon  traio 
teinent.  L’on  attend  d'heure  à autre  l’émotion  en  ceste  ville,  que 
donne  une  grande  crainctc  à tous  les  estrangiers,  de  quoy  je  ne  suis 
sans  peine  pour  mon  intorrest  particulier;  mais  je  ose  dire  que  tous 
les  impériaulx  sont  encores  en  plus  grande. 

Je  viens  d'estre  asseuré  comme  les  navires  de  cette  roync  qui  sont 
en  cette  rivière  ont  esté  saisies  par  maistre  Iloniet  et  autres,  ses 
compaignons  entrepreneurs. 


LXVI. 

L’EMPEREUR 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

( Ambassades  de  Renard,  lit,  aoi-ao6,  H x3o-?3g. ) 

Bruxelle»,  3i  janvier  i554. 

Mes  cousins,  très-chiers  et  féaulx  : Nous  avons  receu  vos  lettres 
tant  communes  que  les  particulières  de  vous,  le  lieutenant  d’Amont, 
ausquelles  lesdictes  particulières  se  réfèrent,  en  datte  des  xvmc  et 
xxn i'  de  ce  mois , et  tenons  en  préalable  à service  très-agréable  le 
soin  que  tenez  des  affaires  en  ce  coustcl-D,  et  de  nous  si  particulié- 
rement advertir;  et  appercevons  assez  par  vosdictes  lettres  que  les 
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choses  ne  sont  sans  difficulté  en  ce  coustel-là,  et  que,  sans  y tenir 
soigneulx  regard,  facillemcnt  y pourroit  succéder  mouvement,  pour 
les  practiques  françoises  et  les  autres  causes  et  raisons  plus  particu- 
lièrement contenues  en  vosdictes  lettres.  Sur  quoy  ne  vous  sçau- 
rions  escripre  pour  le  présent  davantaige  des  moyens  qui  seroient  à 
propos  pour  y obvier  plus  de  ce  qu’en  avez  entendu  par  plusieurs 
nos  lettres,  et  principallement  d’estre  soigneulx  pour  descouvrir  les 
menées  pour  les  opprimer  avant  qu’elles  puissent  croistrc  ny  prendre 
plus  de  fondement,  accornpaignant  la  bonté  et  clémence  de  la  royne 
d'auslant  de  sévérité  comme  il  est  requis  pour  mcctrc  crainctc  aux 
chiefz  et  à quiconque  vouldroil  emprendre  émotion,  et  pour  contenir 
le  peuple,  lequel,  sans  teste,  ne  pourroit  faire  chose  que  fust  de 
durée  ; et  toutesfois  fault-il  avoir  grand  regard  au  mal  que  pourroit 
faire  icelluy  en  une  première  impétuosité.  A quoy  peuvent  grande- 
ment servir  les  apprêta  que  ladicle  dame,  comme  vous  écrivez,  faict 
par  l’advis  de  son  conseil  pour  appercevoir  gens  de  guerre  et  en 
lever  aulcuns  pour  sa  seureté,  pourveu  toutesfois  qu’elle  ayt  bon 
regard  de  non  se  forcompter  au  choix,  et  que  cculx  qu’elle  vouldra 
employer  lui  soient  confidcns  et  bien  affectionnez. 

Et  puisqu'elle  a faict  publier  le  mariaige  par  tout  le  royaulme,  il 
est  aussy  requis  gaigner  gens  lesquelx,  à tous  coustelz,  embouchent  le 
peuple  pour  leur  faire  eutendre  le  prousfil  que  succédera  au  royaulme 
de  ce  mariaige,  et  leurostcrl'umbrcqu’ilz  pourroient  avoir  du  gouver- 
nement d'estrangiers,  selon  que  les  articles  et  condicions  du  traicté  et 
la  promesse  particulière  donnent  souflisant  argument  pour  ce  faire. 
Et  certes  nous  conguoissons  assez  que  le  brief  passaige  du  prince 
nostre  lilz  oust  pu  servir  bcaucop,  se  conduysant  envers  les  Anglois 
comme  nous  espérons  il  fera,  pour  donner  appaisemeut  au  royaulme, 
despérer  les  praticques  de  France  et  ayder  la  royne  avec  ceulx  du 
conseil  & l'estahlissemcnt  de  toutes  choses.  Mais  comme  n’avons 
encoires  de  luy  nouvelles  certaines  de  l’estât  ouquel  se  retreuvent 
les  apprestes  pour  son  passaige,  ny  du  temps  certain  ouquel  il  se 
pourra  embarquer,  combien  que  aulcuns  particuliers  qui  escripvent 
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de  la  coste  d’Espaigne  donnent  bon  espoir  de  son  bricf  passaige;  si 
n’en  sçaurions-nous  affermer  aulcunc  chose  de  certain,  Vray  est  que 
les  vents  ont  courru  teli,  que  nous  avons  bon  espoir  qu’il  ne  tar- 
dera que  n’en  ayons  nouvelles;  et  peult-cstre  avant  l'arrivée  do  ccsle 
en  aurez-vous  j4  receu,  et  le  pouvoir  qu’il  vous  debvoit  envoyer, 
lequel  venu,  ne  faisons  double  suyvrez  ce  que  vous  avons  escript 
par  nos  precedentes.  Et  cependant,  nous  sollicitons  par  toutes  noz 
lectres  sa  briefve  venue , l’advertissant  de  ce  qu’il  nous  semble  con- 
venir pour  venir  pourveu  de  tout  ce  qu’est  requis  à l’effect  susdict. 

La  faulte  que  ladictc  roync  a,  comme  nous  présupposons,  de 
finances,  vient  d’aullant  plus  mal  au  propos  que,  pour  ces  guerres 
passées,  les  nostres  sont  en  l’estât  que  vous  pouvez  assez  penser.  Et 
toutesfois  ne  voudrions-nous  délaisser  de  donner  toute  assistance 
possible  à ladicte  dame,  en  tout  ce  que  luy  pourroit  survenir;  mais 
quant  4 ce  que  faictes  mention  en  vosdictes  lectres  de  l'assister  par 
mer  et  par  terre , nous  ne  véons  quelle  ayde  par  terre  nous  luy  scau- 
rions  donner  pour  le  présent,  que  ne  fust  dangereuse  et  fort  sus- 
pecte 4 ceulz  du  royaulme , tant  pour  ce  qne  gens  de  guerre,  quelque 
disciplinez  qu’ilz  soyent,  desquelz  l’on  treuve  fort  peu  aujourd’hui, 
ne  vivent  jamais  si  réglement  qu'ilz  ne  facent  foule  ou  pays  où  ilz 
se  treuvent,  et  tout  désordre  que  lesdicts  gens  de  guerre  feraient 
irriterait  tant  plus  les  Angiois,  que  les  François  héréticques  et 
autres  descontans  procureraient  de  le  faire  treuver  plus  maulvais; 
et  avec  l'argument  des  doinmaiges  que  souffriraient  ceulx  qui  s’en 
trouveraient  chargez,  toutes  sinistres  persuasions  seraient  plus  fa- 
cilles,  oultre  la  craincte  et  doubte  que  ceulx  de  la  nation  auraient 
que  les  estrangiers  la  voulsisscnt  subjuguer.  Et  4 ccstc  cause,  nous 
susmes  résolu  de  pour  maintenant  nous  arrester  4 nous  préparer  pour 
l’ayder  par  mer,  puisque  aussi  est-ce  que  en  ceste  saison  plus  emporte 
pour  éviter  que  les  François  ne  puissent  gecter  gens  de  guerre  en 
Haie,  4 la  faveur  de  ceulx  qui  sont  contraires  4 ladicte  dame,  ny  en 
passer  en  Escosse  ou  Irlande  pour  inquiéter  le  royaulme.  Et  pour 
ce  faisons  pourveoir  4 l’équipaige  de  quatorze  batteaulx  de  guerre. 


198  PAPIERS  D’ÉTAT 

losqtielx , se  joignans  avec  ceulx  de  ladictc  roync , pourront  estre  fa- 
cillement  supérieurs  en  la  mer,  et  oster  tout  espoir  aux  François  de 
sortir  de  leurs  ports;  et  si  faisons  sortir  six  batteaulx  avanturiers 
bien  équiper,  pour  endommaiger  la  coste  de  France,  et  faire  tout  le 
dommaige  qu'ilr  pourront,  à ceulx  quilz  navigent  de  ce  coustel-là. 

Et  davantaige  pour  satisfaire  à ce  que  mectez  en  avant  de  pour 
contanter  les  Anglois,  et  retirer  aulcungs  qui  pourroient  faire  dom- 
maige aux  affaires,  et  retenir  aulcungs  capitaines  de  ce  coustel-là  en 
nostre  service,  n'estant  arrivé  le  billet  des  douze  dont  vosdictes 
lectres  font  mention,  nous  ne  pourrions,  comme  vouldrions,  en  faire 
le  choix;  et  puisque  ainsi  est,  et  pour  y procéder  plus  seurement, 
nous  semble  que  le  mieulx  sera  que  vous  coinmunicquex  sur  cepoinct 
avec  la  roync , pour  entendre  d'elle  et  ceulx  de  son  conseil  lesquels 
seroient  plus  à propoz  de  retenir  à la  fin  susdicte,  auxquels  l’on 
peut  comectre  de  lever,  pour  nous  en  servir  à son  temps,  jusques  à 
quatorze  cens  bons  hommes  de  pied  de  iadicte  nation , les  repar- 
tissent de  sorte,  que  selon  leur  qualité  ils  eussent  charge  dont  ilz  se 
puissent  contanter;  et  de  l’advis  que  vous  donnera  sur  ce  point  la- 
dicte  dame  nous  pourrez  advertir,  et  des  noms  et  qualitcz  des  capi- 
taines, afin  que  tant  mieulx  nous  puissions  déterminer  à la  résolu- 
tion que  en  vouldrons  prandre. 

Quant  à la  venue  de  Cortcnay  par  deçà , elle  scroit  pour  tous  res- 
pect! fort  à propos,  comme  aussi  seroit-il  que,  selon  la  conclusion 
prinse,  l’on  s’asseurât  et  mist  en  la  Tour  la  dame  Élizabet,  si  l'on  a 
cause  et  argument  souflisant  pour  juslisfier  par  delà  ce  que  l’on  en 
feroit.  Et  puisque  ce  sont  les  principaulx  ,sur  lesquels  se  puissent 
fonder  les  practiques,  il  est  bien  de  s’en  asseurer  par  le  meilleur 
moyen  que  faire  se  pourra;  et  tant  plus  qu’il  est  vraysemblable  que, 
pour  non  leur  desplaire  et  non  les  avoir  contraires  cy-après,  aullres 
n’oscroicnt  se  faire  chicfe  do  telz  emprinses,  ny  auroient  la  couleur  ny 
fondement  de  ce  faire,  ny  encoires  l’auctorité  vers  le  peuple.  Vray  est 
que  la  couleur  que  l’on  a prins  de  faire  venir  icy  lcdict  Cortenay  cesse, 
actendu  que  nous  avons  jà,  comme  aurez  entendu,  juré  le  traicté  en 
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présence  des  ambassadeurs;  mais  fust  oires  soubi  umbre  de  nous 
visiter  à l'occasion  de  l’indisposition  qu’avons  de  la  goutte,  ou  pour 
nous  assenrer  de  la  part  de  la  royne  que,  nonobstant  qu’elle  n’aye 
donné  encoiros  sa  ratisfication  pour  attendre  celle  dudict  prince 
nostre  fils,  elle  tient  les  choses  pour  toutes  résolûtes,  on  autre 
couleur  que  ladicte  royne  pourra  treuver  selon  qu’elle  doit  mieulx 
congnoistrc  de  quelle  charge  ledict  Cortenay  se  contantcroit,  il  ne 
pourroit  estre  sinon  très  à propos,  que  comme  on  l’a  jà  advisé,  qu’il 
vint  icy;  et  y estant  une  fois,  il  seroit  facille  à ladicte  dame  de  après 
luy  commander  y faire  plus  long  séjour,  à couleur  de  luy  vouloir 
donner  quelque  autre  commission  pour  trait  ter  avec  nous;  et  nous 
le  ferions  recevoir  et  traicter  de  sorte  qu’il  auroit  cause  se  contenter. 
Et  il  n'y  a doubte  que  pendant  son  absence  l’on  congnoistroit  mieulx 
quelle  seroit  l’inclination  du  peuple  d'Angleterre  en  sou  endroit, 
et  selon  ce  regarderoit  l’on  comme  l’on  se  debvrort  conduire  envers 
luy. 

Le  cardinal  Polo  arriva  en  ce  lieu  le  vingt-cinquième  du  présent, 
où  il  lut  rcccu  comme  légat,  et  à ce  que  l’on  entend  par  deux  qui  ont 
divisé  avec  luy,  et  selon  aussi  qu’il  a dict  aux  ambassadeurs  de  ladicte 
royne,  il  congnoist  que  la  saison  n’est  i propoz  pour  se  servir  de 
la  légation  que  le  pape  luy  a donné  pour  ce  coustel-là  ; et  se  monstre 
déterminé  de  attendre  le  temps  et  se  tenir  pour  affectionné  serviteur 
de  ladicte  royne,  s'arrestant  pour  le  présent  à la  commission  que  sa 
saincteté  lui  a donné  de  procurer  la  paix.  Sur  quoy  nous  luy  donne- 
rons audience  au  plus  tôt  que  nostre  disposition  le  pourra  compor- 
ter, et  ne  fauidrons  de  vous  advertir  de  tout  ce  qu’il  proposera,  soit 
en  ce  poinct  de  la  paix  ou  aultre.  pour  en  faire  part  à ladicte  royne. 
Et  puisque  les  François  n'ont  passé  plus  avant  avec  l’ambassadeur 
Wothon  snr  le  poinct  de  ladicte  paix,  et  que  aux  Angiois  mesme» 
la  tresve  ne  semblerait  à propos , nous  no  vous  dirons  sur  l’ung  ny 
l’auitre  pour  ceste  fois  davantage,  nous  remectant  à nos  précédentes; 
et  l'on  verra  si  sur  l'ung  ou  l'autre  desdicls  poinct/.  lesdicts  François 
vouldront  dire  plus  avant,  et  ce  que  milior  Paiget  pourra  descou- 
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vrir  des  alliances  que  l'ambassadeur  de  France  luy  avoit  mia  en 
avant,  pour  selon  ce  regarder  ce  qu’ils  vouldront  dire  davantaige. 

Touchant  ce  que  l’on  vous  a mis  en  avant  de  demander  saulf- 
conduict  pour  faire  passer  un  gentilhomme  anglois  en  Espaigne, 
nous  avons  jà  escript  au  prince  nostre  fila,  et  par  mer  et  terre,  tout 
ce  que  luy  pourrions  cscripre;  et  si  doubtons  très-fort  que,  encoires 
que  les  François  donnassent  ledict  saulf-conduict  et  qu’ils  se  mons- 
trassent  franez  et  likèraulx,  toutesfois,  selon  que  l’on  congnoist 
leur  façon  de  faire,  il  est  apparent  que , venant  sur  les  frontières  vers 
Espaigne,  ilz  le  détiendroient  avec  couleurs  serchées  sans  le  laisser 
passer;  et  que  encoires  qu’il  passât,  ce  scroit  après  avoir  esté  examiné 
les  lettres  qu’il  pourteroit.  Et  toutesfois  nous  samble-il  très-bien  que 
ladictc  dame  face  demander  lcdict  saulf-conduict,  quant  ce  ne  serait 
que  pour,  s’ilz  le  refusoient,  que  toutesfois  ne  nous  samble  vraisem- 
blable, faire  le  mesme  quant  aux  François  quilz  vouldroicnt  passer 
par  Angleterre  en  Escosse;  et  s’ilz  l’accordent,  si  l’on  en  a besoing 
et  il  semble  qu'il  convienne,  l’on  s’en  pourra  servir,  et  synon  il  ne 
se  pert  ny  advcntnrc  riens  pour  demander  ledict  saulf-conduict. 

Depuis  ce  que  dessus  escript,  le  maistre  des  postes  de  Londres  a 
escript  doiz  Calaix,  qu’il  aurait  li  entendu  que  en  Angleterre  il  y 
avoit  quelque  motion  et  que  le  peuple  eust  prinz  les  armes,  sans 
entrer  en  autres  plus  particuliers  advis  ; désirant  entendre  si , avec  le 
pacquet  qu’il  porte,  qu'est  d’importance,  comme  vous  entendrez, 
il  debvoit  passer  oultrc.  Et  combien  que  pensons  que  peult-estre 
seront-ce  les  gens  que  ladicte  royne  a faict  lever  pour  sa  seurté,  et 
que  à Calaix,  selon  que  l’on  a accoustumé  de  y forger  nouvelles, 
Ton  pourrait  avoir  prins  les  choses  au  pis;  si  est-ce  que  nous  en 
susmes  en  peyne,  et  nous  a semblé  debvoir  tant  plus  haster  l’envoy 
de  ce  courrier  pour  vous  porter  ceste,  pour  à son  retour  sçavoir  de 
voz  nouvelles,  combien  que  nous  confions  vous  n’aurez  délaissé,  s’il 
y a chose  d’importance,  de  trouver  moyen  de  nous  en  advertir  et 
faire  entendre  bien  particulièrement  le  tout,  puisqu’il  est  requis, 
afin  de  vcoir  s'il  seroit  besoing  faire  quelque  chose  de  nostre  constel. 
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De  cpioy  et  ce  pendant,  et  pour  plus  de  seurté,  avons  faîct  enchar- 
ger  audict  inaistre  des  postes  de  faire  retourner  ledict  pacquet  qu'il 
porte,  à Gravelinges,  s’il  a nouvelle  que  ledict  mouvement  continue, 
jusques  luy  mandons  autre  chose,  et  ce  pour  non  le  avanturer,  es- 
tant, comme  dessus  est  dict,  de  l’importance  qu'il  est.  A tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  derrier  de  janvier  i554. 

CHARLES. 

Et  plus  bas  : 

BAVE. 


LXVJI. 

L’EMPEREUR 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 
(Ambassades  de  Renard,  111 . ia5*ia6.) 

Bruxelles,  i"  février  [i554]. 

Mes  cousins,  très-chiers  et  féaulx  : Ceste  sera  pour  vous  envoyer 
les  deux  pouvoirs  du  prince  nostre  filz,  lesquels  arrivarent  hier  soir 
et  ont  passé  par  France  soubz  couverte  dissimulée  : l’un  général,  pour 
en  cas  que  l'on  ne  trenva  bon  que  en  public  l'on  passa  le  mariaige  par 
motz  de  présent,  duquel  il  convient  en  tous  cas  s'asseurer,  soit  en 
public,  que  en  cas  que  en  ce  il  n’y  eust  apparence  d’inconvénient, 
ou  du  meing  en  secret,  actendu  que  sans  ce  il  ne  conviendroit  que 
nostredict  filz  se  mcit  en  chemin  pour  son  passaige.  Et  si  ledict  pou- 
voir vous  treuve  encoircs  tous  lé , vous  vous  en  pourrez  servir  en- 
semble, et  sinon  et  que  jà  fussiés  partis,  suyvant  les  lettres  que  vous 
avons  escriptes  du  vingt-quatrième  du  passé,  dont  la  copie  va  avec 
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i-estes  (afin  que  sy  le  maistre  dos  postes,  qu’est  le  pourteur  d'icelles, 
ne  soit  encoiros  passé  pour  doubtc  dos  troubles  en  ce  coustcl-ià , vous 
saichez  le  contenu),  cculx  que  seront  demeures  pourront  passer 
oultrc  en  vertu  d’icelluy,  affin  que  ledict  mariaige  contracté  par 
motz  de  présent,  vous,  nostre  cousin,  le  ST  d’Egmont,  allez  en  Es- 
paigne  pour  donner  compte  à nostredict  fils  des  termes  èsquelx  se 
retreuve  la  négociation  et  de  l’estai  des  choses  d’Angleterre,  et  pour 
solliciter  sa  venue  suyvant  la  commission  que  vous  en  avons  donné. 

Aussi  vous  envoyons-nous  avec  cestes  le  brief  que  sa  saincteté 
escript  à la  royne  d’Angleterre  pour  asseurer  sa  conscience  quant 
à ce  mariaige,  en  deux  pointz  : l’un  aflin  que  l’un  des  prélatz  de  par 
deli  puisse  faire  les  bénédictions  matrimoniales  et  faire  légitime- 
ment aultres  choses,  mesmes,  suyvant  la  coustume  de  nostre  mère 
snincte  Eglise,  à la  contractation  de  mariaige,  pour  en  cas  que  pré- 
lat usant  de  la  grâce  et  communion  du  sainct-siége  apostolique 
ne  se  trouve  présent  pour  faire  l’office,  selon  que  ci-dcvant  vous 
avons  escript;  lequel  brief  va  en  cest  article  clausulc  comme  verrez 
par  la  copie;  l’aultrc  est  afin  que  en  tout  temps,  encoires  qu’il  fust 
prohibé,  ledict  mariaige  se  puisse  célébrer  et  consummer,  duquel 
brief  il  ne  sera  liesoing  que  vous  servez  sinon  quant  verrez  qu’il  sera 
requis,  pour  non  rebouter  plus  tôt  la  volunté  de  ladictc  dame.no  la 
pressant  sur  ce  poinct  de  se  marier  hors  de  temps,  synon  en  bonne 
conjuncture  et  quant  il  sera  requis;  et  jusques  lors  le  pourrez  garder 
sans  luy  en  faire  mention. 

En  cest  instant  sont  arrivez  voz  lettres  des  XXVIIe  et  xxtxc  du  passe , 
apportées  les  dernières  par  le  sieur  de  Saidct-Martin , par  lesquelles 
avons  entendu  les  provisions  que  la  royne  et  ceulx  de  son  conseil 
donnent  pour  appaiser  les  troubles,  et  que  jà  l’on  avoit  nouvelles 
que  celiuy 1 de  West  fust  appaisé.  Combien  que  lesdictes  lectres  ne 
soyent  encoires  du  tout  déziflrées,  à quoy  l’on  besongne  en  toute 
diligence,  si  nous  a icy  semblé  non  debvmr  détenir  ce  dépesebe,  affin 
que  les  pouvoirs  viennent  tant  plus  tôt  entre  voz  mains  pour  vous  en 
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servir,  et  que  si  jà  ne  vous  estiés  rais  en  chemin  pour  vostre  retour, 
vous  le  puissiés  faire  incontinanl,  pour  non  donner  traveil  par  delà ; 
suyvant  toulesfois  que  la  roync,  pour  aulcuncs  choses  que  pourvoient 
advenir,  n'eust  besoing  de  vostre  présence,  auquel  cas  serions  d'advis 
que  vous  accommodissiés  à ce  qu'elle  et  ceulx  de  son  conseil  treu- 
veroient  pour  le  mieulx;  et  sinon  tant  plus  tôt  sera  vostre  retour,  et 
plus  mieulx  semble-il  qu'il  sera  à propoz. 

Vous  advertirez  ladicte  daine  des  ddigences  que  nous  faisons  de 
ce  coustel  pour  armer  par  mer,  oultre  ce  que  nous  espérons  que  le 
prince,  nostredict  filz,  doit  faire  du  sien  et  par-dessus  la  flotte  des 
marchans  que  aussi  se  prépare,  que  servira  tout  en  ung  besoing 
pour  assister  aux  affaires  de  per  delà,  leur  estant  l'aide  par  mer, 
comme  tant  vous  avons  escript,  moings  scrupuleuse  et  plus  à propoz 
de  leurs  affaires,  puisqu’il  nous  emporte  tant  de  sçavoir  quelle  fin 
prendra  ceste  émotion.  Oultre  ce  que  véons  pour  certain  que  de 
vous-mesmes  tiendrez  soing  de  uous  en  advertir,  nous  ne  voulons 
délaisser  de  la  vous  remenlcvoir;.en  quoy  nous  ferez  service  très- 
agréable.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  premier  de  février. 

CHARLES. 

Kl  plus  bas  : 

BAVE. 

En  signant  cestes,  nous  avons  veu  les  ziflres  de  vosdictes  lettres, 
et  pour  ce  que  par  icelles,  comme  aussi  par  voz  précédentes,  per- 
sistez à ce  que  deussions  assister  ladicte  royne,  selon  que  entière- 
ment elle  se  confie  de  nous,  nous  désirerions  bien  que,  suyvant  ce 
que  vous  escripvismes  devant-hier,  nous  cscripvissiés  quelle  seroit 
l’assistance  que  ladicte  dame  désireroit,  et  oultre  les  batteaulx,  que 
comme  nozdictes  lettres  contiengnent,  faisons  armer,  ce  qu’elle 
vouldroit  avoir  gens  de  guerre,  fussent  Allemans  ou  aultres,  et  le 
rooien  qu’ilz  [auroient]  pour  les  faire  désembarquer,  afin  que,  selon 
ce , puissions  mieulx  regarder  de  faire  pour  elle  et  son  assistance 
tout  ce  qu'il  nous  seroit  possible. 

aG. 
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LXVIII. 

L’EMPEREUR 

A SES  AMBASSADEÜRS  EN  ANGLETERRE. 

{Ambassade»  de  Renard,  TII,  197128, claii  bit, 7^7.) 

Bruxelles,  & février  i553,  V.  S. 

Mes  cousins,  très-chiers  et  féaulx  : Nous  avons  veu  par  le  deschi- 
frement  de  voz  lettres  que  le  sieur  de  Sainct-Martin  nous  a apporte, 
selon  que  par  celles  que  vous  escripvismes  hier  avez  entendu , l’estât 
pour  lors  des  affaires  d'Angleterre,  et  que,  grâces  à Dieu,  les  choses 
commencent  à prendre  meilleur  chemin  et  les  forces  des  mutins  à 
se  séparer;  et  ne  faisons  douhte  que  ayans  rcceu  nosdictes  lettres 
précédentes,  vous  aurez  fait  l’office  que  vous  cnchargeons  par  icelles, 
pour  entendre  de  la  royne  et  ceulx  de  son  conseil  si  elle  a besoing 
de  prompt  secours  et  ayde,  et  de  quelle  qualité,  pour  non  faire 
chose  que,  ou  lieu  de  penser  ayder,  luy  peust  porter  préjudice,  et 
jusques  alors  ne  sçaurions  faire  davantaige  plus  de  ce  qu’aurez  en- 
tendu des  basteaux  que  faisons  armer  en  diligence , oultre  les  flottes 
que,  tant  de  ce  couslcl  que  de  cclluy  d’Espaigne,  s’apprestent.  Et 
mesmes  que  ayant  lait  demander  & l'évesquc  de  Norwilz  si,  de  la 
part  de  ladictc  dame  ou  de  son  conseil , l’on  luy  escripvoit  de  faire 
instance  pour  avoir  quelque  assistance,  il  a dict  que  non,  voire  et 
qu’il  double,  comme  aussi  il  est  apparent,  que  si  nous  faisions  pas- 
ser gens  par  delà,  il  seroit  à craindre  que  le  peuple  d'Angleterre  en 
monstreroit  plus  grand  senleincnt,  et  inclineroit  tant  plus  à la  dévo- 
tion desdicts  mutins;  et  jusques  ayons  rcsponcc  sur  ce  poinct,  nous 
ne  voyons  quelle  aultre  résolution  vous  puissions  donner. 

Et  quant  au  passaige  de  vous,  le  sieur  d'Egmont,  pour  Espaigne , 
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et  retour  de  vous  autres,  demeurant  seullement  vous,  le  lieutenant 
d'Amont,  après  le  mariaigc  passé  par  mot*  de  présent,  pour  lequel 
vous  envoyasmcs  hier  les  povoirs  venuz  d’Espaigne,  nous  vous  avons 
donné  par  nos  précédentes  tout  l’esclarcissement  que  sçauriés  désirer. 
Reste  que , comme  aussi  vous  avons  escript , vous  soyez  vigi  liants  pour 
entendre  et  dcscovrir  de  ce  que  passe,  et  nous  advertir  curieuse- 
ment et  de  temps  à aultre  de  tout;  et  mesmes  désirons  sçavoir  ce  que 
l’on  aura  descouvert  davantaige  des  praticqucs  de  France , et  si  l'on 
aura  trouvé  que  madame  Èlisabet  y aye  prins  la  résolution  que  l’on 
aura  prin.se  en  ce  que  concerne  sa  personne;  ce  que  contient  le  dé- 
ziffrement  des  lettres  de  l'ambassadeur  de  France;  si  le  marquis 
de  Nortanthon,  comme  voz  lettres  contiennent,  est  en  la  Tour  et  pour- 
quoy;  si  millord  Coban  sera  demeuré  ferme  pour  le  service  de  la- 
dicte  royne;  l’estât  de  ladicte  dame  et  quel  nombre  de  gens  elle  a en 
campaigne  de  pied  et  de  cheval,  et  en  quel  estât  est  l’équipaige  de 
ses  basteaux  de  guerre , attendu  que  ce  que  vous  escripvez  que  Ho- 
nict  aye  tiré  aulcunes  pièces  d’iceulx  nous  donne  conjecture  que 
nonobstant  que  piéçà  ladicte  royne  eust  ordonné  ilz  se  missent  en 
ordre,  ilz  ne  seront  peult-cstrc  tost  prètz.  Davantaige  que  vous  pour- 
rez entendre  de  la  force  des  François,  et  mesmes  ce  qu’ilz  peuvent 
avoir  armé  par  mer,  et  encores  par  terre  es  costes  de  Bretaigne  et 
Normandie;  et  quant  pourrez  avoir  nouvelles  certaines  vous  envoyez 
personnaiges  que,  soubz  couleur  de  marchandise  ou  aultre,  voiseut 
sur  les  lieux  pour  s’en  informer,  et  que  ce  soient  gens  qui  puissent 
faire  rapport  de  ce  qu’ilz  auront  veu  eulx-mesmes,  et  non  seulement 
par  ouïr  dire.  Aussi  désirons-nous  fort  entendre  l’estrange  cause  que 
Paiget  a dict  y avoir  pourquoy  l’on  u’ayt  coinmunicqué  avec  vous 
plainnement  sur  l'estât  des  affaires,  laquelle  il  a dict  ne  voulloir  ne 
povoir  dire,  ains  désiroit  que  ladicte  dame  l’entende  de  tout  le  con- 
seil : car  il  pourroit  estre  que  l’on  pourroit  descouvrir  chose  de  ce 
que  ceulx  du  conseil  de  par  delà  peuvent  avoir  en  l'eslomach. 

Vosdicles  lettres  contiennent  aussi  que  la  négociation  du  mariage 
demeurcroit  suspense  : ce  que  nous  entendons  soit  pour  aultant  que 
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le  povoir  n’estoit  arrivé,  sans  lequel  vous  ne  pouvez  passer  plus  avant 
à la  contractation  d'icelluy  par  inolz  de  présent;  et  si  toutcsfois,  par 
ce  vous  avez  entendu  ou  entendez  aultre  chose,  il  sera  bien  que  nous 
en  faictes  spécialle  déclaration,  et  que  aussi  nous  advertissez  si  au- 
rez rcceu  toutes  nos  lettres,  et  nous  ferez  service  agréable  de  nous  si 
particulièrement  satisfaire  à tous  les  poinctz  susdicts. 

Et  pour  ce  que  par  vosdictes  lettres  faictes  aussi  mention  du  peu 
ou  point  d'argent  que  ladicte  royne  a,  et  qu'elle  n'a  moyen  de  faire 
finance  ou  royaulmc,  il  nous  semble  que,  selon  le  crédit  qu'elle  a 
acquis  en  Anvers,  pour  avoir  payé  et  satisfaict  aux  debtes  du  feu  roy 
Kdouart  son  frère,  que  si  elle  y envoyé  pour  faire  finances  de  quelque 
bonne  somme , qu'elle  la  pourroit  recouvrer  et  treuveroit  marchans 
que  y entend  voient,  dont  pourrez  advertir  ladicte  dame,  afin  que  si 
elle  voit  qu’il  soit  requis,  elle  y envoyé  et  par  ce  moyen  puisse  estre 
secourue  de  la  nécessité  en  laquelle,  à faulte  d'argent,  elle  se  pour- 
roit retreuver.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  nu*  de  febvrier  i553. 

CHARLES. 

Et  plut  bas  : 

BAVE 
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LXIX. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A CIIARLES-QCINT. 

' Ambassade»  de  Renard,  III,  a84-a85.} 

Sans  date  [S  lévrier  a 554 ‘ . 

I"  FRAGMENT. 

L’on  tient  que  deans  demain  Wieti  sera  prisonnier  [ès 

mains]  de  la  royne,  et  que  tout  le  tumulte  excité  [ceste  part]  sera 
àppaisc. 

J’ai  conseillé  à ladicte  dame  pour  incontinent  envoyer  après  la- 
dicte  Elisabet1  pour  la  saisir;  car  je  crains  quelle  se  retire. 

L’on  avoit  convenu  avec  ung  batelier,  mais  le  vent  a esté  [con- 
traire] tellement  que  ledicl  sieur  de  Saint-Martin  print  son  chemin 
par  la  Tamise  jusques  en  la  maison  millor  Warden s. 

a*  FRAGMENT. 

/ . ’ , , . * *S-  ' " 

• .....  Puis  les  dernières  envoyées  au  S' de  Vaudeville  pour  faire 
•tenir  à vostre  majesté,  les  S™  d’Egmont,  de  Lalaing,  de  Corrières 

• et  Nigry,  par  l’advis  du  conseil  de  la  royne  d’Angleterre,  sont  par- 
les1 pour  retourner  devers  votre  majesté,  pour  raison  du  trouble  et 
motion  mentionnées  èsdictes  lettres  dernières , pour  n’avoir  eu  nou- 
velles ou  responce  de  vostre  majesté,  pour  éviter  occasions  et  dan- 
giurs,  et  signamment  pour  n’avoir  négociation  en  main  méritant  sé- 
jour, selon  que  plus  amplement  itz  réciteront  à vostre  majesté.  Et 
au  temps  qu’ils  peindront  congé , ladicte  dame,  ses  officiers  et  con- 

1 OeUepnuccvse  futonferujccK  laTour,  * II»  partirent  le  3 février  avec  précipi- 
piu»  (Aidince  « \Vood<tod.  talion,  a cause  dp#  succès  do  Th.  Wyal. 
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scilliers  estaient  fort  cstonnez  d’enlendre  que  Wietz  approucha 
ccste  ville  «le  Londres  avec  (rois  mil  hommes,  et  qu’elle  n’eust  ré- 
sistance prompte  ny  confiable,  craignant  mesures  plusieurs  héré- 
ticques  de  Jadicte  ville  avec  lesquels  ledict  Wietz  avoit  intelligence; 
et  principallement , pour  ce  que  par  les  lettres  de  l’ambassadeur  de 
France  dézifrées1,  l’on  s’aperccut  comme  toute  la  rébellion  se  faisoit 
en  faveur  de  Cortenay,  auctcur  d’icelle , et  «pie  Elisabet  faisoit  gens 
de  guerre  de  son  coustcl;  que  aulcuns  du  conseil  esloienl  de  la 

par[tic ],  touchoient  les  ungs  aux  [aultres  et]  en  estoient  cause  : 

les  ungs  disans  «pie  le  chanecllier  [avoit]  esté  trop  hâtifz  ès  choses 
«le  la  religion , qu’il  avoit  esté  trop  sévère  par  l'emprisonnement  de 
W othon  et  d’autres  hérélicques;  les  autres  disans  que  le  conte  d’A- 
rondel  et  Paiget  en  avoient  donnez  l’occasion  pour  avoir  conseillé  le 
mariaige  de  ladicte  dame  avec  son  altèze;  les  autres,  que  la  rébellion 
venoil  do  la  meute  et  invention  de  ceulx  du  conseil  pour  porter  la 
querelle  dudict  Cortenay  et  de  Èlisabet.  Et  sur  ces  reproches,  divi- 
sion, partialité  et  trouble,  l’on  disputa  longuement  comme  et  par 
quelle  voyc  l’on  assureroil  la  personne  de  ladicte  dame , où  l’on  la 
rotireroit,  disans  cjue  se  scroit  pour  le  mieulx  aller  en  la  Tour  de 
Londres,  quilz  à Vindsor,  quilz  se  mectre  entre  le  peuple  catho- 
licquc  et  se  fortifficr  en  campaignc,  actendant  secours.  Ceulx  qui  te- 
noient  le  parti  de  Cortenay  mcctoient  en  avant  qu’il  seroit  bon  que 
ladicte  dame  se  retira  à Calaix,  où  elle  pourroit  estre  assistée  de  vostre 
majesté,  et  ung  espie,  nommé  Flores,  hérèticque  parfaicl,  s’adressa 
au  S' de  Lalaing  pour  l'emboucher  de  co,  puis  vint  à moy  après  son 
parlement  pour  faire  le  semblable  office,  que  je  rejecta,  «le  façon 
qu  il  s aperceut  que  j'entendois  le  mistère  et  tiens  qu’il  soit  de  présent 
à la  Tour,  pour  ce  que  j'en  donna  advis  à ladicte  dame.  Enfin  le 
conseil  s'est  résolu  que  l'on  envoyroit  le  grand-escuyer  et  Cornuaiiles 
devers  ledict  \V  ietz  avec  instruction  et  charge  de  luy  dire  que  l’amas 
de  gens  de  guerre  qu'il  avoit  faict  contre  ladicte  dame  estoit  crime 
de  lèse-magesté , tendant  à perturbation  de  son  régne  contre  la  tran- 
1 Voir  le  ii*  LXV. 


-Die-  - •» 


J)L  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  209 

quillité  et  liberté  d’icclluy;  que  la  publication  il  avoit  faicte  pour 
esinouvoir  le  peuple  es  toit  faulce  et  inventée;  que  si  luy  ou  aultre 
avoit  occasion  de  remonstrer  aulcune  chose,  il  le  debvoit  faire  par 
requeste  et  non  prandre  les  armes  en  main  contre  sa  princesse  et 
royno;  que  s'il  prenoit  fondement  sur  le  mariaige  qu’elle  avoit  con- 
tracté avec  son  altère,  et  treuvoit ......... 

3e  FRAGMENT. 

Je  fus  de  la  mesme  opinion  quelle  ht  entendre  [à  son 

conseil]  estant  fort  perturbé;  aulcuns  d’eulx  persistoient  [sur  cet  ar- 
ticle1], singulièrement  le  chancellier,  les  autres  non;  ce  fut  elle  [qui 
montrai  tel  cueur,  qu’elle  dict  ne  se  vouloir  retirer  si  le  conte  de 
[Pembroch]  et  Clinton  vouloient  faire  leur  debvoir;  et  incontinant  en- 
voya devers  eulx,  qui  la  suppliarcnt  ne  bouger,  l’asscurant  que  Dieu 
luy  donneroit  victoire.  Et  en  toute  diligence  firent  assembler  leurs 
gens  de  chcvaulx  et  de  pied  et  se  caniparcnt  en  la  plaine  devant  Sainl- 
Gems’,  firent  tranchiz,  plautarenl  l’artillerie,  mirent  en  bataille 
leurs  gens  de  pied  qui  montoient  près  de  dix  mil  hommes , lorinarent 
trois  beaulx  et  bons  escadrons  d’environ  quinze  cens  chevaulx , at- 
tendais la  venue  dudict  Wyetz,  qui  pensant  les  forces  de  ladicte 
dame  n’estre  telles,  et  pensant  les  conjurez  et  héréticques  debvoir 
prendre  son  parti,  comme  homme  désespéré  print  le  chemin  de 
S'-Gcms  sans  ordre,  et  passa  jusques  en  la  ville  avec  trois  ou  quatre 
cens  hommes;  et  les  gens  de  ladicte  dame  mirent  en  fuyte  et  rote1 
les  autres  rebelles,  en  prindrent  prisonniers  jusques  à quatre  ou 
cinq  cens,  en  tuarent  environ  deux  cens,  en  blessarent  aultant  ou 
plus.  Lcdict  Wyetz  fut  prins  à la  porte  de  la  ville;  tous  les  capitaines 
prins,  l’elham  tué,  Alper * prisonnier;  et  ainsi  Dieu  donna  victoire 
è ladicte  dame  sans  perdre  que  deux  hommes  et  trois  qui  forent 
blessez,  qu’est  miracle  évident.  Le  conte  de  Pembroch,  Clinton, 

1 (De  quitter  la  capitale?)  * Déroute. 

* Saint-James.  * Le  choaiio*  George  Harper. 
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Foaltre’.Gucrret,  Warmon,  Brun  et  la  noblesse  (iront  grand  debvoir; 
C.ortenay  et  le  conte  de  Orcestro5,  pour  leur  première  guerre,  se  re- 
tinrent arrière  contre  la  court,  sans  cop  frapper,  et  disoient  que  tout 
cstoit  perdu,  que  la  victoire  estoit  aux  ennemys,  qu’a  esté  singuliè- 
rement noté,  et  a conformé  ce  que  l’ambassadeur  de  France  escrip- 
voit,  que  l’cmprinse  se  faisoit  pour  luy;  avec  ce,  il  tint  propoz  fort 
ligicrs  et  dangcrculx  au  conte  de  Luig5,  luy  disant  qu'il  estoit  aussi 
bon  comme  Pembroch , et  qu’il  ne  le  vouloit  obéyr,  car  l’on  le  tenoit 
à suspect.  Et  quant  [Thomas  Cor]nouaille,  qu’est  homme  [dévoué] 
à ladictc  dame,  [luy1  dict]  qu’il  ne  faisoit  l'odice  qu’il  avoit  promis, 
ny  le  debvoir  auquel  il  estoit  obligé,  co  néautmoins  il  monstra  ce 
qu’il  avoit  deans  le  cueur,  dont  la  dame  est  fort  irritée  et  en  délibé- 
ration consulter  avec  son  conseil  ce  quelle  doit  faire  de  luy  et  de  la- 
dictc Elisabet,  qui  se  fortifie  en  sa  maison,  où  elle  est  malade  ; et  par 
rapport  que  l’on  a,  elle  deppend  plus  de  victuailles  en  huict  jours 
quelle  ne  souloit  faire  en  ung  mois. 

Le  mesme  jour,  ladicte  dame  a eu  nouvelles  de  la  prinse  de  mil- 
lor  Thomas5,  le  second  frère  du  duc  de  Suffoc,  et  que  Croff5  estoit 
aussi  prisonnier. 

Ledict  duc  de  Suffoc  a escript  sa  confession  de  sa  propre  main 
et  signé,  confessant  que  le  regret  de  sa  détention  et  arrest,  le  peu 
de  compte  que  le  conseil  a faict  de  luy,  la  crainte  qu’il  eust  quant 
Varnex  (rie)  fust  prisonnier,  la  practique  de  Pierre  Caro'  et  de  CrofT, 
qui  avoient  entreprins  do  faire  royne  madame  Elisabet  avec  plu- 
sieurs autres  conspirateurs , l’avoient  raeu  de  laisser  le  parti  de  la- 
dicte dame  et  se  joindre  avec  les  rebelles,  et  mesmes  que  son  h-ère 
Thomas  l’avoit  persuadé  jusques  au  l>oult  et  que  lcdict  Thomas 


1 (Fitz- Waller?) 

* Worcester. 

' Ce  nom,  surchargé  dans  notre  mi- 
nute, est  fort  diflicile  à lire 

* ( A Courte nay.  ) 
k Gray. 

lame*  Crofft , qui  avait  été  lieutenant 


de  la  Tour  de  Londres  bous  le  roi  Édouard 
Il  écliappa  an  supplice , et  la  reine  Éli 
sabelh  le  fit  gouverneur  de  Barwick. 

* Pierre  Carew  s’était  réfugié  en  F rance , 
il  reparut  bous  le  règne  suivant,  et  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  d’Irlande. 
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«voit  practiqué  Icdict  Pcmbroch,  mais  qu’il  n'avoit  voulu  presler  l’o- 
reille è ce;  demandant  marcy  et  non  justice.  Ledict  Thomas  estant 
prisonnier  a escript  lettres  i ladicte  dame  pour  miséricorde;  mais 
elle  est  déterminée  de  passer  ses  a flaires  par  la  justice  requise , puis- 
qu'il! ont  mésusé  et  abusé  de  sa  clémence  et  miséricorde,  et  de  in- 
continant  leur  faire  trancher  les  testes. 

Si  son  commandement  a esté  fait,  l’on  trancha  mardi  la  teste  à 
Jane  de  Sufioc , mais  je  ne  le  sçay  encoires. 

Inoontinant  que  la  bataille  fut  donnée,  le  conte  de  Pembroch  et 
tous  les  gentilshommes  et  millors  vindrent  devers  ladicte  dame  pour 
luy  annuncer  les  bonnes  nouvelles,  laquelle  leur  remercia  avec  pro- 
pos tant  convenables  et  si  propres  qu’ilz  se  prindrent  tous 


LXX. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A CHARLES-  QUINT. 

| Ambassades  de  Renard,  III,  287.) 

Sans  date  [ «en  le  i\  février  i554  , 

FRAGMENT. 

Ledict  conseil  m’a  adverti  comme  les  gentilzhommes  de 

Galles,  de  West,  de  Nort,  se  sont  de  leur  mouvement  assembler  et 
juré  fidelité  et  service  entier  à son  altcze  et  ladicte  royne,  maintenir 
le  mariaige  contracté , ctceulx  du  coustel  de  Plcnone1  ont  cscript  6 
ladicte  dame  comm’ilz  ont  pourveu  pour  rccepvoir  son  altèze  hon- 
norablement  et  seurement;  et  jà  le  peuple  de  Londres  commence 
à se  recongnoistre  et  dire  que  sou  altèie  sera  le  bien-venu,  pourveu 
‘ Plymoulh . 
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qu'il  ne  amène  souldars  estrangiers;  et  m’a  usé  lcdict  conseil  de 
termes  et  familliarilé  comme  si  jà  l’alliance  estoit  consommée,  con- 
fessant que  la  seule  constance  de  ladicte  dame  avoit  causé  la  victoire: 
car  se  retirant  de  Londres,  l’estât  de  tout  le  royaume  estoit  perturbé 
et  en  dangicr  de  ruyne. 

L’ambassadeur  de  Venise  a demandé  audience  pour  conjouyr  la 
victoire  et  prospérité  de  ladicte  dame,  qui  luy  doit  respondre  selon 
ce  que  son  conseil  luy  a donné,  qu'est  par  termes  de  dissimuler, 
oblier  le  maulvais  office  que  ont  fait  les  pilotes  et  capitaines  de  la 
navière  vénitienne  qui  ont  donné  artillerie  à Wyet.  L’ambassadeur 
de  France  n'a  demandé  audience  à ladicte  dame,  sinon  du  conseil, et, 
selon  que  j'ay  préveudez  longtemps,  il  est  impossible  que  l’Angleterre 
n'entre  en  guerre  avec  les  François,  et  qu’ils 1 ne  assistent  vostre  ma- 
jesté. Sur  quoy  il  emporte  votre  majesté  face  la  démonstration  il 
luy  semblera  convenir  à ce  que,  si  les  princes  de  la  Germanie  l’in- 
vehissent,  elle  s’aide  dcsdicts  Anglois  contre  les  François,  et  qu’elle 
advise  pour  entretenir  les  contes  de  Pembroch,  d’Arbye1,  admirai, 
Guillaume  Clinton  etaultres  do  service,  quant  il  plaira  à vostre  ma- 
jesté lever  le  nombre  de  gens  de  pied  par  deçà  qu’elle  a advisé  : ce 
seroit  pour  commancer  et  occasion  à plusieurs  à sondict  service;  me 
remectant  néantmoins  de  tout  ce  qu’il  luy  en  plaira  arbitrer  pour  le 
mieulx. 

Ladicte  dame  actend  en  grande  dévotion  la  ratification  de  son  al- 
tèze;  et  la  dispcnce  du  pape,  comme  faict  ladicte  dame  aussy. 

Millor  Foatre,  qui  va  par  delà,  est  fils  du  conte  de  S 5 et 

est  parsonnaige  entendu  en  langaige et  je  prie  vostre  majesté 

le  face  recepvoir  selon  il  luy  semblera  pour  le  mieulx. 

....  Le  conte  de  Pembroch  m’a  envoyé  Matcon,  qui  a servi  l’an- 
née passée  vostre  majesté , pour  me  confcrmer  la  volunté  il  a au  ser- 
vice de  vostre  majesté  et  son  altèze,  et  que,  en  ce  que  vostre  ma- 
jesté le  vouldra  employer,  il  effectuera  son  commandement.  Lcdict 

’ (Les  Anglais.)  * (Stanley?) 

* Derhy. 
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Matcon  a faict  très-bon  debvoir  pour  le  service  de  ladietc  dame, 
m'aiant  prié  escripre  ses  excuses  à vostre  majesté  de  ce  [qu’]il  a plus 
tarde  et  séjourne  par  deçà  qu'il  ne  pensoit,  et  pour  le  recommander 
4 vostre  majesté;  et  si  elle  se  resoilloit  faire  quelques  gens  de  pied 
par  deç4  , elle  en  pourroit  faire  parler  audict  Matcon , si  elle  le  treuve 
bon. 

Gestes  escriptes,  ladicte  dame  m'a  mandé  que  Cortenay  estoit  ar- 
resté  au  logis  du  conte  de  Sussex. 

Plusieurs  sont  après  pour  persuader  ung  parlement  pour  en[tendre] 
résolutivement  l’intention  du  mariaige  de  son  altèxe,  4 ce  qu'il  n’y 
ayt  4 advenir  difficulté. 

Le  duc  de  Suffoc  et  son  frère  Jehan  sont  esté  amené  ce  jourd’lmi 
en  la  Tour. 

l.c  chancelier  et  Aroudel1  sont  en  grande  querelle,  et  Paiget  est 
avec  Arondel  et  le  secrétaire  Piètre,  qu’est  partial  et  dangereux  pour 
les  affaires  de  ladicte.  dame. 

J'ay  confirmation  de  bon  lieu  que  les  princes  d'Allemaignc  et  le 
roy  de  Danncmarch  avec  eulx  ont  une  cinprinse  sus  contre  vostre 
majesté,  qui  doibvent  exécuter  ce  printems  pour  raison  du  marquis 
Albert;  qu’ilz  dient  vostre  majesté  ne  observe  le  traicté  faict  et  passé, 
ny  les  pourvoye  de  qu[oi  que  ce  soit],  comme  elle  nvoit  promis,  et 
pource  qu’elle  néglige  les  affaires  de  l’empire,  qu’ilz  dient;  et  m’en 
a l’on  parlé  de  telle  affection  que  les  larmes  estoient  aux  yeulx. 
Aussi  a-l-on  receu  leclrcs  que  le  roy  de  Boihèmc  estoit  de  la  me- 
née, jusqu  es  4 prendre  difhdeuce  des  affaires1 ès  pays  d’en 

bas 9 

1 Le  comte  d'Arundel , grand  maître  * et 1 Lacunes  par  altération  de  la  dé- 
de  la  maison  de  la  reine.  pècbc 
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LXXI. 

L’EMPEREUR 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

\ Ambassades  de  Renard,  IH,  1 3 1 » 1 3 a . ) 

Braulte»,  18  février  iSSS.V.  S>  ■ 

L'empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Aiant  receu  voz  lettres  des  v et  vm*  du  présent , 
avec  les  pièces  y joinctes,  et  par  icelles  entendu  la  particularité  de 
l'heureux  succès  qu’il  a pieu  à Dieu  donner  aux  affaires  de  la  royne 
et  rendre  les  chiefs  de  la  conspiration,  demeurez  en  vie,  entre  ses 
mains,  et  veu  comme  en  tout  avez  usé,  qu’a  esté  à noslre  très-grant 
contentement , nous  nous  sûmes  délibéré  de  renvoier  par  delà  nostre 
cousin  le  conte  d’F.gniont,  avec  les  povoirs  du  prince  nostre  filz,  et 
l'instruction  telle  que  verrez,  à laquelle  nousremectrons,  puisqu’elle 
est  commune  pour  vous  deux,  et  ne  vous  ferons  longue  lettre,  ac- 
tendu  que  ladicte  instruction  satisfaict  à la  plus  giande  partie  de  ce 
que  vous  avez  cscript  et  à ce  que  vous  sçaurions  respondre,  selon 
l'estât  présent  des  affaires  : ne  faisant  double  que  tiendrez  regard 
d’cnchcminer  lcdict  sieur  (TEgmont  et  de  négocier  en  tout  conforme 
à ce  que,  par  ladicte  instruction  et  noz  précédentes  lettres,  vous  au- 
rez elère  cognoissance  de  nostre  intcncion.  Seulement  adjousterons- 
nous  que  nous  désirons  que  vous  vous  informez  plus  particulière- 
ment, par  tous  les  nioicns  que  verrez  convenir,  pour  advérer  plus 
par  le  menu  ce  que  vosdictes  lettres  contiennent  de  la  promesse 
faictc  par  le  roy  de  France  au  duc  de  Clèves,  à l'instance  de  sa  seur1 

1 Anne  de  Clèves,  fille  du  duc  Jean  111  i54o.  EUc  fixa  son  séjour  en  Angleterre. 

tsi  de  Marie  de  Julien,  quatrième  femme  où  elle  mourut  en  2657. 
du  roi  Henri  Mil , mariée  et  répudiée  en  * 
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délaissée  par  le  feu  roy  Henry,  par  le  moien  de  madame  ElisaLel, 
afin  que,  scion  le  fondement  que  l’on  y trouvera,  nous  puissions 
tant  mieulx  regarder  ce  que  nous  devrons  faire  de  nostre  coustel  ; 
ne  faisant  double  que,  considérant  la  royno  comme  cecy  nous  em- 
porte, elle  vous  donnera  toute  l'assistance  requise  pour  descouvrir 
le  fondement  qu’il  y peult  avoir  en  cecy. 

Aussi  scra-y  requis  que  vous  enfonces  plus  avant  les  practicques 
dont  vosdictes  lettres  font  mencion,  que  le  cardinal  Polo  et  Bon- 
visi  tiennent  au  préjudice  de  nostre  intencion , dont  jusquos  à oires 
n’avons  descouvert  aulcune  chose:  ny  est  entré  le  cardinal  avec  nous 
en  aultre  négociation  dois  sa  venue,  synon  de  discourir  et  connnu- 
nicquer  pour  treuver  quelque  moien  pour  attacher  la  practicquc  de 
paix  avec  France,  qu’il  dict  estrc  la  principale  charge  que  pour  main- 
tenant il  a de  sa  saincteté;  combien  que  jusqucs  à ores  il  n’a  mis 
en  avant  chose  sur  quoy  l’on  puisse  faire  fondement  : et  vous  serez 
adverty  de  ce  qu’il  pourra  cy-après  mectre  en  avant  davanlaige. 

Quant  à lever  gens  de  guerre  anglois,  dont  ci-devant  vous  avyons 
escript,  s’estoit  satisfaisant  à ce  que  vous  avycz  mis  en  avant;  et 
puisque  les  choses  sont  en  aultres  termes,  vous  le  pourrci  délaisser 
ainsy,  sans  pour  maintenant  en  faire  aultre  semblant. 

Quant  aux  occurrans,  ce  que  s’offre  pour  le  présent  est  que  le  duc 
de  Florence,  ensuyvant  aulcunes  négociations  dois  quelques  mois 
tenues  avec  luy,  a assailly  de  quatre  costelz,  le  xxiiu'  du  mois  passé, 
l’estât  de  Sénés,  et  faict  de  sorte  que  l’une  des  emprinses  qu’il  avoit  sur 
ung  fort  qu’est  & la  porte  Camolca  de  ladictc  ville  de  Scncs1 *,  dois  où 
se  domine  la  pluspart  de  la  ville  et  que  lesdicts  François  avoient 
construit  pour  dissimulémenl  y faire  uog  chaslcau,  a esté  occupé  et 
rendu  entre  noz  mains  par  les  gens  que  conduisoit  celle  part  le  mar- 
quis de  Marignan3;  et  ne  sçavons  encoros  ce  que  sera  succédé  de- 
puis, synon  que  ceuix  qui  avoient  faict  l'envahie  des  autres  costelz 

1 Pierre  Stroni  défendait  Sienne  au  Marignan,  né  de  basse  extraction,  mais 

nom  du  roi  de  France.  qui  parvint  par  scs  qualités  militaires  aux 

* Jean-Jacques  Médichino , marquis  de  plus  hauts  emplois  dans  les  armées  impé- 
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s’alloient  joindre  avec  lcdict  marquis,  pour  vivement  povoir  faire 
plus  grand  effort  contre  ladicte  ville. 

Et  quant  à Corsica,  les  François  qui  sont  à Saint-Florenço  y es- 
toient  en  très-grande  nécessité,  et  jà  commcnçoicnt  à parlementer, 
y estans  serrez  de  sorte,  dois  l’arrivée  des  m"  Espaignolz  que  le 
prince  nostre  fdz  y a envoies  et  cent  que  l'on  y a cnvoicz  dois  Lom- 
bardie, oultre  ceulx  qui  y estoient  jà  (quatre  enseignes  d’Allcmans 
et  quatre  Italiens),  que  l’on  a bon  espoir,  avec  l’aide  de  Dieu,  en 
venir  tost  au-dessus,  s’estant  jà  retiré  le  sieur  de  Termes,  qu’estoit 
à viii  miles  près  lcdict  Saint-Florenço,  dedans  l’islc,  aux  lieux  que  luy 
ont  semblé  plus  slicurs.  Vray  est  que  de  Marseille  estoient  sorties 
jusques  à xxxuu  gallères  pour  secourir  ladicte  isle,  qui  par  ventz 
de  levant  avoient  esté  retenues,  jusques  aux  dernières  nouvelles 
qu’en  avons  heuz,  aux  isles  Saincte-Marguerite.  Et  au  surplus,  les 
praclicques  des  François  en  Allemaigne  continuent,  et  l’on  est  après 
tout  ce  que  l’on  pcult,  pour  les  descouvrir  et  contreminer;  et  sera 
bien  que  continuez  d’adverlir  continuellement  de  tout  ce  qu’en 
pourrez  descouvrir  et  entendre,  et  aussi  de  ce  que  se  faict  eu  France, 
le  plus  au  vray  que  faire  se  pourra,  puisque  avez  bien  la  commo- 
dité d'y  envoier  gens.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvm*  de  febvricr 
i553. 


CHARLES. 


Et  plus  Las  : 

BAVE. 

ri«lev  11  mourut  a Milan,  au  moi»  de  no-  Jean-Angelo,  fut  élevé  i»  la  papauté  et  prit 
veinbre  1 555.  Quatre  aos  «près,  son  frère,  le  nom  de  Pie  IV. 
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Xxxii. 

L’ÉVÊQUE  D’ARRAS 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

(Àmba de  Renard , III , a 1 7-2 1 8.) 

Uruidlos,  5 mars  t55i. 

Monsr  l’ambassadeur:  Dois  le  parlement  deMons'  d’Egmont,  j’ai 
receu  voz  lettres  des  xxm'  et  xxvi*  du  mois  passé,  et  pource  que  le- 
dict  Sr  sera  (comme  je  présuppose)  jà  arrivé,  et  que  vous  avez  veu  les 
instructions  qu’il  pourte  avec  les  pouvoirs,  présentz  et  argent,  je 
tiens  que  vous  demeurerez  satisfaict  quant  b 1a  résolution  pour  la- 
quelle, par  vos  dernières,  vous  faictes  instance , ne  sçaebant,  comme 
je  présuppose,  que  ledict  sieur  d’Egmonl  fût  si  près  de  vons,  lequel 
le  courrier  qui  a appointé  les  lettres  rencontra  assez  près  de  Londres. 

Et  comme  les  lettres,  que  depuis  vous  avez  escript,  sont  principal- 
ement advertissementz  qui  ne  requièrent  pour  la  pluspart  aultre 
responce,  sinon  pour  vous  certiflier  le  contentement  que  sa  majesté 
prend  de  vostre  diligence,  et  vous  exhorter  à la  continuation  , dont  je 
ne  favz  doubtc  que  de  vous-mesmes  vous  tiendrez  soing,  sa  majesté  a 
différé  jusques  à oires  de  vous  y faire  aultre  responce,  avec  ce  que, 
pour  vous  dire  le  tout  , l’on  estoit  après  pour  practiquer  en  Anvers 
ung  change  de  cent  mil  escuz  pour  la  royne  d’Angleterre,  pour  les- 
quels la  royne  d’Hongrie  se  debvoit  aussi  obliger;  mais  comme  b 
l’opinion  des  marchans  d’Anvers , confirmée  par  celle  de  Bonvisino, 
nel  sont  encores  si  asseurés  comme  il  sproit  requis,  pour  les  bien 
asseurer,  l’on  n’a  sceu  encores  venir  au  bout  de  les  recouvrer,  et  en 
ce  seul  poinct  consiste  la  dilacion  de  la  responce,  dont  toutesfovs 
ne  ferez  semblant  jusques  l’on  vous  advertisse  de  ce  que  se  pourra 
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enfin  faire.  Cependant  je  n’ai  vouisu  délaisaer  de,  pour  satiafaire  à 
voatre  déair,  voua  redépeacher  ce  pourteur,  et  voua  advertir  de  l’ar- 
rivée de  voadictes  lettres,  vous  priant  de  continuer  d’advertir  de  tout 
ce  que  passe,  et  signamment  de  ce  que  se  fera  en  J’cndroit  de  Cor- 
tenay  et  de  madame  Elisabet,  et  si  Paget  est  de  retour  en  court  ou 
non;  quelle  forme  d’establissement  prengnent  les  affaires  de  la  royne  ; 
ce  que  vous  entende*  du  coustcl  de  France,  tant  par  cculx  que  (se- 
lon que  je  présuppose)  vous  aurez  envoyé  aux  havres,  pour  ocu- 
lairement  vcoir  ce  que  l'on  y arme,  comme  aultres  par  le  moyen  des- 
quelz  vous  puisses  entendre  ce  que  l'on  faict  audict  France  : quelles 
préparatives  de  guerre,  quel  moyen  de  finance,  quelles  practiques, 
avec  qui  cl  de  quelle  qualité,  pour  tousjours  nous  assheurer  tant 
plus  de  ce  que  l’on  en  descouvre  par  aultre  coustel , afin  d’avoir  tant 
meilleur  moyen  pour  contrcminer  le  tout. 

Aussi  sera-il  requis  que  vous  soyez  vigilant  pour  de  temps  à aultre 
advertir  monseigneur  nostre  prince  de  l’estai  des  affaires  en  ce  cous- 
tel-li» , puisque  il  lui  emporte  tant  d'en  sçavoir  la  particularité,  doi- 
geant  faire  le  voyaige  dont  à présent  il  est  question. 

Vous  pourrez  assheurer  par  delà  que  noz  quatorze  basteaulx  de 
guerre  sont  prestz  pour  en  quatre  jours  les  moctre  en  mer,  fornis 
de  toutes  choses  et  de  gens,  toutes  les  foys  qu’il  sera  de  besoing; 
mais  il  sera  requis  que,  pour  prendre  pied  de  ce  qu’il*  debvront 
faire,  vous  regardez  de  nous  esclercir  les  point*  suyvans,  à sçavoir  : 
si  réalemcnt  les  Angloys  arment  navires  de  guerre,  quel  nombre  et  de 
quelle  qualité,  à quelle  fin;  s’ilz  pensent  rassembler  tous  leurs  na- 
vires ensemble  ou  les  répartir  es  ports,  ne  retenant  quelque  nombre 
d’icculi  joinetz,  pour  courrir  çà  et  là  pour  assheurer  la  coste,  et 
quel  nombre  en  ce  cas  ilz  députeront  à cest  effect,  et  pour  quant  ils 
seront  prestz;  s’ilz  prétendront  se  vouloir  joindro  avec  les  nostres  et 
quelle  intelligence  et  correspondance  ilz  vouldront  en  ce  cas  tenir 
avec  iceulx  ; vous  priant  que,'  pour  satisfaire  à tout  ce  que  dessus  et 
au  surplus  contenu  en  ceStc,  voz  lettres  viennent  adressées  à sa  ma- 
jesté mesme. 
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Le  cardinal  Polo  csloit  jà  part  y quand  vos  pénultièmes  lettres 
arrivarent,  et  souhdain  je  tuy  envoyay  celles  que  la  royne  luy  es- 
cripvoit,  par  courrier  exprès,  pr  lequel  il  m’a  respondu  ce  que  vous 
verrez  pr  sa  propre  lettre  joincte  à ceste;  et  depuis,  j’ay  entendu 
que  celluy  qui  debvoit  envoyer  est  passe  secrètement  par  icy  et  va 
en  Angleterre. 

L’on  m’a  communicqué  secrètement  une  lettre  que  le  cardinal 
Famèse  luy  a cscript,  par  lesquelles,  après  luy  [avoir]  donné  compte 
des  troubles  d’Angleterre,  en  laquelle  narration  il  y a beaucoup  de 
choses  songéez  à plaisir  et  que  ne  passarent  oneques,  il  vient  linalle- 
ment  à conclure  par  l’exhorter  k ce  qu’il  voyse  en  Angleterre , pour 
ayder  aux  affaires  de  la  religion  et  soustenir  la  liberté  de  sa  patrie; 
luy  ouffrant  assistance  et  bonne  correspondance  de  la  part  de  France. 
Je  ne  sçay  ce  qu’il  fera  où  il  va1;  mais  il  me  dict  au  partir  qu’il  espé- 
roit  de  persuader  plus  faclllement  aux  I’rançoys  de  condescendre  à 
bon  accord , pour  s’estre  les  choses  d'Angleterre  réduytes  en  estât  plus 
paisible.  Etenlin,  il  n’a  icynégotié  aultre  chose,  synon  sur  ce  qu’il 
a voulsu  persuader  la  voulenlé  de  sa  majesté  impériale  à la  paix.  L’on 
s’est  arreslé  à ce  que,  quant,  du  coustcl  de  France,  l’on  viendroit  è 
proposer  moyens  raisonnables  et  telz  que  l’on  congneut  par  iceulx 
que  l’on  vculle  une  paix  ccrtainne  et  vrave,  et  non  paliéc  et  déguy- 
sée  pour  faire  pis,  sa  majesté  impériale  postposera  ses  justes  resente- 
menlz,  que  particulièrement  il  peult  avoir  contre  le  roy,  au  bien  pu- 
blicque. 

J’ay  veu  ce  que  vous  escripvez  par  vos  dernières  des  propoz  qu’ont 
passé  entre  vous  et  l’ambassadeur  de  Venise,  et  l'ay  laid  lire  à sa 
majesté,  laquelle  estoit  informée  de  ce  qu’estoit  passé,  avant  parlé 
comme  je  lis  au  secrétaire  de  son  sceu  et  conforme  & son  intention, 
mais  non  pas  si  ernement  comme  ledict  ambassadeur  vous  a dict  : 
car,  en  préalable,  je  luy  remerciay  la  congratulation  qu’il  faisoit  de 
la  part  de  la  seigneurie,  adjoustant  que  sa  majesté  et  nous  tous  te- 

1 II  t'était  rendu  en  France  pour  porter  le  rot  a (lire  la  paix  avec  l'empereur,  m«ii  il 
n'y  put  réunir. 
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nions  pour  certains  que  ladicte  seigneurie  et  luy  auroient  très-grand 
contentement  de  veoir  que  les  choses  passassent  si  bien  en  faveur  de 
la  roync  ; mais  que  je  no  luy  vouloye  céler  le  peu  de  contentement 
que  l’on  avoit  de  veoir  que  leur  ambassadeur  en  Angleterre,  nonobs- 
tant qu’il  fût  admonesté,  continua  ses  maulvais  offices  pour,  contre 
la  charge  qu’il  avoit  de  ses  supérieur  et  par  passion  particulière, 
s’opposer  à une  si  bonne  œuvre  comme  est  ce  mariage , lequel  toutes- 
fois  j'esperoye  se  feroil  en  despit  de  luy.  Et  vola  comme  formalement 
passarent  les  parollcs;  et  enfin  ne  sçauroye  dire  dadvantaige,  quant 
audict  ambassadeur  qu’est  par  delà,  de  ce  que  sa  majesté  en  a donné 
de  charge  à Mons'  d’Egmont , sur  l’information  que  l’on  a heu  de 
scs  actions  par  vos  lettres. 

Je  vous  envoyé  les  unctions  que  vous  m'avez  cy-devant  demandé 
de  la  part  de  la  royne,  que  je  vous  prie  luy  délivrer  avec  mes  très- 
bumbles  recommandations. 

De  Gènes  et  de  Corsica  nous  actendons  journellement,  et  avec 
* m grand  espoir,  bonnes  nouvelles;  et  combien  que , nonobstant  la  perte 
d’une  galère  de  France,  et  que  trois  soient  esté  si  mal  traictées  de 
la  tormente  que  l’on  a esté  contrainct  de  les  laisser  au  port,  les 
autres , au  nombre  de  xxviu , estoient  parties,  forsans  le  temps , pour 
s'essayer  d'aller  secourir  l’islcdc  Corsica.  Mais  j'espère  qu'elles  seront 
arrivées  tard;  et,  combien  que  à Gènes  l'on  n'en  eust  encoires  nou- 
velles pour  le  maulvais  temps,  la  place  de  Saint-Florenzoscra  jà  ren- 
due, selon  les  termes  esquelz  elle  estoit  lorsqu’en  vindrent  les  der- 
nières nouvelles. 

Nous  avons  nos  négociateurs  et  pracliqucurs  en  Allemaigne  à tous 
couslelz;  mais  encoires  n’y  a-il  chose  de  certain  qui  soit  d'importance 
méritant  en  donner  grand  advertissement. 

Le  Sr  don  Fernande  Gonzaga1  a escript  à l'empereur  qu’il  vient, 

1 Ce  seigneur,  qui  avait  le  gouverne- 
ment du  Milanais,  le  perdit  dans  cette 
môme  année  i55&.  et  mourut  trois  ans 
après.  Celait  un  homme  d‘un  grand  cou- 


rage , mais  féroce  et  sanguinaire  et  d'une 
avarice  insatiable.  (Voir  tome  II,  p.  4$9 , 
noie  4-) 
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selon  ce  que  sa  majesté  luy  a permis.  Vray  est  qui  se  détenoit  ung 
petit,  pour  empescher  que  les  François  ne  passassent  oultre  de  deux 
ou  trois  places  non  fortes  que  sont  près  de  Velle-Fournière. 

Je  ne  Iravailleray  par  mes  lettres,  pour  maintenant,  Mons'  d’Eg- 
mont,  pourcc  que  je  suis  assheuré  qu'il  aura  bien  par  delà  en  quoy 
employer  le  temps,  oultre  ce  que  je  tiens  vous  luy  ferez  part  du 
contenu  eu  ccstc.  Bien  vous  prié-je  luy  présenter  mes  humbles  et 
très-affectueuses  recommandations. 

Et  à tant,  etc De  Bruxelles,  ce  Ve  de  mars  1 554. 

Vostre  bon  confrère  et  vray  amy, 
L’ÉVESQUE  D'ARRAS. 


LXXIII. 

L’ÉVÊQUE  D’ARRAS 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

(AuibftSffade*  Je  Renar  J,  111,  219.) 

Bruxelles,  16  mars  t5S4. 

Monsr  l'ambassadeur  : Ces  deux  mots  seront  seullement  pour  ac- 
compagner le  S'  don  Joan  de  Mcndoça,  que  l’empereur  et  la  royne  de 
France  envoÿent  en  Portugal  deverz  le  roy  et  la  royne,  et  principal- 
lement  devers  la  fille  de  ladicte  royne  de  France.  Je  vous  prie  de 
me  faire  ce  plaisir  de  le  veoir  vouientiers  et  de  luy  donner  toute  fa- 
veur et  assistance  requise  pour  son  bon  et  brief  passaige  ; et  joincte- 
ment  vous  diray-je  par  ceste  que  voz  lettres  du  vm*  sont  arrivées, 
par  lesquelles  l'empereur  a heu  le  contentement  austant  grand  que 
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vous  sçauriez  penser,  et  avec  bonne  raison , véant  les  choses  si  bien 
encheminées  en  ce  coustel-là.  Je  crois  qu’il  vous  respondra  tost , et 
aussy  feray-je  lors  à celle  que  vous  m'avez  escript;  niais  ce  pendant  je 
ne  veuli  délaisser  de  vous  advertir  que  je  me  double  que  ce  que  vous 
esoripvez  à sa  majesté  ne  satisfera  à ceulx  de  par  deçà,  pour  responce 
de  ce  que  je  vous  escripvisdu  y*,  touchant  les  choses  que  l’on  dési- 
roit  sçavoir  de  l'armée  de  mer  des  Anglois.pour,  selon  ce,  se  résonldre 
en  ce  coustel  de  la  nostre;  et  mesmes  ce  que  lesdicts  Anglois  pensent 
faire  avec  icelle,  soit  de  la  tenir  ensemble  ou  la  séparer  par  les  port*, 
délaissant  une  partye  rpie  puisse  aller  çà  et  là,  le  nombre  d'icelle, 
la  correspondance  qu’ilz  vouldront  tenir  avec  tes  nostres;  sur  quoy 
il  sera  bien  que  vous  revéez  mesdictes  lettres  et  ce  que  vous  avez 
escript,  pour  satisfaire  cathégoriquement  à tous  lesdicts  poinetz  que 
sur  cecy  vous  ont  esté  mis  en  avant,  afin  de  donner  à ceulx  icy  plus 
de  contentement , et  que  l’on  y puisse  prendre  meilleure  et  plus  as- 
sheuréc  résolution  de  ce  que  Ton  y vouldra  et  pourra  faire.  A tant, 
me  recommandant  affectueusement  à vostre  bonne  souvenance,  etc. 
De  Bruxelles,  ce  xvi*  de  mars  i55A. 

Vostre  bon  confrère  et  amy, 
L’ÉVESQl'E  D’ARRAS. 
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LXXIV. 

L'EMPEREUR 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

( Ambas'mles  de  Renard , III , i35-i36.) 

Bruxelles,  19  mars  1 553 , V.  S. 

L’empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Nous  avons  receu  vos  deux  lettres  des  vin*  et  ix’  du 
présent  : la  première  de  nostre  cousin  le  sieur  d’Egmont  et  vous  par 
ensemble,  et  l’autre  de  vous;  et  pour  estre  ledict  sieur  d’Egmont 
jà  party,  la  responce  s’adressera  à vous  seul. 

Nous  avons  veu  par  lesdictes  lettres  le  discours  de  vostre  besongné, 
suivant  l’instruction  que  ledict  sieur  d'Egmont  porta,  en  quoy  avez 
si  bien  et  prudemment  encheminé  le  tout  que  nous  en  avons  en- 
tier contentement  et  le  tenons  & service  très-agréable;  et  nous  a 
esté  chose  de  très-grande  satisfaction  veoir  comme  la  royne  et  ceuix 
de  son  conseil  ont  procédé,  et  l’assbeurance  si  grande  qu'ilr  donnent 
que  la  venue  du  prince  nostre  filz  par  delà  n'y  puisse  causer  aulcun 
trouble.  Si  est-ce  qu’il  sera  de  besoing  que  vous  continuez  le  soing 
qu'avez  tenu  jusques  à présent  pour  descouvrir  comme  toutes  choses 
passent  par  delà,  et  que  vous  y soiez  d'austant  plus  vigilant,  comme 
ledict  passaige  est  plus  proche,  pour  en  adverlir  de  temps  à , mitre 
nostredict  fdz,  puisque  selon  ce  se  doit-y  régler  en  sondict  passaige; 
et  que  vous  luy  faicles  aussi  sçavoir  toutes  les  nouvelles  que  vous 
pourrez  avoir  certaines  et  avec  fondement  des  appreslcs  de  mer 
que  font  les  François,  actendu  qu’il  luy  emporte  tant  y tenir  respect 
pour,  selon  ce,  s’encheminer  soit  du  coustcl  de  Hantonne  1 , en  cas 
* ffnmplon 
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que  la  flotte  qu’il  prépare  soit  supérieure  i celle  de  France,  ou  sy- 
uon  par  cclluy  de  Bristoul,  où,  avec  moindre  nombre  de  naviéres, 
il  pourra  venir  plus  sheuremenl.  Bien  entendu  toutesfois  que,' pour 
estonner  les  François  et  les  désespérer  de  povoir  faire  effort  par  mer 
que  puisse  empesclier  le  passaige  de  nostrcdict  fils,  nous  faisons 
liasler  en  toute  diligence  l’apprest  de  soixante  jusques  à 1111“  hulckes 
grandes  de  Hollande,  qui  vont  de  conserve  en  Andelosie  pour  leurs 
négociations,  lesquelles  doyvent  prendre  le  chemin  de  la  Corongne, 
où  nostredict  fila  doit  embarquer,  et,  s’il  en  avoit  besoing,  pour  les 
joindre  avec  les  soixante  ou  peult-estre  plus  grand  nombre  qu’il  faict 
apprester:  il  n’est  au  povoir  de  Franco  de  faire  semblable  éqijippaigc. 

Quant  à celles  de  guerre  qu’avons  jà  dois  quelque  temps  prestes, 
nous  les  entretiendrons  ainsy  jusques  nous  aions  entendu  que  celles 
d’Angleterre  soient  prestes,  et  que  entendions  quelle  correspondance 
l’on  vouldra  tenir  avec  icelles  du  coustel  dudict  Angleterre  ; sur 
quoy  il  sera  bien  que  satisfaictes  bien  particulièrement  de  point  à 
autre  à ce  que  sur  cecy,  dois  peu  de  jours,  l’evesque  d’Arras  vous  a 
escript  par  nostre  ordonnance. 

Nous  avons  aussy  receu  les  ratiflications  et  l’instrument  du  ma- 
riage par  motz  de  présent,  et  l’aiant  fait  examiner  particulièrement, 
le  tout  nous  semble  très-bien  et  suivant  la  correspondance  que  nous 
attendions  de  ladictc  royne,  à laquelle  vous  remercierez  de  nostre 
part,  toutes  les  fois  que  l’occasion  s'adonnera  et  verrez  qu’il  viendra 
â propoz,  la  très-grande  affection  que  en  tout  elle  démonstre  avoir 
en  nostre  endroit  et  de  nostredict  fdz,  louhant  sa  vertu  et  magna- 
nimité, [et  quc[  avec  l'aide  que  Dieu  lui  a donné,  les  choses  soient 
si  bien  passées,  avec  l'espoir  et  apparence  qu’il  v a de  plus  grand 
cstablissement  tous  les  jours  en  ses  affaires  : l’exhortant  tousjours  à 
tenir  le  soing  qu'il  convient  de  son  asshcurance,  et  pourveoir  aux 
choses  dois  le  commancement,  sans  attendre  que  les  practiques  que 
pourroient  estre  contre  elle  prengnent  pied,  s’asseurant  de  cculx 
qui  la  pourroient  mouveoir;  que,  comme  vous  avons  escript  et  con- 
lenoit  ladicte  instruction,  l’exécution  et  chastov  de  ceulxqui  le  iné- 
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ritent  sc  face  tost , usant , à l’endroit  de  madame  Elisabet  et  de  Cor- 
tenay,  comme  elle  verra  convenir  à sa  sheurclé , ponr  après  user  de 
clémence  en  l'endroit  de  ceulx  qu’il  luy  semblera,  atin  de  tost  ras- 
seurcr  le  surplus,  pour  les  raisons  ci-devant  tant  particulièrement 
touches.  Et  à nostre  ad  vis,  doibt  ladicte  dame  bien  considérer  de 
esloigner  pour  maintenant  Londres  le  plus  qu’il  luy  sera  possible, 
pour  cslro  cliief-villc  du  rnyaulme,  et  sur  laquelle  se  laid  par  delà 
principal  fondement;  et  ferez  en  son  endroit  l'office  que  sur  ce  ver- 
res convenir,  ou  le  délaisserez  selon  l’estât  auquel  verrez  les  choses  : 
puisque  si  jà  elles  estoient  prestes  pour  aller  ailleurs,  et  que  au 
changement  il  y peut  avoir  difficulté,  il  ne  scroit  convenable  la  tra- 
vailler sur  chose  faicte.  Et  aussi  sera-y  bien  que  tenez  la  main  à ce 
que  , si  l’on  advère  l’intelligence  que  cclluy  qui  a charge  de  Douvres 
lient  avec  les  François,  que  l’on  regarde  de  s’en  saisir  par  temps, 
pour  y remédier. 

Et  puisque,  comme  vous  escripves,  il  sera  à propoz  que  dois 
maintenant  nous  envoions  quelc'un  de  ce  coustel  qui  tienne  soing 
d’enchemincr  toutes  choses  comme  il  convient  pour  l’arrivée  de 
nostrcdict  lilz , considérant  l’cxpcricnce  que  dois  longtemps  le  sieur 
de  Gorrières  a des  choses  de  par  delà , et  la  cognoissance  qu’il  a des 
personnes,  non-seulement  du  coustel  d'Angleterre,  mais  aussi  de 
ceulx  d’Espaigne  qui  pourront  venir  avec  nostrcdict  lilz,  pour  les  ac- 
commoder les  ungs  avec  les  autres,  nous  nous  sûmes  délibéré  de 
l’envoier  celle  part  et  le  faire  partir  tost,  pour  se  treuver  au  lieu  où 
vraisemblablement  nostrcdict  fdz  pourra  désembarquer,  afin  que 
prenant  plus  particulière  cognoissance  d’iceulx,  il  puisse,  où  qu’il 
arrive,  mieulx  satisfaire  à i’efiect  susdit;  et  si  envoierons  joincte- 
nrent  avec  luy  nostre  alcade,  pour  ce  que  nous  aiant  jà  si  longue- 
ment servy  hors  des  royaulmes  d’Espaigne,  et  estant  plus  accous- 
tumé  avec  ceulx  qui  ne  sont  de  sa  nacion,  il  pourra  mieulx  servir  à 
nostrcdict  lilz  pour  luire  cesser  tous  désordres,  que  ne  ferait  ung 
autre  venu  cruement  d’Espaigne. 

Au  regard  des  pensions  et  présens,  afin  que  noslredict  lilz  gaigne 
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en  ce  coustel-là  plus  d'affection  et  crédit,  il  nous  a semblé  le  mieulx 
que  luy-inesmes  les  donne,  dont  bien  particulièrement  l’avons  ad- 
vcrty  par  le  dernier  courrier  que  luy  avons  dépesché , et  afin  qu’il 
vienne  pourveu  selon  ce;  et  cependant  il  sera  bien  que  vous  nous 
esclarcissez  le  plus  que  vous  pourrez  la  particularité  des  billetz  que 
uous  avez  envoies  tant  sur  lesdictes  pensions  que  présens,  et  aussi 
de  coulï  que  l’on  prétend  par  delà  que  nostredict  filz  devra  prendre 
en  son  service,  que  ne  se  peuit  bien  comprendre  desdicts  billetz 
sans  avoir  plus  d’esclarcissemenl,  que  vous  pouvez  mieulx  donner, 
aiant  sur  ce  communiqué  avec  la  royne  et  ceulx  de  sou  conseil. 

Nous  ferons  examiner  Dubois  sur  les  propoz  que  dictes  il  doit 
avoir  tenu  de  vous,  pour  faire,  selon  sa  responce,  comme  nous  ver- 
rons convenir  à vostre  descharge  et  satisfaction  ; et  pourrez  accepter 
le  présent  que  vous  a faict  la  royne,  sans  scrupule.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xixe  de  mars  1 553,  avant  Pasqucs. 

CHARLES. 

Contresigné  : 

BAVE. 


LXXV. 

L’EMPEREUR 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassade*  de  Restard,  01,  i37  et  suivantes.) 

Brui  viles,  s avril  iSSt. 


L'empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Nous  avons  receu  voz  lettres  des  xv,  xvi , xxn  et 
xxnt*  du  mois  passé,  et  iouhons  grandement  que  si  particulièrement 
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non»  advertisse*  de  tout  ce  que  vous  povc*  entendre  de  l'estât  des 
affaires  d'Angleterre,  congnoissans  asse*  que  la  difficulté  que  vous 
mectc*  à la  venue  du  prince  nostre  fil*  celle  part  en  ceste  saison  pro- 
cède du  lèlc  et  affection  que  vous  luy  porte*,  et  la  doubte  qu’avei, 
comme  bon  subject,  de  ce  que  luy  porroit  advenir  au  préjudice  de 
sa  personne. 

Si  est-ce  que  estant  jà  les  choses  enchemynées  si  avant  qu’il  ne 
convient  faire  aultre  démonstration  (pic  de  désirer  le  parfait  ; et 
véant  aussi  le  désir  de  la  royne  si  expressément  tesmoigné  par  vo* 
lettres,  et  considérant  en  quoy  elle  s’est  mise  pour  l’affection  qu’elle 
nous  porte  et  à nostredict  fil*,  tenant  aussi  regard  à ce  que  qui 
se  vouldroit  fonder  sur  la  conjecture  des  inconvénicns  qui  pour- 
roient  advenir,  il  n’y  auroit  nul  temps  auquel  l’on  le  peust  asseurer 
de  venir,  sans  quelque  tel  bazard.  à la  consumation  du  mariage  au- 
quel l’on  a jà  passé  si  avant:  et  qu'estant  toutes  choses  prestes  pour 
sondict  passaige,  ce  seroit  chose  de  très-grande  desrépntation  y vou- 
loir faire  changement,  et  que  donneroit  augmentation  de  eueur  aux 
enneroys  et  malveullans,  et  le  feroit  perdre  à ceulx  qui  sont  bien 
affectionnez  : qu’est  chose  qne,  avec  très-grande  raison , ladictc  royne 
pourroit  sentir  griefvement;  et  qne  de  passer  nostredict  fil*  droit 
icy.  costoyant  si  longuement  le  royaulme  d’Angleterre,  ce  seroit  pis, 
comme  vous  le  pove*  considérer,  oultre  ce  qne  les  praticques  que 
les  François  avoient  ment  celle  part  en  cinq  ou  six  mois  sont,  par  la 
victoire  qu’il  a pieu  à Dieu  donner  A lndicte  dame,  rompues,  et  que 
d’icy  à septembre  il*  auroient  temps  pour  en  movoir  des  nouvelles, 
que  leur  seroit  plus  facile  pour  les  raisons  susdictes;  nous  nous 
sûmes  résolu  à ce  que,  si  il  ne  survient  autre  chose  qui  donne  plus 
certaine  conjecture  de  plus  grand  mouvement,  nostredict  filz  passe. 
Et  doubtans  que,  avans  reccu  vo*  lettres  et  les  copies  de  celles  que 
notis  ave*  escriptes,  il  y eust  quelc’ung  de  ceulx  qui  désireraient  son 
séjour  en  Espaigne  qui  luy  meist  son  passaige  en  plus  grande  diffi- 
culté, nous  luy  avons  dépcschè,  par  plusieurs  coustelz,  en  toute  dili- 
gence, afin  que,  par  ce  que  vosdictes  lettres  contiennent,  il  ne  se  laisse 
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destourner  de  la  détermination  qu’il  a prinse  de  briefvement  passer; 
et  sera  bien  que,  sans  faire  mention  à ladicte  dame  que  l’on  aye 
mis  scrupule  ou  difficulté  audict  passaige,  vous  l’asseuroz  des  dili- 
gences qui  se  font  en  Espaigne  pour  cncheminer  icelluy,  luy  don- 
nant espoir  qu’il  sera  de  brief  là , comme  aussi  nous  l'espérons  avec 
l’aide  de  Dieu.  Et  cestc  opinion  de  son  brief  passaige  pourra  peult- 
estre  beaucop  servir  pour  rompre  praticques,  par  désespoir  de  les 
povoir  conduyre  à fin  avant  sadicte  arrivée,  et  se  encoraigera  la 
roync  et  ceuU  qui  sont  bons  ; et  lui  pourrez  recommander  que  ce 
pendant  elle  tienne  soigneuse  vigilance  d’accommoder  toutes  choses 
comme  il  conviendra  pour  la  seurté  de  tous  deux. 

Et  certes  nous  cougnoissons  évidainmcnt  que  la  dilacion  que  l’on 
a mis  à l’exécution  des  prisonniers,  pour  après  soubdainement,  par 
pardon  général , rasseurer  le  surplus,  a mis  les  choses  de  ce  coustel- 
là  en  plus  de  perplexité,  comme  le  tesmoignent  assez  vos  dernières 
lettres,  et  n’est,  selon  que  l’escripvez,  sans  suspicion  le  chanccllior 
de  y avoir  procédé  si  lentement  pour  quelque  respect 1 : si  est-ce  que 
de  noslre  part  il  ne  semble  convenir  de  faire  en  son  endroit  aulcune 
démonstration  que  luy  puisse  ou  doige  donner  sentiment;  et  si  l'on 
voit  qu’il  ne  s’accommode  à procéder  sincèrement  pour  seconder 
l’intention  et  volunté  de  la  royne,  ladicte  dame  înesme  luy  en  pour- 
rait faire  quelque  rc monstrance,  selon  les  termes  dont  elle  usa  quant 
elle  le  voulait  desmouvoir  de  l'oppinion  qu’il  tenoil  de  vouloir  ma- 
rier Corlenay  avec  elle  : combien  que  s'est  uug  poinct  si  délicat, 
avant  que  ses  aflaircs  soient  plus  conformez,  qu'il  seroit  mal  pos- 
sible y donner  seur  advis  de  si  loing  ; et  mesiues  actendu  qu’il  laul- 
droit  que  lcdict  office  nasquit  sur-lc-cbamp,  selon  que  l’occasion 
présente  donnerait  opportunité  pour  ce  faire,  Et  puisque  ladicte 
royne  a déterminé  réduyre  son  conseil  d’estat  au  nombre  que  vous 
escripvez,  usant  aussi  de  la  discrétion  contenue  en  voz  lettres,  pour 
dextrement  en  esloingner  les  autres  seigneurs,  sans  leur  donner 
sentement,  et  que  l’on  estoil  après  pour  reconseiller5  avec  ledicl 

1 (Envers  Courtenay.)  * Réconcilier. 
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clianceilier  le*  contes  d’Àrondel  et  Paigel;  selon  le  succès  de  cecy, 
l’on  verra  aussy  mieulx  quel  chemin  prendront  les  affaires  pour  user 
en  ce  point  selon  ce. 

Bien  est-il  requis  que,  comme  qu’il  soit,  l'on  modère  la  chaleur 
exhorbitante  que  ledict  clianceilier  pourroil  avoir,  pour  quelque  res- 
pect que  ce  soit,  aux  affaires  de  la  religion,  estant  requis  de  bien 
establir  ce  que  l’on  y a jà  gaigné , pour  par  ce  bouit  faire  seur  degré 
à ce  que  cy-après,  estant  les  choses  de  ladicte  royne  plus  conformées 
et  asseurèes,  l’on  vouldra  faire  sur  ce  poinct;  et  que  au  prochain 
parlement  l’on  treicte  seulement  de  la  comprobation  et  acceptation 
des  articles  dn  mariage,  à quoy  il  est  vraysemblable  que  nuliuy  se 
vouldra  opposer,  puisque  c’est  chose  faicte,  et  à quoy  on  a passé  si 
avant  que  l’on  ne  peult  reculler  : pour  ce  que  en  entremesiant  audict 
parlement  chose  de  la  religion,  ceulx  qui  sont  peu  enclinex  audict 
mariage,  et  toutesfois  ne  le  oseroient  contredire,  se  pourroienl  atta- 
cher à ce  de  la  religion,  pour  s’ayder  du  port  et  faveur  du  peuple 
séduyt  ; en  quoy  il  sera  bien  que  persuadez  à ladicte  royne  qu'elle 
tienne  la  modération.  En  quoy,  et  en  tout  ce  que  négotierez  avec 
ladicte  dame  de  ceste  qualité,  il  sera  bien  que  ce  soit  apparl,  et  que 
vous  excuses  ce  que  vous  pourrez  que  ceulx  du  conseil  ne  puissent 
appcrcevoir  que  veuliez  empiéter  sur  leurs  négociations,  pour  la  ja- 
lousie qu’ilz  en  pourraient  prendre,  sans  toutesfois  vous  rendre  dif- 
ficile en  ce  que  d’eulx-mesmes  ilz  vous  vouldroicnt  employer;  mais 
que  vous  en  meslez  de  sorte  qu’ilz  entendent  que  ne  voulez  prétendre 
plus  avant , sinon  autant  que  eulx-nicsmes  trouveront  bon , et  que 
ce  qu’en  ferez  soit  plus  pour  leur  complaire  que  pour  désir  qu’ayez 
d'y  estre  entremis,  pour  obvier  aux  soubsons  que  faciliement  l’on 
prendrait  par  delà,  et  afin  qu'ilz  ne  jugent  que  l’on  veulle  empié- 
ter gouvernemont  sur  eulx.  Et  quoy  que  succède  aux  affaires  de  ce 
coustel-là,  il  est  besoing  que  vous  soyez  soigneux  pour  les  descou- 
vrir, et  continuez  de  nous  en  advertir  le  plus  souvent  qu’il  vous  sera 
possible,  puisque  selon  que  le  changement  pourrait  estre,  atisy 
pourroit-il  estre  requis  que  le  feissions  à nostre  résolution. 
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L'ambassadeur,  l’évesque  de  Norwitz , par  charge  de  la  dicte  dame 
et  du  conseil,  a icy  remonslré  l'apparance  qu’il  y a que  le  roy  de 
France  veulle  mouvoir  guerre  en  Angleterre  par  mer  contre  i’isle 
de  Wilh  et  le  quartier  de  West,  avec  les  intelligences  de  Caro,  et 
par  terre  au  coustel  de  Guynes;  prenant  {dus  grande  conjecture  dn 
désir  que  les  François  doivent  avoir  de  rompre,  parce  que  leur  am- 
bassadeur propose  querelles  vielles  et  non  fondées  : faisant  récit  de 
la  négociation  dudict  ambassadeur  conforme  à ce  qu'en  contiennent 
vosdictes  lettres  ; venant  à conclure  que  ladicte  dame  et  ceulx  de 
son  conseil  désireroient  sçavoir,  en  cas  que  les  François  les  assail- 
lissent, si  de  nostre  coustel  le  royaume  d'Angleterre  seroit  assisté 
conforme  aux  traictez , et  afin  que  noz  basteaux  de  guerre  se  tinssent 
prêtz  pour  se  povoir  joindre  avec  ceulx  d’Angleterre,  pour  descou- 
vrir la  coste  et  s’aller  mectre  en  lieu  qui  fut  à propos,  tant  pour 
asseurer  le  passaige  de  nostredict  filx  que  pour  empescher  toutes 
emprinses  que  les  François,  par  mer,  vouldroicnt  faire;  nous  asseu- 
rant  davantaige  de  la  correspondance  que  ladicte  royne  avoit  com- 
mandé que  ses  ministres  tinssent  avec  les  nostres,  pour  leur  dé- 
clairer  tout  ce  qu’ilx  pourroient  entendre  se  traictcr  et  machiner  par 
lesdicts  François  au  préjudice  de  noz  pays,  et  que  en  ce  les  nostres 
y voulsissent  correspondre  ; adjoustant  lcdict  ambassadeur  de  soy 
mesmes,  que  ceste  déclaration  encoraigeroil  tant  plus  oetilx  du  conseil 
de  ladicte  dame  pour  vivement  s’opposer  aux  praticques  françoises  et 
s'appuyer  de  ce  coustel , où  en  toute  saison  les  Anglois  ont  treuvé 
toute  assistance. 

Sur  quoy  lui  a esté  respondu  que  l’on  s’apercevoit  assez  que  les- 
dicts François,  leurs  anciens  et  nalurelz  ennemys.  sercheroient  tous- 
jours  de  les  offenser  en  ce  qu’ilz  pourroient  avoir  le  moyen  ; mais  que 
toutesfois,  s'il*  pouvoient  éviter  d’entrer  avec  enlx  en  guerre,  il 
nous  semble  que  ce  seroit  ce  que  plus  leur  ponrroit  convenir,  pour 
avoir  meilleur  moyen  d’entendre  à i’eslablissement  des  affaires  dn 
çpyaume;  ce  que  s'est  dict  notamment  en  ces  termes,  afin  qu’ilz  ne 
pensent  que  l’on  aye  procuré  ceste  alliance  avec  fin  de  les  déclairer 
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de  guerre  contre  lesdicts  François,  qu’estoil  l'un  des  fondemens  dont 
le  feu  duc  de  NortumberUnt  se  servoit  pour  enchctnincr  ses  dé- 
seings.  Et  pour  ce  qu'il  est  apparent  (sans  les  plus  iustiguer),  niai  se 
pourra-y  excuser  qu’ilz  n'entrent  en  guerre  avec  lesdicts  François, 
signamment  aux  termes  que  ledict  roy  de  France  tient  en  leur  en- 
droit; à ceste  cause  a esté  adjousté  à la  responce  que  si  toutesfois, 
suyvant  les  démonstrations  qu'ilz  font,  iiz  viennent  à leur  mouvoir 
guerre,  qu’il  laull  qu'ilz  se  déterminent  à se  vivement  défendre,  et 
que  ladicle  dame  ne  doukte  que  de  nostrc  coustel  nous  ne  satisfai- 
sions plainement  à ce  que  le  traicté  nous  oblige  pour  la  défension 
dudict  royaulme.  Mais  que,  oultre  ce,  nous  ferons  pour  elle  et  pour 
icelluy  jusques  au  boult  tout  ce  que  nous  sera  possible  : veullant 
tenir  le  mesme  respect  comme  il  convient  à ses  affaires  comme  aux 
nostrcs  propres, et  que  noz  ministres  tiennent  austant  de  soing  d’atl- 
vertir  les  svens  de  ce  qu’il*  pourront  descouvrir  et  entendre  que 
concerne  ledict  royaulme,  comm’il*  feroient  de  ce  que  touche  aux 
noslres.  Davantaige  l avons-nous assheuré  que,  suyvant  l’instance  que 
aussi  vous  en  ave»  faict,  et  pour  accomplir  l'asseurance  que  vous  ave* 
donnée,  no»  xnu  bateaux  de  guerre  se  roient  auprès  de  Douvres 
le  Xe  ou  xii*  de  ce  mois,  pour  se  joindre  avec  les  xx  ou  plus  grand 
nombre  de  ceulx  d'Angleterre,  et  avons  incontinent  pourveu  à ce 
que,  corn'il»  estoient  prestz,  l’on  les  mecte  en  mer  pour  les  cnche- 
mincr  en  diligence  celle  part,  et  avec  iceulx  ira  le  sieur  de  Waquene 
pour  vis-admiral,  chief  cl  superintendant,  avec  lequel  ceulx  de  par 
delà  pourront  communiquer  sur  la  mutuelle  intelligence  et  corres- 
pondance qu’ilz  devront  tenir;  et  n'y  peult  aller  pour  maintenant  le 
sieur  de  Bevres,  admirai , pour  estre  nécessairement  empesché  en  au- 
cunes choses  concernant  ses  gouvernemens  de  Hollande  et  Zélande. 

Par  les  rapportz  qu’ont  lait  au  sieur  Deeke  aulcuns  qu’il  avoit 
envoie  pour  descouvrir  quel  cquipaige  de  mer  se  dressoit  en 
France , aians  visité  tous  les  ports,  ilz  ne  trouvent  qu’il  y aye  prépa- 
ration d’armée  que  soit  d’importance,  et  désirons  bien  sçavoir  ce 
que  aurez  peu  entendre  par  ceulx  que  devyés  envoier  sur  le  lieu:  et 
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nous  semble  que,  si  ilz  ne  font  plus  grand  effort , non-seulement  il 
n’v  aura  chose  de  leur  coustel  que  puisse  donner  empeschement  au 
passaigc  dudict  prince  nostre  filz,  mais  encores  que,  arrivant  icelluy 
en  Angleterre  avec  armée  de  mer  supérieure  à celle  que  les  François 
pourront  mcctrc  en  mer,  oultre  les  propres  navières  de  la  royne  et 
les  nostres  juin,  elles  pourront  servir  pour  contenir  cculx  qui  vouf- 
droient  mouvoir  et  exécuter  tumulte  en  Angleterre,  se  véans  déses- 
pérés du  secours  de  France,  et  que  les  lions  pourront  estre  soubs- 
tenuz  desdictes  forces  de  mer,  qui  pourront  aussi  empcschcr  l’assis- 
tance que  les  François  pourvoient  donner  en  Escosse,  pour  susciter 
nouvelles  garboillcs  contre  Angleterre  en  ce  coustcl-li. 

El  pour  austant , comme  vous  véez  par  ce  que  nostredict  filz  cs- 
cript,  il  est  apparent  que  son  passaige  sera  de  brief,  il  ne  nous  a 
semblé  devoir  différer  plus  longuement  l’envoy  du  sieur  de  Cor- 
riéres,  auquel  avons  aussi  donné  tiltre  d’ambassadeur  pour  vous 
assister  aux  affaires  et  aiin  qu'il  n'alla  celle  part  sans  tiltre,  après 
avoir  esté  si  souvent  emploie  aux  affaires  en  ce  coustel-là;  lequel, 
suyvant  le  désir  de  nostredict  filz , pourra  estre  moyenneur  de  l'in- 
telligence et  correspondance  que  délivrent  tenir  par  ensemble  les 
officiers  de  nostredict  filz  et  cculx  de  ladicte  royne;  et  aussi  l’al- 
caldc,  alin  que,  par  temps,  il  sache  do  ladicte  dame  jusques  où  il 
luy  semblera,  et  àceulx  de  son  conseil,  que  sa  jurisdiction  sur  cculx 
qui  viennent  avec  nostredict  fdz  se  devra  extendre,  et  n’y  a pour- 
quOy  le  nom  dudict  alcalde  doige  estre  odieux  à cculx  d’Angleterre, 
puisque  il  est  du  tout  en  leur  faveur,  et  pour  chastier  ceulx  d'Es- 
paigue  et  aultres  de  la  court  de  nostredict  fdz  qui  vouldroient  excé- 
der les  termes  de  la  modestie  deue,  et  non  pas  pour  attempter  i 
1 encontre  de  ceulx  d’Angleterre  aulcune  chose.  Et  partiront  tost 
tous  deux  avec  les  instructions  que  vous  verrez,  vous  recommandant 
et  encliargeant  traicler  avec  culx  et  les  encheminer  en  tout  ce  que 
pourrez. 

Au  regard  des  pensions  que,  i vostre  advis,  se  devraient  dès  main- 
tenant présenter  et  déclarer,  vous  aurez  jà  entendu  la  résolucion  que 
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y avons  prinse  et  la  cause  <pie  nous  y meut,  assavoir  qu'elles  se 
donnent  par  nostrcdict  fils  à son  arrivée,  afin  que  le  gré  luy  en  de- 
meure; et  n'y  a pourquoy  ceulx  de  ce  coustel-là  doigent  sentir  la 
dilacion , puisqu'elle  sera,  avec  l’aide  de  Dieu,  de  si  peu  de  jours.  Et 
puisque  le  chancellier  vous  en  a parlé,  pour  lui  entretenir  la  bonne 
volunté  et  d'autres  qu’il  vous  semblera,  vous  leur  povez  , comme  de 
vous-mcsmes,  déclarer  et  les  asseurer  que  jà  elles  sont  résolues,  et 
que  nostredict  filz  à son  arrivée  leur  en  donnera  le  dépescbe;  et  est 
apparent  et  vraysemblable  qu'ilz  désireront  tant  plus  ladicte  arrivée, 
pour  i’asseurancc  qu’ilz  auront  de  lors  recevoir  ladicte  gratifïi cation. 

Vous  pourrez  aussi  dire  à ladicte  dame  comme  l’on  fait  toute  la 
diligence  que  l’on  peult  en  Anvers,  pour  veoir  si  l’on  y pourra  re- 
couvrer les  cent  mille  escuz  dont  elle  vous  a parlé  ; et  jusques  l’on 
voye  ce  que  l’on  pourra  achever  avec  les  marchans,  nous  ne  vous 
pourrions  sur  ce  point  respondre  plus  asseurément. 

Et  pour  vous  advertir  des  occurrans,  puisque  ceulx  de  ce  cous- 
tel-là,  comme  escripvez,  se  meuvent  facillemeut  sur  nouvelles  que 
l’on  leur  fait  entendre,  vous  pourrez  asseurer,  s’il  vient  à propoz,  que 
les  affaires  du  marquis  Albert  ne  sont  à beaucop  près  tant  à l’avan- 
taige  de  France  comme  ilz  le  publient,  pour  estre  loing  ce  que  l’on 
dict  le  roy  de  France  luy  avoit  voulsu  accorder  de  ce  que  l’on  en- 
tend d’aucuns  il  demandoit;  et  a icy  dépesché  ung  syen  secrétaire 
pour  négocier  avec  nous,  et  ne  sçavons  encores  quelle  yssue  prendra 
ceste  négociation.  Et  quant  àltalyc,  dois  le  recouvrement  de  Saint- 
Florenço  et  la  perte  que  les  François  ont  faictc  de  leurs  gallères  en 
grand  nombre,  et  que  Senna  et  roserrée  de  si  près,  lesdicts François 
y ont  perdu  beaucop  de  réputacion;  voire  et  espère-l’on  qu’ilz  n’ob- 
tiendront devers  le  Turcq,  à beaucop  près,  ce  qu'ilz  espéroient  et 
prétendoient. 

Quant  au  cardinal  Polo,  il  est  jà  dois  longtemps  en  France;  mais 
jusques  à ores  l’on  n’a  entendu  aucune  chose  de  sa  négociation  : si 
est-ce  que  ne  doubtons  que  de  brief  il  advertira  de  ce  qu’il  aura 
trouvé  en  ce  coustel-là,  et  mesmes  que  le  nunce  du  pape,  résident 
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en  ceste  court,  le  presse  pour  entendre  ce  qu’il  aura  négocié,  afin 
d’en  faire  part  à sa  sainctcté.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  second 
d'avril  i554. 

Estant  ce  que  dessus  escript  et  les  lettres  prestes  à signer,  avons 
receu  les  vostres  du  xxvii*  du  passé  ; et  pour  ce  que  par  icelles , quant 
aux  principaulx  poinctz,  vous  rcmcctez  à ce  que  nous  rescripvrez  par 
vos  premières , après  que  aures  communique  avec  ceulx  du  conseil . 
ne  nous  a semblé  devoir  différer  l'envoy  des  présentes. 

CHARLES. 

Et  plus  bas 

BAVE. 


LXXVI. 

L’ÉYÉQUE  D’ARRAS 

A L'AMBASSADEUR  RENARD 

t Ambassades  de  Renard,  II],  l3g  iÂ3.) 

Bruxelles,  a avril  i55i. 

Monsieur  l’ambassadeur  : Vous  verrez  ce  que  l’empereur  vous  es- 
cript; et  ha  tant  tardé  la  responce,  pour  non  y avoir  voulsu  prendre 
résolucion  sans  bien  débaptre  le  tout , pour  estre  chose  de  si  grand 
poix  et  avoir  voulsu  que  la  royne  y entrevînt,  qu’estoit  à Binti  ',  où 
elle  estoit  allé  faire  ses  Pasques,  et  pour  l’indisposicion  d’icelle  y a 
faict  plus  long  séjour  que  l’on  n’espérort;  et  soudain  icelle  venue, 
après  avoir  communiqué  sur  le  tout,  la  résolution  s’y  print  telle  que 

1 Biuch,  petite  ville  du  Hninaut,  où  la  perbe  palais,  orné  de  statues  antiques  et 
reine  douairière  de  Hongrie  avait  un  su-  d’excellents  tableaux* 
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tous  verres  par  lesdictcs  lettres,  et  je  parlay,  par  le  commandement 
de  sadJcte  majesté,  à l'évesque  de  Noortwits  en  conformité  de  ce  que 
vous  verres  par  lesdictes  lettres,  ausquelies  je  me  remccts,  et  par 
icelle  se  satisfait  & bonne  partie  de  ce  que  vous  m'aves  escript  des 
xxui  et  xxini*  du  moys  passé,  vous  assheuraut  que  sa  majesté  ha 
jusques  à oyrcs  très-grand  contentement  de  vostre  besongné , et  je 
ne  faiz  doubte  que  vous  y continuerez  de  sorte  que  journellement 
vous  luy  accroistrez  tant  plus. 

Qui  pourroit,  comme  vos  lettres’ contiennent,  appaiser  et  faire 
amys  le  chanccllier  et  Paget  et  aultres  principaulx  conseilliers  de  la 
royne,  afin  que  de  commune  affection  ilz  vacassent  aux  affaires  de 
la  royne,  ce  seroit  ung  grand  bien,  et  ferez  bonne  œuvre  d’y  tenir 
la  main  et  de  vous  conduyrc  selon  que  sa  majesté  vous  escript;  et 
vous  le  sçaurez  bien  faire  si  modestement  qu'ilz  ne  puissent  entrer 
contre  vous  en  jalousie , pour  doubte  que  voulsiasics  empiéter  aux 
affaires  de  par  delà  plus  de  ce  qu'ilz  vouldroient,  puisque  vous  les 
congnoissez  scruppuleux,  sans  pour  ce  riens  délaisser  de  ce  que  vous 
verrez  convenir  pour  les  affaires  de  ladicte  dame,  assheurer  le  pas- 
saige  de  monsigneur  nostre  prince,  et  pour  enckeminer  le  fruyt  que 
oous  debvons  espérer  de  ce  niariaige.  Mais  que  ce  soit  vous  adres- 
sant à ladicte  dame  à part,  et  évitant  aussi  de  la  fascher  ; et  que 
comme  l'on  mil  en  l'instruction  de  M.  d’Àigmont,  ce  que  se  deb- 
vra  faire  s’i  mecte  en  avant  par  la  royne  è ceulx  de  son  conseil,  de 
sorte  qu’il  semble  qu’il  vienne  d’elle;  et  évitez  tout  ce  que  pourrez  de 
non  démonstrer  par  l’extérieur  plus  d'inclination  en  l’une  des  parties 
que  à l'aultre,  afin  que  ceulx  qui  vous  jugeraient  estre  leur  contraire 
ne  machinent  à l'encontre  de  vous,  puisque  si  facilement  ilz  trou- 
veraient là  port  contre  ung  estrangier,  et  que  vous  congnoissez  jà, 
dois  que  vous  y estez,  quelz  humeurs  prédominent  en  eulx. 

Il  sera  besoing  que  vous  soyez  vigilent  à descouvrir  ce  que  passe, 
pource  que  telz  pourraient  estre  les  advertissemens  de  troubles  ap- 
parens,  que  sa  majesté  pourroit,  quant  au  passaige  de  monsigneur 
nostre  prince  celle  part,  changer  d’opinioo  ; combien  qu'il  fauldroit, 

So. 
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à ce  que  je  puis  appercevoir,  que  la  cause  fût  grande  et  apparente  pour 
le  l'aire  changer,  tant  ayinc-il  la  royne  et  respecte  les  termes  quelle 
a tenu  en  ce  mariaige,  et  y est  l’obligation  que  luy  et  son  lilz  ont 
de  l’assister.  Mais  enfin  advcrtissanl  de  ce  que  vous  pourrez  entendre, 
et  ce  souvent  et  diligemment  puisqu'il  emporte  tant,  sa  majesté  et 
son  altèze  choisiront  ce  que  leur  semblera  iniculx. 

Je  ne  faiz  double  que  dois  la  réception  des  lettres  que  monsi- 
gneur  nostre  prince  vous  ha  escript,  s'il  s’est  peu  faire  convenable- 
ment, vous  aurez  procuré  que  les  ambassadeurs  de  la  royne1  ne  pos- 
assent; mais  je  me  doubte  qu’il  sera  jà  esté  tard.  La  principale  cause 
pourquoy  son  altèze  le  désiroit  ainsi  excuser  est  pour  la  doubte 
qu’il  avoit  que,  comme  la  costc  est  en  beaucop  de  lieux  stérile,  et 
que  l’on  est  incertain  où  ilz  pourroient  aborder,  ilz  n'y  sçauroient 
estre  si  bien  traictez  comme  son  altèze  désireroit. 

Doublant  sa  majesté  que  ce  que  vous  avez  escriptà  sadicte  altèze, 
et  les  coppies  que  vous  luy  avez  envoyé  de  ce  que  vous  aviez  escript 
à sa  majesté,  ne  causa  quelque  frayeur  et  dilacion  au  passaige,  et 
inesmcs  que  plusieurs  y mectroicnt  voulentiers  empeschement  pour 
leurs  particuliers  respeetz,  et  que  desdictes  lettres  et  coppies  ilz  en 
pourroient  prandre  occasion,  sadicte  majesté  ha  dépesché  inconti- 
nant  et  en  toute  diligence,  par  deux  ou  troys  coustelz,  pour  adver- 
tir  mondict  signeur  qu’il  ne  se  laisse  persuader  à différer,  s’il  ne 
survient  aultre  chose,  son  voyaige. 

Continuant  ceste  délibéracion  du  brief  passaige , il  a semblé  à sa 
majesté,  comme  vous  verrez,  debvoir  envoyer  mons.  de  Corrières 
et  l’alcade  pour  les  raisons  que  les  lettres  contiennent,  et  avec  ins- 
tructions si  modérées  qu'il  a semblé  que  n’y  avoit  chose  que  peut 
ou  deut  offenser  cculx  de  par  delà.  Ledict  sieur  de  Corrières  n'a 
voulsu  entreprendre  le  voyaige  sans  libre  d'ambassadeur,  disant  que 
y ayant  esté  si  souvent  en  ceste  qualité,  que  qui  ne  luy  donneroit 
plus  graud  libre  ou  du  moiugs  le  mesme,  il  n'y  pourrait  aller  sans 

' CVtuieut  le»  lords  Privesecl  (Russel,  comte  de  Bedford),  et  Foullre{?),  fils  aîné  du 
comte  de  Derby. 
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perdre  grandement  de  sa  réputation , qu'est  la  cause  pour  laquelle 
sa  majesté  le  lu  y a consenlu.  Vous  le  congnoissez,  et  lault  que  vous 
regardez  de  l’entretenir  et  temporiser  avec  luy,  comme  vous  scaurcz 
bien  faire,  pour  luy  donner  tout  le  contentement  qu'il  vous  sera 
possible.  Car  enlin  il  est  signeur  bien  voulsu  de  plusieurs,  et  que 
s’il  vouloit  faire  malvais  office,  il  y auroit  par  deçà  plusieurs  qui 
l’escouteroient,  dont  je  vous  advertyz  comme  vostre  amys.  Il  menoit 
avec  soy  Duboys,  que  j'ay  faict  rappeler  pour  l'examiner,  et  feray  dex- 
trement  ce  que  je  pourray  alin  qu'il  ne  voise  par  delà,  pour  nou 
vous  faschcr.  Je  l’ay  ouy  en  présence  du  secrétaire  qui  ba  annoté  sa 
déposition,  en  laquelle  il  persiste  en  ce  qu'il  donnera  gens  desquelz 
il  a entendu  que  vous  ayez  procuré  le  pardon  du  marquis  de  Nor- 
thanton,  et  receu  de  luy,  pour  ce  faire,  présent,  et  que  aulcuns  du 
conseil  de  la  royne  l avent  trouvé  malvaix  ; et  qu’il  est  vray  que,  meu 
du  zèle  qu’il  a au  service  du  maistre,  il  en  ayt  parlé  à aulcuns, 
mesrne  à Schcfne  et  au  chancellier  de  l'ordre  et  aultres,  non  comme 
de  chose  conlrouvée  de  luy,  mais  qu’il  avoit  ouy  à gens  qui  le  pen- 
soient  sçavoir,  et  qu’il  s’esbeyt  que  vous  vous  en  attachez  à luy, 
puisque  tant  d’aultrcs  en  parlent;  mais  que  vous  avez  conccu  hayne 
contre  luy  pour  quelque  adverlisscmcut  que,  par  commandement 
de  voz  collcghcs,  il  adjousta  aux  lettres  communes,  lors  que  la  pre- 
mière ambassade  s’envoya,  et  pour  ce  qu’il  descouvroit  le  chemin  de 
voz  négociations.  Je  procure  d’entretenir  pour  maintenant  la  chose 
ainsy,  doubtant  qu'il  n’en  face  grand  bruyt  jusques  j’aye  nouvelles 
de  vous  : vous  veullant  cependant  bien  advertir  de  ce  que  dessuz 
et  de  ce  que  lcdict  Duboys  dépose , duquel  je  pensoye  avoir  plus- 
tost  responce  négative  que  telle  que  dessuz  : et  certes  les  langues 
sont  maintenant  fort  libres,  et  vois  que  l’on  parle  souvent  à bien  pe- 
tit, voire  et  sans  occasion. 

Vous  verrez  ce  que  l’on  vous  respond  quant  aux  cent  mil  cscuz;  il 
sera  bien  que  vous  en  parlez  de  sorte  à la  royne  que  vous  ne  la  dé- 
sespérez, mais  regardez  aussi  que  vous  ne  luy  donnez  trop  grand 
espoir;  car,  pour  vous  dire  le  tout,  la  royne  m’a  icy  dit  qu'elle  voit 


238  PAPIERS  D'ÉTAT 

fort  peu  d'apparence  de  les  pouvoir  recouvrer,  et  fault  que  vous  vous 
gouverniez  sur  ce  poinct  dextrement,  selon  ce. 

Je  crains  quant  je  voys  la  bonne  royne  d’Angleterre  entre  ceulx 
qui  la  servent  si  divisez;  et  fault  qu’elle  prcngne  grand  regard  à sa 
sli'eurté  propre,  et  à auctoriser  ce  qu'elle  vouldra  commander,  que 
ne  se  pcult  faire  sans  avoir  les  forces  en  main,  et  qu’elle  aye  gens  de 
guerre  avec  soy  qui  luy  soient  féaulx  et  affectionnez,  et  signante- 
ment  ceulx  à qui  elle  en  donnera  la  charge,  que  vous  lui  debvez 
persuader  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible. 

Je  vous  mercye  cordialement  les  ancaulx  que  vous  m’avez  en- 
voyez béniz  par  la  royne , que  je  répartir  i l'arrivée,  et  espère  qu'ilz 
sont  de  plus  de  vertu  que  ceulx  qui  sont  estez  béniz  d'aulcuns  ses 
prédécesseurs.  L’empereur  print  de  fort  bonne  part  ce  que  luy  avez 
envoyé,  que  je  croys  aussi  que  sa  majesté  aura  réparty:  car  choses 
bonnes  sont  d’aultant  meilleures  comme  le  fruyt  en  est  réparty  en 
plus  de  lieux.  Et  me  recommandant,  pour  fin  de  cestc,  affectueuse- 
ment, etc.  De  Bruxelles,  le  n*  d’apvril  1 554 

Vostre  bon  confrère  et  amy, 
L’ÉVF.SQUE  D’ARRAS. 
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LXXVII. 

L’ÉVÊQUE  D'ARRAS 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

( Ambassades  de  Renard  , 111 , i A3-  ) 

Bruxelles,  4 mai  i5Si. 

Monsieur  l'ambassadeur  : J’ay  receu  voz  deux  lettres  des  xv'  et 
xxn*  du  mois  passé;  et  puisque  par  les  dernières  qu’avez  escript  à 
l'empereur  il  semble  que  les  choses  prengnent  meilleur  chemin  par 
delà  en  faveur  de  la  royne , et  que  les  provisions  se  commancent  à 
encheminer  pour  la  sbeurté  d'icelle  et  de  monsigneur  nostre  prince, 
sa  majesté  impériale  s'arreste  tant  plus  à solliciter  son  brief  passaige: 
et  scion  les  nouvelles  que  nous  avons  d’Espaigne,  j'espère  qu’avec 
l’ayde  de  Dieu  vous  le  verrez  tost  par  delà. 

Monsieur  de  Corrières  et  l'alcade  y vont  et  jà  sont  partis,  faisant 
leur  compte  d’y  arriver  environ  le  xn*  ou  xm*  de  ce  mois;  et  n'a  sem- 
blé à sa  majesté  que  le  nom  d'alcade  peut  pourter  préjudice  au  re- 
poz  et  quiétude  d’Angleterre,  puisqu’il  ne  prétendra  ny  exercera 
jurisdiction,  sinon  sur  les  estrangiers,  et  si  encoires  ne  passera  plus 
avant  de  ce  que  la  royne  et  cculx  du  conseil  luy  vouldront  consentir; 
sur  quoy  il  va  bien  instruit  et  déterminé  d’user  de  sa  grande  mo- 
destie accoustumée. 

J’ay  empcsché  que  Duboys  ne  voyse  avec  le  sieur  de  Corrières;  et 
puisque  en  tout  cas  vous  voulez  que  l’on  passe  oultre  en  l’encontre  de 
luy,  l’empereur  a enchargé  à l’alcade  qu’il  examine  ceulx  de  par  delà 
desquelz  il  dict  avoir  entendu  ce  qu’il  a ouy  dire;  et  si  vous  voulez 
qu'il  oye  quelque  aultrc  à la  charge  dudict  Duboys  et  vostre  dea- 
charge,  il  le  pourra  faire. 
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J'av  faict  lecture  à sa  majesté  impériale  de  ce  que  vous  m'avez 
escript  afin  que  l’on  aye  regard  à la  sheurté  de  monsigneur  nostre 
prince,  et  pour  le  secourir  de  ce  cmistel  en  cas  qu’il  fût  de  besoing; 
et  m’a  semblé  que  sa  majesté  a bien  prins  le  soing  que  vous  en  tenez, 
et  ne  fait  aussi  doubte  que,  comme  la  personne  dudict  S**  prince 
emporte  tant,  l'on  mectroit  en  ce  cas  le  tout  pour  le  tout. 

Vous  aurez  jà  entendu  la  négociation  du  cardinal  Polo,  et  verre* 
par  les  lettres  de  sadicte  majesté  le  plus  groz  des  nouvelles  que  nous 
avons  de  tous  coustelz;  seulement  adjousleray-je  que  depuis  nous 
avons  entendu  que  don  Joan  de  Guevara,  lequel  a charge  des  che- 
vaulx  Iigiers , actcndant  la  venue  de  celluy  que  l’empereur  a eboisy 
pour  chief,  a dcllaict  auprès  d’Ast  une  embusche  de  chevaulx  fran- 
çois,  desquels  il  laissa  quarante-cinq  mors  sur  la  place  et  en  amena 
trente-huit  prisonniers.  Et  au  coustel  de  Sennes  les  choses  procèdent 
de  mieulx  en  mieux  , selon  les  nouvelles,  que  nous  en  eusmes  hier 
soir  bien  tard  par  corricr  venu  delà. 

L’évesque  de  Norwitz  s’en  retourne,  auquel  la  royne  de  Hongrie  a 
parlé  à part,  par  charge  de  l’empereur,  pour  luy  recommander  qu’il 
tienne  la  main  à ce  qu'il  y aye  meilleur  intelligence  entre  les  con- 
seillers de  la  royne,  et  pour  modérer  la  véhémence  du  chancellier, 
mesme  és  choses  de  la  religion,  et  afin  que  l’on  regarde  de  besoingner 
sheurement  en  ce  de  Courlenay  et  de  madame  Elizabet,  tenant  re- 
gard à ce  que  choses  d’estat  sont  si  jaleuses  et  délicates.  L'admirai  ', 
qui  est  parent  de  ladicte  dame  Élisabet,  est  léger,  à ce  qu'aucuns 
disent,  et  s'il  va  au-devant  de  monsigneur  nostre  prince  avec  les  na- 
vires de  guerre , il  y aura  moins  à craindre  que  si , comme  aucuns  pen- 
soint,  il  fût  demeuré  à Londres  en  absence  de  la  royne,  délaissant 
en  la  Tour  ladicte  dame  Elisabet. 

Aussi  luy  a dict  ladicte  royne  qu’il  sera  bien  qu’il  persuade  à celle 
d'Angleterre  que,  le  plus  tard  qu'elle  pourra,  elle  abandonne  Londres, 
et  que,  pour  aller  à Vincestre , elle  ne  parte,  s’il  est  possible,  que 
monseigneur  nostre  prince  ne  soit  bien  près  d’Angleterre.  Ledict 

1 Guillaume  Howard  , lord  Ellîngbain. 
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évesque  a assheuré  qu'il  Icra  très-bon  debvoir  en  tout,  auquel  l’on 
a faict  présent  de  deux  mil  cscuz;  mais  il  sera,  oultre  ce,  besoing  de 
le  comprendre  au  billet,  après  que  monsigneur  uoslre  prince  sera 
arrivé,  soit  par  pension  ecclèsiasticquO'  Ou  aultrement.  Mais  il  y a 
encoires  temps,  et  se  pourra  excuser  qu  d ne  soit  audict  billet,  parce 
qu’il  ne  se  trouva,  pour  lors  qu’il  se  fit,  en  Angleterre.  Et  me  recom- 
mandant, pour  fin  de  ccste,  très-affectueusement,  etc.  De  Bruxelles, 
ce  mi*  de  may  1 554. 

Votre  bon  confrère  et  vray  amy, 
L’ÉVESQUE  D’ARRAS. 


LXXV1JI. 

LES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 

A L’EMPEREUR. 

• (Ambassades  de  Renard,  III,  378-279.) 

• Sans  dite  { i5  «u  70 may  1 554 

FRAGMENT. 

Sire,  Vothon  a escript  à la  rovnc,  puis  nostre  dernière  despéche, 
que  leroy  de  Franco  arriva  à Compiennc  la  veille  de  la  Pentescoste,  et 
que  ayant  demandé  le  mesme  jour  audience  du  cardinal  de  Lorainne, 
en  absence  du  connestablc  qu'estoit  lors  à Chantilly,  le  roy  excusa 
de  la  donner,  pour  dire  qrffc  c’estoicnt  jours  de  dévotion  et  que  le 
mercredy  !î  alloil  à la  chasse,  où  ledict  connestable  le  vint  treuver, 
accompaigné  de  plus  gros  train  que  le  roy  n’a  de  couslume  avoir 
avec  luy.  Et  le  lendemain  ledict  connestable  envoya  vers  ledict 
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Vothon  pour  entendre  ce  qu’il  vouloit  négocier,  qu'estoit  déclaration 
et  répétition  de  ce  que  l'ambassadeur  dudict  roy  lez  la  royne  d’Angle- 
terre a dict  en  la  dernière  audience  : que  le  roy  ne  fût  obligé  à ob- 
servance des  traictcz  faiz  avec  les  roys  d’Angleterre,  pour  ce  que  ladicte 
dame  ne  les  avoil  confermcz  ny  ratifiez,  et  que,  comme  ce  point 
estoit  do  très-grande  importance,  ainsi  ladicte  dame  l’avoit  bien  voulu 
eaclarcir,  pour  austanlque  le  roy  et  ses  ministres  faisoienl  plusieurs 
actes  conformes  auxdicts  propos , en  ce  qu’ilz  roeevoient  les  traiatres 
fugitif?,  qu’ont  conspirez  contre  la  vie  et  coronne  de  ladicte  dame, 
les  accaressoient,  donnoient  pensions  et  charges  de  faire  gens  de 
guerre,  pour  faire  emprinse  contre  le  royaume;  que  d’Oisel1,  passant 
par  ce  royaume  pour  aller  enEscosse,  avoittrajeté  conspiration  avec 
les  rebelles;  que  le  gentilhomme  de  l'évesque  de  Rosse,  cscossais, 
détenu  prisonnier  en  ce  lieu,  avoit  voulu  divertir  le  Sr  du  I’ercy 1 
du  service  de  ladicte  dame  pour,  à l'assistence  dudict  roy  et  de  la 
douaigière  d'Escosse,  guerroyer  et  troubler  ce  royaulme,  et  que  les 
négociations  de  l’ambassadeur  dudict  roy  estoient  si  aigres  et  plaines 
de  menasses,  que  l’on  n’en  sçavoit  tirer  aultrc  chose  siuon  maulvais 
vouloir  et  maulvaise  intention  pour  entrer  en  guerre  et  contention; 
et  que  ladicte  dame  avoit  bonne  raison  de  demander  esclarcissement 
de  tels  propos,  à ce  quelle  peult  pourveoir  à ses  affaires,  combien 
que  se  scroit  contre  sa  naturel  institution  et  inclination  qu’elle  fût 
constraincle  de  tumber  en  guerre  avec  prince  chrestien  ; que  le  roy 
avoit  bon  tesmoingnaige  que  ladicte  dame  avoit  tousjours  déclairé 
vouloir  observer  les  traitez  des  roys  ses  ancestres,  qui  s’extendent 
pour  l'advenir  et  comprennent  los  successeurs  à la  coronne  d’An- 
gleterre , et  que  pour  ce  il  ne  lui  a semblé  convenir  ny  estre  néces- 
saire faire  noulveauix  traictez,  doublant  que  l’on  y voulût  adjouster 
choses  que  eust  peu  altérer  la  substance  de  ce  que  y est  comprins. 
Et  par  deux  ou  trois  lettres  escriples  de  la  main  de  ladicte  darne, 

• 

1 Henri  Qutin,  sieur  d'Oysel, succès*)-  * Henry  Percy,  gentilhomme  anglais, 

veinent  ambassadeur  de  France  en  Écosse,  qui  péril  à lâ  Tour  de  Londren  sous  le 

en  Angleterre  et  près  du  saint-siège.  règne  suivant. 
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expresse  mention  a esté  faicte  de  l'observance  dcsdicts  traictez  ; que 
plus  est.  par  la  capitulacion  du  mariage  de  ladicte  dame  avec  son  al- 
tère, spéciHique  réservation  a esté  faicte  d’iceulx,  ce  que  ne  bit  esté 
faict  si  ladicte  dame  n'eust  eu  vouloir  de  les  observer. 

A quoy  respondit  le  conncstablc  que  ladicte  dame  n’a  voulu  ratifiiez 
lesdicts  traictez,  et  que  pour  ce  le'  roy  a inféré  que  par  ce  elle  ne  vou- 
loit  estre  obligée  à l’observance  d'iceulx,  et  que  les  actes  faiz  par  elle 
et  ses  ministres  le  dénotent,  pour  s’estre  mariée  au  plus  grand  ennemy 
que  eust  le  roy,  et  que  l’on  n’a  jamais  voulu  donner  copie  de  la  clause 
réservatoire  du  traictéde  mariage,  comme  l’on  avoit  promis;  que  l’on 
a ouvert  et  retenu  les  pacquetz  du  roy  ; que  l’on  a favorisé  les  subjectx 
de  vostre  majesté  contre  ceulx  du  roy,  dényé  saulfconduict  pour 
passer  en  Escosse;  que  ledict  d’Oisel  a cscript  au  roy  n’avoir  tenu 
propos  avec  Anglois  de  conspiration,  comme  aussi  il  n’en  avoit  com- 
mission; que,  quant  au  gentilhomme  de  Lévesque  de  Rosse,  le  roy 
s’en  informerait;  que  le  roy  ne  s’estoit  enquis  si  les  Anglois  qui  sont 
en  son  royaulme  sont  héréticques  ou  traistres,  et  se  vouloient  jus- 
tiflier  en  la  justice  dudict  roy;  que,  comme  vostre  majesté  les  reçoit 
en  son  service,  ainsi  les  a-il  retenu  ; et,  pour  conclusion,  que  le  rov 
n’avoit  donné  charge  à son  ambassadeur  de  dire  que  roy  ne  fût  obligé 
à l’observance  desdicts  traictez,  ains  ladicte  dame;  et  qu'il  failloit  ou 
que  ledict  ambassadeur  se  fdt  équivocqué,  ou  que  ceulx  du  conseil 
de  ladicte  dame  ne  l’eussent  bien  entendu;  enfin  que  le  roy  est  prince 
d’honneur,  qui  sçait  ce  qu’il  a traictc  et  juré. 

A quoy  réplica  Votbon  selon  que  précédaminent  il  avoit  faict, 
et  convertit  le  conncstable  ses  propos  en  louange  de  ladicte  dame, 
et  que  le  roy  désirait  de  vivre  en  amyté  avec  elle.  Ce  fait,  ledict  „ 
Votlion  eust  audience  du  roy,  qui  déclaira  n’avoir  donné  charge  à 
son  ambassadeur  de  dire  qu’il  ne  vouloit  observer  les  traictez,  et  que 
de  sa  part  il  n’y  contreviendrait  : usant  de  propos  tendans  à (in  d’a- 
myableté. 

Puis  ledict  Votbon  adjouste  que  P.  Caro  et  autres  Angloys  fugitifs 
luy  ont  faict  parler  pour  prier  ladicte  dame  pour  pardon;  que  le 
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roy  prcnt  diftdencc  d'culx,  qu’il»  oe  sont  entremis,  qu’il»  ont  néces- 
sité d’argent,  qu’ilz  se  repentent  de  leur  délict;  que  si  ladictc  dame 
veult  user  de  miséricorde , il»  sont  en  grande  volunté  de  se  retirer 
et  recongnoistre  ; que  le  conneslalde  veult  partyr  avec  le  camp  du  rov 
qui  s'assemble  à Soissou , pour  le  conduyre , que  l’on  estime  pourra 
eslre  de  xi  enseignes  de  François,  dix  ou  douze  mii  lansquenet»,  six 
mil  Suysses  et  plus  de  clicvaulx  légiers  que  d hommes  d’armes  , pour 
n’avoir  cbcvaulx  propres  ; que  le  roy  envoyé  quatre  mil  Gascons  en 
Corsica  et  cinq  mil,  tant  Suysses  que  Grisons , pour  le  secours  de 
Sienne,  et  que  le  connestablc  entreprend  de  faire  grand  exploit 
avant  que  voslre  majesté  soit-preste,  comme  ledict  Volhon  cscript. 

Le  conseil  de  la  royne  * .........  ; ....... 

et  est  après  pour  respondre  auxdictes  lettres  de  Vothon;  mais  la 
partialité  dudicl  conseil  est  si  très-grande,  si  descouverle,  si  bendéc 
les  ungS  contre  les  autres,  qu’il*  obtient  le  service  de  la  royne 
pour  penser  à leurs  vindientions  et  passions  particulières,  telle- 
ment que  l'on  ne  fait  riens  si  ladicte  dame  ne  le  commande  ex- 
pressément. Paiget  est  avec  les  hérélicques  contre  le  chancellier 
et  catholicqucs  : ayant  advis  ladicte  dame  que  lcdict  Paiget  et  ceulx 
de  sa  partie  s'arment,  et  que,  s’ilz  peulvent  prévenir,  ilz  prendront 
prisonnier  lcdict  chancellier;  et  d’autre  coustcl  ledict  chancellier 
avec  ses  adhérans  s'arment  par  le  sccu  de  ladicte  dame,  la  conseillant 
de  partir  le  plus  lost  qu'elle  pourra  de  ccste  ville  et  de  mectrc  en  la 
Tour  le  conte  d’Arondel  et  Paiget,  pour  ce  que  l’on  entend  que  le- 
dict conte  fortifie  ung  chasleau  qu’il  a près  de  la  marine,  et  fait  plu- 
sieurs gens  de  clicvaulx  sans  le  congé  de  ladicte  dame , et  que  de 
jour  à autre  il  y vient  plusieurs  souldal»  en  ce  lieu  de  Londres,  par 
quatre  ou  cinq,  et  que  Paiget  praticque  plusieurs  genlitihommes 
pour  les  divertir  de  l’allection  de  ladicte  dame.  Oultre  ce,  moi,  le 
lieuteuant  d’ Amont , j'entends  que  l’on  dict  choses  estranges  contre 
la  venue  de  l’alcade,  et  a l'on  advis  par  particuliers  espies  qu'il  se 
brasse  une  grande  révolte;  tellement,  sire,  que  cesle  partialité  ne  se 

* Lttuue  de  plusieuut  ligne». 
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peult  apaiser  sans  grand  trouble;  et  si  ainsi  est.  il  est  plus  expédient 
<|ue  ce  soit  avant  la  venue  de  son  ultèxe  c|ue  après,  et  u'est  créabie 
l'inconstance  de  jceidx]  do  par  deçà  ny  la  confidence  qu'il  donnent 
[à  ceux  qui  les]  veullent  tromper.  Le  point  de  la1....»  [qui]  fut  dé- 
battu au  dernier  parlement  est3 ouble,  et  est  ladietc  dame  si 

perplex  [qu'elle  ue  sailjquel  conseil  prandre;  car  elle  [est  en  opinion 

. ..que]  le  tout  se  fait  en  faveur  de’ 
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Sire,  le  xv*  de  ce  mois  les  sieurs  de  Courrières  et  conseillier 
Brcmcsq*  arrivarent  en  ce  lieu  de  Londres,  et  le  xvn*  ilt  eurent  au- 
dience de  la  royne  et  du  conseil,  en  laquelle  le  contenu  et  substancial 
de  leurs  instructions  fut  deelairé;  et  en  ce  que  touche  la  commission 
du  Sr  de  Courrières,  le  conseil  respondit  que  l'on  avoit  jà  fait  les 
provisions  requises  de  victuailles,  apprcslé  et  remarché  les  logis;  que 
la  pluspart  de  cculx  qui  sont  choisis  pour  le  service  île  son  altèxe 
sont  au  pays,  et  se  treuveront  sur  le  lieu  du  désemliarqucment  pour 
satisfaire  à leurs  offices,  et  que  ledict  Sr  do  Courrières  pourra  partir 
deans  cinq  ou  six  jours  pour  aller  A I lampion  et  veoir  comme  le  tout 

fasqtuv  iu'otj  .ixyfftu  , tf-idir*  itsif  •aim  Tàiim  t"fi/nn»erb 

1 Lacune  due  au  niautai»  eut  du  ma-  (îorli  Nouille*.  dam  se»  Ambassades,  L lll. 
miscril  original.  i».  ai 4.  le  nomme  Bouchard,  grand  al- 
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est  en  ordre,  pour  y faire  ce  qu’il  a pieu  à vostre  majesté  luy  com- 
mander. Quant  à ce  que  concerne  la  charge  du  S*  Bremesquc,  le 
Sr  conte  d’Arondel , grand  maistrc  d’hostcl,  a député  ung  nommé 
Holslroste  pour  joinctement  adviser  ce  qu’il  conviendra  pour  con- 
tenir en  pais,  modestie  et  bonne  intelligence  les  nations  qui  suyvront 
la  court,  et  doit  l’on  conférer  plus  amplement  sur  la  particularité  du 
povoir  et  commission  qu'il?,  pourront  avoir.  Et  pour  estre  ung  poinct 
chastilleux  que  celluy  de  la  jurisdiction , il  nous  a semblé  qu’il  con- 
venoil  en  ce  commencement  se  conduire  par  la  délibération  de  ceux 
du  conseil  et  se  régler  selon  le  traicté  de  mariage,  pour  non  donner 
occasion  do  suspicion  que  l’on  veuille  empiéter  administration;  et  la- 
ditte  communication  eue,  nous  eu  informerons  vostre  majesté. 

La  roync  envoya  au-devant  desdictsS^de  Courrières  et  Bremesquc 
le  vice-chamberlant,  qui  les  conduict  jusques  en  ce  lieu  avec  Coban, 
qui  voluntaircmcnt  les  rencontra  à Rocliestrc;  et  le  jour  de  leur  arri- 
vée le  conlrolleur  les  vint  visiter,  et  non  autres,  pour  ce  que  tous  ceulx 
du  conseil  estoient  cnipcschcx  pour  le  mariage  du  conte  de  Sorct1, 
qu'a  espousé  la  fille  mainnée  du  conte  d'Arondel,  qui  doit  succéder 
au  duc  de  Norfoc,  que  l’on  nous  a dit  ce  jourd’huy  estre  extrêmement 
malade.  Ce  mesme  jour  Paiget  demanda  congé  à la  roync  pour  aller 
en  sa  maison  pour  quelque  jours,  dont  ladicte  dame  lut  irritée,  pour 
veoir  qu'il  désira  s’en  aller  sur  l’arrivée  et  négociation  desdicts  S"  de 
(fourrières  et  Bremcsque , de  manière  qu'elle  luy  dèclaira  par  le 
menu  tous  les  actes  d’inconstance  que  l’on  a recongneu?  en  luy  dors 
qu’il  est  entré  au  service  desroys  d’Angleterre,  et  les  particuliers  actes 
qu’il  a commis  contre  le  service  de  la  royne,  principalement  ou  der- 
nier parlement  contre  la  religion  et  son  altère , luy  disant  qu’elle  s'a- 
percevoit  qu’il  ne  corresponde»!  à l’expcctationqu’elle  avoit  prias  de  luy 
etlc  véoitesbranlé  poursuyvremaulvais  conseil,  ce  qu’elle  ne  sçauroit 
dissimuler  envers  ung  sien  subjcct,  serviteur  et  officier,  pour  respect 
de  sa  conscience,  pour  conservation  de  son  auctorité,  poumon  donner 
lieu  à praticquc  que  luy  tourneraient  à préjudice;  qu’elle  sçavoit  il 
1 Simtvj.  y 
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cstoit  personnage  de  service  s’il  estoit  constant,  et  do  désurvice  par 
inconstance  et  iégiéreté;  qu'il  se  pourroit  aller  etveuir  quant  il  voul- 
droit;  que  s’il  faisoitle  bien,  tant  miculx  pour  luy,  que  s'il  faisoit  le 
mal,  mal  luy  en  adviendrait  : dont  ledict  Paiget  fut  fort  eshay  et 
estonne  et  se  print  à plorer,  s’excusant  du  miculx  qu’il  peusl  S et 
partant  de  la  court  il  vint  visiter  lesdicts  S”,  disant  que  l’on  n'avoil 
plus  que  fairc.de  luy,  rouillant  inférer  que,  comme  las  [eboseaj 
estaient  si  avancées,  la  royne  ne  faisoit  plus  compte  de  son  service. 
Sur  ce  le  lieutenant  d'Amont  et  luy  eurent  longues  divises  sur  les 
propoz  de  ladictc  dame,  et  le  remit  ledict  lieutenant  le  mieulx  qu’il 
peust,  avec  toutes  remontrances  amyablcs  qu’il  luy  sembla  conve- 
nir, et  mesiue  qu’il  u’avoit  occasion  s'altérer  contre  ladicte  dame  ny 
contre  son  aitèxe;  que  la  partialité  du  cbancellier  et  de  luy  n'es- 
toit  fondement  suffisant  pour  troubler  ladicte  dame  et  ses  affaires. 
Ce  néantmoins  il  est  allé  en  sa  maison,  où  il  a demeuré  troys  jours, 
et  de  présent  est  de  retour,  dissimulant  le  mescontentement;  sur 
quoy  ladicte  dame  entre  en  grande  suspkion  contre  luy  qui  doige 
practiquer  chose  dangereuse;  mesme  elle  a sçeu  que,  pendant  son 
absence,  il  a communiqué  longuement  avec  Oby  qu’est  héret-tiquo , 
praticqueur,  de  maulvais  vouloir,  et  ap|>assionné  contre  le  cbancellier 
et  plus  que  affectionné  à madame  Èlisabel.  Et  discourant  les  particu- 
larité! de  ses  actions,  l’on  no  pcult  inférer  aultre  chose  sinon  qu’il 
brasse  chose  au  déservice  de  ladicte  dame;  que  donne  argument  de 
présumer  qu’il  y ayt  quelque  praticque  sur  main  entre  luy  et  ceulx 
quy  n’ont  cqnsenty  l’acte  de  la  religion  en  faveur  de  madame  Élixabet. 
Nous  travaillons  tout  le  possible  pour  descouvrir  et  enforcer  la  vérité. 

L’évesque  de  Nortvilz,  ayant  entendu  ce  discours  et  ce  que  ledict 
Paiget  a fait  puis  son  retour  en  court  de  rostre  majesté,  luy  donne 
graud  tort,  et  a dict  audict  lieutenant  que,  si  le  roy  lleury  fût  este 
vivant,  il  l’cust  fait  reserrer  et  punir;  et  que.  combien  ledict  cban- 
collicr  ne  deust  proposer  l'acte  audict  parlement  sans  communica- 
tion du  conseil , si  est-ce  ledict  Paiget  n’a  deu  divertir  la  passation 
d icelluy  ny  prat icquer  au  contraire;  et  sûmes  après  pour  veoir  et  en- 
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tendre  le  succès  et  desrouvrir  s'il  y aura  praticque  pour  tumulte  et 
révolte,  que  les  héréticqiics  et  François  promovent  tout  le  possible 
par  placearlz  et  hillelz  qu'ils  sèment,  par  lesquels  iiz  (lient  estre 
temps  de  prandre  les  armes  on  main  pour  la  liberté  du  royaulme. 

Le  secrétaire  de  l’ambassadeur  de  France  fut  mardy  dernier  devers 
lediet  cbancollier  et  luy  demanda  s’il  y avoit  longtemps  qu’il  n'avoit 
eu  lettres  de  l’ambassadeur  Wolhon;  que  son  maistre*  l’ambassadeur 
de  France,  n'avoit  eu  lettres  doz  longtemps  , l’interrogant  s’il  sçavoit 
en  quel  terme  estoit  la  chose  de  la  paix  entre  vostre  majesté  et  le 
roy  de  France;  que  les  niarebans  venans  de  France  disoient  que  le 
roy  envoyoit  devers  le  cardinal  Polo  le. cardinal  de  Chaslillon,  pour 
de  nouveau  conimunicquer  sur  les  moyens  de  paix  ; que  son  maistre 
désireroit  la  royne  entrevînt  en  icelle,  et  que  lediet  cbanccllier  pro- 
cura ce  bénéfice  en  la  ebrestienté.  Auquel  lediet  chancellier  res- 
pondit  qu’il  n’avoit  espoir  en  la  paix;  parce  que  le  roy  de  France  se 
monslroit  dilbcillei  la  conclusion  d’icelle,  et  que,  quant  il  congnois- 
troit  son  labeur,  traveil  et  industrie  y peust  servir,  il  s’y  vouldroit 
employer,  entièrement  et  persuader  ladictc  dame  pour  accorder  les 
différends.  Et  a discouru  lediet  chancellier  ou  que  les  François  veul- 
ent tromper  ladictc  dame  sur  ces  propos,  ou  qu’ilz  congnoissent  leurs 
affaires  ne  prandre  bon  progrès , et  que  tant  plus  ilz  parlent  d’amya- 
bletc , tant  plus  prandra-il  garde  et  veillera  pour  contreminer  leurs 
desseings,  principalement  pour  ce  que  telle  négotiation  est  hors  de 
propoz.  , - 

Et  depuys  lediet  ambassadeur  a demandé  audience  dudict  chan- 
cellier, et  s’est  plaint  de  cp  que  les  capitaines  et  habitans  des  isles  de 
Jamisey  et  Garnesey  ont  achepté  la  munition  qu’estoit  en  l’isle  de 
Cercq,  que  aulcungs  subjeelz  de  vostre  majesté  ont  reprins  sur  les 
Françoys  puys  vingtz  jours  en  çi;  et  qu’ilz  les  aient  favorizé  et  as- 
sisté: disant  que  ce  soit  acte  contraire  à l'amitié  et  paix,  continuant 
scs  braves  propoz  et  menasses.  Aulqucl  le  chancellier  respondit,  se- 
lon qu’il  a i'aict  advertir  lediet  lieutenant,  qui  prenoit  une  façon 
de  négotier  qui  n’estoit  convenable  à ambassadeur  qui  désire  traic- 
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ter  chose  d’cstat  et  faire  les  offices  requis;  [qu’il  mésextiriioit]  la 
royne,  comme  s’il  elle  n’avoit  moien  se  défendre;  que  toutes  nego- 
tia  lions,  [oncoires  qu  elles  soient]  particulières  et  mal  fondes,  sont 
menasses  de  romplure  de  la  paix;  qui  veult  bien  le  roy  soit  adverti 
que  ladicte  dame  ne  le  craint,  et  a et  aura  moien  de  se  défendre 
quant  on  entreprandra  contre  elle  ou  son  royaulme;  que  jà  çoit  elle 
soit  dame  de  religion,  do  dévotion  et  soit  dédie  et  incliné  à la  paix, 
si  est-ce,  pour  conservation  de  son  royaulme,  elle  fera  ce  qu’apar- 
tient  pour  l'asseurance  d'ieclluy  [tant]  qu’elle  aura  gens  et  argent  pour 

furnirà1 que  le  roy  se  debvroit  contenter  de  recéler  scs  subjects 

traîtres  et  qu’ils  ont* 

Ung  Anglois  a dict  audict  S1  de  Courrières  que  les  François  ont 
fait  recongnoistre  la  place  de  Maricboürg  et  qu’ilz  ne  trouvent  qu’elle 
soit  prenable , sinon  que  l’on  pourroit  faire  ung  fort  sur  une  mon- 
taigne  prouchaine  dudict  lieu  et  l’affamer  par  long  siège. 

Samedy  dernier  madame  Elisabct  fut  tirée  de  la  Tour  et  menée 
& Richement,  ctdoislcdict  Richement  l’on  fa  conduit  à Usgstoc5  pour 
y estre  gardée  seurement  jnsques  l'on  la  fasse  aller  k Ponfret  *.  Et  a' 
quatre  cens  hommes  qui  l’accompagnent,  et  s’est  resjouy  le  peuple 
de  sa  départye,  pensant  qu’elle  fût  en  liberté  ; et  passant  par-devant 
la  maison  des  Tillards,  ilx  tirarent  trois  coups  d’artillerie  en  signe 
d'allcgrie , que  la  royne  et  son  conseil  ont  prins  4 dcsplaiair  et  re- 
gret, et  estimons  que  l’on  en  fera  démonstration.  Lundy  l'on  con- 
duira Courlenay  en  une  autre  place  pour  y estre  gardé,  et  a esté  si 
fabvorablemcnt  traietc  qu’il  n’a  esté  condamné;  et  discourent  plu- 
sieurs qu’il  y pourroit  avoir  praticques  et  intelligence  suspecte,  que 
ne  peut  estre  longuement  secrette. 

Vendredy  dernier  l’on  traynna  par  la  ville  sur  une  claie  Willem 
Thomas,  pour  avoir  voulu  attempterà  la  personne  de  ladicte  dame 
avec  Pierre  Caro;  puis  fut  pendu  et  escartellé...... 

.j/C i. 4 rv.^V • _>  v > ■-  ■ gr •>! . » 

1 Lacune.  V Woodutock. 

5 Idem.  ' * Pomfret  ou  Pontefracte. 

' • • • ‘ ' i-'V • .'rebtai ijsf» , tomcS  fcjfi ' • 
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LXXX. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BON  VALÛT. 

(Mémoires  de  Granvcllc , V,  i.)  * 

Chatuplitie,  ao  mai  i55i. 

Monsieur,  à soii-mons' deChastelroillaud  arriva  en  ce  lieu,  retour- 
nant de  son  véaige  devers  mess™  de  Genefve  ’,  de  Baulme*  et  de  Rye, 
selon  que  l’en  avois  prié,  comme  vous  cscripviz.  Je  vous  envoie  copie 
des  responses  qu’ilz  me  ont  fectcs , et  il  vous  dira  leurs  propoz  et 
devises,  mesmes  dudict  Sr  de  Rye,  qu’est  de  donner  argent  pour  par- 
venir à la  ligue  deflensivo  que  requérons  s,  et  non  soy  obliger  à 
donner  gens  de  chevaulx,  ainsi  qu’il  a esté  mis  en  avant;  qu’est  un 
advis  que  je  treuve  très-bon  et  pour  le  grand  bien  du  pays,  si  l’on 
povoit  venir  à ce  point  que  la  chose  se  peust  guider.  Je  suis  sehur  que 
ledict  S'  de  Chastelroillaud  y fera  tout  bon  et  entier  debvoir  à la 
prochaine  diette,  et  d’en  assentir  tous  moyens  qu’il  pourra,  comme 
celiuy  qui  scot  toutes  choses  convenables  à négocier  avec  telle  com- 
paignie  ; et  quant  tout  est  dict , vous  congnoisscz  que  l’on  fait  bien 
peu  avec  eulx  sans  argent.  J’ay  dcspesché  deux  mandemens  sus 
Mess™  les  députez  d’ Amont  et  d’Aval,  des  sommes,  ainsi  que  verrez, 
et  m’a  semblé  estre  raiculx  les  tost  despcscher  que  de  plus  attendre, 
à cause  que  par  cy-devanl  lcdict  S'  de  Chastelroillaud  et  autres,  qui 
ont  esté  envoiez  auxdictes  Lighes,  ont  beu  peine  de  recouvrer  les 

1 Philibert,  frère  et  successeur  de  Louis  i5a6,  vivait  encore  en  i58o.  Voir!.  III, 
de  Rye , au  siège  de  Genève,  de  i55o  à p.  4"8.  note  î. 

1 556.  1 ( Avec  les  Suisses.) 

* Cet  abbé  de  Buume , déjà  titulaire  en 


\ 


~Digtttee<tt>? 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  251 

despens  et  fraiz  que  le  plus  souvent  culx-mcsmes  avoient  foumy  du 
leur.  11  vous  dira  les  propoz  que  luy  en  a tenu  ledict  S' de  Ëaulme , et 
s'il  vous  semble  que  lesdictz  mandemens  se  doibvent  autrement  des- 
pescher,  l’on  les  relJbrniera suivant  vostre  bon  advis.  Je  crois,  monsieur, 
qu'aurci  entendu  par  nions’  le  prévosl  Ricbardot  ce  que  je  luy  diz 
devant-hier  i son  parlement  d’icy»  mesmes  de  ce  que  dernièrement 
jav  escript  à Mons’  d'Arras,  touchant  les  aiïères  du  pays.  Car  je  luy 
en  ay  réitérées  fois  amplement  escript,  de  manière  qu'il  me  sembloit 
ce  n’eussent  esté  que  redictes  et  luy  donner  peine;  et  suis  bien  as- 
seuré  qu’il  ne  tient  à luy  que  lesdictes  aflércs  ne  soient  plus  tost  ex- 
pédiez. Toutesfois,  puisque  mons’  le  trésorier  ne  partira  jusque* 
vendredi  prochain,  selon  que  m'a  dicl  ledict  S’  de  Cliastelroiilaud,  je 
luy  oscripray  par  luy  le  plus  au  long  que  pourray,  et  enverray  sem- 
blables copies  que  celles cy-joiuctes...  Et  feray  lin,  etc.  De  Cbainplite, 
ce  tut*  de  may  54- 

C.  DE  VERGY. 


LXXXI. 

FRANÇOIS  BONVALOT, 

A CLAUDE  DE  VERGY. 

(Mémoires  de  Granvello,  V,  4.) 

Besançon,  7 juin  t554. 

Monsieur,  pour  satisfaire  à ce  qu’il  vous  pleut  dernièrement  m’es- 
cripre  , de  vous  faire  entendre  mon  advis  sur  la  négociation  de  plus 
estroicte  alliance,  réciproquement  défensive,  avec  mess"  des  l.ighes, 
ayant  de  cette  matière  conféré  avec  M’  de  Cliastelrouillault,  mon 
nepveur,  et  arraisonné  le  poids  et  le  mérite  d’icelle,  mesmes  ce 
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qu'est  plus  nécessaire  à nostre  «heurté  et  les  moyens  de  plus  facile- 
ment l’obtenir  desdict  S”  des  Lighes;  considérant  aussi  ce  que  le 
pays  pourrait  faire  pour  eulx  en  cas  de  besoing,  il  me  semble  que 
mieulx  sera  d'accroytre  à tous  les  quantons  la  somme  de  la  gra- 
cieuse rccognoissancc,  soit  en  conunung  ou  particulier,  que  d’obliger 
cedict  pays  à leur  fournir  pour  leur  dé  Tension  nécessaire  le  nombre  de 
chcvaulxque  de  leur  partaesté  mys  en  termes,  ny  pas  jusques  à cinq 
cens.  Car,  comme  vous  sçavcz,  monsieur,  la  noblesse  de  ce  pays  est 
ordinairement  en  assez  petit  équipaige,  de  manière  que  quant  il  est 
question  de  faire  amas  do  gens  de  cheval  pour  nous  garder  nous- 
mesmes , le  nombre  se  treuve  fort  petit.  Et  vous  sçavez  qu'il  se  faut 
bien  garder  de  promettre  à ces  seigneurs  chose  que  l’on  ne  leur 
puisse  tenir,  et  le  mal  que  pourrait  succéder  de  la  faulte;  avec  ce 
que  les  deniers , comme  je  pense , leur  seront  beaucoup  plus  agréa- 
bles, parce  qu'ilz  en  feront  proOt  et  qu'ilz  n'auront  pas  grand  peine 
de  nous  garder  de  nos  voisins,  toutes  et  quantes  fois  qu’ilz  vouldront 
à bon  escient  dire  qu'on  nous  laisse  en  paix  : car  nosdietz  voisins  ont 
affaire  d’eulx  en  plusieurs  endroits,  qu’ilz  estiment  plus  que  la  prise 
de  cedict  pays.  Et  do  ce  l'expérience  du  passé  nous  donne  le  témoi- 
gnaige.  Et  pour  ma  part,  je  présume  que  la  graude  quantité  de  che- 
vaulx  qu’ilz  nous  demandent  est  pour  gaigner  le  point  de  faire  plus 
grande  la  somme  de  la  recognoissance  de  la  lighe  défensive,  ce  que 
facilement  l'on  cognoistra  par  le  discours  de  la  négociation  dudicl 
S'  de  Chastelroillaull,  lequel  je  tiens  y fera  tout  le  bon  oflice  qu'il 
pourra,  par  le  debvoir  et  obligation  qu'il  a au  sèrvica  de  l'empereur 
et  au  pays.  Et  velà,  monsieur,  tout  ce  que,  sur  ce  faict,  je  vous  puis 
respondre,  m'offrant  tousjours  à obéyr  en  ce  qu’il  vous  plaira  me 
commander. 

Je  receux  devant-hier  bien  tard  ung  petit  pacquet  de  M*  d’Arras 
quy  me  mandoit  vous  faire  part  du  billet  des  occurans  joinct  aux 
présentes.  A tant,  monsieur,  etc.  Des  Besançon,  vu* de  juin  1 654- 

*h-  ‘il  .ijO» .'»•  i t"  V-I 
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LXXX1I. 

L'EMPEREUR 

AUX  y DE  CORRIÈRES  ET  RENARD.  SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

{Ambassade»  de  Reeard,  111.  i46.) 

Bnurtlr»,  juin  (554. 

' -,  ...  i i 

L’empereur  et  roy. 

Très-chiers  et  féaulx  : Don  Pedro  Lasso,  grand  escuyer  du  roy 
des  Romains,  monsr  nostre  bon  frère,  et  don  Demande  de  Gamhoa, 
gentilhomme  do  la  chambro  du  roi  de  Bohème,  nostre  lilz,  sont  icy 
arrivez  dépescliez  par  lesdicts  sieurs  royz  pour  aller  par  delà,  et  en- 
trevenir à la  solemnité  des  nopces  et  mariage  du  prince  nostre  lilz 
avec  madame  nostre  bonne  fille , seur  et  cousine,  la  roy  ne  d’An- 
gleterre, ausquelz  désirons  et  vous  requérons  et  enchargeons  que 
faictes  tout  bon  et  favorable  recueil  et  la  meilleure  adresse  envers 
ladicte  dame,  ceuix  de  son  conseil  et  autres  où  il  vous  semblera 
convenir,  que  possible  vous  sçra  et  comme  il  convient  à la  proximité 
de  sang  et  vraye,  parfaicte  et  indissoluble  amité  d’entre  nous.  Et 
pour  ce  que  entrevenans  comme  dessus  à ladicte  solemnité,  il  pour- 
roit  advenir,  comme  il  feil  au  dernier  concilie  de  Trente,  que  l’am- 
bassadeur de  France,  qui  vraysemblablcment  y sera  aussi,  vouldroit 
mectre  empcschement  en  la  session,  et  précéder  celiuy  dudict  sieur 
roy  nostre  frère,  allcgant,  comme  ilz  feirent  lors,  que,  nous  estaus 
vivant  et  empereur,  nostredict  frère  ne  peult  prétendre  ny  doit  avoir 
session  en  qualité  de  roy  des  Romains,  n'estant  que  nostre  coadju- 
teur à l’empire,  et  que  sondict  maistre,  comme  roy  de  France,  et 
portant  tiltre  de  très-ckresticn , doit  précéder  tous  autres  royz  ; vous 
regarderez  en  ce  cas  d’y  entrevenir,  et  foire  remonstrer  audict  am- 
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bassadcur  que,  jà  çoit  soyons  vivant,  si  a nostrcdict  frère  esté  co- 
ron né  roy  des  Romains,  y entrevenans  les  solcinnitez  requises,  et 
este,  comme  il  est  encore»,  receu,  révé.ré  et  honoré  comme  tel, 
non-seulement  par  tous  les  princes  et  estais  de  l'empire,  mais  par 
toute  la  chrestienté,  avec  les  autres  raisons  et  moiens  que  trouverez 
à propoz  et  duyre  pour  contenter  et  satisfaire  audict  ambassadeur 
françois.  Et  (inabiemeut  se  pourra  alléguer  que,  quant  toutes  autres 
raisons  cesseraient , la  proximité  de  parentaige  et  affinité  d'entre 
le  sieur  roy  nostre  frère , nostredict  fils  et  ladicte  royne  veullent  et 
requièrent  qu'il  soit  préféré  et  aye  lieu  avant  autres  auxdictes  nopces. 

Et  si  de  ce  lcdict  ambassadeur  françois  ne  se  vouloit  contenter, 
vous  adviscrez  avec  cculx  de  par  delà  les  moiens  de  le  persuader  de 
s’excuser  et  non  se  treuver  à ladicte  assemblée,  plustôl  que  de  luy 
consentir  ladicte  précédence  au  préjudice  dudict  sieur  roy  uustre 
frère;  et  quant  audict  sieur  ruy  de  Bohême,  il  n'y  a difficulté  quel- 
conijue  que  lcdict  ambassadeur  de  France  ne  doige  précéder,  et  en 
ce  ne  contredirez  aucunement,  comme  aussi  ne  fera  ledict  dou  Her- 
uandc.  Vous  recommandant  que,  si  autre  chose  leur  surveuoit,  soit 
sur  contention  de  précédence  ou  autrcoiout,  vous  les  assistez  eu  ce 
que  se  pourra  faire,  et  que  au  surplus  vous  leur  faicles  toute  l'adresse 
qu'il  vous  sera  possible.  A tant,  etc-  De  Bruxelles,  le  vin*  de  juing 
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Lxxxiir. 

LES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 

A L'EMPEREUR. 

( Ambassades  de  Renard,  III,  276-377.) 

Sans  date  [ Bidiemonl,  mi-juin  »55  i]. 

Sire,  la  royne  d'Angleterre,  ayant  entendu  les  raisons  et  persua- 
sions de  ses  plus  confidcns  conseillers,  et  après  avoir  escarté  ma- 
dame Élisabet  et  Cortenay  ès  cbasteaux  dont  j’ai  faict  mention  par 
mes  dernières  lettres,  soubz  senre  garde,  discourant  l’estât  de  ce 
royaume,  la  discorde  de  ses  conscillicrs,  l'humeur  des  subjeetz,  l’in- 
fidélité de  plusieurs  appassionnez,  béréticquos  et  François  quilz  se 
rassemblent  à Londres,  et  pour  plus  grande  assourance  de  sa  per- 
sonne et  de  scs  alla  ires,  partit  mardy  dernier  pour  venir  en  ce  lieu 
de  Richemont,  accompaignéc  du  conte  d’Arondel , Paiget,  conlrol- 
leur,  chambcllant,  vice-ehambellant  et  le  secrétaire  Piètre,  estans  de- 
meuré audict  Londres  les  autres  conseilliers  pour  administrer  la  jus- 
tice du  terme  courant,  que  finira  samedi  prochain,  et  l’avons  suyvi 
par  son  commandement  et  ordonnance,  nous  ayant  fait  donner  lo- 
gis. Et  comme  avons  pesé  l’arrivée  de  son  altèzc  pourra  estre  briefve, 
pourl’advisque  avons  eu  de  la  Corouna , pour  donner  ordre  ès  choses 
nécessaires  et  requises  au  lieu  de  Hampton,  où  il  doit  désembar- 
quer,  et  pour  satisfaire  en  tout  debvoir  à l’instruction  du  Sr  de 
Corrières,  nous  avons  fait  instance  devers  ladictc  dame  et  ledict 
conseil  pour  la  licence  et  accompaigncment  dudict  sieur  de  Corrières 
et  alcade  audict  Hampton,  pour  satisfaire  à la  commission  qu’il  a 
pieu  à vostre  majesté  leur  donner  : ce  que  ladicte  dame  et  son  con- 
seil a treuvé  bon.  Et  ostant  venu  le  chancellier,  l’cvesque  de  Norvitz, 
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grant  trésorier  et  autres  du  conseil , l’on  a advisé  que  les  commis- 
saires et  officiers  qu’ont  en  charge  des  provisions  et  logis  informe- 
ront ledict  S'  de  Corrièrcs  par  le  menu,  et  que  les  chambellans, 
escuyers  et  autres  officiers  destines  pour  le  service  de  son  altèze  se 
trouveront  audict  Hampton  pour  faire  chacun  en  son  endroit  ce  qu’il 
appartient  ; et  à ce  que  par  faulte  d’argent  riens  ne  demeure  & faire, 
le  lieutenant  d’Amont  a faicl  finance  de  quatre  mil  escuz  pour  s’en 
servir  auxdictcs  provisions,  s’il  faitbesoing,  et  se  partent  lesdicts  S” 
ce  jourd’fiuy;  et  estant  arrivé  le  marquis  de  Las  Naves , ayant  exécuté 
sa  charge,  il  suyvra  lesdicts  S"  pour  joinctement  adviser  sur  l’ordre 
convenable  pour  le  désembarquement  de  son  altère. 

Et  combien  que  la  partialité  des  conseilliers,  les  ambitions  natu- 
relles d’aucuns  du  royaulme.,  la  pcrtinacité  des  béréticqucs  et  le  mes- 
coutentement  que  les  Françoys  ont  de  ce  mariage,  peuvent  causer 
raisonnable  scrupule  de  craincte  de  tumulte,  si  est-ce,  avec  l’ayde 
de  Dieu , nous  espérons  que  cculx  du  royaulme  recongnoistront  le 
grand  bénéfice  qitilr  recevront  de  ceste  alliance  et  s'accommoderont 
à icelle;  et  néantmoins  tiendrons  tousjours  l'œil  au  guet  pour  secon- 
der l’inconstance  avec  diligence  et  seurté,  et  informerons  de  temps 
à autre  voslre  majesté  de  ce  que  succédera  d’heur©  à autre.  Et  a le- 
dict lieutenant  requis  lesdicts  du  conseil  vouloir  continuer  la  bonne 
volonté  qu’ils  démonstrenl  envers  son,  allcse,  avec  espoir  et  persua- 
sion qu’ils  soient  esté  très-bien  primes. 

Paiget  prcsche  tousjours  ses  resentemens,  et  néantmoins  il  dict 
vouloir  faire  sacrifice  de  corps  et  bien  pour  le  service  de  vostre  ma- 
jesté et  de  son  altère;  et  s’est  descouvert  Cortenay  à ung  nommé 
Sellier  qui)  le  conduisoit  au  chasteau  où  il  est',  que  Paiget  l’a  importu- 
nément solicité  pour  se  marier  avec  madame  Elisabet,  luy  disant  que, 
s'il  n’y  entcndoit,  lefilz  du  conte  d’Arondel  l’espouscroit,  et  que  Oby 
et  Morison  *,  par  instigation  dudict  Paiget , ont  praticqué  devers  luy 
ledict  mariaige.  Et  a esté  desplaisant  le  cbanceliicr  de  ce  que,  en  son 

1 Fothcringay.  bassadeur  du  roi  Édouard  auprès  do 

1 Richard  Morison,  qui  avait  été  ara-  Charies-Quint  en  *55a. 
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absence,  on  a recommandé  ledict  Oby  à vostre  majesté,  pour  estre 
dos  plus  obstinez  hércticquos  et  plus  maulvais  subject  de  ladicte  dame, 
et  duquel  l’on  prend  grande  suspicion  qu'il  dqigc  continuer  tous  maul- 
vais  offices  quant  il  sera  par  delà,  comme  l’on  suspicionue  avoir  esté 
faict  par  Shich.1  cl  Morison , que  l’on  présume  avoir  composé  et  faict 
imprimer  la. ballade  cy-inscrée  contre  son  altèzc  et  ladicte  dame,  qu’a 
esté  treuvée  par  les  rues,  qu’est  ung  d i lté 2 le  plus  scandaleux  et  sé- 
ditieux qui  soit  esté  veu  ; et  a cslé  d’advis  ledict  conseil  que  le  deus- 
sions  envoyer  à vostre  majesté,  pour  sçavoir  si  les  caractères  pour- 
raient estre  congncuz  ès  lieux  de  la  Germanie,  où  lesdicts  Scbich 
et  Morison  sont  passez. 

Le  jour  devant  que  ladicte  dame  partit  de  Londres,  l'ambassadeur 
de  France  demanda  audience  sans  occasion,  sinon  pour  veoir  si  elle 
estoit  bien  disposée  ou  non;  et  comme  il  partit  que  le  roy  sou 
maislrc  désirait  continuer  la  paix,  & quoy  l’on  ne  correspondoit  de 
la  part  do  ladicte  dame,  elle  luy  respondit  scichcment  que  leroy  et 
ses  ministres,  par  le  passé,  avoient  tesmoingné peu  d'affection  et  in- 
clination à la  paix,  et  quelle  ne  vouldroit  avoir  faict  les  actions  dont 
elle  s’est  apperccue,  pour  tous  les  royaumes  du  monde,  pour  le  bien 
de  sa  conscience.  Cé  que  l’ambassadeur  print  de  si  mauvaise  part 
et  se  mit  en  telle  collère,  qu’il  força  par  après  le  chancellier  de  luy 
dire  ses  offices  ne  tendre  sinon  à trouble,  et  que  si  le  roy  enten- 
doit  ses  façons  de  faire,  il  ne  les  comporterait;  dont  il  a adverty  le 
roy  pour  estre  rcvocqué,  ayant  envoyé  le  bille!  cy-joinct  au  lieute- 
nant d'Amont  pour  impétreren  sa  faveur  ung  saulfeonduict pour  son 
passage  et  retour,  sur  lequel  il  plaira  à vostre  majesté  ordonner  son 
bon  plaisir;  et  y agrande  apparance  que  ce  royaume  entrera  en  guerre 
avec  lesdicts  François  pour  les  occasions  qu’en  a donné  le  roy  et  ses 
ministres,  et  qu’ilz  continuent. 

Aucuns  discourc||t  que  le  roy  ayt  quelque  practique  sur  main, 
pource  que  les  debitis  de  Calaix  et  Guysncs  ont  escript  à ladicte 

1 Jein  CWke,  ancien  précepteur  du  * Dicl.  dictier,  dilur;  discours , poème, 

roi  Édouard.  conte,  satire. 
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dame  qu’ilz  ont  advis  que  les  François  leur  veullent  demander  per- 
mission pour  passer  par  les  terres  de  Calais  et  Guysnes,  pour  aller 
adomraager  celles  de  vostre  majesté,  et  que,  leur  refusant , ils  feront 
le  pis  qu'ils  pourront , . . 

Le  conseil  de  ladicte  dame  a fait  faire  instance  devers  le  roy  de 
France  pour  le  recouvrement  des  cbcvaulx  dcsdicts  S”  de  Corrières 
et  alcade,  et  pour  les  meubles  prins  sur  le  passaigc  de  ladicte  damo, 
et  en  attend-l’on  responce.  Paiget  a dit  audict  lieutenant  que  les  na- 
vires d'Angleterre  et  celles  de  vostre  majesté  ont  donné  la  cbasse  i 
aucuns  navires  de  France  jusques  aux  ports  de  Normandie. .... 


LXXXIV. 

L’ÉVÊQUE  D’ARRAS 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard, ID,  i4g-i Si.) 

Bruxelles.  19  juin  «5S4- 

Monsieur  l'ambassadeur  : Actendant  que  l’empereur  vous  escripve 
plus  amplement,  il  m'a  semblé  vous  devoir  escripre  sur  deux  pointa 
de  vox  lectres  ce  que  s’ensuyt,  pour  vous  eselarcir  sur  iceulx  l'inten- 
cion  de  sa  majesté. 

Touchant  la  correspondance  que  vous  doubtez  soit  entre  l'am- 
bassadeur Maçon1  et  Paiget,  contre  ce  que  l'empereur  eust  espéré 
sur  le  fondement  que  vous  escripvistes  en  voz  lettres,  que  conte- 
noient  qu'il  vous  eust  asseuré  que  quoy  qui  fût  du  peu  d'intelli- 
gence qu’est  entre  le  chancellier  et  luy,  il  vivroit  et  mourroil  pour 

1 Jean  Meçou  vouait  de  remplacer  l'éréque  de  IVonock  comme  ambassadeur  d'An- 
gleterre auprès  de  l'empereur.  t 
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le  service  de  monseigneur  nostre  prince  et  de  la  royne;  et  par  vos 
dernières,  il  semble  qu'il  soit  bien  avant  en  la  lighe  du  conte  d’A- 
rondel  pour  le  mariage  du  fila  (ficelluy  avec  madame  Elisabet,  au 
préjudice  de  ladirte  royne,  et  que  Maçon  et  Oby  leur  correspondent  : 
mectant  en  avant  par  vosdictes  lettres  qu'il  serort  bien  que  l’on  suit 
prînt  quelque  pacquct  dudict  Maçon,  pour  descouvrir  plus  clère- 
ment  leurs  menées.  Et  pour  ce  faire  il  y a bien  bon  moyen,  si- 
gnarmnent  que  plusieurs  de  se*  pacquctz  s'adressent , comme  vous 
escripvcz , par  ses  propres  courriers,  nous  pourrions  aisément  faindre 
que  quelque  parquet  des  nostres  se  seroit  perdu  entre  Gravelmghe 
et  Caiaix,  pour  craincte  que  le  courrier  auroit  ou  des  courre urs  Fran- 
çois, on  encores  dire  que  tel*  courreurs  l’eussent  destroussé;  mais 
il  n'a  semblé  à l’empereur  de  y devoir  aucunement  moctre  la  main 
que  la  royne  n’en  fût  premier  advcrtic,  et  qu’il  ne  se  feit  de  son  gré 
et  consentement  : car  elle  pourroit  prétendre  que  l’on  luy  fît  tort  de 
vouloir  plus  avant  descouvrir  l’estat  de  ses  affaires  de  ce  qu’elle 
voiddroit,  surprenant  les  lettres  de  scs  ministres;  et  pourtant  désire 
sa  majesté  que  luy  en  parlez , car  en  cecy  se  fera  ce  qu'elle  Ireuvera 
pour  le  meilleur.  Et  je  ne  faiz  doubte  que  luy  aurez  jà  rommunicqué 
ce  que  jà  je  vous  ay  escript,  par  le  commandement  de  sa  majesté, 
quant  audict  Oby;  sur  quoy  il  sera  bien  que  vous  bastez  tout  ce  que 
sera  possible  la  responce , car  l’on  se  treuve  enveloppé  de  ce  pendant 
l’entretenir,  et  mesmes  sur  la  continuelle  presse  qu’il  donne  pour 
pouvoir  aller  aux  bains  ou  de  Liège  ou  d’ailleurs,  pour  pourveoir 
à sa  santé. 

L’aultre  point,  c’est  touchant  le  saulfeonduit  pour  lequel  vous  a 
fait  instance  l’ambassadeur  de  France;  et  sa  majesté  n’est  point  dé- 
terminé de  le  luy  consentir,  et  pourtant  se  diffère  i nd ustri euaeme nt 
la  responce  sur  ce  poinct,  tant  pour  ce  qu'il  est  mieulx  de  passer  par 
dilation,  vous  excusant  que  u’ayez  encores  responce,  que  de  le  reflfu- 
serplatteroent;  et  signamment  puisque  vous  estes,  comme  sçavez,  en 
poursuvtc  pour  qui  pourra  recouvrer,  par  le  moyen  de  la  royne,  ce 
qu’a  esté  prins  à mess™  de  ‘Courrières  et  4 l’alcade,  et  au  marchant 
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Jacomo  cia  Trosso,  quant  dernièrement  ilz  passèrent  le  destroicl  pour 
aller  par  delà. 

Et  pour  vous  faire  part  des  occurrans,  l’on  a nouvelles  que  le  roy 
de  France  presse  tout  ce  qu’il  peult  rassemblée  de  son  armée,  avec 
Rn  de  prévenir  sa  majesté  avant  qu’elle  soit  preste  ; et  de  ce  coustcl 
l’on  lait  ce  que  l’on  peult  pour  la  défense,  et  fait-l’on  marcher  vers 
les  frontières,  oultre  les  régimens  du  conte  d’Eversteyn , de  Trélon, 
les  Espaignolz  et  aultres  piétons  dcsdictcs  frontières,  dix  enseignes 
de  haulx-Allemans  soubz  Conrard  Van-Bumelberg,  quinze  enseignes 
de  bas-Allemans  soubz  le  sieur  d’Arembcrge , et  si  tenons  pour  cer- 
tain que  le  conte  Jehan  de  Nassou  passa  hier  sa  monstre,  vers  Trêves, 
d'autres  dix  enseignes  de  haulx-Allemans,  et  en  liève  le  marcschal  de 
Gheldres  quinze  d'embas,  oultre  les  huit  qui  sont  à Luxembourg  et 
les  cinq  de  haulx-Allemans  qui  sont  à Thconvillc,  soubz  le  sieur  de 
Meghem.  Et  quant  aux  gens  de  cheval,  tant  les  bendes  de  par  deçà, 
ordinaires  que  extraordinaires,  marchent  aussi  vers  la  frontière;  et 
ce  matin  s’est  party  le  duc  de  Savoie1,  général  de  l’armée,  qui  se 
doit  aller  trouver  & Cambray  avec  mess"  de  Lalaing,  Bugnicourt, 
Glayon,  Barlayuiont,  Johan-Baptisla  Caslaldo’,  Antboine  Doria,  le 
bailly  d’Avesnes  et  autres  sieurs  de  par  deçà,  pour  adviser  de  sc  ser- 
vir des  forces  comme  mieulx  l’on  verra  convenir.  Et  si  marchent 
il"  iutc  chevaulx  allemans  soubz  divers  capitaines,  et  arriveront  l’ung 
après  l’autre  pour  fortilher  la  compaignye.  L’ondict  que  le  roy  doige 
faire  deux  camps,  qu’est  peu  vrayscmblable,  n’aiant  non  plus  d'es- 
trangiers  avec  tout  ce  qu’il  a peu  faire , synon  v*  Suysscs  et  Vt“  Alle- 
mans , tant  vieux  que  nouveaux. 

Avant  que  la  coronerie  dudict  Bumelberg  se  partit  de  Luxembourg, 
lesdicts  sieurs  de  Meghem  et  marcschal  de  Gheldres  coururent  toute 
la  frontière  qu’est  entre  Théonville  et  Metz  jusques  aux  portes  de  la- 

1 Emmanuel  Philibert , qui  avait  suc-  ’ Le  même  qui  fut  le  tyran  de  la  Hun- 
cédé  à son  père  le  duc  Charles  III,  mort  grie,  et  qui  fil  araansiner  l'évêque  Marti- 
Le  16  septembre  i5;>3.  Il  demeurait  dé-  nuiai , ministre  du  vayvode  de  Transyl- 
pouillédelaphiagrandcpartiedeacaèlats.  vanic.'Voir  tome  111,  p.  &3à , note  i.  ‘ 
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dicte  ville,  et  ontprinset  ruyjté  tous  les  forts  qu’estoient  eu  ce  couslel- 
là,  dont  les  François  se  servoient  au  dommaige  de  nostre  frontière. 

Le  marquis  Albert  avoit  rassemblé  vin*  çhevaulx  et  cinq  enseignes 
de  piétons;  mais  le  duc  de  Brunswych  a envoie  à leur  suyte  cinq  çom- 
paignycs  de  çhevaulx  syeus,  que  les  ont  poursuivis  jusqucs  à une 
villette  non  forte  où  ilz  les  tiennent  assiégez;  et  dient  aucuns  que 
ledict  marquis  soit  dedans,  mais  je  ne  le  tiens  pour  certain. 

Le  roy  de  Franco  a fait  passer  jusques  sur  les  IJcrrarois  un"  Gri- 
sons que  n’arrivent  à lit",  ausquelz  se  sont  joinclz  XIIe  Italiens  et  ni* 
çhevaulx,  disant  que  ce  soit  pour  secourir  Sienne,  et  que  les  bannyz 
Florentins  feroient  autres  in"  Italiens,  et  que  les  gallères  de  France, 
accompaignées  de  celles  des  Mores  d’Alger,  porteroient  au  Porio- 
Herculi  cinq  mille  piétons,  et  en  iceulx  la  coroncrie  de  Riquerode. 
Mais  contre  ce,  l’empereur  a pourveu  que  cinq  mille  Allemans  levex 
nouvellement,  et  un"  Italiens  et  cinq  ebinpaignyes  d’hommes  d’armes 
de  Naples  voisent  pour  fortillier  le  camp  du  marquis  de  Marignan , 
que  monte  jà  , comme  il  est,  au  nombre  de  xxu"  hommes,  et  si  fait 
joindre  sadicte  majesté  ses  gallères,  estans  arrivées  dix  d'Espaignc 
à Ayaço , mectant  nu"  Espaignob.  sur  icelles , pour  encontre  les  gal- 
lères de  France  et  d’Alger,  et  faire  pour  favoriser  l’emprinse  dudîct 
Sienne,  et  de  Corsica  {où  noz  gens  ont  prins,  à 1$  fin  du  mois  passé, 
le  fort  de  Corte)  tout  ce  que  leur  sera  possible;  qu’est  provision  si 
souffisantc  que,  comme  j’espère , estonnera  non-seulement  les  Fran- 
çois, mais  aussi  ceulx  qui  les  favorisent  en  Italie. 

Le  Turcq  a heu  ung  rencontre  avec  le  sophy,  auquel  il  a perdu 
plus  de  xim"  hommes,  et  quoyque  les  François  le  pressent  et  font 
.très-vive  instance  pour  avoir  l’armée  de  mer,  aians  envoyé  à eest  ef- 
fect  de  nouveau  Codignac  jusques  è Alepo,  il  n’y  a cncores  nouvelles 
certaines  que  iadicte  armée  de  mer  du  Turcq  soit  partye,  etsy  est 
la-saison  jà,  comme  véez,  fort  avancé.  A tant,  etc.  De- Bruxelles, Te 
xix*  de  juing  1 554. 

■'  - Vostre  bon  confrère  et  amy, 

• L’ÉVESQtJE  D’ARRAS 
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LXXXV. 

L’EMPEREUR 


A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

...  | Ainbatutdes  de  Renard,  111 . i53. } - 

Bruieltca,  17  juin  t&$|. 

L’empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Ceste  sera  seulement  pour  vour  advertir  que  le  roy 
de  France,  après  avoir  dissimulé  de  se  vouloir  attacher  aux  frontières 
dllaynnau  , d'Arthuis  et  de  Cambray,  il  a soudaynemcnl  tomé  la 
teste  vers  Marienbourg,  envoyant  premièrement  quelque  nombre  de 
gens  de  cheval  et  de  pied  pour  enserrer  ladicte  place,  ayant  entendu 
qu’il  ny  avoit  gens  dedens  plus  de  l'enseigne  ordinaire;  et  combien 
que  quelque  petit  nombre  de  ceulx  qu'estaient  à Sirnay  si  estoient 
venus  joindre,  si  n'estoit  ce  nombre  suffisant  pour  défendre  la  place 
contre  ung  effort  dudict  roy  de  France,  pource  que  la  plus  grand 
part  de  noz  forces  s’esloient  jectées  èsdictes  frontières  de  liaynnau  et 
Arthois,  qu'estoient  plus  près  de  là  où  il  dressoit  son  camp.  Et, 
après  avoir  enserré  ladicte  place,  a suyvy  avec  si  grande  partie  de 
sou  camp,  que  l'on  n'a  eu  opportunité  de  en  si  peu  de  temps  y jec- 
ter  dedens  plus  grand  nombre  de  gens,  et  inesmes  que  noi  forces 
estaient  eucoires  esparses  en  divers  lieux  des  frontières  pour  le  so- 
lagement  de  noz  subjeetz;  dont  est  succédé  et  de  ce  aussi  que, 
comme  aucuns  dient,  quelque  soudart  de  la  garnison  dudict  Ma- 
rienbourg, soit  pour  haync  particulière  ou  sollicité  des  enneinys,  a 
tué  le  capitaine  qui  en  avoit  la  charge , que  hier,  environ  les  dix 
heures  du  matin,  les  François  se  sont  mis  dedens  ladicte  place,  dont 
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ii  nous  a semblé  vous  devoir  donner  [ad  vertji  serment1,  afin  que  quel- 
c’u»  ne  face  par  delà  la  chose  plus  [ grave],  selon  que  les  François  ont 
aecoiisUimé  magniffier  [le  plus  petit  que]  pcult  eslre  4 leur  adwn- 
taige,  ou  que  quek'un- voulait  s'avancer  de  desrépnter,  à cette  occa- 
sion , par  delà,  noz  affaires , et  procurer  de  susciter  quelque  nonvcl- 
I o té;  et  afin  que,  en  adv «-tissant  la  revue  comme  vous enchargeous 
de.  fane,  elle  en  demeure  plus  à son  repoz.  A laquelle  vous  pourrez 
aussi  déclarer  que,  pour  obvier  au*  desseings  que  ledict  roy  do  France 
ppurioit  avoir  plus  avant  contre  noz  pays,  nous  gaignons  tout  t<* 
temps  qu'il  nous  est  possible  pour  joindre  noz  forces,  ce  que  espé- 
rons achever,  en  fort  brief  temps,  estant  |à  bonne  partie  d’icelles, 
tant  de  cheval  que  de  pied , près  d’icy,  faisant  nostre  compte  de  dcans 
ung  jour  < u deui  vous  aller  Ireuver  en  nostre  camp  en  personne, 
pour  avec  icelluy  donner  opportunité  à autres  de  noz  gens,  que 
actendons  encores,  de  se  venir  joindre  avec  nous  pour  faire  à l'en- 
contre de  l’ennemy  ce  que  l’occasion  et  opportunité  pourra  consen- 
tir. Et  espérons  que,  avec  l’ayde  de  Dieu,  se  fera  de  sorte  que  ledict 
roy  de  France  n’aura  grande  cause  se  louber  de  cette  emprinse,  et 
mesmes  puisque  nous  tenons  quasi  du  tout  assheuré  contre  la  cor- 
respondance que  ledict  roy  de  France  espéroit  avoir  ducoustel  de  la 
Germanye,  par  le  moyen  du  marquis  Albert  et  de  ses  adhérons, 
puisque  il  a pieu  à Dieu,  comme  avez  jà  entendu,  y pourveoir  de 
sorte,  que  il  a esté  de  nouveau  deflait  tout  à plat,  après  estre  sorty 
de  Swinfurt,  où  il  a perdu,  oultre  ses  gens,  son  artillerie  et  bagaige, 
s’estant  sauvé  en  compaignye  de  huit  ou  neuf  cbevaulx  seulement, 
et  de  sorte  que  jà  il  commence  se  recongnoistre,  comme  vous  ver- 
rez par  ce  que  nous  en  escript  le  cardinal  dlAusburg,  [ vers  lequel  j 
ledict  marquis  a eu  recours  pour  povoir  tfrouver  quelque]  ressource 
à scs  affaires  et  retourner  en  nostre  objéissance;  ce  que  vous  man- 
dons] afin  qu’en  puissiez  donner  plus  certain  [advertissement  lé]  où 

1 Marienbourg  se  rendit  à Antoine  de  fondalion  et  le  nom  qu’elle  porte  à Marie 

Bourbon,  duc  de  Vendàme,  et  au  maré-  d'Autriche,  reine  douairière  de  Hongrie, 

eh  al  de  Saint-André.  Ct*W«  »iSe  devait  sa  «k>r»  gouvernante  générale  de.s  PayssBa*. 
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il  vous  semblera.  Nous  vous  envoyons  [ les  lettres]  que  ledit!  cardi- 
nal nous  en  a escript  et  à l'évesque  [d’Arras,  ainsi  que  la  copie  de 
ce  que  ledict  cardinal  luy  a rcs[pondu , et  aussi  copie  de  ce]  que  nous 
escripvons  audict  cardinal , que  satisfera  à tout. 

Nous  actendons  avec  grand  désir  [l’arrivce]  du  prince  nostre  fils, 
et  espérons  que  icelle  [ne  pourra]  beaucop  tarder;  vous  recomman- 
dant nous  advertir  d’icelle  aussitost  qu'en  aures  novetles.  A tant,  etc. 
De  Bruxelles , ce  ixvii*  de  juing  1 554. 

CHARLES. 

Conlre-sigoé  ; 

BAVE. 


LXXXVI. 

LE  PAPE  JULES  III 

AU  CARDINAL  POLE. 

(Ambassade»  de  Renard  , III,  1 54.) 

Home , 38 juin  i&Sé. 

Julius  papa  te rtius.  . 

Dilecte  fili  noster , salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Supe- 
rioribus  mensibus  oblata  nobis  spe,  per  Dei  misericordiam  et  cha- 
rissimæ  in  Christo  (iliæ  nostræ,  Mariæ,  Angliæ  reginæ,  summam 
reiigionem  et  pielatem  nobilissimi  illius  Angliæ  regni,  quod  jam 
diu  quorumdam  impietate  a rtdiquo  catholicæ  ecclesiæ  corpore  avul-- 
sum  fuit , ad  cjusdeni  catholicæ  atque  universalis  ecclesiæ  unionem, 
extra  quani  nemini  salas  esse  potest,  reducendi,  te,  ad  pnefatam 
Mariam  reginam  atque  univeraum  illud  regnum , nostruiu  et  sedsi 
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apostolicæ  legalum  de  latere,  tanquam  pacis  et  concordiæ  angelum, 
de  venerabilium  fratrum  nostrorum,  sanctæ  Romanæ  ecclesiæ  car- 
dinalium  consilio  atque  unanimo  assensu,  dcstinavimus,  illisque  ia- 
cullatibus  omnibus  nmniviuius  quas  ad  tanti  negotii  confectioncm 
neccssarias  putavimus  esse,  seu  quomodolibet  opporlunas;  atque 
inler  alla  circumsuspectioni  tu»,  ut  cum  bonorum  ccclcsiasticorum 
possessorilnis,  super  fructibus  male  perceptis  et  bonis  raobilibus 
consuinptis,  concordare  et  transigere,  ac  eos  desuper  liberare  et 
quietare  ubi  expedire  viderelur,  postbæc  auclorilatem  eoncessi- 
nms  et  jacultatcm,  prout  in  nos  tri  s desuper  confectis  litteris  ple- 
nius  continetur.  Cum  aulcm  ex  iis  principiis,  quse  ex  cjnsdcm 
Maria:  régime  sedulilate  et  diligentia,  rcctaque  et  constante  in  Dcum 
mente,  tuo  etiam  in  ea  ro  coopérante  studio  atque  consilio,  pr»fa- 
tum  reductiouis  opus  in  prædiclo  regno  usque  ad  hanc  diem  babel, 
cjusdem  præclari  operis  perfectio  in  dies  magis  speretur,  eoque  fa- 
ciliores  progressus  babitura  res  esse  dignoscatur,  quo  nos  majorent 
in  ecclcsiasticorum  bonomm  possessionibus,  in  ilia  superiorum 
tcmpqjum  confusiono,  per  illius  provincial  hommes  occupatis,  apo- 
stolicæ benignitalis  et  indulgentiæ  spem  ostenderimus  ; nos  nolentes 
tantam  dilectissimx  nobis  in  Cbristo  nationis  recuperalionein,  et 
tôt  anintarum  pretioso  Jesu  Clirisli  domini  nostri  sanguine  redemp- 
taruin,  salnlein  ullis  terrenarum  rerum  respeclibus  impediri,  more 
pii  patris  in  nostrorum  et  sanctæ  calholicæ  ecclcsiæ  (iliorum,  post 
longum  periculosæ  peregrinationis  tempus  ad  nos  respeclanlium  et 
redeuntium  peroptatum  complcxum  occurrcntcs;  tibi,  de  cujus  præs- 
tanli  virtute,  singulari  pictale,  doctrina,  sapientia  ac  in  rebus  gc  ■ 
rendis  prudenlia  et  dexteritate  plcnam  in  Domino  fiduciam  habe- 
mus,  cum  quibuscutnque  bonorum  ecclcsiasticorum,  tant  mohilium 
quant  immobilium,  in  præfato  regno  possessoribus  scu  detentori- 
bus,  pro  quibus  serenissimi  Philippus  et  Maria  Angliæ  reges,  seu 
eormn  aller,  intercesserit,  de  bonis  per  eos  indebitc  detentis,  arbi- 
trio  tuo  auctoritate  nostra  traclandi,  concordandi,  transigendi , com- 
ponendi , et  cum  eis , ut  præfata  bona  sine  ullo  scrupulo  in  posterum 
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retinere  possint,  dispcnsandi,  omniaque  et  singula  «lia  qtiæ  in  lus 
et  circa  ea  necessaria , quomodolibet  et  opportuna  fuerint,  conclu- 
dendi  et  laciendi;  salvo  tamcn  in  bis,  in  quibus  proptcr  rcmm  ma- 
gnitudincm  et  gravilatem,  hæc  sancta  scdcs  mcrilo  tibi  videretur 
consulenda,  nostroet  præfata'  scdis  beneplacito  et  confirmatione,  pic- 
nam  et  liberam , apostolica  auctoritate,  tenore  praescnlium  et  ex  certa 
scient  la,  concedimus  facultatcin.  Non  obstantibus  litleris  felicis  re- 
cordationis  Pauli  papæ  sectindi,  prœdecessori»  nostri , de  non  alie- 
nandis  bonis  ecdesiasticis,  nisi  certa  forma  servetur,  et  aliis  quibus- 
vis  apostolicis,  ac  in  provincialibus  ut  synodalibus  conciliis  edjtis, 
generalibus  vcl  .spécial ilms  constitutionibus  et  ordinationibus,  nec 
non  quarumvis  ecclesiarum  et  monasterioruin  ac  aliorum  regula- 
rium  et  piorum  locorum  juramento,  conlîrmatione  apostolica  , vel 
quavis  alia  firmitate  roboratis  fundationibus,  statutis  et  consuctudi- 
nibus  illoruniqifc  tenores  pro  sullicicnter  expressis  babentes,  con- 
trariis  quibuscumque.  Datum  llomæ,  apud  Sanctum  Pctruni , sub 
anuulo  piscatoris,  die  xxvm  junii  mdliiii  , pontiûcatus  nostri  anno 
quinlo.  t 

PAULUS  SADOLETUS.  Carpcnt. 

Dilecto  fîlio  nostro  Reginaldo , S.  Maria;  in  Cosmedin  diarono  cardinati , 
Polo  nuncupato,  nostro  et  apostolica;  sedis  de  laterc  legato. 
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LXXXVIJ. 

FRAGMENT 

D'INSTRUCTIONS  DONNÉES  A PHILIPPE.  PRINCE  DESPAGNE, 

SCR  LA  CONDUITE  QD’IL  DEVRA  TENIR  EX  ANGLETERRE1. 

(Ambassades  de  Renard,  111,  ag5.) 

Sans  date  [juin  ou  juillet  i55i]. 

Item,  pour  aiguiser  le  cucur  des  prindpaulx  pour  le  parle- 
ment et  assheurer  la  venue  de  son  altèzc,  l'ambassadeur  a offert 
pensions  aux  contes  de  Pcmbroc,  Arundcl, d’Arbie,  Shrosbery,  de 
deux  mil  eseux  anglois,  que  sont  à chacun  trois  mil  florins;  aux 
contes  de  Susses,  aux  mil  tors  Daicre,  grand-trésorier,  controleur, 
secrétaire  Pieter  YVardon,  de  mil  eseux;  aux  Sudwel,  Walgrave,  In- 
glisfeld,  debiiis  de  Calaix,  délit  is  de  Guygnes,  cinq  cens  eseux. 

item,  ledit  ambassadeur  a fait  présent  de  cinq  mil  eseux  A plu- 
sieurs gcntilrhommes  et  officiers  qui  se  sont  emploie!  au  service  de 
la  royne  en  la  dernière  rébellion  et  victoire,  pour  les  attirer  et  affec- 
tionner, que  l’empereur  a paié.  • 

Item,  il  convient  que  son  altère , entrant  en  ce  royaume,  acca- 
rasse  toute  la  noblesse  et  soit  convers&bie  avec  elle  ; qu'il  se  face  veoir 
souvent  au  peuple;  qu’il  démonstre  ne  se  vouloir  autrement  empes- 
chcrdc  l’administration  du  royaume,  sinon  le  remectre  au  conseil, 
et  luy  recommander  justice  et  police;  et  accarassant  les  nobles,  par- 
lant avec  aulx. quant  l’occasion  l'adonnera,  les  menant  à lâchasse, 
usant  de  libéralité,  il  n‘y  a doubtc  que  non-seulleiuent  ils  obéiront 
et  aimeront  son  altèse , ains  l'adoreront. 

1 Cet  instructions  furent  rédigées  par  l'ambassadeur  Simon  Renard. 
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Item,  conviendra  faire  démonstration  requise  envers  le  peuple, 
luy  conformant  espoir  de  bénignité , justice  et  de  liberté. 

Item,  pour  ce  que  son  altèzc  ne  scet  le  langaige  anglois,  il  sera 
expédient  choisir  un  truchement  qui  pourra  estre  l'un  des  aides 
de  la  chambre,  pour  diviser  et  parler  avec  eulx,  et  se  parforce  d’ap- 
premlre  quelques  moti  d’anglois  pour  les  saluer,  et  avec  le  tanps 
son  allèze  prendra  l’advis  qu’il  luy  semblera  miculx  convenir  pour 
enchemincr  ses  affaires. 

Et  pour  ce  faire , convient  que  son  altère  forme  ung  conseil  de 
persounaiges  expérimentés  et  de  diverses  nations,  qui  perpétuelle- 
ment entendent  aux  affaires  d’estat,  et  qu’il  se  confie  en  Paigct,  qu’a 
esté  instrument  avec  l’ambassadeur  pour  conduictc  et  direction  du 
raariaige,  qui  est  homme  d’esprit. 

Item , son  altère  entendra  que  le  duc  d’Alborquelque  a laissé  grande 
souvenance  de  luy,  par  la  libéralité  et  bonne  versation  qu’il  a eu  en 
ce  royaume,  et  y est  fort  désiré,  tellement  que,  s’il  plaisoit  à son  al- 
tère l’amener  avec  luy,  il  servirait  grandement  en  l’encheminement 
des  affaires,  pour  avoir  la  congnoissance  du  royaume  et  des  personnes. 

Item,  il  ne  convient  nullement  que  son  altère  souffre  venir  dames 
d’Espaigne  par  deçà  pour  maintenant,  ains  que  l’on  diffère  de  ce  faire 
jusques  à ce  que , aiant  veu  comme  les  choses  passeront  par  deçà,  l’on 
y prengne  délibération. 

Item , il  ne  convient  que  aulcuns  souldars  des  navires  désembar- 
quent  en  terrer,  pour  éviter  la  suspicion  dont  les  François  font  cou- 
rir le  bruict,  que  son  altère  vcult  par  force  conquérir  le  rovaume. 

Item,  pour  plus  asseurer  sou  allèze,  pourrait  traictcr  avec  les  Szri 
et  nobles  qui  viendront  avec  luy,  que  ou  lieu  des  paiges  et  laquetz, 
ilz  prongnenl  souldars  qu’ilz  habilleront  de  leurs  livrées  pour,  s’il 
esloilde  besoing,  s’en  ayder,  et  qu’ilz  ayent  acquebules  ès  cofrcs. 

Item,  que  les  nobles  portent  leurs  armes,  souhz  couleur  de  la 
guerre  qu’est  entre  l’empereur  et  le  roy  de  Franco. 

Item,  que  son  allèze  désembarquant  soit  armée  acouvertement. 

Item,  que  les  navires  demeurent  à l’entour  des  ports 
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LXXXVIII. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A L’EMPEREUR. 

(Ambassades  de  Renard,  111,  393-396.) 

3 juillet  1 551- 

Sirc,  j’ay  faict  ce  qu’il  a pieu  k vostre  majesté  me  commander  par 
ses  lettres  du  xxvn'  du  moys  passé , et  a servi  grandement  le  préad- 
visement  de  la  prinse  de  Marionliourg , pour  ce  que  les  Françoys  et 
héréticques  l’ont  Figuré  de  manière  tomme  si  par  icelle  vostre  ma- 
jesté se  fut  retiré  et  fuyt  de  Bruxelles,  et  fût  en  désespoir  de  résis- 
ter à l’armée  françoyse;  et  comme  la  royne  a entendu  la  nouvelle, 
elle  s’est  mis  en  dévotion  et  cejourd’huy  reçoit  le  saint  Sacrement. 
Et  me  suis  souvenu  que  l’advis  que  je  donna  à vostre  majesté,  que 
les  Françoys  eussent  recongncu  ladicte  place,  n’estoit  vain,  et  aussy 
ce  que  escripvoit  Votlion,  que  les  Françoys  déseingnoient  de  préve- 
nir vostre  majesté  avant  que  ses  forces  fussent  rassemblez  et  unies. 

J’ay  communiqué  au  conseil  de  ladicte  dame  ce  que  vostre  ma- 
jesté m’a  cscript  sur  la  précédcnce  des  ambassadeurs  du  Sr  roy  des 
Romains  et  de  l’ambassadeur  de  France;  et  si  lcdict  ambassadeur 
françoys  faict  instance  pour  icelle,  cculx  dudict  conseil  ne  luy  per- 
mcctront  se  trouver  â l’acte  et  célébration  du  inariaige. 

Ce  matin  j’ay  eu  nouvelles  que  la  pesto  soit  ès  navires  qui  sont 
venues  de  Cumble1  et  de  Portugal  pour  accompaigner  son  altèzc,  et 
qu’il  n’y  a provision  à la  Coronna  pour  les  chevaulx , que  retarde  la 
venue  et  ambarquement  de  son  altèze  : que  vient  fort  mal  à propos, 
car  les  vivres  Taillent  en  ce  lieu.  La  royne  entre  en  désespoir,  les 

1 Coimbre? 
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contraires  et  partiaulx  ont  temps  et  moien  de  maligner;  les  gentils- 
hommes et  souidars  de  l'admirai  d’Angleterre  se  mutinent,  Icssoul- 
dars  de  la  flotte  de  voslre  majesté  ne  veullent  plus  servir  pour  la 
chicrté  des  vivres;  les  bons  s’estonnent  d'entendre  J’estat  des  affaires 
de  par  delà  selon  que  les  Françoys  les  desguisent,  et  certes  je  n’ose 
particulariser  davantaige  le  changement  que  lcdict  retardement  pour- 
roil  causer. 

Il  y a icy  arrivé  ung  gentilhomme  néapolitain,  nommé  Julio  Cé- 
sar lirancatiano  1 , qu’est  arrivé  par  la  poste  en  ccste  court,  et  in- 
continent s’est  déclairé  eslre  venu  pour  présenter  un  paige  à la  royne 
que  joue  bien  du  lut,  et  que  vostre  majesté  luy  avoit  commendé 
retourner  à Naples  dcans  quatre  movs,  mais  qui  motiroit  plustôt 
que  d’y  retourner,  disant  qui  ne  se  vouloit  aider  des  ministres  de 
vostre  majesté  en  son  iàict.  Quoy  entendant,  je  procura  devers  la- 
diclu  dame  pour  non  lui  donner  audience,  et  aussy  devers  le  con- 
seil, afin  que  l’on  ne  le  souffrit  en  ce  rnvaulnic; qu’il  faisoit  à craindre 
qui  ne  vint  pour  faire  quelque  outraige  à la  personne  de  la  royne. 
et  qui  fût  aposté  par  les  Françoys;  que  puys  qu’il  estoil  renvoie  à 
Naples,  il  ne  convenoit  le  recopier  par  deçà,  faisant  instance  qui 
lift  arresté  jusques  à ce  que  j'eusse  advis  de  voslre  majesté,  pour  sça- 
voir  ce  qui  plaira  l’on  en  fit  : car  aulcungs  m'ont  dit  qui  parloit  es- 
traugeinenl  du  gouvernement  de  Naples  et  par  termes  de  tyrannie, 
qui  pourrait  nuire  et  préjudicier  ès  affaires  de  par  deçà.  Sur  quoy 
le  conseil  l’a  faicl  arrester  et  puys  ordonner  que  deans  six  jours  il 
se  parte  du  rayaubne:  et  nonobstant  ce,  il  m’a  donné  la  requeste 
ci-joincte,  et  dict  que  ne  s’en  vouloit  aller,  plustôt  que  l’on  le  mist 
en  prison;  puys  a dict  au  chancellicr  qu’il  avoit  gecté  son  argent 
en  la  mer,  et  qu’il  avoit  esté  poursuy  par  lcsdicts  Françoys  en  son 
passaige  de  Calaix  et  avoit  perdu  son  bagaige,  qu’est  chose  fauter 
et  inventée,  et  a amené  sept  ou  huit!  serviteurs  avec  luy;  sur  quov 
j’ay  faict  recharge  que  plustôt  à mes  frais  je  le  ferais  conduyre  à 
Grave  linghe. 

‘ Dans  une  dépt-cbe  postérieure,  il  est  nommé  Branc-ato. 
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Ung  mien  amy  ni’a  adverti  que  iedicl  Bcancatiano  avoit  dîct  que 
Asimo  Nigliaoelli  luy  avoit  conseillé  s’adresser  à une  femme  do  la 
chambre  de  la  royne,  de  Bruges,  nommé  la  Barbe,  qui  joue  de  l’es- 
pinotte,  pour  luy  donner  accès  et  entreo  devers  iadicte  dame,  qu'a 
mis  eu  suspition  ceulx  de  par  deçà  qu'il  y ait  quelque  entreprinse, 
pour  aultaut  que  Iadicte  Barbe  est  suspecte  par  aultre  occasion  : j’at- 
tendray  l'intention  do  vostre  majesté  pour  selon  icelle  me  régler. 

L’on  m’a  adverti  que  sou  allèie,  entre  ses  souldars,  a troys  ou 
quatre  mil  bons  souldars  desquels  vostre  majesté  se  pourroit  servir, 
et  avec  ce,  si  vostre  majesté  désiroit  gens  de  pied  et  de  cheval  de 
par  deçà,  elle  en  pourroit  recouvrer  aidtant  que  luy  plairoit. 

J'ay  cejourd'liuy  rcceu  les  cinq  mil  escus  qu'il  a pieu  à la  royne 
d’ilungrie  me  faire  tenir  pour  le  renvitaillement  des  navires,  dont 
le  Sr  do  Yakène  a jà  rcceu  environ  troys  mil  escux,  et  le  reste  je  le 
garde  pour  luy  envoier  quant  il  le  mandera,  me  remettant  à ce  que 
le  présent  porteur  déclairera  à vostre  majesté  dudict  renvitaille- 
men t .... 


LXXXIX. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 


A LKMPEREUR. 

( AmhasMtlf  9 de  Renard , III , 1 56.  ) 


£ juillet  i55*. 


Sire,  j'ay  nouvelles  de  France  comme  le  xxvin*  du  [ mois  passé], 
leroy  estant  à la  Marcheys,  place  appartenant  au1 eust  nou- 

velles que  Marienbourg  s’estoit  rendu  au  [conncsUble]  de  France, 

1 Lacune  dans  le  manuscrit. 
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dont  il  fit  part  à tous  les  ambassadeurs  et 1 auxquels  il  fit 

déclairer  comme,  aiant  telle  entrée  i dans  les  états ] de vostre  majesté, 
il  se  délibèroit  partir  le  jour  suyvant  ou  pénulticsme  dudict  mois, 
pour  s’aller  joindre  audict  camp  et  suyvre  le  chemin  de  victoire  que 
Dieu  luy  ouvrent;  qu’il  dclaissoit  la  roync  de  France  à Reims  et  le 
cardinal  de  Tornon  avec  elle,  pour,  en  son  absence,  traicter  [les 

affaires j et  ceulx  quilz  pourroient  survenir  tant  desdicts  1 que 

d’aultres.  Et  que  l’on  fait  grande  réjouissance  de  cette]  prinsc,  et 
que  le  deseing  des  Françoys  est  [non  de  se  porter]  devant  Avennes, 
le  Quenoy  et  Montz,  ains  [attaquer  places]  comme  Maubcuge, 
Bince  et  Nivelles  devant  Bruxelles,  passer  audict  Bruxelles  ou  Liège, 
et  que  le  connestable  a adverti  le  roy  que,  avant  vostre  majesté 
puisse  joindre  ses  forces  ensemble  pour  luy  résister,  il  pourra  gran- 
dement cndoinmaiger  vostre  majesté  ; car  les  sieurs  de  Nemours  (P)* 
et  maresclial  Sainct-Andrey  ont  courus  jusques  près  de  Namur, 
et  gaingné  grand  butin  de  bestial,  sans  avoir  eu  rencontre. 

Plus  l’on  m’a  advertit  que  l’on  dict  publiquement  en  la  court  du- 
dict roy  que  son  altère  ne  peull  si  tosl  arriver  par  deçà  pour  ce  que, 
pendant  il  a retardé  son  véaige,  les  vicutuailles  des  navires  se  sont 
consumer  et  que  la  peste  s’est  mise  èsdicts  navires,  qu’est  conforme 
à l’advis  que  j’ay  escript  dernièrement  à vostre  majesté  ; et  est  vray- 
semblable  qu’il  y a quelque  grande  occasion  qu’empesche  son  altèze, 
pour  ce  que  l’on  n’a  aulcune  nouvelle  de  son  embarquement  ne  où 
il  est,  que  mect  en  grande  paine  la  reyne,  de  sorte  que  l’on  craint 
elle  lumbe  en  maladie. 

Maçon , cscripvant  la  prinsc  de  Marienbourg,  a faict  ung  discours 
au  conseil  comme  si  jà  tout  le  pays  fût  esté  perdu,  parlant  ample- 
ment île  la  pusillanimité  des  subjeelz  de  par  delà,  de  la  tardité  et 
avarice  des  princes  en  termes  généraulx,  que  engendre  souvent  in- 
convénient et  dommaige  ; adjoustanl  que  tout  le  pays  est  troublé  et 
desgousté  ; que  l’on  craint  Liège  déinonstrât  l'affection  contraire 

1 Lacune  dans  le  manuscrit.  * François  I",  duc  de  Ncvers.  Il  était 

1 Idem.  gouverneur  de  Champagne. 
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à celle  que  l'on  a présumé.  Et  voiant  le  cbancellier  ce  discours,  il 
dit  qu’un  ambassadeur  [ne]  pouroit  excuser  telx  eseript/.  jusques  à 
ce  que  les  choses  fussent  plus  apparentes.  Aussy  a-il  eseript  qu’il  y 
avoit  deux  enseignes  de  gens  de  pied  en  ladictc  place  '. 

; . ,’La  noblesse  et  le  peuple  entrent  en  désespoir 

des  affaires  de  vostre  majesté  sur  les  nouvelles  que  les  François  des- 
[guisent],  et  dient  que  le  mariaige  se  soit  procuré  pour  remédier 
les  affaires  de  vostre  majesté,  tellement  que  les  visaiges  changent  et 
les  voluntes  sont  incertaines. 

Je  oblia  dernièrement  joindre  aux  dernières  lettres  de  vostre  ma- 
jesté la  requeste  de  Brancazo,  ce  que  je  faict  présentement,  et  ne 
veult  déloger,  encoires  que  luy  soit  esté  commandé;  que  faict  croire 
que  aulcungs  du  conseil  parliaulx  le  retiennent.  Si  plaist  À vostre 
majesté  que  je  le  répète,  je  le  renvoieray  par  delà;  et  certos  c’est 
ung  homme  fort  déterminé  et  scandaleux. 

Nous  avons  envoié  ung  [navire]  en  Espaigne,  il  y a passé  douze 
jours,  pour  avoir  nouvelles  de  son  altère  ; mais  elle  n’est  encoires 

de  retour,  combien  qu’il  ayt  fait  bon  vent  pour  aller  et  venir 

Du  un  juillet  1 554. 

1 (De  Marieu  bourg.)  pèche  sont  dues  au  mauvais  élal  du  nta- 

1 Le»  nombreuse»  lacune»  de  cette  dé  nuscril. 
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XC. 


L’AMBASSADEUR  RENARD 

A L'EMPEREUR, 
f Ambassades  de  Renard , III , 1 58- 1 59.) 

San»  dote  [ mi-juniet  1 554 

Sire,  le  sieur  de  la  Chappelle  1 ui’a  escript  les  lettres  cy-joinctes, 
par  lesquelles  vostre  majesté  congnoistra  ses  navires  n’eslre  envi- 
tailles  sinon  pour  quinze  jours,  et  la  fin  à quoy  il  tend  pour  avoir 
provision  et  ordonnance  de  ce  qu’il  lny  semblera  convenir;  que  m'a 
meu  despêcher  le  présent  corner  pour  en  avoir  rcsponce  bresve  et 
deans  le  temps  requis,  et  joinctement  à ce  que  vostre  majesté,  en 
tant  qui  luy  semble  et  plaise  qu’elles  soient  Tenvitailles  pour  plus 
long  temps,  face  pourveoir  pour  les  deniers  qui  seront  nécessaires, 
aiant  jà  faict  délivrer  mil  escuz  audict  sieur  de  la  Chapelle,  comme 
l'ay  escript  à vostre  majesté. 

Le  gentilhomme  qui  apporta  lesdictes  lettres  m’a  dict  qne  ledict 
sieur  de  la  Chappcllc  entroit  en  suspicion  contre  l’admirai  do  Angle- 
terre, qui  traicta  avec  les  François  ou  qu’il  eust  maulvaise  intencion 
contre  son  altère,  pour  ce  qu'il  a despêché  ung  navire  en  France  ou 
Espaignc,  & son  insceu  ; qu'il  a communiqué  avec  l'un  des  capitainnes 
de  Fallamout2,  nommé  Quillcgrcux,  les  fdz  duquel  sont  en  France; 
que  les  Augloys,  quant  les  subjeetz  de  vostre  majesté  sont  descen- 
dus en  terre,  les  ont  provocquez  à débats,  les  pouisans  et  urtans; 
que  ledict  admirai  n’a  faict  grand  compte  dudict  sieur  de  la  Cltap- 
pelle  ; qu'il  y a plus  d'un  moys  qu’ilz  ne  se  sont  veuz  ny  parlez  sinon 
par  raessaiges;  qu'ilz  appellent  les  navires  de  la  ilote  de  vostre  ma- 

' Adolphe  de  Bourgogne.  ' {Felmouth.  ) 
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jcstc  coquilles  de  moules,  et  plusieurs  semblables  particularité»,  que 
ont  rneu  ledict  S’  de  la  Chappclic  se  mectre  en  mer  et  voillcs  devant 
le  port  de  Fnllamout,  et  défendre  que  personne  de  ses  souldars  ne 
mectcnt  pied  & terre,  pour  fuyr  toutes  occasions  : et  jà  l'on  m’avoit 
adverli  qu'il  y avoit  quelque  pointe , et  néantmoins  j'ay  mandé  au- 
dict  sieur  de  la  Chappelle  qui  ne  convenoit  se  altérer,  ains  qui  con- 
vcnoit  temporiser  et  dissimuler;  que  je  confiois  son  véaige  scroit  tost 
finit  et  son  altèze  de  bref»  par  deçà  ; que  j’cnvoicrois  an  sieur  de 
Corrièrcs  quatre  ou  cinq  mil  escui , que  je  prandrois  h crédit  pour 
survenir  h toutes  choses  nécessaires,  pour  éviter  le  désordre,  confu- 
sion et  déréputation,  attendant  le  commandement  de  vostre  majesté. 

La  royne  me  dict  hier  comme  le  cardinal  Polo  lui  a faict  remons- 
trer,  par  son  agent  résident  icy,  qu’il  Iny  desplaît  grandement  qui 
ne  peiilt  persuader  h vostre  majesté  et  roy  de  France  la  paix,  et  que, 
respectant  le  bien  publieque  de  la  chrestienté,  il  désircroit  encoires 
procéder  à icelle,  ce  que  pourroit  ladietc  dame  avancer  et  promou- 
voir, et  qui  ne  treuvoit  plus  prompt  moien  sinon  de  persuader  et 
insister  pour,  par  voie  de  commissaires  et  médiateur,  entrer  en  com- 
munication des  différend»  ; que  si  ladicte  dame  le  treuvoit  bon,  il 
espéroit  que,  en  escripvant  A vostre  majesté,  sa  lettre  et  recomman- 
dation scroit  bien  prinse,  et  ne  pourroit  sinon  servir.  Que  quant  i 
elle,  que  pour  non  estre  expérimentée  en  telle  chose,  et  ne  sçavoir 
si  vostre  majesté  l’auroit  aggréablc,  si  telle  commission  scroit  à 
propos,  utile  ou  préjudiciable,  elle  auroit  désiré  sçavoir  de  moy 
l’estât  où  la  matière  de  paix  se  retrouve,  et  si  elle  pouroit  satisfaire 
au  désir  dudict  cardinal,  sans  desplaire  à vostre  majesté. 

A quoy  je  respondis  avoir  entendu  que  les  Françoys  avoient  faict 
démonstration  n’avoir  inclination  à la  paix  , enlx  conlians  sur  les  prac- 
tiqucsqu’ilx  lenoient  en  la  Germanie  avec  le  marquis  Albert,  n’aians 
proposé  conditions  commodes  ny  raisonnables,  ains  seulement  taiché 
d’obtenir  surcéance  des  armes  et  une  trcsvc  doleusc,  pour  reprandre 
alaine  et  faire  nouvelle  finance;  que  la  voie  de  commissaires  ern- 
porteroit  le  mesme  eflcct,  n’estoit  que  les  Françoys  voulsissent  resla- 

35. 
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blir  et  restituer  par  entier  ce  qu'ils  ont  usurpé  et  occupé  puys  qu’ils 
ont  commancé  la  guerre  ; aultrenient , que  je  creois  vostre  majesté  ne 
se  treuveroit  conseillé  d’entrer  en  communication.  Davantaige,  que 
par  traicles  jures  et  ratifies  par  iedict  roy  moderne,  toutes  difficultés 
sont  estes  vuides,  et  que  communiquer  sur  ce  qu’est  résolu  et  ap- 
poincté,  ce  seroit  donner  occasion  aux  Françoys  de  user  de  leur 
coustume  et  violer  tous  traicles  quant  bon  leur  semblerait;  que  je 
considérais  la  guerre  avoir  jà  duré  troys  ans,  que  le  roy  n'y  avoit  faict 
grand  fruict  ny  exploit,  qu'il  estoit  difficile  la  souldoier  longuement, 
et  qui  convenoit  se  recongnoistre , ou  vaincre  ou  céder;  que  Dieu 
estoit  bon  juge  des  bonnes  et  sinistres  intentions,  et  que  je  me  re- 
meclois  à ce  qui  luy  semblerait  pour  le  mieulx , l’assurant  qu’elle 
ne  saurait  faire  chose  concernant  matière  de  paix  que  ne  soit  ag- 
grcable  i vostre  majesté,  pour  l’avoir  tousjours  désiré  et  respecté  le 
publique,  non  le  particulier;  sur  quoy  elle  m’a  dict  qu  elle  respon- 
droit  audict  cardinal  selon  ce. 

Ladicte  dame  partira  mercredi,  pour  aller  rencontrer  son  altèze, 
et  confie  que  sa  venue  sera  sans  inconvéniens  \ combien  qu’il  y a 
plusieurs  particuliers  fort  mal  affectionnez,  qui!»  par  concessions 
et  libéralilez  pouront  changer  de  vouloir;  je  faict  tout  ce  qu’il  m'est 
possible  pour  contenir  et  entretenir  les  principaulx. 

L’on  a parlé,  ces  jours  passez,  pour  envoier  de  delà  la  mer  mar- 
dame  Elisabet,  si  plaisoit  à la  royue  d'Hongrie  l'admectre  en  sa 
maison,  pour  plus  s’assurer  d’elle  : mais  l’on  n’a  encoires  conclud  la 
résolution;  l'entendant,  vostre  majesté  en  sera  informé.  ..... 

1 Le  prince  d’Espagne  débarqua  en  An-  son  favori,  etc.  Il  trouva  une  cour  brii 
gletcrre  le  ao  juillet , accompagné  des  tante  de  gentilshommes  anglais  qui  de- 
plusgrandsseigneursespagnola.parmiles-  vaient  former  sa  maison.  Renard  en  four- 
quels  étaient  les  ducs  d’Albe  et  de  Médina-  nit  la  liste  complète,  tome  III,  3a4*3a7- 

Celi,  l‘ tarifante  de  Castille,  Ruy-Gomes,. 
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XCI. 

LES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 

A L'EMPEREUR. 

( Ambassades  de  Renard,  111,  3o5.) 

Sam  date  [ Wiocrater»  26  ou  27  juillet  1 ü> j4  \- 

Sire,  son  altèze  se  désambarqua  vendredi  passé | à Ilampton,  où 
il  fut  reccu  par  le  grand  trésorier  d’Angleterre,  et  avant  mcetre  pied 
en  terre,  le  conte  d’Arundel,  accompaigné  du  grand  escuyer  de  la 
royne  et  d’un  conseillier,  nommé  Warton , luy  présenta  l’ordre  de 
la  Jarretière,  qu’il  accepta  suyvant  la  permission  de  vostre  majesté, 
et  envoie  le  S'  conte  d’Aigmont  & ladietc  dame  pour  l’informer  de 
son  passaige  et  véaige,  pour  la  visiter,  luy  faire  part  de  sa  disposi- 
tion et  confermer  son  affection.  Le  samkcdi,  le  grand  chancellicr  vint 
visiter  son  altèze  et  luy  apporta  ung  diamant  de  la  part  de  ladicte 
dame,  en  signe  do  loch',  à la  manière  d’Angleterre.  Le  mesme  jour 
le  conte  d’Arundel  retourna  devers  ladicte  dame  pour  la  visiter,  et 
luy  envoia  cncoircs  ung  tocli  d’un  diamant  assez  meindre  que  le  pre- 
mier. 

Ledict  jour  son  altèze  envoia  le  lieutenant  d’Amont  devers  ladicte 
dame  et  son  conseil,  pour  entendre  l’ordre  que  l’on  avoit  prins  sur 
l’acte  du  mariaige,  sur  le  jour  du  partement  de  Hampton  à Vin- 
cester,  sur  la  cérémonie  comme  ce  feroil  ledict  mariaige,  quel  ser- 
vice l’on  feroit  audict  Vincester,  quel  chemin  l’on  prandroit  dois  le- 
dict. Vincester,  pour  donner  ordre  au  désembarquement,  pourveoir 
de  chevaulx  et  chariots,  et  entendre  toutes  particularités  ; et  fut  ré- 
solu que  son  altèze  partirait  le  lundy  dudict  Ilampton  pour  Vinces- 
1 Poch  ou  pock,  présent,  témoignage  d'affection, 


278  PAPIERS  D'ÉTAT 

ter;  le  mercredy  suyvant,  jour  de  Saint-Jacques,  se  feroit  la  solem- 
nité  dudict  mariaige  à la  manière  d’Angleterre  gardée  entre  les 
princes,  publiquement  et  sans  rien  innover  des  cérémonies  ; que 
l’on  séjourneroit  en  ce  lieu  jusques  à mardi  ; que  l’on  pourvoieroit 
de  chevautx  et  charioti  tout  ce  que  l’on  pourroil;  que  dois  ce  lieu 
l’on  iroit  à Basinstoc,  dois  Basinstoc  k Bcdin,  dois  Bcdin  k Vindsor, 
où  l’on  séjourneroit  cinq  ou  six  jours,  et  dois  là  à Londres,  où  se 
concluroit  le  surplus  pour  l’advenir.  Et  scion  ce  le  mariaige  fut 
consommé  le  jour  Saint-Jacques  dernier1  en  grande  célébrité  et 
solemnité,  au  contantement  du  peuple  et  des  S*”  quilz  y ont  assisté, 
comin’iU  en  ont  faict  démonstration,  et  ne  sçaurions  exprimer  par 
cestes  la  bonne  grâce  que  son  allèze  a représenté  en  tout  et  partout; 
l’aiant  préadvertie  que,  comme  ce  royaulme  est  populaire,  aussv  con- 
vient-il accarasser  le  peuple,  pour  contenir  l’ambition  et  inconstance 
de  la  noblesse.  Ccjourd'buy  le  conseil  est  venu  faire  recongnoissance 
à son  allèze  et  demauder  quel  ordre  il  ontendoit  fût  observé  à l’ad- 
venir en  l’administration  du  royaulme,  du  conseil,  justice  et  po- 
lice, offrant  debvoir  et  fidélité;  aulquel  son  allèze  a faict  rendre 
grâce  de  la  bonne  volunté  et  affection  qu'ilz  ont  démonstré  en  son 
endroit,  louer  le  bon  ollice  ilz  ont  rendu  ès  choses  concernant  le 
bon  avcnccment  du  royaulme,  admonester  de  persévérer  et  déclairer 
qui  estoit  venu  pour  l'assister  en  tout  ce  qui  pourroil  et  non  faire 
changement;  que,  sur  l'ordre  qui  se  pourroil  donner  pour  l’adve- 
nir, il  estoit  requis  qu’ilz  en  communiquent  avec  la  roync,  et  qui 
(cnit  de  sa  part  ce  qui  seroit  advisé  pour  le  niieulx. 

L'on  porta  l'cspée  devant  son  allèze,  et  ladicte  dame  luy  envoia 
ung  poignard  fort  riche  en  pierrerie  et  ouvraige,  par  le  conte  de 
Paimbroc,  et  aussv  deux  robes,  l'une  desquelles  est  autant  belle  et 
riche  que  l’on  sçauroit  estimer. 

Environ  le  midi  dudict  jour,  Camalax,  capitaine  de  la  Ilote  de  son 
allèze,  arriva  en  ce  lieu,  et  déclaira  la  üotc  qu’estoit  demeuré  der- 

1 Le  ai  juillet.  ( Voir  • ce  sujet  le  Journal  de  Vandennsc , pejtcs  385  v*  et  sui- 
vant». ) 
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rière  cstre  arrivée,  horsmis  quelques  hulqucs  quilz  sont  esté  séparez 
par  une  turmenle  ; dont  son  altèxe  fut  joyeux  à ce  que  est  commo- 
dité de  dcspccber  et  envoier  à vostre  majesté  gens 1 et  argent , que 
entendons  il  fera  avant  partir  d'icy,  aiant  retenu  le  Sr  de  Vaclèue 
pour  l'accompaigner. 

La  donation  et  renuntiation  du  royaulme  de  Naples 1 vint  en 
bonne  conjoncture,  et  dont  les  S*"  de  par  deçà  ont  eu  grand  conten- 
tement. 

Au  surplus,  sire,  comme  nostre  légation  est  faicte,  nous  atten- 
dons le  bon  vouloir  et  plaisir  de  vostre  majesté  pour  nostre  révoca- 
tion, à ce  que  luy  puissions  aller  rendre  compte  de  nostre  charge  et 
négotialion 


XCII. 

L’ÉVÊQUE  D'ARRAS 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

( Ambassades  de  Renard,  III,  161.) 

Da  camp,  à bmilchy,  3o  juillet  i55é- 

Monsieur  l'ambassadeur  : J’ay  par  vostre  homme , pourtour  de  ceste 
receu  vox  lettres  du  xix  de  ce  moys,  et  jà  çoit  que  sa  majesté  heut 
jà  advertissemcnl  de  l’arrivée  du  roy  d’Angleterre , tant  par  tuons' 
de  Souastre,  que  le  sieur  de  VVacke  dépescha  au  mesmes  temps  que 
sa  majesté  royalle  jecta  ancre  au  port,  que  par  ung  gentilhomme  du 
conte  d’Aiguemont  et  le  capitaine  Mario , toutesfois  lui  a esté  très- 

1 Philippe  amenait  avec  lai  environ  ’ L'empereur  avait  cédé  à «en  fils  le» 
cinq  mille  Espagnols  qu’il  üt  passer  dans  royaumes  de  Naples  et  Sicile  pour  prè- 
les Pays-Bas.  sent  d8  noces. 
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aggréable  l'office  faict  de  vostre  coustel,  et  a faict  donner  à vostre 
homme  cent  eseuz  pour  les  allébrisses1. 

Vous  fcisiés  mcncion  par  von  lettres  à sa  majesté  d'une  lectre 
commune  que  debvoit  venir  en  vostredict  pacquet,  laquelle  ny  s'y 
est  trouvée,  quant  en  présence  de  sa  majesté  impériale  vostredict 
pacquet  fut  ouvert  à Gosselries , cl  pourroit  estre  que  par  obliance , 
en  temps  auquel  vous  debviés  avoir  tant  de  gens  à l’entour  de  vous, 
l’on  auroit  obiniz  de  la  mettre  audict  pacquet,  et  ay  détenu  vostre- 
dicl  homme  deux  ou  trois  jours  dadvantagc,  espérant  que  vous  la 
pourriés  après  cnvoier.  Mais  je  présuppose  bien  que  tous  ces  jours 
vous  aurez  eu  assés  affaire  pour  satisfaire  à tous  offices  et  informer 
lcdict  sieur  roy  de  ce  qu’estoil  requis,  de  sorte  que  vous  n’aurez  beu 
moyen  d'entendre  à faire  despcsches  : si  esse  qu’il  sera  bien  requis 
que,  si  jà  vous  ne  l'avez  faict,  vous  informiez  particulièrement  sa  ma- 
jesté impériale  par  vor  lettres  de  ce  que  sera  passé  et  de  l’estât  des 
affaires  de  ce  coustel-là. 

Sadicte  majesté  avoit  délibéré  dois  longtemps  envoyer  visiter  ledict 
sieur  roy  son  filz  par  le  Sr  d’Ybermont  ; mais  comme  nous  avons  es- 
tez plusieurs  jours  à la  poursuitte  de  noz  cnncmys,  avec  apparence 
qu’il  y pourroit  avoir  bataille , pour  non  faire  ce  tord  audict  S' d’Yber- 
mont, l’on  l’a  différé,  ce  que  vous  pourrez  excuser.  Et  afin  que  vous 
sçaehez  comme  les  choses  passent  par  deçà , et  pour  serrer  la  bouche 
à cculx  qui  malignement  vouldroient  peindre  les  choses  aultrement, 
vous  verres  ce  que  passe  par  le  billet  joinct  à cestes,  que  je  vous  prie 
communiquer  audict  sieur  roy,  comme  je  pense  vous  aurez  faict  les 
lettres  que  derrièrement  je  vous  escripviz,  selon  que  aussi  par  ce  que 
je  luy  ay  escript  je  me  suis  remis  à icelles. 

Je  ne  faiz  double  que,  comine  voz  lettres  contiennent,  vous  au- 
rez faict  envers  sa  majesté  royalle  l’office  pour  moy  que  vous  debvez 
à nostre  amytié,  à laquelle  je  ne  fauldray  jusques  au  bout  de  corres- 
pondre, et  n’en  debvez  avoir  scrupule,  quoy  que  l’on  vous  puisse 
dire,  et  debvez  prendre  pour  tesmoing  l’expérience  que  vous  en 

1 Ou  ailaigrisse,  tl  allcgre,  allégresse  (réjouissance). 
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ave*  du  passé.  Et  pour  fin  de  ceste,  prie  le  Créateur,  etc.  Du  camp 
ii  Doulchy,  ce  xxx  de  juillet  i554. 

Vostrc  bon  confrère  et  entier  amy, 

L'ÉVESQUE  D’ARRAS. 


xçiii. 

L'EMPEREUR 

A SES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE. 

( Ambassades  de  Renord , III , 160-1 63.  ) 

Du  camp  près  Bouchait»,  3 août  b 554 

L’empereur  et  roy. 

Chiers  et  féaulx  : Nous  attendons  avec  très-grand  désir  nouvelles 
de  par  de  il , pour  sçavoir  comme  toutes  choses  y sont  passées;  et 
attendant  le  dépesche  que  nous  tenons  ne  pouvoir  tarder  et  que  vous 
en  aurei  tenu  le  soing,  ceste  sera  pour  vous  advertir  que  le  cardinal 
Polo,  légat,  a envoie  devers  l'évesque  d'Arras  ung  de  ses  gens  qu’il 
avoit  envoie  à Rome,  et  jà  est  de  retour,  par  lequel  il  luy  a faict 
déclarer,  pour  après  nous  en  faire  rapport,  que  le  pape,  jugeant  que 
pour  réduire  les  affaires  de  la  religion  en  Angleterre,  nul  temps 
pourroit  estre  plus  à propoz  que  en  l’instant  de  la  venue  celle  part 
du  roy  nostre  fils , et  que  le  plus  tost  y mectre  la  main  seroit  le  meil- 
leur, pour  éviter  la  perdition  de  tant  de  imes  de  ceulx  qui  meurent, 
ce  pendant  luy  cnchargcant  de  passer  en  Angleterre  comme  légat,  et 
de  nous  persuader  à ce  que  le  treuvissions  bon , disant  qu’il  avoit  ses 
facullez  amples;  rcmcctant  sa  saincteté  le  tout  à ce  qu’il  luy  sem- 
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bleroit  mieulx  convenir,  puisque  c'est  négociation  en  laquelle  il  vou- 
loit  confier  en  scs  vertu  et  bonté,  et  de  la  cognoissancc  qu'il  a des 
affaires  cil  ce  coustel-là;  et  que,  pour  avoir  accès  à nous  tant  plus 
agréable  pour  nous  povoir  mieulx  persuader,  il  nous  apportoit  bref 
eongratulatoirc  tant  de  la  venue  du  roy  nostredict  filz,  que  de  lacon- 
suimnacion  du  mariage,  puisque,  selon  les  nouvelles  qu'ilz  avoient 
en  Italie  des  appresles  de  son  passaige,  il  espéroit  que,  à l’arrivée 
dudict  porteur,  nostredict  filz  seroit  jà  par  delà.  Et  davanlaige,  que 
pour  plus  honorer  nostredict  Dlz  et  luy  sembler  qu’il  convcnoit  ainsy, 
sa  sainctcté  avoit  redressé  la  légacic  dudict  cardinal,  pour  au  lieu 
que  jusques  à ores  elle  s’adressât  à la  royne  seule,  l'adresser  au  roy  et 
à ladicte  royne  ensemble;  luy  recommandant  que  en  tout  il  se  con- 
duisit, le  plus  que  faire  se  pourrait,  au  contentement  de  tous  deux. 

Et,  sur  ce  que  ledict  évesque  d’Arras  remonstra,  comme  de  soy- 
inesmes,  à l’homme  dudict  cardinal , que  cecy  se  proposoit  merveil- 
leusement tost  après  l’arrivée  de  nostredict  filz,  et  avant  que  l’on 
peut  cognoistre  quel  chemin  les  choses  y prendraient  pour  ce  com- 
mancement,  et  que  pour  mieulx  négocier  ce  qu’il  proposoit,  il  seroit 
bien  convenable  vcoir  ses  facultcz  et  entendre  si  ledict  cardinal  avoit 
quelque  pourgccl  de  comme  il  penserait  encheminer  ceste  négocia- 
tion, afin  que  l’on  regarda  si  le  pied  qu’il  y penserait  tenir  seroit 
à propoz,  puisque,  comme  ledict  cardinal  cognoissoit  par  sa  grande 
prudence  (les  choses  de  l’intérelz  en  ung  tel  royaulme,  et  que  jà 
de  longtemps  estoit  aliéné),  povoient  causer  altèracion;  il  luy  a res- 
pondu  que  l’on  ne  pourrait  trop  tost  encommancer  les  affaires  de 
Dieu,  et  qu’il  y avoit  plusieurs  choses  à remédier,  et  que  la  pré- 
sence.dudict  légat  servirait  à tout,  et  mesmes  pour  effacer  le  scru- 
pule que  pourraient  avoir  les  évesques  et  autres  d’avoir  joy  du  fruit 
des  bénéfices  sans  filtre  légitime,  et  que  il  sçauroit  bien  user  de 
modéracion  quant  aux  biens  occupez;  mais  que  touteafois  il  faul- 
droit  que  ce  fust  de  sorte  que  la  reste  de  la  chrcstienté  n'en  print 
malvais  exemple,  et  signammant  que  aucuns  catholicques , qui 
tiennent  biens  ecclésiasticques  sonhz  leur  main , ne  voulsissent  pré- 
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tendre  d'eutx  approprier  avec  cest  exemple  ; et  que  de  vouloir  lais- 
ser les  biens  à ceuix  qui  les  occupent,  il  ne  conviendrait,  pour  ce 
qu’il  semblerait  que  ce  serait  racheter,  comme  à deniers  eomptans, 
l’auctorité  du  siège  apostolicque  en  ce  coustcl-là. 

Sur  quoy  ledict  évesque  d’Arras  ne  voulsit  réplicquer,  pour  non  en- 
trer en  conténeion  comme  de  soy-mesmes,  ains  s’enchargea  de  nous 
faire  rapport  de  ce  qu’il  avoit  déclaré  de  sa  charge,  pour  après  luy 
faire  entendre  la  responce  que  luy  donnerions  sur  icelle;'laquelle  a 
esté,  que  comme  ledict  roy  nostre  fi  lit  ne  fait  que  arriver  audict  Angle- 
terre, et  que  l’on  a esté  occupé  jusques  à ores  à la  célébracion  des 
nopces,  sans  que  l'on  puisse  certainement  juger  quel  chemin,  en  ce 
commencement,  les  affaires  prendront,  qu’il  nous  sembloit  le  mieulx 
de  attendre  cncorcs  jusques  k vcoir  quel  icelluy  serait,  et  de  ce  pen- 
dant advertir  le  roy  et  la  royne  de  son  proposé,  afin  d’entendre  d’eulx 
ce  que  la  disposition  des  affaires  en  cé  coustel-là  pourrait  porter 
pour  maintenant;  et  que  ledict  cardinal  sccit  le  xèle  que  tous  trois 
avons  au  cucur  la  saincte  foy  et  religion  et  remède  d'icelle,  mais  que 
enfin  il  y falloit  procéder  discrètement,  afin  que  pour  penser  Lien 
faire  et  se  trop  haster,  ou  se  mectre  en  chose  que  la  nacion  ne  peut 
porter,  croistre  le  trouble  et  confusion  en  lieu  d’y  donner  remède. 
Et  combien  que  nous  présupposons  que  ledict  cardinal  y procède 
par  vray  bon  xèle,  nous  ne  povons  pas  prendre  la  mesme  confiance 
de  tous  ceulx  qui  sont  à l’entour  de  luv,  qui  continuellement  luy 
sont  aux  oreilles  pour  luy  persuader  que  son  allée  là  soit  ce  que 
convient  pour  leurs  fins  particulières,  que  peut-estre  ne  sont  toutes 
bonnes;  et  nous  sçavons  que  ledict  cardinal  n’a  commission  de  pres- 
ser si  chauldcment  en  cette  affaire,  ains  avons  heu  soubz  main  ad- 
vertissenient  du  nunce  propre  de  sa  saincleté,  que  la  résolution  de 
la  commission  dudict  cardinal  est  que  toutes  choses  se  traictent 
comm’il  nous  semblera  pour  le  mieulx,  et  qu’il  tienne  cecy  pour 
règle,  puisque  il  confie  que  y procurerons  ce  que  le  temps  com- 
portera. ■ - . ; '•  • „•  • • ■ ’• 

Il  sera  bcsoing  que  vous  déclairez  tout  cecy  bien  particulière- 

36. 
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ment  ausdicts  roy  et  royne,  afin  qu’il*  considèrent  ce  que  l’estât 
présent,  quant  à ce  poinct,  pourra  comporter;  tenons  tousjours  ceste 
Un  de  procurer  le  remède  de  la  religion,  tuais  que  ce  soit  en  saison 
et  par  termes  qui  ne  causent  elTect  contraire  au  bien  que  en  cecy 
l’on  prétend;  etjusques  avoir  responce,  l’on  entretiendra  ledict  légat 
sans  luy  consentir  plus  avant  son  partement,  pour  aller  celle  part. 
A tant,  etc.  Du  camp  près  Bouchain , ce  ni"  d’aoust  t554- 

Nous  adjouterons  à ceste  que  les  ennemys  se  sont  partyz  ce  ma- 
tin de  Crèvecueur,  et  tirent  le  chemin  de  Chastellet,  et  conforment 
la  pluspart  des  advis  à ce  qu’lit  vont  en  France,  et  l’on  verra  bien- 
tost  avec  quelle  lin,  dont  vous  serez  adverty;  ne  vous  faisant  icy 
ung  discours  de  ce  voiage,  puisque,  par  le  sommaire  que  l’evesque 
d’Arras  a envoyé,  vous  aurez  entendu  tout  ce  que  pour  maintenant 
vous  en  sçaurions  dire. 

CHARLES. 

Et  plos  bas  : 

BAVE. 


XCIV. 

L’ÉVfiQUE  D’ARRAS 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard,  III,  166-167.) 

Du  ramp,  pria  Boacbaio,  ^ août  io5i 

Monsieur  l’ambassadeur  : J'ay  reccu  voz  lettres  du  xxvi"  du  passé, 
et  quant  aux  deux  que  vous  avez  escript  à l'empereur,  l'une  commune , 
l'autre  en  vostre  nom  seul,  hier  soir,  incontinant  que  l’empereur  les 
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eust  veu,  elles  s’envoyarent  1 la  royne  à Valenciennes,  el  ne  sçay  si 
elles  retourneront  à temps  pour  y pouvoir  prandre  sa  majesté  impé- 
riale résolution  pour  la  rcsponce,  avant  le  parlement  de  mess"  de 
Homes1  et  Hubermont.  Je  parlay  à sadicte  majesté  pour  voslre  rappel  ; 
mais,  k ce  que  j’apperçois,  jusques  vous  ayei  bien  informé  le  roy  et 
cculx  de  sa  suyte,  et  que  les  choses  s'encliemitient  plus  avant,  il 
vouldra  que  vous  y séjourniez  encoires  aulcuns  jours,  pour  la  con- 
gnoissance  que  vous  avez  des  personnes  et  humeurs  de  par  delà. 

Mons'  de  Horncs  se  trouva  hier  présent  au  conseil  do  guerre,  où 
l'on  le  üt  entrevenir  exprès,  afin  qu'il  peut  faire  audict  sieur  roy 
meilleur  rapport  de  ce  que  passe;  vous  l’entendrez  de  luy,  et  de  luy 
et  de  son  frère  la  charge  qu'ilz  ont,  tant  quant  à la  visitacion  du  roy 
et  de  la  royne,  que  pour  faire  demeurer  ledict  sieur  roy  par  delà 
pour  maintenant. 

Je  reçois  incrédiblc  contentement,  voyant  le  mariaige  pour  le- 
quel nous  avons  si  longuement  travaillé , consumé  avec  contente- 
ment des  parties,  et  que  lcdict  sieur  roy  se  conduyso  en  tout  si 
bien,  gaignant  la  voulenté  d’ung  chacun  par  delà.  Il  y aura,  comme 
vous  touchez,  assez  de  difficultés,  comme  tousjours  il  entrevient  en 
choses  grandes;  mais  fault  procurer  de  les  vaincre,  et  vous  le  pourrez 
bien  encheminer,  et  ceulx  de  sa  suyte , et  descouvrir  les  practiques 
et  menées  que  vous  dictes  s’intentent , pour  y remédier  par  temps 
et  par  vostre  advis,  proposant  les  deux  poinelz  tant  nécesaires  en 
administracion  publique,  pœmc  et  pramia,  et  que  avec  la  doulceur  et 
bénignité  il  accompaigne  la  sévérité,  guydanl  les  choses  par  la  main 
de  la  royne  et  de  son  conseil. 

L’estât  des  occurrans  de  ce  coustel , vous  l’avez  entendu  par  ce  que 
vous  a esté  envoyé.  Quant  à l’Italie , le  roy  en  a relacion  particulière, 
et  y vont  les  choses  de  sorte  que  j’espère  que  nous  en  aurons  bientost 
bonnes  nouvelles  ; car  le  crédit  des  François  (quoy  que  dient  là  leurs 

1 Philippe  de  Monlmorency-Niselle . plus  illustres  victimes  des  rigueurs  du 
comte  de  Homes,  le  même  qui  devint,  duc  d'Albe. 
en  i£>68,  l'nne  des  nombreuse»  et  de» 
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bieuveullans)  y est  bien  bas;  vray  est  que  la  jalousie  de  la  grandeur 
de  ce  coustel  faict  aux  voulentez  de  plusieurs  malvais  effectz. 

Vous  entendre*  toutes  choses  de  Mr  d’Hubcrmont  et  de  l’instruc- 
tion espaignole  qu’il  porte,  que  je  croys  il  vous  communiquera.  J’es- 
crip*  deux  mot*  à la  royne,  seullement  pour  luy  congratuler  la  con- 
sumacion  du  roariaige.  Je  vous  prie  luy  présenter  mes  lettres,  les 
accompagnant  de  mes  très-humbles  recommandacions  et  office  que 
vous  verre*  convenir.  Et  me  recommandant,  etc.  Du  camp  k Bou- 
chain,  le  mi*  d’aousl  1 554. 

, . . 1 

Vostre  bon  confrère  et  entier  amy, 

L’ÉVESQUE  D’ARRAS.  - 

L’on  mect  maintenant  en  doubte  si  monsieur  de  Hornes  retour- 
nera ou  non,  estans  aulcuns  d'advis  qu’il  soit  inieulx  que  le  Sr  d’Hu- 
bcrmont y voise  seul. 


.•  ‘ • . » v*.  »*■-}  4 v vl  y-s. 

XCV. 

LES  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 

A L’EMPEREDR. 

;*i  VS»  V • ’ dusbVi»  «I  Ü Mll}pK  ai 

( Ambassades  de  Renard,  QI,  58.  et  ainsi  307.) 

t . ’l'i!,iri.s  tsM'lne». . bWscii  utmiN  W Hits  .1 

Windsor,  6 août  1 55  4 

nii.-jflhvs  i naw  ■■  .-ouvtfl  e tneiiy  .gsç(prae,,',??v >;  *_>  ■■ 

Sire,  par  la  date  de  no*  lettres  escriptea  à Wincester,  vostre  ma- 
jesté entendra  que  le  retardement  du  partement  du  S'  de  Hornc  a 
esté  cause  que  vostre  majesté  n’a  eu  les  premières  nouvelles  de  nostre 
main  de  la  consommation  du  mariaige  des  S*  et  dame  roy  et  royne 
d'Angleterre,  et  particularité*  y entrevenues,  que  confions  elle  pren- 
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dra  de  bonne  part,  puisque  ce  séjour  et  dilation  provient  de  son 
altère.  Et  puis  nosdictcs  lettres  avons  rcceu  celles  que  le  S'  d'Arras 
a cscriptau  lieutenant  d' Amont,  ensemble  le  substantial  de  ce  qu’est 
advenu  par  delà,  qu'avons  leu,  communiqué  et  laissé  ès  mains  de 
son  altère,  qu’a  esté  très-joiculx  d'entendre  le  bon  succès  que  les 
affaires  prennent;  et  encoires  plus  quant  il  a entendu  par  celles  de 
vostre  majesté,  du  ni*  de  cedict  mois,  que  les  François  fussent  par- 
tir et  retirer  de  Crèvecueur  pour  aller  on  France,  que  semblable- 
ment luy  avons  leutes  et  fait  entendre,  signamment  le  point  con- 
cernant la  négociation  de  l'homme  du  cardinal  Polo  avec  ledict 
S'  d'Arras,  dont  aussi  avons  fait  par  tà  ladicte  royno.  Et  après  avoir 
débatu  les  difficuitez  du  temps,  des  personnes,  la  précipitation  du 
véaige,  la  qualité  du  négoce,  l'estât  des  affaires  publicques  et  par- 
ticulières, que  les  choses  de  par  deçà  ne  sont  si  bien  cstablies  ou 
conformées  comme  il  scroit  de  bcsoing;  que  le  poinct  de  l'auctorité 
du  pape  est  trop  plus  chaslolleux  que  cclluy  de  la  vraye  et  directe 
religion;  que  le  cardinal  a ministres  et  peult-cstrc  intelligences  par 
deçà  plus  suspectes  que  l'on  ne  pense;  que  les  suhjectz  de  par  deçà 
sont  encoires  en  suspend  et  quasi  irrésolus,  et  plusieurs  aultres 
considérations  que  se  sont  promptement  offertes  : il  a semblé  à leurs 
altèzes  et  à nous  que  le  véaige  dudict  cardinal  se  debvoit  différer, 
et  que  l'effecl  et  exécution  de  sa  commission  debvoit  procéder  de 
ce  qui  se  pouroil  résoldre  par  le  prouchain  parlement,  non  de  ce 
qui  vouldroil  ordonner  ou  réformer  par  sa  commission,  que  pour- 
rait estre  faictc  de  tel  stil  que  préjudicierait  et  mectroit  en  danger 
la  personne  et  affaires  de  son  altèzc.  Non  que  par  la  dilation  l’on 
mecte  en  désespoir  l'espoir  de  ladicte  légation,  sinon  que  le  pape  et 
ledict  légat  entendent  que  le  temps,  conjuncture  et  oportunité  ne  le 
permectent,  et  que  l'on  y prendra  résolution  meure  et  pesée,  pour 
tesrooigner  au  pape,  consistoire  et  toute  la  chreslienté,  que  le  pre- 
mier et  plus  grand  désir  que  leurs  altèzes  ont  est  que  l'obédience 
et  reeongnoissance  de  l'Eglise  ayt  lieu  en  ce  royaume,  que  la  reli- 
gion soit  plainemcnt  restabiie  et  le  service  de  Dieu  réintégré.  Et 
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a semblé  bon  à ladicte  dame  que  l'on  eu  communicqua  avec  les 
chanrellier,  évesque  de  Ilély  et  secrétaire  Picter,  pour  en  avoir  leur 
ad  vis;  ce  que  ferons  demain,  après  que  le  service  et  cérémonie  de 
l'ordre  de  la  Jarretière  sera  achevée , que  s’est  célébrée  ce  jour- 
d’huy  en  grande  vénération,  à laquelle  a présidé  son  altère  comme 
souverain  d’icelluy,  ayant  prins  l'habit  le  jour  qu’il  arriva  en  ce  lieu, 
que  fut  vendredi  dernier1 *,  en  entrant  4 l'église  avant  qu’il  allast  en 
son  logis;  et  s’est  parachevé  le  tout  de  bonne  grâce  et  satisfaction  du 
peuple. 

Vray  est  que  les  partialités  des  conseillions  sont  tousjours  en  estre, 
et  usent  de  grandes  dissimulations  entre  eulr,  desquelles  peut  dé- 
pendre pour  l'advenir  double  notable,  si  elles  ne  sont  remédieés  : 
à quoy  l’on  délibère  pourveoir  par  tous  moiens  que  l’on  pourra  pen- 
ser, et  par  l’auctorité  de  son  allèze,  si  est  de  mestier;  et  espérons 
domain  commencer  de  communicquer  avec  le  conseil  sur  tous  af- 
faires, pour  y asseoir  ordre  et  éviter  les  contentions  qu’en  pourroient 
soldre. 

Nous  pensions  que  leurs  altèzes  parliroient  mccredy  prouchain 
pour  Ilichemont  et  jeudi  pour  Londres;  mais,  comme  ladicte  dame 
s’est  mal  trouvée  d'ung  réunie  et  catarre,  ainsi  l’on  a contremandé  le 
parlement  jusques  à vendredy. 

Lcdict  cardinal  Folo  a escript  les  lettres  dont  envoions  la  substance 
à vostre  majesté  et  la  copie  de  celles  qu'il  vouloit  escripre  au  con- 
neslable  de  France,  qu’avons  monstre  à son  altèze  pour,  suyvant  ce 
que  bon  luy  semblera,  en  attendre  son  advis.  Bien  pensons-nous 
qu'elle  ne  trouvera  bon  que  les  lettres  audict  connestablc  s'envoient, 
pour  les  considérations  déclarez  ès  lettres  dudict  cardinal  3 

1 3 août  France  et  au  connétable.  Ses  lettre»  «les 

* Ce  fut  seulement  aprèa  son  arrivée  à 1 3 ot  1 4 décembre  sont  insérées  dans  les 

Londres  que  le  légat  écrivit  au  roi  de  Ambassades  de  Noaillc»,  111,  3a4-33o 
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XCVI. 

L ÉVÊQUE  D’ARRAS 

A SIMON  RENARD. 

(Ambassade»  de  Renard,  III,  168.) 

Camp  près  de  Lillers,  9 août  i554 

Mons'  l’ambassadeur  : Voz  lettres  pour  l’empereur,  en  responce  A 
celles  que  sa  majesté  vous  avoit  escript,  à nions'  de  Courrières  et  à 
vous,  de  ce  que  j’avoye  passé  avec  l’homme  du  cardinal  Polo,  viu- 
drent  hier;  j’actens  ce  que  sa  majesté  commandera  dessuz.  Vous  au- 
rez entendu  despuis,  par  mons'  d’Hubcrinont,  en  quel  estât  esloient 
les  allaires,  et  aurez  receu  les  lettres  que  par  luy  sadicte  majesté 
vous  a escript  à tous  deux.  Ce  qu’est  succédé  despuis  est  que,  ayant 
l’empereur  heu  advertissement  que  le  camp  du  roy  de  France  mar- 
eboit  vers  Renty,  elle  a marché  avec  le  sien  jusques  à icy  pour  fa- 
voriser ledict  Reuly,  cncoires  que  la  ])lace  ne  soit  soustenahle  ; et . 
selon  les  nouvelles  que  nous  aurons  demain  matin  de  ce  que  les  cn- 
neinys  feront  (que  n’ont  campé  plus  près  ceslc  nuyctque  <i  deux  lieueR 
près,  combien  que  aulcuns  coureurs  se  soyent  avancés  jusques  aux 
murailles),  elle  se  résouldra  aussi  de  ce  qu’elle  délivra  faire.  Cepen- 
dant le  duc  de  Savoye  donne  compte  au  roy,  monseigneur  nostre 
prince,  de  quelque  intelligence  que  l’on  luy  a dit  le  connestable  a sur 
Calaix,  dont  il  advertit  aussi  le  Dcbitis,  pour  cslrc  sur  sa  garde;  et 
ceste  servira  pour  vous  adresser  ladicte  lettre.  Et  me  recomman- 
dant, etc.  Du  camp  près  de  Lilers , ce  ix'  d’aoust  1 554. 

Vostre  entièrement  vray  amy, 
L’ÉVESQUE  D’ARRAS. 

rxrisxs  o'Ktat  — iv.  37 
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XCVII. 

L’ÉVÈQUE  D'ARRAS 

A SIMON  RENARD. 

( Ambassades  de  Renard,  III,  170.} 

Du  camp  I prfo  dp  Ronty  | , 1 3 août  1 55i 

Monsieur  l'ambassadeur  : J’envoye  ce  courrier  pour  veoir  s’il 
pourra  rattaindrc  ung gentilhomme  du  duc  de  Florence,  quil  pourte 
au  roy,  mouseigneur  nostre  prince,  nouvelles  de  la  rotte  de  Pétro 
Strossy.afin  qu’il  vous  pourte  joinctemcnt  la  lettre,  qui  va  avec  ceste, 
du  duc  de  Savoye,  par  lesquelles  il  iu  a dict  qu’il  donne  advertis- 
sement  à sa  majesté  royallc  de  ce  que  passe  en  ce  camp,  que  je 
vous  prie  luy  donner  incontinent.  Et  avec  la  mesme  occasion  vous 
veulx  advertir  que  Villey  arrive  tout  à ceste  heure  avec  vos  lettres 
du  vuP,  que  l'empereur  a veu  et  s’euvoyent  à la  royne;  il  m’a  aussi 
donne  celle  que  m’avez  escript,  et, à ce  que  je  vois  par  icelle,  je  tiens 
que  vous  et  moy  susines  d’une  opinion,  qu’est  de  nous  peu  socicr 
qui  gouverne  les  affaires  ny  d’y  avoir  part,  pourveu  qu’ils  se  con- 
duysent  bien  et  comm'il  convient  au  service  de  nos  maistres;  mais 
pandant  que  l’on  y est,  il  fault  faire  son  devoir  tout  oultrc,  comme 
je  suis  assheuré  vous  ferez  de  voslre  coustel,  et  mesmes  là,  puisque 
sa  majesté  s’est  voulu  résouldre  à ce  que  y soyez  cncoires  pour 
quelque  temps. 

Au  regard  de  vostre  affection  en  mon  endroit , je  m'en  assheure 
comme  aussi  pouvez  de  la  mienne;  et  combien  que  je  pense  vous 
entendrez  ce  que  lcdict  sieur  duc  escript  à mondict  seigneur  nostre 
prince,  si  ne  veulx-je  délaisser  de  vous  en  dire  deux  mots  : c’est  que 
le  roy  de  France,  se  confiant  sur  la  débilité  de  Renty,  s’est  délibéré 
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d'y  venir  mettre  le  siège , et  combien  que  la  place  est  telle  que  l’on 
s’estoit  résolu  de  la  desmolir,  toutosfois  ne  sumes-nous  hors  d’espoir 
que  ledict  roy  ne  l'emportera  si  facillement,  puisque  aujourd’huy 
est  le  ira*  jour  qu’il  y est  venu  avec  son  artillerie,  et  nous  sûmes  ve- 
nu; camper  si  près  que,  s'il  ne  se  haste,  j'espère  que  (uy  ferons  le- 
ver le  siège  : car  nous  sûmes  venu  cejourd’huy  nous  mectro  en  ung 
lieu  fort  è 1a  veue  du  camp  des  Françoys  et  dudict  Renty,  et  voy  bien 
mal  possible  que  ces  deux  armées  si  proches  se  séparent  qu’il  n'y 
aye  de  la  perte  d’ung  coustel  ou  d’aultre,  et  sera,  à ce  que  je  puis 
appercevoir,  jeu  de  peu  de  jours1.  Et^pour  fin  de  ceste,  prie  le  Créa- 
teur, etc.  Du  camp,  ce  tu  d'aoust  ■ 554 

- .-J  *. 

Vostre  bon  coufrère  et  amy, 

L'ÉVESQLF,  D'ARRAS. 


XCVIIÏ. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A l.'EM  PEREUH. 

( Ambassades  de  Keiianl.  III , 3o6  ) 

Sans  date  [Londres,  )3  août  tS5l]. 

Sire,  puys  mes  dernières  lettres,  le  roy  a faict  son  entrée  en  ce  lieu 
de  Londres  vendredi  dernier1,  accompaigné  des  S*"  et  dames  d'An- 
gleterre; car,  pour  estre  partis  la  pluspart  de  ses  gentilshommes 

1 Le  prêtai  avait  raison  : un  mémo-  Formée  impériale, que  CharlcaQuinl  corn- 
rable  combat  fut  livré,  le  1 3 août , noua  le*  mandait  e»  personne, 
mur*  de  Renty,  dan*  lequel  le  roi  défit  1 17  août. 
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pour  aller  au  camp  de  vostre  majesté,  il  n’cusl  avec  luy  synon  le  duc 
d’Albe,  Ruy  Gômez,  le  conte  de  Féria  et  troys  ou  quatre  aultres;  et, 
comme  le  peuple  avoit  esté  mal  imprimé  par  faulx  rumeur,  le  voiant, 
il  a admiré  et  s’est  treuve  estonné  d’avoir  esté  ainsin  séduict,  telle- 
ment que  le  jugement  qu’il  a faict  est  d’avoir  veu  ung  bon  prince,  be- 
ning,  humain,  d'espoir  de  justice  et  police,  et  demeurant  très-satis- 
faict  de  sa  personne,  comme  le  S'  de  la  Chaulx,  quil  y a assisté,  le 
pourra  confirmer  à vostre  majesté.  Et  pourveu  que  l’on  se  puisse  ac- 
commoder pour  quelque  temps,  et  traicter  les  affaires  par  l’ordre  et 
autorité  du  conseil,  toutes  chpses  passeront  seurcment  et  paisible- 
ment; et  tiens  que  les  S*”  quilz  sont  passez  par  delà  se  plaindront 
de  ce  qu’ilz  ont  esté  en  ce  commencement  traictez  plus  rudement 
qu’ilz  n’eussent  pensez;  mais  vostre  majesté  entend  assez  les  nations 
si  diverses  avoir  tousjours  quelques  difficulté!,  et  craindrois  que, 
par  icelles  doléances,  une  inimitié  ouverte  cl  perpétuelle  n’en  re- 
sortit et  de  préjudiciable  conséquence. 

L’ambassadeur  du  roy  de  France  demandit  lundi  passé  audience 
à la  royuc,  aussy  au  roy,  qu’il  eust  mardi  suyvant’;  et  pour  n’avoir 
sceu  ce  qu’il  a peu  négolicr,  confiant  que  vostre  majesté  l’entendra 
d’ailleurs,  je  n’en  feray  aullre  mention  ny  d’aultres  affaires  ou  oecur- 
rons,  dcsqnclx  je  sçay  vostre  majesté  sera  informé  par  lcdict  Sr  roy 
ou  duc  d’Albe. 

1æ  S'  de  Corrières,  suyvant  les  lettres  de  vostre  majesté,  a de- 
mandé son  congé,  que  ledict  Sr  roy  luy  a accordé;  et,  quant  à ce 
qu'a  pieu  à vostre  ma  jesté  me  commander  que  je  séjourne  encores 
quelques  jours  pour  informer  son  altézc  de  ce  que  j’ay  peu  re- 
cuillir  des  humeurs  par  deçà , tant  par  longue  instruction  envoié  en 
Espaignc  que  par  articles  que  j’ay  délivrez  à Ruy  Gomez,  pour  les 
donner  à son  altèze , je  l’ay  informé  de  ce  qui  me  scmbloit  convenir 
il  deust  entendre,  et  pour  n’avoir  argument  ny  matière  de  négocia- 
tion davantaige , et  que  toutes  choses  sont  passez  sans  doubles  jusques 
à présent,  j’attend  sou  bon  vouloir  sur  mon  rappel. 

Le  ai  août.  Voir  Ambassade*  de  Xoaiiles,  III,  3©7-3ii. 
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Ledict  Sr  roy  se  part  cejourd’huy  pour  Antoncourt  4 cause  que 
la  feste  el  foire  de  ce  lieu  commence  le  jour  de  Teste  saint  Bartho- 
lomé. ..... 


XCIX. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A L'EMPEREUB. 

' Ambassades  de  Renard.  III.  3a3-3ag.) 

Sam  date  [fin  d'août  iô5i  ]. 

Sire,  oultre  les  lettres  communes  dernièrement  escriples,  je  n'av 
voulu  délaisser  de  toucher  particulièrement  à vostre  majesté  que, 
en  ce  commencement,  il  y aura  bien  affaire  d’accorder  les  Kspaignolz 
avec  les  Angloys,  pour  la  faulte  du  langaigc,  pour  estre  les  Angloys 
tels  que  je  les  ay  descliifrés  4 vostre  majesté  par  plusieurs  mes  lettres, 
abborrissans  les  estrangiers,  n’estans  accoutumer  d'en  veoir  si  grande 
multitude,  aiant  jà  faict  plusieurs  dcstrosses  et  larrecins  sur  culx  en 
désembarquant  et  sur  les  chemins,  estans  mal  et  estroicteinent  logez. 
Le  point  de  la  religion  se  représente,  que  faict*  pires  les  héréticquos; 
les  l'  rançoys  ne  dorment  en  practiques,  et  advint  dernièrement  que 
le  secrétaire  de  l’ambassadeur  do  France  estant  en  ceste  court,  ve- 
nant de  la  court  envirou  les  dix  heures  de  nuict,  lurnbit  en  ung  foasel, 
où  il  se  fût  tué  sans  le  secours  de  l’un  des  serviteurs  de  l’aigel,  qui 
se  treuva  lors  près  dudict  fossel,  et  n’a  suys3  estre  sans  suspicion  qui 
vint  de  parler  4 Paiget,  puysqu’il  estoit  accompaigné  de  son  ser- 
viteur; 

Oultre  ce , l’on  est  en  double  de  ce  que  l’on  fera  4 l'endroit  de 

1 Hunptoncourt.  — 1 Rend.  — 1 Su. 
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madame  Élisabel,  si  l’on  la  mettra  en  liberté  ou  non  : si  l'on  la  y 
inect,  le  dangierest  de  renouveller  les  practiqucs;  si  l’on  ne  la  niect, 
de  mescontentemcnt  de  l'admirai,  scs  parens,  Arundel  (qui  espère 
au  mariaige  pour  son  fdi),  et  aultres  seigneurs;  ainsin  de  Cortcnay  et 
d’aultres  prisonniers.  Les  partialités  du  conseil  sont  telles  qui  n’y  a 
espoir  de  réconciliation  ; et  cecy  et  plusieurs  aultres  considérations 
que  se  représentent  rendent  les  choses  doubteuses  pour  les  peser  et 
s'asseurer;  et  jà  les  S*”  d’Espaigne  se  commencent  à faschcr  et  dire 
qu’il*  s'en  retourneront  en  Espaigne.  Les  officiers  angloys  ne  se  peu- 
vent accorder,  et  cncoires  que  l'on  soit  sur  le  point  pour  adviser  d’y 
donner  ordre,  si  est-ce  il  ne  se  fera  sans  mescontentcment,  et  la 
moindre  irritation  seroit  sou  (lisante  pour  tumber  en  dangier,  si- 
gnantincnt  en  ce  temps  qu’est  encoircs  chalercux. 

Et  pour  ce , l’on  a advisé  si  seroit  expédient  et  convenable  que  son 
altèze  allist  treuver  vostre  majesté  sur  les  grandes  et  raisonablcs  oc- 
casions (pii  se  représentent  et  sont  connues,  pour  tesmoingner  4 
vostre  majesté  l’obligation  filiale,  démonstrer  l'affection  au  peys  et 
subjeetz,  de  les  aider,  secourir  et  défendre  de  sa  propre  personne, 
desebarger  ou  alléger  vostre  majesté  de  tant  de  travaulx,  se  faire 
congnoistre  aux  ennemis,  encouraiger  le  camp,  intimider  ses  adver- 
saires, présupposant  que  cecy  se  peult  conduire  par  le  grey  et  l’advis 
de  la  rovne  et  du  conseil;  et  en  ce  cas,  l’on  trouverait  convenir  que 
son  altèic  tirât  cinq  cens  cbevaulx-légiers  et  deux  mil  piétons  angloys 
pour,  soubz  occasion  de  la  guerre , distraire  aulcungs  quilz  semblent 
suspeeti  et  gaigner  le  temps  jusque*  à octobre,  pour  faire  entendre 
aux  Françoys  que  les  Angloys  se  joindront;  et  conséquamment  faire 
démonstration  extérieure  qui  puisse  servir  au  temps.  Et  avant  partir, 
son  altèze,  par  quelque  libéralité  et  pensions,  laisserait  ung  désir  â 
ceulx  do  par  deçà  de  le  désirer  pour,  en  l’hiver  prouchain , retourner 
tenir  le  parlement,  pourveoir  aux  affaires,  régler  le  conseil  et  donner 
l’ordre  convenable  en  tout  et  partout.  Et  surtout  son  altèze  se  trouve 
conseillé  de  accarasser  le  peuple  pour  s’en  servir,  si  la  noblesse 
vouloit  entreprendre  ou  faire  nouvelleté,  pour  avoir  esté  tousjours 
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le  peuple  mal  d'accord  avec  la  noblesse,  et  la  noblesse  ne  pouvoir 
sans  ledict  peuple.  Et  en  cecy  tumbont  plusieurs  difficultés  : comme 
la  royne  et  le  conseil  le  consentiront;  si  convient  qui  se  absente  avant  • 

qui  soit  couronné,  avant  le  parlement,  avant  que  de  pourveoir  et 
establir  les  affaires,  avant  que  d’estre  congueu;  si  ne  mettra  en  dan- 
gier  la  royne  et  peult-estre  occasionnera  le  peuple  de  non  le  recep- 

voir  ou  admettre  à son  retour,  et  plusieurs  aultres  tels  objecta  ; nonobs-  • 

tant  lesquels  semble  à plusieurs  qui  seroit  plus  seur,  avec  si  bonne 
occasion,  il  passât  jusques  en  Flandres.  Ce  que  j’ay  touché  si  particu- 
lièrement i vostre  majesté,  & ce  qu'elle  y preigne  résolution  telle 
que  luy  semblera  pour  le  mieulx. 

Une  chose  ne  puys-je  oblier,  que  la  personne  de  son  altèze  est  aul- 
tant  aggréable  qui  seroit  possible  l'escripre , à ceulx  de  par  deçà , si 
par  grande  dissimulation  ils  ne  cachent  leurs  pensées,  et  que  l’a- 
mour et  affection  devers  les  deux  majestez  est  telle  que  l'on  ne  peult 
espérer  de  l'abance  sinon  bonne  et  parfaicte  union 


• C. 

L’EMPEREUR 

A SIMON  RENARD.  SON  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE 
{Ambassades  de  Renard.  III,  173-1 73. ) 

Béthune,  i**  septembre  • 554. 

L’empereur  et  roy. 

Chier  et  féal  : Nous  avons  receu  voi  lettres  du  xxm*  du  passé , et 
nous  faictes  service  très-agréable  de  continuer  à nous  advertir  de  ce 
que  povez  descouvrir  et  entendre  de  l’estât  et  disposition  des  affaires 
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en  ce  coustel-là  et  des  occurrans.  Et  combien  ne  faisons  doubte  que 
avez  fait  ce  qu’est  en  vous  pour  informer  le  roy  nostre  filz  et  coulx 
qui  sont  à l'entour  de  luy  de  ce  que  aurez  peu  congnoistrc  des  choses 
de  par  delà . si  est-ce  que  sitost  ilz  ne  peuvent  avoir  la  congnoissance 
requise  pour  les  encheminer,  et  pour  maintenant  nous  povez  faire 
plus  de  service  et  à nostredict  filz  là  que  aultre  part;  et,  à reste 
cause,  désirons-nous  que  continuez  cncorcs  pour  quelque  temps 
vostre  résidence,  et  nous  tiendrons  soing  de  vous  satisfaire,  quant  à 
vostre  rappel , quant  verrons  que  vostre  demeure  celle  part  se  pourra 
excuser. 

Ce  nous  a esté  plésir  d’entendre  que  l’entrée  de  nostredict  filz  à 
Londres  soit  si  bien  passée,  et  qu’il  aye  donné  contentement  à ceulx 
de  la  ville  tel  que  vosdietes  lettres  contiennent,  faisant  réputer  pour 
menteurs  ceulx  qui  si  malignement  avoient  inventez  plusieurs  choses 
à l’encontre  de  luy. 

Quant  à l’audience  qu’il  a donné  à l’ambassadeur  de  France,  nous 
n'en  avons  entendu  autre  chose  d’ailleurs  que  par  la  rclacion  du 
S"  de  La  Chaidx,  lequel  nous  a dict  que,  sur  l'instance  que  ledict 
ambassadeur  feit  pour  avoir  ladicte  audience,  nostredict  filz  luy  res- 
pondit  que,  comme  nostre  filz,  estans  les  choses  entre  nous  et  son 
maistre  telles  qu’il  sçavoit,  il  ne  la  luy  povoit  accorder;  mais  que, 
comme  roy  d’Angleterre,  et  avec  les  traictez  et  confédéracions  qui 
sont  entre  les  deux  royaulmes,  il  l’orroit  très-volontiers.  Ce  qu’il 
feit  après,  en  présence  du  conseil  d’Angleterre,  où  ledict  ambassa 
deur  comparut  assez  troublé,  et  de  sorte  que  à peync  sçavoit-il  ce 
qu’il  vouloit  dire,  et  feit  son  harangue,  disant  qu'il  n’avoit  commis- 
sion du  roy  ny  lettres,  mais  que,  pour  la  charge  qu’il  tenoit,  il  ne 
povoit  délaisser,  comme  les  autres  ambassadeurs,  de  congratuler  le 
mariage,  ce  qu’il  feit  froidement;  et  davantaige  désira  sçavoir  s’il 
entendoit,  nonobstant  les  choses  qui  passoienl  entre  nous  et  son 
maistre,  observer  les  traictez  qu’il  a avec  l'Angleterre.  Et  après  avoir 
prins  nostredict  filz  advis  du  conseil  d’Angleterre  présent,  luy  feit 
faire  la  responce  par  le  chancellier,  que  fut  en  substance  qu’il  ob- 
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servcroit  les  traicte*  si  avant-que  du  coustel  de  France  l’on  feit  le 
semblable , et  que  l'on  ne  luv  donna  occasion  au  contraire. 

Lesdicts  du  conseil  d’Angleterre  ont  fait  instance  à nostredict  lilz, 
oultre  les  sacques1  que  nous  et  luv  avyons  jà  consenti!  à la  royne. 
d’autres  cent  mille  ducas,  et  ne  sçavons  si  reste  instance  s'est  faicte 
d’eulx-mesmes  ou  par  commandement  exprès  de  la  royne.  dont 
nostredict  (ils  s’est  desmellé,  disant  que,  pour  se  treuver  i présent 
hors  d’Espaigne,  et  mise  sa  sour  par  nous  au  gouvernement  en  son 
lieu,  il  se  failli  adresser  à nous  ou  à elle;  et  toutesfois  avons-nous 
conseilla  ladicte  sacque,  pour  gratiflier  davantaige  ausdits  d'Angle- 
terre, et  la  porte  le  secrétaire  Krasso,  porteur  de  ceste.  Mais  il  nous 
a semblé  vous  devoir  prévenir,  afin  que  vous  regarde*  de  faire  de 
vostre  coustel  les  prévencions  nécessaires,  et  ce  avec  vostre  dextérité 
accousliiniéc,  afin  qu’il*  ne  retournent  k faire  semblables  instances, 
leur  remonslrant  la  nécessité  en  laquelle,  par  ce  moyen,  nous  mec- 
tons  nosilicls  royaulmes,  et  parce  que  nous  surnes  apperccu  de  l’in- 
convénient, [qu’jen  continuant  lesdictes  sacques,  soit  apparent  de  par- 
venir tel , que  pour  y remédier,  nous  sûmes  contenté  de , avec  nostre 
très-grand  intérest.  récompenser  ceux  auxquelz,  pour  nostre  propre 
service,  avyons  consenti!  sacque,  pour  les  faire  désister  de  se  vouloir 
servir  d’icelles,  et  que  sûmes  délibéré  de  n’en  plus  eoosentir,  ny 
pour  les  pays  de  par  deçà  ny  pour  ailleurs,  et  de  plustost  soubstenir 
les  frai*  et  intérestz  plus  grand*.  Et  leur  faisant  bien  entendre  ce 
que  dessus,  nous  confions  qu’ilz  se  dépourteront  doresenavant  de 
faire  semblable  instance,  puisque,  par  ce  que  leur  remonstrerez, 
il*  congnoislront  que  le  reffuz  soit  fondé  en  toute  raison. 

Nous  avons  reccu,  par  les  sieurs  d'Egmont,  Hubcrmont  et  de  la 
Chaulx,  les  lettres  que  la  royne  nous  a escriptes  de  sa  main,  et  pour 
estre  icelles  en  responec  îles  nostres,  nous  n’y  respondons  pour  non 
la  travailler  sans  propoz , dont , si  bou  vous  semble,  la  pourrez  adver- 
tir;  et  n’oblierez  à toutes  conjonctures  de  faire  l’office  que  verre* 
convenir  pour  l’assheurcr  de  nostre  affection  et  volonté  en  son  en- 

* Subsides.  • 


l‘,\PIF.R5  D’tTAT- IV. 


3& 


298  PAPIERS  D’ÉTAT. 

droit , et  de  la  confiance  qu'avons  de  la  sienne  réciprocque.  A tant,  etc. 
De  Réthune,  ce  premier  de  septembre  i554. 

CHARLES, 

Et  plus  bas  : 

BAVE. 


CI. 

L’ÉVÈQUE  D’ARRAS 

A L'EMPEREUR. 

(Mémoires  de  Granveile,  V,  18-19.  ) • 

Am»,  3 septembre  tS&4. 

Sire,  plus  je  pense  aux  propoi  qu’il  a pieu  à vostre  majesté  me 
dire  qu'elle  avoit  tenu  avec  Krasso1  en  faveur  de  nostre  ambassadeur 
résident  en  Angleterre , plus  je  metreuve  en  penne,  congnoisçant  la 
malignité  dudit  Krasso  trop  plus  grande  que  vostredite  majesté  ne 
se  ligure.  Non  pas  qu’il  ne  me  semble  très-bien  que  l’on  recongnoisce 
les  services  de  qui  ha  bien  servy,  qu’est  trop  juste  et  raisonnable  ; mais 
doublant  que  parlant  de  l’ambassadeur  comme  il  mérite  pour  le 
dcbvoir  qu’il  y a rendu,  et  des  aultres  en  la  généralité  que  vostre- 
dite majesté  luy  ha  dit,  je  crains  que  ledit  Krasso  ne  procure  que  je 
sove  comprins  soubx  icelle.  Et  si  plaisoit  à vostreiKcte  majesté  con- 
sidérer ce  qu’est  passé,  elle  se  souviendra  de  ce  que  j’en  escripvix 
audict  ambassadeur  pour  mouvoir  la  practique4,  avant  que  personne 

1 Plus  tard,  le  roi  Philippe  II  nomma  tramèrent  sa  disgrâce  et  son  emprisonne- 

François  de  Krasso  trésorier  de  ses  linan-  inent.  — ' (Du  mariage  de  Philippe  avec 

ces  d'Espagne;  mais  ses  malversations  en-  Marie  d’Angleterre.) 
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en  sceut  parier,  luy  donnant  le  chemin  qu’il  debvoit  suyvre;  et  ai  ay 
soustenu  par  le  commandement  de  vostre  majesté  contre  les  argu- 
ments que  l’on  ha  voolsu  faire  au  contraire,  d ressé  toutes  le»  lettres 
et  instructions  pour  tous  ceuix  que  y ont  vacqué«  les  articles  et  au  lires 
instrumentz,  avec  l’assistence  du  président  Vigiius,  avec  très-grand 
travail  et  sans  que  aultre  v ayc  mi»  la  main;  et  sur  les  lettres  de 
nostre  ambassadeur,  confuses,  je  l'ay  redressé  et  encouragé  quant  il 
vouloit  tout  laisser. 

Mais,  comme  il  n’a  pieu  à vostredite  majesté  veoir  les  dépesches 
et  instructions,  longues  de  plusieurs  fulleti,  ains  seullement  les 
signer,  elle  n’aura  congneu  la  peine  que  j'en  ay  heu,  ny  l'industrie 
avec  laquelle  j'ay  assisté  ledit  ambassadeur,  que  m’a  cousté  maintes 
mauvaises  nuvtz.  Et  me  gréveroil  fort  que,  y ayant  reudu  si  grand 
debvoir,  je  y fusse  par  Erasso,  sur  le  fondement  susdit,  calumnié; 
et  mesmes  actendu  la  fin  à quov  je  prétendz , qu'est  bien  eslongnée 
de  celle  que  vostredite  majesté  se  pcrsuadoit  par  les  propos  que>  je 
tins  à Strella,  non  à aultre  fin  que  pour  bien  euchcminer,  et  avec 
secret,  ce  que  vostredite  majesté  luy  avoit  encbargé;  et  vostre  ma- 
jesté, comme  elle  me  dit,  pensoit  que  je  désirasse  que  je  fusse  en 
opinion1  que  je  gouvernasse  et  misse  la  main  en  tout.  Car  je  jure  4 
vostredite  majesté  qu  i)  y a plus  de  six  ans  que  je  désire  me  retirer, 
pour  rendre  mon  debvoir  4 mon  évcsché  et  servir  à Dieu,  et  que 
vivant  feu  nions'  de  Grantvelle,  je  luy  en  ay  laict  souvent  instance, 
par  où  vostre  majesté  peult  congnoistre  mon  ambition;  et  ce  que  je 
me  suis  forcé  de  continuer  despui»  de  suyvre  bà  esté  pour  avoir  veu 
vostredite  majesté  en  tant  de  troubles,  et  pour  non  l’abandonner  en 
iceulx , mchu  du  zèle  que  je  doibz  4 vostre  majesté,  comme  son 
très-humble,  très-obligé  et  très-affectionné  serviteur,  et  eusse  plus- 
tost  passé  l’hasard  de  mil  inortz  que  de  l’eslongncr  en  telle  saison. 

Et  véant  la  déterminacion  que  vostredite  majesté  lia  prins  de 
sa  retraictc,  je  faiz  mon  compte  de  la  suyvre' et  accompaigner  jus- 
que» au  bout,  et  lors  la  supplier  que,  puisque  certes  mes  iudispû- 
1 [ Qu’on  eût  l'opinion,  f 
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sillons,  que  sont  plus  griefves  que  le  visatge  ne  monstre,  ne  me 
permettent  de  pourter  le  travail  comme  du  passe,  je  me  puisse  re- 
tirer en  mon  évesché  pour  y rendre  mon  dcbvotr,  puisqu'il  y a jà  si 
longtemps  que  je  suis  évesque , et  y ayant  faict  si  peu  de  résidence 
que  vostredite  majesté  sceit.  Et  tout  le  service  que  dois  icelle  je 
pourray  faire  à vostredite  majesté  et  audit  S*  roy,  monsigneur  nostre 
prince,  sera  ce  que  plus  me  donnera  de  contentement,  et  y mectray 
et  vie  et  l’havoir,  pour  y rendre  mon  debvoir.  Et  il  me  seroit  fort 
grief  que , perdant  l'espoir  de  toute  recongnoissance  et  récompense, 
me  treuvant  comme  je  suis  en  arrière,  j’eusse  ce  mal  dadvantaige, 
que  me  seroit  plus  grief  de  tous  et  insupportable,  que  d’estre  en  quel- 
que umbre  envers  sa  majesté  royale  d’avoir  traversé  son  mariaige, 
ayant  esté , après  vostre  majesté  (cela  osé-je  dire),  l’ung  des  princi- 
paulx  promoteurs.  Et  à ceste  cause,  je  supplie  très-humblement 
vostredite  majesté  me  faire  cette  grâce  et  merced,  que  pour  moy 
sera  très-grande,  de,  par  le  moyen  que  vostredite  majesté  treuvera 
le  meilleur,  faire  entendre  audit  Sr  roy  que  je  ne  suis  compriiis 
en  ceste  généralité , pour  la  doubte  que  j’ay  que  Erasso  ne  fauldra , 
venant  lâ,  de  s'en  servir  tout  ce  qu’il  pourra  à mon  désadvantaige1.... 


CIL 

L’ÉVÉQUE  D'ARRAS 

A L'EMPEREUR. 

(Mémoires  de  Grtnvdle,  V.  ao.) 

Arras,  g septembre 

Sire,  le  duc  de  Savoye  m’escript  que  les  gens  de  Joan,  Herr  von 
Beartn*,  se  resentent  fort  de  ce  qu'il  ha  faict,  jusques  â dire  qu'ilz 
1 Voir  iiid.  un  court  résumé  de  celte  lettre.  — 1 C’est-à-dire  Jean,  seigneur  de  Beuren 
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u'obéiront  plus  au  duc  ny  au  mareschal  absoluteinent , et  que  au 
prince  d'Oranges  n’obéiront-ilz  plus  longuement  de  troys  jours, 
pendant  lequel  temps  ili  envoyronl  devers  vostre  majesté  pour  se 
plaindre  et  luy  demander  la  parole  que,  Â ce  qu'ilz  dient , vostre 
majesté  leur  a donné  qu'ilz  ne  seroient  chasliés  que  de  leur  justice; 
et  que  de  leur  part  le  prince  d'Oranges  et  le  conte  de  Swartzem- 
bourg 1 * 3 * luy  estoient  venuz  donner  cest  advertissement  de  leur  part , 
et  qu’il  avoit  respondu  que,  si  ainsi  estoit,  il  leur  donnoil  congé,  et 
les  feroit  payer  et  conduyro  par  où  ilz  endommageroient  rnoings  le 
pays,  par  l'advis  de  monsieur  de  Bugnicourt.  Car  il  ne  vouloit  au 
camp  gens  que  ne  vouloient  obéyr;  et  me  commande  en  advertir 
vostre  majesté  et  la  roync,  prétendant  que  l’on  debvroit  chastier 
ceulx  qui  viendroient  icy,  et  résolu  de  plustost  supplier  vostre  ma- 
jesté de  luy  donner  congé  d’aller  en  Angleterre,  que  de  retenir  à 
son  service  los  dcssusdicts;  car  aultrement  il  vauldroit  austaut  ung 
homme  de  boys  que  luy  au  camp.  Le  conte  de  Hontes  et  Swcndy  5 
ariveront  là  , el  jusques  à oyreajc  ne  sçay  que  personne  soit  venu  de 
part  lesdictes  gens  dudict  Hans,  Herr  von  liearen  5 


1 Guuther  ou  Gonthier,  dît  le  Belli- 
queux, comte  de  Schwartxenbourg,  chef 

d'un  corps  d’auxiliaires  allemands  au  ser- 
vice de  Charles  Quint. 

3 Laiare  Schwendy,  Alsacien , l'un  des 

meilleurs  capitaines  de  cette  époque,  qui 


se  distingua  piincipalcment  dans  les 
guerres  de  Hongrie  contre  les  Turcs. 

’ La  minute  de  celle  dépêche  porte  la 
date  du  q septembre,  en  même  temps  que 
celle  do  a y.  I)  y aurait  peu  d'intérêt  à re- 
chercher celle  qui  doit  être  préférer. 
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cm. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BONVALOT. 

(Mémoire»  de  Granvelle,  V,  10. } 

Champlitte.  16  septembre  i55i. 

Monsieur,  suivant  ce  que  dernièrement  vous  escripvis,  j’ay  envoie 
ou  quartier  de  Lorraine  et  aillieurs.  où  il  m’a  semblé  l’on  poiirroit 
entendre  quelque  chose  du  fait  du  marquis1  de  Rrandehurg,  et 
n’en  ay  encoires  heu  nouvelles,  sinon  conformes  A ce  que  m’en  ave* 
escript  par  monsr  de  Cournenl5,  qui  me  apnurtn  devant-hier  voi 
lettres.  J’espère  bien  brief  en  avoir  quelque  certaineté  par  ceubt 
qui  sont  par  pays , dont  serez  adverti , s’il  y a chose  le  méritant.  Et 
cependant  je  vous  prie  m’escripre  vostre  bon  advis,  s’il  vous  sem- 
blera qu’il  soit  besoin"  faire  advertissement  à mess"  les  coronelz, 
aians  cy-dcvant  beu  charge  des  gens  de  pied  de  ce  pays , en  cas  de 
nécessite  : que  sont  inons'  de  H a v et  nions'  de  Courlaou , duquel 
mons'  de  la  Villettc  est  lieutenant , comme  savez , afin  de  faire  h tenir 
prestz  leurs  gens,  le  tout  avec  le  moings  de  bruytque  possible  sera. 
Et  quant  aux  gens  de  cheval , il*  se  pourront  tousjours  advertir  ceulx 
qui  sont  audict  pays,  s’il  est  de  bcsoing,  pour  euh  semblablement 
tenir  prestz  de  leurcoustcl,  mesmes  par  lettres  missives  ou  aultre- 
ment,  selon  les  nouvelles  que  pourrons  avoir,  selon  lesquelles  nous 
pourrons  conduire  et  user  d’heure  à autre.  De  notiveaul  fait,  nou- 
veau! conseil. 

Encoires  n’ay-je  heu  nouvelles  du  coustel  des  Lighues,  suivant  ce 
que  savez  fut  advisé  avec  mons'  de  Chastelroillaut,  que  a renvoie 

1 Albert.  — * L’abbé  «le  Corn  «nu,  ordre  de  Prémontré,  dans  le  comté  de  Bourgogne. 
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Fraochet  pour  demander  response  de  sou  proposé  à la  précédente 
diette;  et  tiens  que  l’on  ne  peult  longuement  tarder  saus  en  avoir, 
puisque  ceste-cy  se  commences  doiz  le  in'  de  ce  mois.  Le  surplus 
sera  me  recommander,  etc.  DetCbamplite,  le  xvic  en  septembre  1 554. 

C.  DE  VERGY. 


CIV. 

L ÉVÊQUE  D'ARRAS 

A CLAUDE  DE  VERGY.  GOUVERNEUR  DU  COMTÉ  DE  BOURGOGNE. 

( Mémoires  de  GranveRe , V,  1 1 .) 

Arras,  ■ 8 vepleitihre  i554. 

Monsieur,  ces  deux  motz  seront  pour  vous  advertir  que,  comme 
je  l’escriptz  présentement  à mous1  de  Luxeul,  mon  oncle.  Ton  me 
donne  adverlissement  que  le  marquis  Albert  liève  gens  de  cheval  cl 
de  pied  ce  qu’il  peult,  semant  bruyt  que  ce  soit  pour  aler  contre  ses 
ennemys  en  la  Franconyc.  Mais  me  souvenant  de  la  délibération  qu’il 
avoil,  l’an  52,  de  marcher  contre  le  conté  de  Bourgougne,  véant  le 
pays  despourvcu,  pour  y piller  et  robcr  et  prandre  moien,  par  le 
gain  qu’il  y feroit,  d’entretenir  quelques  jours  ses  gens,  et  doiz  là 
se  couler  par  le  pays  de  Ferreltc  pour  faire  le  mcsnics  s’il  povoit, 
je  ne  suis  hors  de  fantazie  qu’il  pourroit  essaier  le  mesines,  et  je  ne 
vois  comme  doiz  icy,  pour  maintenant,  nous  l’en  pourrons  destour- 
ner,  pour  n’estre  les  choses  és  ternies  qu’elles  esloient  ledit  an  pour 
faire  le  mesmcs.  Et  me  semble  que  le  plus  scburseroit  de,  réassem- 
blant les  seigneurs  du  pays  qu’il  vous  semblera , adviser  sur  les 
moicns  pour  appercevoir gens , et,  si  la  nécessité  survenoit,  pour  la 
deflénee  [user  des  moiens  que  vous  verriez  convenir;  tenant  espies 
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pour  descouvrir  le  lieu,  temps  et  qualité  des  assemblées  dudit  mar- 
quis, qui  ne  fera  grant  effcct  s’il  treuve  la  résistance,  et  ne  la  trou- 
vant, se  scet  sfervir  de  l’occasion  pour  gaster  tout. 

Je  vous  supplie  avoir  regard  et  estre  vigilant , et,  s'il  vous  semble, 
user  de  correspondance  avec  ceulx  de  Ferretto,  et  encoires  procurer, 
si  bon  vous  semble,  que  les  Suisses  envoient  gens  que  vous  puissiez 
faire  passer  vers  ledit  marquis,  s'il  preuoit  son  chemin  vers  le  pays, 
combien  que  le  principal  seroit  d’estro  bien  pourveu  de  gens,  pour 
dedans  le  pays(se  servant  de  l'oportunité  des  passaigesj  luy  faire  résis- 
tance. 11  est  fort  prez  de  vous  et  en  povez  avoir  plus  souvent  nouvelles. 

Nostre  camp  besoigne  en  ung  fort  prez  d’Esdiu1,  pour  couvrir  ce 
pays  d’Artois,  et  est  jà , en  douze  jours  que  l'on  y besoigne,  fort 
avance.  L’empereur  est  icy,  rattainct  de  la  goutte,  s’estant,  jusques 
Anvers,  tout  l’este  fort  bien  pourté.  Et  me  recommandant,  etc. 
IVArras , le  xvut*  de  septembre  t554. 


CV.  ' . . 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BONVALOT,  ABBÉ  DE  I.UXEUIL. 

! Mémoires  de  Granvcüe.  V,  »a.) 

Champlittc,  ai  seplrmbr*  iS54> 

Monsieur,  hier  sus  le  soir,  monsrde  Chastelroiilaut  el  monsr  l’am 
bassadeur  de  Milan  vindrent  en  ce  lieu,  qui  apourtarent  lerecez  et 
response  de  la  dernière  diette  tenue  à Badhen,  où  Franchet  avoit 
esté  renvoié,  comme  savez,  avec  aultres  papiers  et  propositions  que 

1 La  pince  d'Hesdin  avnil  été  prise  el  son  voisinege  que  l'empereur  faisait  cons- 
ruinée  l'annec  précédente,  et  c'éleil  dans  trnire  une  citadelle  el  une  ville  nom  elle 
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ledit  ambassadeur  cnvoioit,  ainsi  que  verre*.  Il  a prins  la  peine  ve- 
nir par  deçà,  et  vous  asseure  que  je  l'ay  très-voulenlier  veu  : car  il 
me  semble  personnaige  de  bon  sens , fort  affectionné  au  service  de 
l'empereur  et  bien  du  pays,  chose  que,  à mon  advis,  ne  doit  estre 
obliée  en  temps  et  lieu,  selon  que  j’en  ay  devisé  audict  S'  de  Chas- 
telroillaut,  qui  vous  pourra  compter  noz  devises  et  les  propoz  qu'a- 
vons tenu,  tant  de  nostrc  neutralité  comme  de  la  prochaine  diette, 
que  me  gardera  en  faire  plus  longue  escriplure , sinon  de  vous  prier 
m’advertir  de  vostre  bon  advis,  comme  il  vous  semblera  que  l’on  èn 
dnige  user;  mcsmcs  quelles  instructions  se  debvroient  donner  au- 
dit S1  de  Chastelroillaut  pour  ladite  diette,  en  cas  qu'il  soit  besoing 
y renvoyer.  Car  vous  savez,  quant  à ladite  neutralité,  qu'il  convient 
en  adverlir  sa  majesté,  pour  en  entendre  son  bon  plésir.  Ledit 
S' ambassadeur  m’a  apourtc  ung  livre  des  traictez  et  lighues  cy-de- 
Vant  fectes  par  mess”  des  Lighues,  et,  pour  ce  qu’il  est  en  italien,  je 
l’ay  délivre  audit  S' de  Chastelroillaut,  vous  priant  prandre  la  peine 
d'ordonner  à quelc’un  de  voz  gens  le  me  traduire  en  François,  afin 
que  je  le  puisse  entendre. 

Ledit  Sr  de  Chastelroillaut  vous  dira  aussi  ce  que  j'ay  entendu  du 
marquis  de  Brandebourg,  de  quoy  j’altendz  encoires  plus  amples 
nouvelles,  mesmes  par  deux  messaigiers  qu’ay  envoie  par  pays.  Et, 
remectant  le  surplus  à sa  suffisance,  feray  En,  après  mes  recom- 
mandations, etc.  De  Cliamplitr,  ce  xxf  de  septembre  i554. 

Le  tout  à vous  faire  service  et  bon  amys, 

C.  DE  VERGY. 


r.iMrss  o'rrvT.  — iv. 
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CVJ. 

L'ÉCl’YER  VERGY 

A Cl. AUDE  DE  VERGY,  GOUVERNEUR  DE  FRANCHE-COMTÉ. 

( Mémoin's  île  GranveUe,  V,  1/4-) 

Nancy,  ik  septembre  t55i. 

Monsieur,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a pieu  m’escripre  par 
ce  pourteui . Et  pour  vous  advertir  de  nouvelles,  je  vous  advise  que 
le  marquis  de  Brandebourg  est  A Lynéville,  et  y fait  séjour  par  la 
voulenté  de  liions'  de  Vauldemonl,  et  n'a  tenu  que  à moy  de  boire 
souvent  avec  luy.  Il  ne  fait  que  d'aler  de  lieu  à aultre,  et  pense  que 
s’il  peuh  avoir  force,  le  roy  s’en  servira,  et  non  aultrciucnt.  Les 
villes  de  frontières  ont  quelques  gens  près!*  pour  venir  ce  qu’il  voul- 
dra  faire,  et  n’a  encoires  uni  amaz  de  gens.  Mondit  Sr  de  Vauide- 
inont  ne  le  soustiendroit  aultrcraent,  comme  je  pense. 

L'empereur  est  à Béthune , et  son  camp  au  Meigny ’,  qu'est  ung  fort 
qu'il  fait  faire  à une  lycue  de  Hesdin.  Martin  van  Rosse  est  revenu  du 
camp  avec  bonne  conpaignie,  que  sera  pour  empescher  les  François 
s’ilz  vouloient  venir  au  duché  de  Luxembourg.  L’on  a tenu  propoz  que 
nions'  de  Nevcrs  veuoit  par  deçà,  alin  de  rompre  l’entreprinse  de  ce 
fort  prez  ledit  Esdin;  et  les  gentilshommes  de  Flandres  me  ont  ccr- 
tiffié  qu’il  n’y  a que  neufs  villettes  bruslées,  et  soixante  villaigcs 
pour  le  plus.  Ledit  fort  achevé,  sa  majesté  entend  y nioctre  six  mil 
Espaignolz  dedans , et  si  le  temps  vient  à propoz , assiégeront  Dorlans. 

Je  tiens  que  inons'de  Vauldemonl  s’en  va,  bien  tosl  après  les  servi- 
ces et  chantelz 1 de  madame  de  Vauldemonl,  en  France,  et  craindons 

1 Autrement  le  Mesnil  monteldeFrançoisede  l-uxembourg.  Son 

1 Office  solennel  des  morts,  mari  Nicolas,  comte  de  Vaudemont,  prit 

Marguerite,  tille  de  Jean,  comte  dTg-  pin*  tard  le  titre  de  duc  de  Merccetir. 
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bien  fort  qu’il  ne  se  marie  : car  il  a promis  de  faire  ce  que  mon*'  le 
cardinal1 * * *  vouldra.  Quant  il  sera  en  leurs  mains,  je  vous  laisse  penser 
s’il  se  laissera  inanyer;  et  s’il  le  fait,  serons  en  danger  d'estre  Fran- 
çois. Une  chose  nous  reconforte,  que  sa  majesté  se  pourte  tousjours 
fort  bien,  grâces  à Dieu.  Nous  sûmes  neufs  ambassadeurs  à ce  ser- 
vice et  chantel , tant  de  Bourgoingne  comme  de  France.  Le  con- 
ncstabfc  de  France  n’oblie  ses  affères,  car  il  a acheté  la  conté  de 
Dompmartin 

Ledit  marquis  n’a  pas  grant  nombre  de  chevaulx,  et  en  pensoit  tirer 
d'Alcmaigue,  qui  sont  aies  au  service  de  sa  majesté.  Il  est  vray  que 
luy  et  ses  gens  font  force  chapperons  de  goye,  qui  ne  leur  comité 
guvères,  comme  avez  sceu.  Ilz  se  hantent  fort,  le  cardinal  de  Lenon- 
court  ’ cl.  luy;  mais  ilz  n'ont,  à mon  advis,  pas  grande  fiance  l’un  à 
l'autre,  et  ne  scet  qu'il  doit  faire.  La  femme  que  I on  parle  de  donner 
à nions'  de  Vanldemont,  c'est  la  sourde  nions' de  Nemours5.  Mon- 
sieur, je  me  recommande,  etc.  De  Nancy,  le  xxjiii'  septembre 
i5M. 


I l)e  Ixtrrainc.) 

1 Boberl  de  Iaenoncuurt  . d’une  fort 

noble  maison  de  lorraine , avait  obtenu 

le  chapeau  en  |538,  et  devint  évoque  de 

Met*  ù In  mort  de  Jean  , cardinal  de  Lor- 
raine. Il  ne  contribua  pan  peu  à faire  tom 


ber  sa  ville  épiscopale  dans  le*,  moins  du 
roi  Henri  II. 

1 En  effet,  ce  prince  épousa  en  i55â 
Jeanne  de  Savoie,  fille  de  Philippe,  dut 
de  Nemours,  et  de  Charlotte  d’Orlêans- 
Longueville. 
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CVIJ. 

LE  CARDINAL  POLE 

A PHILIPPE,  ROI  D’ANGLETERRE 
( Amb*s*ades  de  Renard,  III,  17A-176. ) 

Monastère  de  Diligbetn,  près  de  Bruxelles,  s4  septembre  »554. 

Serenissiiuc  Rex , 

Jam  annus  est  cum  istius  regiæ  domus  fores  pulsare  ccepi , nec- 
dura  quisquara  eas  mihi  aperuit.  Tu  vero,  rex,  si  q useras , ut  soient 
qui  suas  fores  pulsari  audiunt , quisnam  pulset?  atquc  ego  hoc  tan- 
tum respondcam  : Mc  esse,  qui  ne  meo  assensu  rogia  ista  domus  ci 
claiidcretur,  quætccura  simul  eam  nunc  tenet,  passus  sum  me  domo 
et  patria  expelli,  et  exilium  viginti  annorum  hac  de  causa  pertuli. 
An  si  hoc  dicam,  non  vel  uno  hoc  nomine  dignus  vidcar,  cui  et  in 
patriam  redites  et  ad  vos  aditus  detur?  At  ego,  nec  meo  nomine, 
nec  privatam  personam  gerens,  pulso  aut  quicquam  postule,  sed 
ejus  nomine,  cjusque  personam  referens,  qui  summi  regis  et  pasto- 
ris  hominum  in  terris  vicemgerit,  hic  est  Pétri  succcssor,  atquc  adeo, 
ut  non  ininus  vcrc  dicam,  ipse  Pctrus,  cujus  auctoritas  et  potestas, 
cum  antoa  in  isto  regno  maxime  vigeret  et  floreret,  postquam  non 
passa  est  jus  regiæ  domus  ci  adimi,  quæ  nunc  eam  possiilet,  ex  eo 
per  summarn  injuriam  est  ejecta.  Is  regias  per  me  fores  jampridem 
puisât,  et  tamen  quæ  rcliquis  omnibus  patent  ei  uni  nondum  ape- 
riuntur.  Quid  ital  Ejusne  pulsantis  sonum , an  vocantis  vocem  audie- 
ruut  qui  intus  sunt?  Audicrunt  sanc  et  quidem  non  minori  cum  ad- 
miratione  divinæ  potentiæ  et  benignitatis  erga  ecclesiam , quam  olim 
Maria  ilia  affecta  fueritcum,  ut  est  in  Actis  Apostolorum , Rhodaan- 
cilia  ei  nunciassct  Petrum , quern  rex  Iicrodes  in  vincula  conjccerat  ut 
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inox  n ccaret . et  pro  quo  ecclesia  assidue  precabatur,  e carcere  libe- 
ratum  ante  ostium  pulsantem  stare.  Ut  enim  hoc  ei  tum,  cæterisque 
qui  cum  ilia  crant,  magnam  attulit  admirationem,  ita  nuncqtu  no- 
r n u l eos  qui  Pétri  auctoritatem  potestateinque  in  isto  rcgno  retinen- 
dam  esse  contendcbant,  in  vincula  Herodiano  iuiperio  conjectos.et 
urudelissime  inlerfectos  fuisse,  quin  eliam  successorum  Pétri  no- 
mina  e libris  omnibus  sublata  in  quibus  precationes  ecclesia;,  pro 
eorum  incoluraitatc  et  salutc,  continebanlur;  qui,  inquam,  hæc  no- 
runt  facta  ad  omnein  meinoriam  Pétri  auctoritatis  a Christo  traditx 
penitus  ex  animis  honiinum  delcndam;  quin  fieri  potest  ut  uon 
maxime  admircntur  hoc  divinæ  benignitalis  et  potentiæ  pignus  ac  tes- 
timonium,  Petruin  nunc  quasi  iterum  de  carcere  llerodis  liberatuin , 
ad  regix  domus  fores,  uude  bæc  omnia  iniquissima  in  eum  édicta 
emanarunt,  pulsantem  stare;  et  cum  hoc  maxime  mirandum  est, 
tum  illud  non  minus  mirum , a Maria  regiam  domum  hanc  teneri. 
Sed  cur  ilia  tandiu  fores  aperire  distulit?  De  ancilla  quidcm  illius 
Maria;  scriptum  est,  eam.  Pétri  voce  audita,  præ  nimio  gaudio  sui 
quasi  oblitam,  de  aperiendo  non  cogitasse,  rem  prius  ut  Marix  aliis- 
que  qui  cum  ea  crant  nunciaret,  accurrisse;  qui,  cum  primo  an  ita 
csset,  dubitassent,  mox  cumPctrus  pulsarepergeret.aperuerunt,  ue- 
que  ilium  douio  recipere  sunt  veriti , etsi  maximam  timendi  causam 
liabebant,  Herode  ipso  vivo  et  régnante.  Hicvero  quid  dicam  de  Ma- 
ria regina?  Gaudio  ne  eam,  an  timoré  esse  prohibitain,  quominus 
apcruerit,  præsertim  cum  ipsa  Pétri  vocem  audierit,  cum  certo  sciât 
ad  domus  suæjanuam  pulsantem  stare,  cum  admirabilem  Dei  in  hac 
re  potenliam  agnoscat,  qui  non  per  angelum,  ut  tune  Pelruni  e car- 
cere  llerodis,  sed  sua  manu  eduxit,  dejecta  porta  ferrea,  quæ  viamad 
regiam  ejus  domum  intcrcludobat.  Scio  equidem  illam  gaudere;  scio 
vero  etiam  timere,  neque  enim,  nisi  timerct,  tamdiu  distulisset.  Ye- 
rum,  si  Pétri  liberationegaudet,  sirei  miraculum  agnoscit,  quid  impe- 
dimento  fuit  quominus  ei  ad  januam  lætabunda  occurrerit,  eumque 
méritas  Deo  gratias  agen»  introduxerit,  Ilerode  præsertim  mortuo, 
omnique  ejus  imperio  ad  eam  delato?  An  fortassis  divina  providen- 
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tia.quæle,  dilcctum  Pétri  filium,  ei  virurn  destinais!.  illam  timoré 
aliquo  tanlisper  afTici  permisit,  dum  vcnisses,  ut  utriusque  ad  rem 
lam  præelaram  et  salularem  agendani  opéra  atquc  ollicium  conjunge- 
returi1  Equidcm  sic  antea  hune  Mari®  regin®,  conjugis  tu®,  timorem 
(quod  etiatii  ad  eam  scripsi)  suin  inlerpretatus;  ac  propterea  ad  te, 
mine  virum  ejus,  prineipem  religiosissimum  scribo,  et  abs  le  ipsius 
Pétri,  Christi  vicarii  uoniine,  postule,  ut  illi  omnes  timoris  causas 
prorsus  cxcutias.  I labes  vero  expeditissimam  excutiendi  rationem.si 
considérés  cique  proponas , quaiu  indignum  srt,  si  dum  te  ilia  cor- 
poris  sui  sponsutu  accerserct,  cuni  non  decsscntquæ  timonda  vide- 
renttir,  tamenomnom  timorem  sola  vicerit;  nuiic  te,  tanto  principe 
illi  eonjuneto,  timoré  prohiberi,  quominus  aditum  ad  se  aperiat 
sponso  anima;  mi®,  mecum  una  et  cuni  Pelni  tamdiu  ad  fores  expec- 
tanti,  qui  præserlim  lot  et  tain  miris  modis  custodem  ejus  se  defen- 
soremque  esse  declaravcrit.  Noli  eniin,  rex,  pu  tare  me  aut  solum 
ad  vcstraui  regiam  domuni  aut  unn  tantum  Petro  coniitatum  ve- 
niisc,  cujus  roi  hoc  quidem  tihi  certtim  argumentum  esso  potest, 
quod  tamdiu  persovero  pulsans.  Nam  sive  ego  solus  venissem,  solus 
jampridem  abiissem,  quærens  et  expostulans  qtiæ  alii.s  omnibus  pa- 
teanl,  mihi  uni  oeclusas  esse  fores,  sive  una  mecum  solus  Petrus, 
jampridem  is  quoque  discessisset,  meque  secutii  abduxisset,  pulvere 
pedum  excusso,  quod  ei  præceplum  fuit  a Domino  ut  faccrct  quo- 
tiêscumque  ejus  nouiine  aliquo  accedens,  non  admitteretur.  Ci  uni 
vero  nihil  ego,  quod  ad  me  quidem  allinet,  conquærens  perseve- 
reni . mm  Petrus  pulsarc  non  désistât,  utrnmque  scito ab  ipso Christo 
retineri,  ut  sibi  sponso  anim®  utriusque  vestrum.  aditus  ad  vos  pa- 
teliat.  Nequeenim  tinquani  verelmr  dicere,  (Ihristuin  in  haclogalione, 
qua  pro  ejus  vicario  fungor,  mecum  adesse,  quamdiu  quidem  inilii 
conseius  ero  me  nihil  meum , me  non  vestra  sed  vos  ipsos  loto  animo 
omniquo  studio  quærere.  Tu  vero,  princeps  catholice,  cui  nunc  di- 
viua  providentia  et  benignitatc  additum  est  alterum  boc  præclarum 
lidei  defensoris  cognomcn,  quo  reges  Angliæ , apostolica  Pétri  auc- 
toritate,  sunt  aucti  atqueornati,  tecum  nunc  considéra  quam  id  tu® 
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pietati  convenial , cum  omnibus  omnium  principum  ad  te  legalis 
nditus  patueril,  ni  tihi  de  hoc  ipso  cognomine  adepto  g'ratularenlur, 
solum  successoris  Pétri,  qui  hoc  dédit  lcgatnm,  qui  propterea  mis- 
sile est  ut  te  in  solio  regni  dirina  sumuii  omnium  regis,  quant  affert, 
et  pace  et  gratis  conlirmet,  non  admitti  ! An  si  quicquani  hic  ad  timo- 
rem  proponitur,  quoininus  cum  adtnittas.  non  multo  magis  Christi 
hac  in  rc  mclucnda  essct  oflensio,  quod  ejus  legatus,  qui  omnium 
primus  audiri  debuit.  tamdiu  foris  cxpectct,  cum  cscteri  mimes,  qui 
multo  post  vcnerunt , nulla  interposita  mora  introducti  auditi(|ue 
sint.et  honorifice  dimissi.  At  hic  conqucri  incipio?Conqneror  qui- 
dem,  sed  idcirco  conqueror,  ne  justam  luæ  uiajestati  causant  de  me 
conquercndi  prœbeam , quain  sane  præberem,  ai,  cum  periculi  quod 
ex  hac  cunclatioue  admitteudi  legati  à Christi  vicario  misai,  vohis 
vestroque  regno  impendet,  reginam  sæpe  admonuerini , nihil  ea  de 
re  ad  maiestatem  luam  scriberem;  quod  oflicium  cum  tibi  a me  pro 
eo  quo  fungor  inunere  maxime  deheatur,  id  me  satis  pcrsohitiiruin 
esse  arbitrer,  si  his  litteris  osteudero  quantum  periculi  ei  imminent 
cui  illud  vere  dici  potest  : • Distulisti  Christum  tuum.  » Is  autem 
Chrisluui  differt,  qui  legatum  missum  ab  ejus  vicario  ad  requiren- 
dam  obedientiani  ecclesia-,  id  est  ipsi  Chrislo  débitant,  ex  quo  nos- 
tra  onimunt  pendet  salus,  uon  staliin  admiltit.  Difl'ers  veto,  tu  prin- 
ceps,  si,  citiii  arcessitus  l'ueris,  ut  pro  inunere  regio  viant  ad  liane 
divinain  obedientiani  in  tuo  isto  regno  rcatituendam  iinnnas,  ipse 
alia  agas  antequam  eam  introducas,  quæ  in  aclionihus  tuis  priiiutm 
iocum,  tanqiiam  petra  in  ftindainento  totius  ædificii,  tenere  débet, 
Quod  si  super  aliud  iuiidamenluin  œdihcarc  coneris,  hoc  tibi,  rex, 
prtedico  atquc  ipsis  Christi  verbis  denuulio  : > Descemlet  pluvia,  ve- 
nient  fluuiina,  üahuul  venti,  et  irruent  in  douiuni  illain,et  cadet  et 
eril ruina  illius  magna.  > Tuvcro  fortassis  litre  limes,  si  statim  super 
liane  petraui  ædilicare  incœperis,  vel  si  tu  hoc  non  times,  liment 
alii  qui  tihi  a consiliis  sont , ati|ue  hæc  ipsa  est  causa  cur  différas  ad- 
miltere  queni  Christi  vicarius  ad  te  misit,  non  tua,  non  régime  vo- 
luntas!  Sed  et  si  ita  l'uturum  essct,  ut  aliqua  hinc  procella  ac  tempes- 
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tas  oriretur  (quod  sane  ego,  ut  credam.  adduci  non  possunt) , non 
propterea  tamen  oniittendum  aut  dilferendum  essct  hoc  fundamen- 
tum  jacere  in  quod,  si  irruant  venti , si  flumina,  tibi  a Dco  omnipo- 
tente promittitur  non  casuram  domum  , quia  fundata  est  super 
firmam  petram.  Si  vero  aliud  fundamcntnm  tui  istius  rcgni  adminis- 
trandi  jeccris,  ccrlo  scias  te  super  arenaiu  ædificalurum  : quicquid 
autein  inædilicavcris,  irruentihus  ventis,  qui  istis  in  locis  crebri 
vebementesqne  per[fla’jre  soient,  penitus  coliapsurum  ; cujus  rei  iilud 
certissimum  est  argumentum,  quod  simul  ac  divina  hæc  obedientia 
crclesiæ,  quasi  fundamenti  petra,  loco  roota  fuit,  statim  coortæ  sunt 
discordiæ,  tumultus,  seditioncs.  tauquam  venti,  quibus  permultæ 
domus  comierunt,  ac  funditus  sunt  eversæ,  atquc  optimus.  qui  in 
isto  regno  florebat,  reruiu  status,  omiii  tandem  divinarum  liuuia- 
nanunquc  legum  ratione  perturbata  et  confusa,  penitus  concidit , 
quem  ipse  ut  excites  ac  restituas  cum  a Deo  vocatus  sis,  si  hoc  tibi 
propositum  est,  ut  plane  esse  débet,  aliunde  ne  initium  capies  quant 
ah  hac  fundamenti  petra  in  locum  suum  reponenda.  Nonne  bine  in- 
cipicndum  erit?  An  limes  ne  ea  reposita,  ruina:  periculum  immincat, 
quæ,  ilia  sublata,  statim  consequi  cœpit,  et  major  in  dies  usque  ad 
hoc  tempus  effecta  est,  nec  unquain,  nisi  hac  ipsa  petra  suo  in  loco 
posita,  resarcietur?  Non  enim  tant  hominum  vitio  et  animorum  in- 
constantia,  toi  tantaque  hæc  mala  acci  disse  pulanda  sunt,  quant  ex 
justo  Dei  judicio,  qui  ita  graviter  in  eos  animadvertere  solet,  qui  ab 
obedientia  ecclcsiæsuædefecerint,  quod  cum  omnibus  in  locis,  unde 
rejecta  [sit]  bæc  obedientia,  rcrum  eventus  ostendit,  tum  vero  nus- 
quant  illustrius  quant  in  isto  regno.  Quo  magis,  princeps,  si  divinam 
iram  ab  eo  et  a te  ipso  avertere  studes,  si  tranquille  et  féliciter 
regnarecupis,  hoc  tibi  ante  omnia  est  agendum  ut,  qui  cum  mandatis 
pacis  a Deo  atque  ab  ejus  vicario  ad  te  missus  venit,  eum  primo 
quoque  tempore  admittas.  Plura  non  scribam  ad  te,  rcligiosissimunt 
principem,  atque  bæc  eliam  nimis  roultavideri  possenl,  nisi  temporis 
et  ollicii  moi  ratio  pro  ea  persona,  quant  nunc  sustineo,  me  in  seri- 
bendo  longiorem  esse  coegisset.  Quod  rcliquum  est,  Dcuin  optimum 
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maximum  precor  ut,  si  in  divinæ  suæ  providentiæ  abysso  prospi- 
ciat,  meum  ad  vos  adventum  ea,  quæ  tibi  et  serenissimæ  régime, 
conjngi  tuæ,  univcrsoque  vestrn  isti  regno  opto,  salutem , honorent 
et  conunoda  a lierre  non  posse,  non  haec  ille  a vobis  auferat,  sed 
aiium  mittat  qui  ea  præstarc  posait;  mihi  vero  abunde  satisfactum 
erit  cum  vcstræ  saluti  et  bonori  per  quemcumque  consuttum  fuerit, 
pro  quibus  nunquain  désistant  Dcum  ipsum  precari,  ut,  quemad- 
modttm  vos  ad  salutem  et  incolumitatcm  istius  regni  a se  vocatos 
esse  multis  jam  signis  ostendit,  ita  (pue  ad  eam  præstandam  erunt 
necessaria  omnia  vobis  benigne  suppeditct,  ac  suant  erga  vos  gra- 
tiam  pcrpctuo  conservet  atque  augeat.  Datum  ex  monastcrio  Di- 
iighant,  propc  Bruxellas,  a 4 septembris  i 554 

E.  V.  Ma*» 

humilia  servus, 

Rxg.  Car».  POI.US.  Leg. 


CVIII. 

FRANÇOIS  BONVALOT 

A CLAUDE  DE  VERGY. 

( Mémoires  de  Graovelle , V,  1 7.  ) 

Bctonçna,  irplcmbrr  i55i. 

Monsieur,  avec  ung  pacquet  que  j'ay  receu  de  monsr  d’Arras,  me 
sont  venues  ses  lettres  joinctes  à cestes,  contenans,  comme  je  sup- 

* La  réponse  du  roi,  en  minute,  datée  au  P 177,  t.  III  de  ses  Ambassades.  Son 
do  Londres,  le  1 A novembre,  et  écrite  tout  état  de  dégradation  n’o  pas  permis  d'en 
entiers  de  la  main  de  Renard . se  trouve  (aire  une  copie. 
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pose,  l’advertissemeat  qu’il  a eu  despréparatives  que  le  marquis  Albert 
faict  en  Lorraine, dont  je  vous  ay  desji  escript  à diverses  foys.  Et  à 
ce  que  vous  entendes  ce  qu'il  m’en  mande,  je  vous  envoie  la  copie 
de  ses  ietlres,  vous  advisant  que,  à ce  que  beaucoup  de  gens  dicnt, 
ledit  marquis  n’a  peu  avoir  argent  du  roy  de  France,  qu'est  toutes- 
foys  le  fondement  de  ce  qu'il  pourroit  faire.  Et  m'est  advis,  monsieur, 
que  vous  debves  avoir  gens  sur  les  lieux,  près  de  lé  où  il  est,  pour 
descouvrir  ses  desseings,  s'il  est  possible,  et  sçavoir  en  quel  estât 
il  se  retrouve.  Et  ce  pendant  seroit  bien  que  vous  advertissies  tous 
les  capitaines  quy  ont  charge  de  gens  de  pied  et  de  cheval  en  ce 
pays,  de  se  tenir  eulx  et  leurs  gens  tous  preste,  sans  toutesfoys  riens 
mouvoir  jusques  à ce  qu’il  leur  soit  ordonné.  Et  sy  ledit  marquis 
avoit  voulcnté  de  se  jeclcr  en  ce  pays,  le  bruyl  qu’il  orroit  de  nos 
appresU  l’en  feroit  peult-estre  divertir;  du  moings  serviroit  ceste  di- 
ligence à trouver  noz  gens  d'autant  plus  prestz,  en  cas  qu'il  seroit 
besoing  les  employer. 

Au  reste,  monsieur,  mon  ncpveu  de  Chastelroillault  et  nions'  l’am- 
bassadeur de  Millan,  à leur  retour  devers  vous,  passarent  en  ce  lieu 
et  me  communiquarent  les  pièces  dont  aussy  ilz  vous  avoient  faict 
part;  et  me  semble  qu’il  seroit  bien  requis  qu’il  vous  plcust  appeler 
nions'  de  Bauluie  et  aullres  persounaiges  telx  que  bon  vous  semble- 
roit,  pour  adviscr  tant  sur  la  prolongation  de  la  neutralité  que  s’en 
va  tantost  expirée,  que  sur  l’aultre  practique  mise  en  termes  par 
mondict  ncpveu;  et  ne  se  doibt  cecy  dilayer  en  sorte  quelconque: 
ains  le  plus  tost  que  l’on  y pourra  pourveoir  sera  le  mieulx,  car  le 
temps  nous  est  fort  court.  Et  de  ma  part  je  scray  tousjours  prest  de 
me  trouver  où  il  vous  plaira  me  commander.  Me  recommandant,  etc. 

Monsieur,  vous  n’oblycrex  pas,  sy  vous  plaît,  advertissant  les  ca- 
pitaines, comme  dessus  est  dit,  de  leur  mander  expressément  qu’ilx 
ne  facenl  aulcunes  monstres  nv  reveues,  ains  seuliement  se  tiennent 
prestz. 
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CIX. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BONVALOT. 

( Mémoires  de  GranveUc,  V,  39-53.  ) 

CLamplitle,  i"  wlohre  i55i. 

Monsieur,  à diz  de  ia  nuyt,  je  receuz  voz  lettres  avec  celles  de 
mons'  d’Arras,  et  copie  des  siennes  à vous; et  y a quatre  jours  que 
vous  avoie  escript,  envoyant  copie  de  ce  qu’avoie  entendu  touchant 
le  marquis  de  Brandebourg,  comme  verrez  tant  par  ladictc  copie  que 
mes  lettres  cy-joincU....  Je  vous  envoie  aussi  copie  de  ce  que  m’a  res- 
cript mondict  S' d’Arras,  lequel  donne  tonsjours  bien  4 congnoistre 
sa  grande  vigilance  aux  affères,  bien  et  séhurté  du  pays. 

Je  n’a v,  depuis  le  retour  de  mon  homme  aianteslé  en  Lorraine, 
qu’est  le  présent  pourteur,  entendu  aultre  chose,  sinon  que  ledict 
marquis  a esté  à Vy  vers  mons'  de  Vauvillcrs , et  dchvoicnt  mons'  le 
cardinal  de  Lenoncnurt  et  ledict  S'  de  Vauvillers  estre  hier  ou  ce- 
jonrd’huy  à Vignorry,  pour  dois  lé  s’en  alor  à la  court;  et  m’a-l’on 
dict  que  mons'  de  Guise  debvoit  [venir  4]  Genville  environ  ceste 
Toussainctz  et  y faire  quelque  séjour.  Ledict  pourtour  pourra  dire 
comme  il  y lient  sambedi  huit  jours,  qu’il  veit  ledict  marquis  partir 
de  Lynéville  pour  aller  4 Vy,  aiant  seuliement  douze  chevaulx  avec 
luy. 

Quant  à faire  tenir  prcslz  ceulx  de  ce  pays  pour  résister  audict 
marquis,  en  cas  qu’il  voulsit  s’essaier  d’y  entrer,  j’en  devisa  avec 
mons' de  Chastclroillaud,  quant  il  fut  dernièrement  icy  avec  mons' 
l’ambassadeur  de  Miilan,  et  luy  déclara  les  lettres  que  vous  en  cscrip- 
voie  afin  d’entendre  vostro  bon  advis,  si  je  debvroie  advertir  mess" 
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les  coronelz  pour  faire  tenir  prestz  leurs  gens  et  sans  faire  bruyt, 
ainsi  qu'il  vous  plaira  veoir  en  la  copie  de  mes  lettres  qui  va  avec 
cestes.  Mais  ledicl  Sr  de  Chastelroillaud  fut  d’advis,  comme  aussi  fut 
ledict  Sr  ambassadeur,  qu’il  failloit  ung  peu  peser  ce  poinct,  et  que, 
actcndu  les  choses  proposées  et  mises  avant  par  l’ambassadeur  du 
roy  envers  mess™  des  Lighues,  cela  luy  pourroit  donner  occasion  de 
cuider  persuader  ausdits  S”  que  ce  qu’il  leur  auroit  déclairé  et  fait 
entendre,  comme  savez,  scroit  véritable,  véantque  l’on  feroit  quel- 
que debvoir  se  préparer  pour  la  défiance  dudict  pays.  Et  me  semble 
nous  demeurasmes  rcsoluz  à son  partement  que  luy,  ledict  S'  de 
Chastelroillaud,  vous  en  communicqueroit,  afin  d’en  savoir  vostre 
bon  advis,  et  pareillement  du  fait  de  la  neutralité  dont  je  vous  cscrip- 
viz  par  luy.  Et  j’envoie  ledicl  pourteur  devers  vous,  à celle  fin  qu’il 
vous  plaise  me  faire  entendre  vostredict  advis  sur  toutes  choses, 
tant  du  jour  qu’il  vous  semblera  à propoz  pour  s’assembler  que 
aultres.  Et  vous  prie  le  despescher,  afin  que,  ayant  vostre  responce, 
je  advise  prestement  sur  ce  que  m escriprez. 

L’autre  messaigier,  qui  est  ou  quartier  dudict  Lorraine,  est  ung 
compaignon  de  ce  pays,  parlant  alcman , lequel  n’est  encoires  de  re- 
tour, combien  il  peult  avoir  environ  quinze  jours  qu’il  est  party. 
Vous  povez  penser  que  rie  ce  qu’il  rapourtera  je  n’espargneray  la 
peine  d’un  coureur  pour  vous  en  advertir,  et  plus  tost  l’envoieray 
devers  vous.  Me  recommandant,  etc.  De  Champlite,  le  premier  d’oc- 
tobre 1 554 

Le  tout  à vous  faire  servycc  et  bon  amys, 

C.  DE  VERGY. 
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CX. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A L'EMPEREUR 
(Ambassades  de  Renard.  III,  1 8a - 1 85- ) 

Londres,  1 3 octobre  i55i. 

Sire,  puys  le  retour  du  roy  en  ce  lieu  de  Londres,  que  fut  la 
veille  de  la  festc  Sainct-Michiol  dernier,  le  peuple  de  ceste  ville  de 
Londres  s'est  fqrt  remis  de  l’insolence  dont  il  usoit  auparavant,  et 
commence  gouster  la  bonté  et  doulceur  dudicl  sieur  roy,  l'honneur 
et  bien  que  reçoit  le  royaulnie  de  l’aliance,  le  repos  et  tranquillité 
qu'en  deppend  et  le  prou  (lit  particulier  qu'en  advient.  La  noblesse 
semblablement  se  commence  accommoder  et  converser  avec  les  Es- 
paignolz,  admirant  l'humanité  et  vertu  dudict  sieur  roy,  de  sorte  que 
les  choses  sont  plus  paisibles  qu’elles  ne  souloienl  estre  cl  seront,  si 
l'on  use  de  bon  conseil  pour  encheminer  ce  qu’il  convient  pour 
l'ordre  et  forme  que  le  naturel  de  par  deçà  conseille  et  démonstre. 
Et  certes,  sire , au  commencement  il  y a eu  plus  de  difficulté,  pour 
ce  que  l’on  a voulu  traicter  les  affaires  par  voie  non  correspondant, 
et  pour  non  s'estre  entendu:  car  depuysque  l’on  a communicquéavec 
le  conseil  sur  les  difficultez  des  logis,  l'on  y a donné  tel  ordre  que 
les  habitans  de  ce  lieu  ne  font  tant  de  difficulté  de  loger  comm'ilz 
faisoient,  tellement  que  tout  gist  à présent  sur  quelque  excessiveté 
des  lonaiges  des  maisons,  que  se  réformera. 

Vray  est  que  les  hcréticques  ont  tousjours  à cueur  le  point  de  la 
religion,  et  sont  estez  fort  troublez  des  articles  que  l'évesque  de 
Londre  a faict  imprimer  et  publier  (le  substancial  desquels  est  cy- 
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joiDct  ' ),  signaiument  pour  la  forme  et  nom  d'inquisition  soubz  lequel 
ilz  sont  conceuz:  mais,  quelque  murmuration  que  l’on  en  face,  si 
est-ce  la  publication  passé  avant , et  ne  peuvent  rien  estant  madame 
Elisabetz  reserrée,  si  n'estoit  qu’ilz  eussent  un  chief  et  teste  qui 
commencea  quelque  tumulte  : ce  qui  n'est  facile,  pour  ce  que  entre 
les  seigneurs  et  gens  de  la  noblesse  et  de  crédit  et  administration, 
il  y a telle  partialité  que  l'un  ne  se  fie  de  l'aultre;  et  mosme  les 
seigneurs  quilz  ont  pension  du  roy  font  telz  et  si  bons  offices  ès 
contrées  et  provinces  du  royaulme  où  ilz  ont  charge,  que  l’on  ne 
oye  dire  sinon  que  le  peuple  est  content  de  l’aliance  et  s'en  resjouit, 
ce  que  divertit  les  maulvais  de  leur  intention  et  les  révocque  de  l'exé- 
cution d’icelle. 

Et  gist  à présent  tout  l’espoir  des  maulvais  sur  le  conte  de  Aron- 
del,  qn’ilz  dient  tenir  inimitié  avec  le  cliancdlier  et  les  chamberlaut 
et  contrôleur  de  la  royne,  estimant  qui  procurera  le  mariaige  de 
sou  filz  avec  ladicte  Elisabetz,  et  se  dèclairera  contre  ledict  chancel- 
ier; mais  ceulx  qui  le  congnoissent , comme  ilz  le  jugent  de  peu  de 
cueur,  qui  u’est  bien  voulu  de  la  noblesse,  qu’il  a des  conditions  es- 
tranges.  qu’il  est  haidtain  et  superbe  : ainsin  ne  peuvent-ilz  présu- 
mer qui  se  voulle  déclairer,  ne  qu’il  ose  faire,  pour  ce  mesme  que  le 
chancellier  m'a  dict  que  les  contes  d’Arby  et  de  Oudincton  luy  ont 
déclairé  qu'ilz  s’emploieront  pour  luy  contre  ledict  comte  d’Arondel. 

Aussy  y a-il  l’ambassadeur  de  France  et  de  Yenize  qui  se  mesient 
de  pracliqucs,  par  plusieurs  espies  qu'ilz  ont  ordinairement  avec  le- 
dict ambassadeur  de  Yenize.  tant  Angloys  que  Italiens,  entre  les- 
quelz  l’on  m’a  nommé  Bartholomé  Compaigne,  Bernardin  que  vostre 
majesté  congnoit,  img  serviteur  du  Palavezin,  qui  sollicite  une  pen- 


1 Voir  Ambassades  de  lleuttrd . t lit, 
é'  aâg  à a6A.  Voici  le  litre  tic  celle  pièce  : 

• Capita  quaalam  ah  Edmundo  Londinensi 

- epiacopo  édita , de  quibus  coguoscere  vo- 

- luit  cognitores  situa  in  publiai  hac  in- 

* qiiisîtionc  quant  tum  tondini , tum  per 
. U ni  ((‘fiant  provincial!!  sttam.  institue 


• Excusa»  latndini , [ter  Joannem  Cawu- 
«dum,  rcgiir  rnajeslotis  tvpogriiphütn  ; 
« an  no  t554  , mémo  seplembri.  • Au  sur- 
plus, Edmond  fionuer,  évêque  de  Lon- 
dres. s’est  rendu  tristement  célèbre  par  ses 
horribles  persécutions  contre  les  réformés 
d’Angleterre. 
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sion  par  deçà , ung  nommé  Baptiste,  et  aussy,  a l'-on  adjousté,  Ma- 
rio, Néapolilaiu,  et  plusieurs  aultres  «pilla  font  offices  teU  qui  peu- 
vent pour  semer  faulçes  nouvelles  et  altérer  le  peuple,  mesdisans 
des  Espaignolz;  mais  le  remède  y est  prompt  pour  les  expulser  du 
royaulme.  Ainsin,  sire,  les  choses  se  vont  accommoder  : à quoy  sert 
la  saison  de  l'hiver,  et  ce  que  en  la  court  l'on  y danse  souvent;  que 
les  Espaignolz  et  Angloys  commencent  à converser  les  ungs  avec  les 
aultres,  et  proullitcnt  à ce  que  le  roy  s’est  résolu  pour  retenir  aul- 
cungs  Angloys  de  sa  maison,  et  se  servira  d'eulx  comme  de  ceulx 
qu'il  a jà  à son  service;  cl  n'y  a personne  que  puisse  imaginer  que 
Dieu  ait  voulu  ung  si  grant  marlaige  et  de  telz  princes,  pour  en  es- 
pérer sinon  ung  grand  bien  puhhcque  pour  la  chrestienté  et  pour 
reslaldir  et  asseurer  les  estât*  de  vostre  majesté  troublez  par  ses  en- 
nemis. Et  si  le  bruict  qui  continue  est  véritable  que  la  rovne  soit 
enseincte1,  et  dont  il  y a grande  apparence,  toutes  querelles  et  con- 
troverses de  ce  royauhue  sont  appaisez,  et  est-l'on  hors  de  la  diffi- 
culté de  la  succession  de  la  coronne. 

Et  m'a  grandement  despieu  d'entendre  que  l'on  ayt  publié  en  la 
court  dudict  Sr  roy  qui  iroit  deans  quinze  jours  et»  Flandres,  et  aban- 
donnerait ce  royaulme  ; car,  encoircs  que  je  crois  que  ledict  S'  roy 
n'ayl  telle  volunté,  si  est-ce  j'ay  crains  qui  ne  vint  aux  oreilles  de  la 
royne  ou  de  ceulx  du  conseil,  qui  les  pourrait  altérer,  comme  vostre 
majesté  scot , signalaient  les  catholiques,  quilz  prennent  cueur  de  la 
présence  dudict  Sr  roy  contre  les  maulvais;  et  ne  puys  croire  que 
vostre  majesté  le  treuva  bon  avant  le  parlement,  avant  la  résolution 
de  tous  affaires,  que  se  pcult  faire  avant  les  festes  de  Noël.  Et  jà 
est  publié  ledict  parlement  pour  le  douzième  du  moys  proucliain,  où 
le  faict  de  la  coronation,  sans  préjudice  de  succession  à la  coronne, 
se  pourra  meclre  en  avant  et  conclure,  et  ladicte  coronation  faire  au 
moys  de  janvier. 

La  venue  du  cardinal  Pôle  se  pourra  déterminer,  et  jà  les  contes 
dOudincton,  ses  frères  et  parens,  offrent  de  l'aller  querre  et  conduire 

1 CeW©  aftent©  *e  trouva  vain©  : cotait  le  commencement  d*une  hydropisie. 
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seurement;  et  selon  que  Paiget  me  dict  hier,  quil  est  de  retour,  si  le- 
dict  cardinal  dispense  généralement  et  avant  toute  œuvre  ceulx  quilx 
tiennent  les  biens  ecclésiastiques,  et  qu’il  commence  sa  légation  par 
ce  bénéfice,  son  voiaige  sera  fructueux,  sinon  il  ne  voit  moien  que  le 
parlement  consente  à dispute  particulière  desdicts  biens,  ains  luy  cm- 
pcscliera  l’cffect  de  l’aultre.  Davantaige,  si  la  guerre  continue,  l’on 
prendra  résolution  si  vostredicte  majesté  se  vouldra  servir  d’AngloYS, 
et  en  ce  cas  ledict  Sr  roy  en  aura  aultant  qui  vouldra,  et  pourra-l'on 
induire  la  royne  et  les  estatr  à quelque  contribution;  et  jà  le  grand 
trésorier  a déclairé  qu’il  convenoit  aider  et  assister  vostre  majesté 
contre  les  Françoys;  et  sur  ce  l'on  a conclud  que  les  bateaulx  de 
guerre  se  mectront  en  réparation  et  bon  ordre  pour  s’en  servir. 

Les  grans  seigneurs  du  royaulme  viendront  tous  audict  parlement, 
où  ledict  Sr  roy  prandra  congnoissance  d’eulx , et  peu  à peu  les  choses 
prendront  le  progrès  que  Dieu  a ordonné;  et  sur  le  moys  de  febvrier, 
sj  ledict  Sr  roy  désire  de  passer  par  delà,  l’occasion  y sera,  et  sera  à 
contentement  du  royaulme  et  de  la  royne;  par  le  contraire,  si  se  part 
avant  ledict  temps  et  sans  occasion  prégnante,  je  prévois  tant  d’in- 
convénians  qu’en  viendront,  que  l'absance  se  porroit  contorncr  à do- 
maige,  détriment  et  desréputation  irréparable.  La  religion  sera  sub- 
vcrtic,  la  personne  de  la  royne  sera  en  danger,  le  parlement  n’aura 
lieu;  de  l’yssue  cerlainne  incertain  retour  se  reccpvra;  l'on  donnera 
liou  aux  practiques  françoyses,  que  pourraient  passer  si  avant  que  le 
royaulme  serait  en  faveur  de  France  pour  estre  soubstenu,  et  scet 
vostre  majesté  ce  que  le  duc  de  Nortunberlant  y practiquoit,  ce  que 
Cortcnay  et  madame  Elisabetz  y traictèrcnt  pour  estre  aidez  , y aians 
jà  solliciteurs  exprès;  une  haine  se  engendrera  entre  les  nations  que 
sera  immortelle  ; les  pevs  en  pourront  rerepvoir  intérestz  et  préjudice 
notable;  Ton  dira  que  l'on  n’a  sceu  joyr  ny  tenir  ce  qu’estoit  en  main; 
l’on  animera  les  partiaux.  La  saison  est  telle  pour  l’estât  présent  de 
la  république,  que  constance  est  requise  et  bon  conseil,  sans  ce  que 
l'on  se  laisse  persuader  d'aiilcungs  quilz  [sont  mehuz]  parressente- 
mens  particuliers  ou  pour  particulier  respect,  ou  pour  non  estre  ac- 
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commodfi,  ou  pour  n’estre  du  tout  en  telle  liberté  qu'il»  vouldroient. 
ou  pour  aulcunc  passion , que  l’on  oblic  ce  que  convient  au  bien 
publique.  Joinct  que  l'affection  que  la  royne  a monstre  à voslre  ma- 
jesté et  ledict  Sr  roy  est  telle,  qu’elle  mérite  d’estre  respectée;  et 
mesmement  s’est  chose  considérable  de  non  désunir  une  alliance  et 
amitié  qu'est  si  grande,'  si  conjoincte  et  si  correspondante  entre  les- 
dicts  S' roy  et  royne  : que  sont  raisons  que  me  font  descroire  le  bruict 
que  dudict  parlement  s’est  semé,  que  je  touche  notamment  à vostje 
majesté  pour  le  debvoir  que  luy  doys , me  remcctant  tousjours  1 ce 
qu'elle  en  arbitrera  pour  le  mieulx. 

L'évesque  de  Londre  publia  lesdicts  articles  sans  le  sceu  ou  par- 
ticipation desdicts  Sr  roy  et  dame  ny  du  conseil  ; et,  comme  l’on 
luy  demanda  comm’il  s’advanceoit  sans  les  communiquer,  il  dictque 
s’estoit  chose  deppendant  de  son  oüice  et  juridiction;  qui  sçavoil 
bien  que,  les  coininunicquant  audict  conseil,  il  y eust  eu  contrariété 
et  empcschcment,  qu’il  H’javoit  fait  pour  le  service  de  Dieu;  que, 
quant  il  est  question  de  la  religion,  l'on  y doit  procéder  réaiment, 
sans  crainte  : allcgant  les  exemples  du  Vieux  Testament,  et  que  Dieu 
aidoit  ceulx  quilx  maintenoient  ses  loix,  observoieut  ses  commande- 
mens  et  luy  adhéroient. 

1/CS  Françoys,  pensans  surprandre  le  sieur  don  Fernande  de  Gon- 
zaga  ou  passaigc  de  Calaix,  mirent  en  mer  neufz  bateaulx  de  guerre; 
mais,  comme  ils  se  hastarent  trop  lost  et  que  l’on  les  descouvrit, 
ibs  ont  demeuré  entre  Calaix  et  Dover  sept  ou  huilz  jours;  quoy  en- 
tendant la  royne  et  le  conseil , l'on  envoie  l’admirai  devers  l’ambas- 
sadeur de  France,  pour  luy  reinonstrer  que  l’on  entendoit  que  le- 
dict passaige  demeure  neutre  et  que  le  roy  de  France  le  consente, 
aultrement,  s’ils  y faisoient  prinses,  l'on  tiendroit  icelles  pour  romp- 
ture  de  paix;  et  oultre  ce,  l'on  a fait  armer  cinq  navires  pour  y en- 
voier,  pour  secourir  et  aider  celles  quilz  sont  jà  oudict  passaige;  et 
aussy  l’on  a cscript  à Vothon  pour  traicter  la  mesme  négotiation  de- 
vers le  roy  de  France. 

J’entend  que  don  Pero  Lasso  n'a  treuvé  à propos  la  responce  qpe 

ti 
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l'on  iuy  a faicl  sur  ce  que  demandoient  les  roy  et  royno  de  Bohème, 
disant  que  ledict  S'  roy  de  Bohême  ne  la  prandra  de  bonne  part;  et 
tiens  que  voslre  majesté  pèsera  combien  il  emporte  que  la  bonne 
intelligence  continue,  i’inconvéniant  que  peull  advenir  de  la  dis- 
jonction, le  mal  que  jà  la  suspilion  l’on  a qu’il  y eust  discorde  a 
fàiete,  sur  laquelle  il  semble  les  polentaulx  de  la  Germanie  s’estrc 
plus  [facilement  eslevez  et  avoir  traie  te?,  avec  lcdict  roy  françoys; 
que  lesdicts  FrançOys  n’ont  grand  refuge  ny  espoir,  si  ce  n’est  en  la 
Germanie,  pour  ce  qu’ilz  entendent  que  les  ducs  de  Clèvcs,  de  Vir- 
teinberg,  de  Bavière  et  aultres  tiennent  ligues  avec  ledict  S'  roy  de 
Bohême;  et  pour  tant  plus  fomenter  ladictc suspilion  , ledict  roy  fran- 
çoys  a proposé,  comme  l’on  dict,  pour  moien  de  paix  qu’il  consentiroit 
que  l'on  donnist  la  duché  de  Milan  audicl  roy  de  Bohème;  et  pèsera 
vostre  majesté  si  la  saison  veull  que  l'on  dissimule  le  passé,  tempo- 
rise le  présent  et  asseure  l'advenir,  et  que  l’on  respecte  que  le  faicl 
est  entre  grands  princes,  potentats  et  alliez,  et  que  tumbant  les 
choses  en  extrémité,  ladicte  rovne  de  Bohème  s’en  pourroit  ressentir: 
ne  me  veullant  davantaige  eslargir  pour  ce  que  la  matière  altère  ung 
lien  commun  dont  deppendent  discours  notables,  signantcmenl  que 
l'empire  tumbant  ès  mains  dudict  S*  roy  des  Romains,  si  l'intelli- 
gence n’estoit  bonne,  il  en  pourroft  sailir  querelles  dangereuses,  et 
mesme  sur  les  prétensions  des  drois  de  succession  ou  do  légitime, 
que  ne  se  termineroient  par  voie  ordinaire,  sinon  extraordinaire;  et 
jà  a-l'on  semé  que  l’on  avoit  promis  audict  sieur  [roi  de  Bohème,  par 
son  traité  de]  mariaige,  les  pays  d'endtas  ou  ladicte  duché  de  Milan. 

ley  se  publie  qu’il  y ait  maulvaise  intelligence  entre  les  sieurs  duc 
de  Savoie,  don  Fernande  Gonzaga,  Baptiste  Gastaldo  et  aultres  ca- 
pitaines de  vostre  majesté.,  et  passe  si  avant  que  les  ministres  du- 
dict sieur  duc  et  don  Fernande  ont , tant  verbalement  que  par  es- 
cript,  publiez  les  conseils  de  la  guerre  à la  charge  et  descharge  de 
l'un  et  l’atlltre,  l’un  prenant  l'honneur,  l’auitre  chargeant  l’aultre  de 
ce  que  l'on  a réputé  pour  faulte  ; et  l'ambassadeur  de  Savoie  en  a 
baillé  quelque  escript  sur  ce  qui  dict  avoir  entendu  que  Musy,  agent 
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dudict  don  Fernande,  a*oit  publié  du  succès  de  la  rooutaigne  de  de- 
vant Landrecy  et  des  conseils  do  guerre;  et  quant  les  en  fa  ns  dudict 
don  Fernande  sont  esté  de  retour  en  ceste  court,  rencontrant  l'am- 
bassadeur dudict  S'  duc,  ilz  Juv  ont  faict  démonstration  ouverte  de 
inaulvaise  intelligence,  enta  dètournans  pour  non  le  rencontrer  où  sa- 
luer; et  m a I on  informé  qu  il  y a quelque  mescouteutcmcut  du  cons- 
lel  dudict  S'duc  de  Savoie  pour  l’adjonction  dudict  S'  don  Fernande, 
pour  la  pension  qui  prétend,  et  pour  les  gens  de  guerre  que  l'on  dtet 
estre  sur  ses  terres,  et  qui  désire  s'en  aller,  estant  le  camp  rompu  et 
apres  avoir  visité  ledict  S'  roy  : ce  que  j'ay  adj  ouste  aux  pré-sentes, 
à ce  que  voslrc  majesté  entende  les  particularité!  quilz  se  dient,  et 
mesme  que  les  résolutions  prinses  ou  conseil  de  guerre  de  voslrc 
majesté  sont  esté  par  contradiction  piustoM  que  par  union. iuiuroerv 

L’on  a advis  certain  que  les  Francovs  ramassent  tous  les  liai (.111 1 s 
de  guerre  qu  ilz  peuvent  cil  la  Normandie , cl  par  le  rapport  de  ceulx 
qmlz  ont  envoie  ladvis,  ilz  mectronl  ensemble  trente  navires.  L’oc- 
casion  i i’e*t  certaine  , sinon  que  l’on  discoure  quilz  envoient  en  Es- 
cosse  le  vidame  de  Chartres 1 avec  quelque  nombre  de  gens  de  guerre, 
ou  quilz  s'arment  pour  les  Hottes  qu  ilz  jugent  debvnir  passer  et  re- 
passer tant  d’Espaigoe  que  de  Flandres,  ou  pour  empesalier  le  pas- 
saige  dudict  Sr  roy.  dont  l’on  a enlevé  grand  bruict.  Aultres  esti- 
moient  que  se  fut  pour  courir  sur  les  pescheurs.  eirtendans  qu'il* 
ne  sont  gardez:  et  joinctemcnl  l'on  entend  que  tous  leurs  deseings 
tendent  pour  troubler  ou  mutiner  ce  rovanhne,  soit  par  les  mesures 
Aagloys,  ou  aultres  occasion»  duconatel  d Escosse  ou  d'ailleurs  qu'ilz 
inventeront,  estimait»  que  troublans  ce  rovauluie,  ilz  se  joindront 
avec  l’une  partie,  ce  que  Janetins,  Espaignol.  venant  de  France,  m'a 
ton  fermé, .... 

Le  chance)  lier  fit,  il  y a quinze  jours , ung  sermon  publicque  eu  la 
chaire  de  Sainet-Pol,  où  tous  ceulx  du  conseil  assistèrent . otiiqiiel 
il  toudbit  toute  l’erreur  des  hércticques  et  avec  si  grand  artifice  dé- 
dit ict  la  matière , que  son  sermon  fut  fort  bien  prins  par  les  y assis- 

‘ François  de  Vendôme 

Ai. 
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tans,  qu’cstoienl  en  nombre  de  pins  de  dix  rail  personnes,  comme 
l'on  Ta  cécité , et  tondis  avec  grande  discrétion  et  convenance  le 
point  du  mariaige,  les  louanges  des  Sr  roy  et  roync  et  le  faicl  de 
l’aliance;  et  quelque  sermon  qu'il  ait  faict,  l’on  m'a  dict  qu'il  a 
quelque  remort 1 de  ce  que  l'on  ne  luy  a donné  pension  ny  usé  de 
libéralité,  comme  à d'aulcungs  envers  lesqueulx  l’on  dict  avoir  remis 

quelques  préseus;  et  est  fort* en  toute  chose  concernant  la  police, 

ce  que  m’a  conformé  le  grand  trésorier, 

Les  lettres  de  la  convocation  du  parlement  sont  esté  poutjectées 
sur  la  vielle  forme  dont  l'on  usoit  ou  temps  du  roy  Henry  septième, 
pour  avoir  en  icclluy  gens  de  bien  catholiques  et  à propos;  et  selon 
ce  cculx  de  Londre,  en  publicque  assemblée,  ont  choisis  quatre 
personnaiges  que  l'on  tient  estre  fort  saiges  et  modestes. 

L'on  a treuvé  et  prins  celluy  qui  composoit  et  faisoit  imprimer 
les  livres  diffamatoires,  et  les  faisoit  imprimer  en  une  ville  impériale 
près  de  Brabant,  comme  je  tiens  ledict  S'  roy  l'aura  faict  entendre 

à voatre  majesté  * ' ?*>/•»«* 

Le  roy  de  France  est  après  comme  il  pourra  induire  son  peuple 
pour  contribuer  le  taillon , qu’est  l’acreut  du  tier  des  tailles  ordinaires, 
qui  se  demande  en  l’extrème  nécessité;  et  jà  çois  que  l’on  ait  voulu 
persuader  au  connestable  que  l'on  pourrait  secourir  Sienne  de  nou- 
veau, si  est-ce  il  ne  l’a  creu  pour  la  saison  et  pour  fauhe  d’argent. 
L’on  parle  icy  diversement  des  diètes  quils  s'assemblent  si  souvent 
en  la  Germanie  ; et  m’a  dict  ung  millord  que  vostre  majesté  fera  très- 
bien  d’en voicr  gens  d’esperit  à celle  qui  se  doit  tenir  à Francfort , pour 
entendre  ce  que  se  proposera,  et  pour  secrètement  conclure  entre  les 
polentaulx  : car  il  entend  que  ce 'ne  sera  i l’advantaige  de  vostre  ma- 
jesté ny  dudict  S?  roy,  ains  contre  son  autorité,  et  pour  tousjours  en- 
troblir*  l’administration  et  disposition  des  affaires  de  la  Germanie  ; 
et  plaira  à vostre  majesté  noter  que  personne  des  princes  n’a  envoié 
visiter  ledict  S f roy,  qui  démonstre  l’intérieure  dévotion  et  affection. 

1 ( Ressentiment,  j ’ V.  Ambassades  de  Noaiiles,  III,  35a, 

* Mot  illisible.  * Troubler,  entrefer. 
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Ung  arny  m’a  adverty  que  le»  Françoys  sont  après  pour,  au  plus 
tost  que  la  saison  le  permettra , faire  une  nouvelle  sallie  et  se  inectre 
en  campaignc,  avant  que  vostre  majesté  soit  preste,  pour  entrer  en 
Brabant,  et  que  là  gist  la  résolution  du  conncstablc. 

L'ambassadeur  de  France  m’a  envoié  son  secrétaire  pour  me  prier 
d’escripre  à vostre  majesté  pour  ung  passe-port , pour  ce  que  le  roy 
de  France  l’a  révoqué  et  en  envoit  ung  aultre;  aulquel  j’ay  dict  qu’il 
n’estoit  de  bcsoing,  puysque  l'on  tenoit  neutre  le  passaige  de  Calaix, 
et  néanlmoins  que  j’etf  escriprois  à vostre  majesté  pour  sçavoir  son 
intention;  et  puysque  ledict  passaige  est  neutre,  si  sembloit  bon  à 
vostredicte  majesté  luy  accorder,  pour  en  obtenir  aultres  pour  faire 
passer  en  Espaigne  aulcungs  ministres  dudict  S'roy,  comme  Portille 
et  aultres  quilz  m’en  ont  parlé,  se  seroit  gaigner  l'advantaige  : me 

remettant  à ce  qu’il  plaira  à vostredicte  majesté  en  ordonner 

Sire,  cornai'  il  y a huit  moys  que  n’ay  receu  argent  de  mon  traie- 
lement , en  quoy  j’ay  pourté  grans  fraiz  du  mien  pour  la  réputation 
et  promotion  de  la  matière  que  l’on  a traicté,  je  supplie  très  hum- 
blement à vostre  majesté  ordonner  que  je  soys  paié  de  l'ordinaire , 
estant  tant  en  arrière  que  ne  scez  comme  m’en  acquitter,  si  vostre 

majesté  n'y  remédie  par  quelque  adjude  de  coste.  A tant,  etc 

De  Londres , le  1 3 d'octobre  1 554. 
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LES  AMBASSADEURS  DE  CHARLES-QU1NT 

A PHILIPPE,  ROI  D'ANGLETERRE. 

( Ambassade*  de  Renard.  III,  3oo-3oi.) 

Saua  date  [ vers  Je  iô  octobre  i5S4  ]. 

Les  escripU  que  vostre  majesté  nous  a communicqué  consistent 
en  deux  poinetz,  sur  lesquclx  elle  demande  nostre  advis. 
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Lu  premier  est  l'absolution , dont  elle  a faict  instance  envers  le 
pape . des  excommunications , censures  ecclésiastiques , analémiza- 
tions  et  déclarations  de  schisme  prononcées  par  le  siège  apostolique 
contre  ce  royaulme  et  les  y habitans,  dont  elle  a faict  instance  de- 
vers le  pape;  sur  quoy  n'y  gist  aultre  ad  vis,  puysquo  jà  le  pape  en 
est  adverti. 

Seullement  nous  scuiblc-il  que  voslrc  majesté  doit  peser  le  se- 
cret que  cestc  poursuvte  désire;  car,  demandant  lesdicles  absolu- 
tions ,'  s’est  entièrement  confesser  et  approuver  et  recongnoistrc  l’auc- 
torité  du  pape  et  consistoire  ; ce  qu'est  plus  odieux  en  ce  royaulme 
que  non  le  point  de  la  messe,  comme  sera  cy-après  touché. 

Item,  advisera  que  ladicte  absolution  soit  générale  pour  tout  le 
royaulme  et  y habitans. 

Item  , que  le  narratif  d’icelluy  soit  général  et  non  fondé  sur  les 
prétensions  que  les  papes  ont  prétendu  contre  les  royaulmes  d’An- 
gleterre et  \ riande , sans  parler  du  fied  ny  du  tribut  ancien. 

Item,  pourvoiera  qu'elle  ne  soit  conditionnée  dwnmado  regnum 
et  ipsius  incolœ  o bedienliam  prastent  sedi  aposioUcm  : car  par  cestc  con- 
dition le  despéche  scroit  sans  fruict. 

Item,  si  estoit  possible  l’obtenir  du  mouvement  simple  du  pape, 
sans  déclairer  que  se  fût  à l’instance  de  vostre  majesté,  la  chose  sc- 
roit plus  seure,  en  cas  que  cy-après  l’on  s’en  voulsit  aider;  et  que 
sa  sainctctc  le  fonde  • in  pictate  christiana  et  ecclesiastica , quia  nun- 
- quam  ecclesia  claudit  gremium,  semper  indulget  cxemplo  Salva- 
« loris,  et  Evangelium  semper  consoiatur,  semper  remittit,  » et  sur 
plusieurs  aultres  fondemens  généraulx. 

Item,  que  en  icelle  ne  soit  faiote  relation  au  légat  que  le  pape 
et  consistoire  auroil  député  ou  délégué  pour  venir  par  deçà,  avec 
aucloritc  de  pourveoir  à toutes  absolutions  et  réception  de  l'obé- 
dicncc , et  pour  de  nouveau  consacrer,  bénir  et  faire  les  aultres  cé- 
rémonies canonieques  et  ecclésiastiques;  car  ceste  relation  retarde- 
rait le  fruict  de  l’absolution. 

Et  quant  à la  venue  dudit  légat  par  deçà  pour  cestuy  effect 
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qu'est  le  second  point  de  l’obéissance  et  auctorité  papale,  nous  ne 
pouvons  conseiller  à vostre  majesté  qu’elle  le  face  venir  en  ccste  sai- 
son sur  ceste  occasion;  et  entendons  bien  que  se  seroit  ung  grand 
bien  pour  toute  la  chrestienté  que  l’auctorité  et  obéissance  papale  bit 
receue  et  remise  par  deçà , que  union  fût  en'  l’église  et  congrégation 
des  fidèles,  et  signantment  que  l’église  anglicane  ne  fût  sckmat ique , 
et  que  ceste  opinion  seroit  la  plus  véritable  et  qui  se  doit  plustôt  per- 
suader: mais  nèantmoins,  considérans  la  difficulté  que  succédera,  le 
trouble  que  s’en  pourra  cnsuyvir,  l’inconvénient  où  vostrc  majesté 
en  pourra  tumber,  le  haiard  et  danger  où  le  cardinal  Pool  et  aultrcs 
ministres  du  pape  se  mectroient  devenir  par  deçà  pour  cestuy  effect . 
respectant1  l’estât  de  ce  royaulme  ; le  mandement  et  déclaration  que 
vostre  majesté  a faict  publier  sur  le  point  de  la  religion , laissant  la 
liberté  à ung  chacun  pour  tenir  quelle  religion  l’on  vouldra;  que 
en  ce  commencement  l’on  a assez  faict  de  remsetre  la  messe;  qu’il  y 
a plusieurs  tenans  la  religion  nouvelle  quiiz  n’attendent  sinon  l’occa- 
sion pour  tumoltuer  et  perturber  les  affaires  ; quo  n’est  seur  tiy  con- 
vient faire  passer  ledict  légat  avant  que  l’on  sçaiebe  ce  à quoy  l’on 
pourra  induire  le  parlement,  qu’est  assigné  au  cinquième  du  moys 
prouchain1;  que  les  Francoys  ne  espient  sinon  l’oportunité  pour  em- 
peschcr  l'cstablissement  et  seurté  du  règne  de  vostre  majesté;  que 
pourroit-estre  l’on  auroit  rnis  en  avant  au  consistoire  ceste  commis- 
sion par  affection  particulière  , pour  plustôt  nuire  que  servir  aui 
consciences,  attendu  qu’ilz  sont  partiaulx  pour  les  princes  chrostiens, 
et  souvent  meslent  les  choses  séculières  et  prophanes  avec  les  con- 
seils divins  et  ecclèsiasticques;  que  la  commission  respectera  la  res- 
titution des  biens  ecclèsiasticques,  réparations  et  restaurations  des 
couvents  et  monastères,  qu’est  quasi  impossible  conduire,  pour  ce 
que  la  pluspart  du  royaulme  sont  enrichis  dudict  revenu  de  l’église, 
mesures  les  conseillers  de  vostre  majesté;  et,  pour  aultres  objecU 
et  raisons  faciles  à discovrir  et  entendre,  nous  semble  que  vostre 
majesté  doit  faire  eulendre  au  pape  interpositement  et  sccrettement , 
1 f Considérant. ) — * Cette  Meobléc  fut  ouvert#  le  ta  novembre 
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elle  supplier  de  contenir  l'envoy  des  légat  et  évesque  qui  avoit  dé- 
libéré envoier  par  deçà  : que  ceste  commission  n'est  exécutable  en  ce 
commencement  ; que  sa  saincteté  considère  les  dangers  et  bazars  où 
elle1  s'est  retreuvée  en  son  advéuement,  la  difficulté  qu’elle  a de  re- 
mettre la  messe,  la  contradiction  qu’elle  en  soubstient,  l’altération 
qu'en  est  quasi  advenue  et  dont  l’on  n'est  encoires  asseuré  ; que  la 
condition  de  vassaulx  et  subjeetz  de  par  deçà  est  aultre  que  l'on  ne 
pense;  qui  examine  comme  ce  point  est  odieux,  non-seullement  en 
ce  royaulme,  ains  en  plusieurs  parties  de  l'Europe,  et  mesme  qui 
fault  du  temps  en  ce,  puysque  par  concilie  général  ou  provincial  la 
chose  ne  s’est  peu  traicter;  mais  que  voslre  majesté  procurera  par 
tous  moiens  pour  enclincr  cculx  de  son  royaulme  à l’intention  et 
obéissance  qu’elle  a,  pour  sa  personne,  au  siège  apostolique,  et  fera 
toutes  les  bouues  œuvres  à elle  possibles  pour  correspondre  à sa 
saincteté,  et  que  à ce  parlement  pronebain  l’on  pourra  assentir  à quoy 
l’on  pourra  réduire  le  royaulme;  et  qu’elle  n’a  aultre  soing  sinon  que 
la  religion  soit  remise  en  son  pristin  estât,  et  confie- l’on  qu’elle 
prandra  de  bonne  part  ses  excuses,  et  louera  la  bonne  vedunté  de 
vostredicle  majesté. 

Et,  comme  nous  entendons  par  lectres  escriptes  de  Rome  que 
cecy  est  publicque  et  divulgué,  nous  semble  que  sa  majesté  se  doit 
contenir  et  ne  faire  démonstration  quelconque  qu’elle  en  ayt  ouyt 
parler  ny  faicl  instance  : car  il  fault  penser  que  à ce  parlement,  si  y 
a practiques  ou  machinations  pour  le  point  de  la  religion,  qu’elles 
se  descouvriront  sans  que  ce  bruict  en  donnera  l’occasion. 


1 ( I,e  roi  Philippe.) 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


329 


. , • . CXII. 

L’AMBASSADEUR  RESARD 

A L'ÉVÊQUE  D'ARRAS. 

( Ambassades  de  Renard,  III,  3i5-3i6- ) 

Sans  date  ^Londres,  i5  an  ao  octobre  i554]. 

Monseigneur,  la  publication  des  articles  concernans  la  religion  a 
si  altéré  le  peuple  de  ce  lieu,  que  dimanche  les  parodiions  d’une 
paroiche,  par  conclusion  prinsc  entre  eulx , se  retirarenl  par  de- 
vers l’évesque  de  Londres,  aulquel  ils  firent  plusieurs  rcmonstranccs 
contre  lesdicts  articles,  jusques  à luy  déclairer  qu’ils  ne  se  pou- 
voient  observer.  Le  lundy  deux  aultres  paroichcs  (irent  le  sembla- 
ble , de  manière  que  l’on  a esté  contrainct  remectre  l’exécution  d’i- 
cfulx  jusques  au  premier  jour  de  novembre  proucltain,  et  demeure 
le  peuple  mal  content  et  fort  esmeu;  et  est  vraysemblablc  que  ès 
aultres  diocèses  et  contrées  où  lesdicts  articles  seront  veux,  ilz  alté- 
reront aultant  les  subjeclz  comme  en  ce  lieu. 

Et  selon  que  suys  informé,  ès  liasles  (de  ce  lieu),  où  les  liabilans 
conviennent  pour  traicler  des  affaires  de  la  ville,  l’on  a tenu  plu- 
sieurs ostranges  propos  desdicts  articles,  et  conséquemment  des  roy 
et  royne  et  chancellier,  disaus  que  puys  lesdicts  articles  estoient 
imprimez  avec  privilège  de  la  royne,  iceulx  avoient  esté  pourjeclez 
jiar  l’anclorité  des  deux  majestez  ; et  sera  expédient  que  l’on  pourvoie 
sur  les  assemblez  quilz  se  font  èsdictes  liasles  : car  connue  le  roy 
Henry  travailla  pour  les  osier,  ainsin  sera-il  convenable  donner  ordre 
qu’elles  ne  puissent  causer  quelque  tumulte.  El  sur  ce,  le  maire  de 
ceste  ville  a faicl  aultres  èdietz  que,  durant  le  service  divin,  les  bou- 
ticles  fussent  fermées  et  que  les  hostelicrs  ne  soflrissent  personnes 
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boire  ou  manger  ès  hosteleries  ; et  puys  peu  de  jours  en  çà,  l’on  a 
commencé  de  faire  porte  et  fermeture  ès  entrées  des  faubourgs  de 
la  ville,  afin  qu'il  n'y  entre  personne  qu’il  ne  soit  congncu.  Et  s’est 
élevé  ung  bruict  que  lcdict  sieur  roy  sc  veulle  saisir  de  la  Tour  de 
Londre , par  l’invention  des  cspies  et  ceulx  qu’ilz  ne  le  désirent. 

Quant  au  malcontentement  des  contes  de  Childam  et  d’Ormont , 
que  vostre  excellence  désire  sçavoir  plus  particulièrement  par  scs 
lectres  qu’elle  m'a  cscript  du  XVIIIe,  il  procède  de  ce  qu’ilz  ne  sont  en- 
tremis ou  gouvernement  de  Irlande,  et  de  ce  que  l'on  leur  a faict  rap- 
port que  aulenngs  du  conseil  de  la  royne  avoient  dit  qu'ilz  estoient 
trop  jeusnes  pour  avoir  telle  entremise;  ainsin  la  partialité  des  con- 
seillicrs  faict  que  rien  n’est  tenu  secret  de  ce  que  l’on  traicte  oudict 
conseil. 

Quant  à ce  que  vostre  excellence  in'a  escript  ne  congnoistre  Ber- 
nardin, s’est  un  Italien,  natif  de  Pavie,  qu'a  lousjours  servi  d'espic 
les  ambassadeurs  d’Angleterre,  tant  en  la  court  de  l’empereur  que 
de  France,  et  estoit  dernièrement  en  Alemaigno  avec  Morison,  et 
aussy  avec  Maçon  à Bruxelles;  et  le  connestable  de  France  l’a  autres- 
fois  chasse  de  sa  sale , l’appellant  traistre,  lequel  avec  plusieurs  que 
nommeray  à votre  excellence  à la  première  veue,  faict  profession 
d’espie  et  de  publier  toutes  choses  faulses  et  désadvantaigeuses  ; qu’il 
sert  au  duc  de  Ferrare;  qu’est  souvent  avec  l’ambassadeur  de  Yenize ; 
que  n'abandonne  jamais  la  court;  que  sert  à Paigel  d'espie,  et  que 
escript  continuellement  a M*  Oby,  qu’est  ès  baings  de  Liège , et  faict 
tant  de  maulvais  offices  soubz  couleur  d'une  pension  qu'il  a,  que 
vostre  excellence  s’esbahiroit  d’en  ouyr  les  particularités.  Aussy 
pour  tel  est  tenu  en  la  court  de  l'empereur,  et  n'a  abandonné  d'un 
pas  l'ambassadeur  de  Savoye  puys  qu’il  est  venu  par  deçà;  et  der- 
nièrement me  vint  donner  faulx  advertissemens  du  cbancellicr  et  de 
millord  Fealter,  et  joinctement  advertir  que  Paiget  estoit  de  retour 
en  sa  maison,  voisine  d' Antoncourt , qui  n'altendoil  sinon  qui  fût 
mandé  par  le  conseil  pour  retourner  en  court,  jà  çois  il  eust  prins 
congé  ponr  quattre  inoys  : le  tout  pour  assentir  si  je  sçavois  que  l’on 
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le  deust  mander;  et  vint  hier  lediet  Paiget  en  ce  lieu,  où  il  a traicté 
longuement  avec  l'ambassadeur  de  Savoye  et  plusieurs  aultres  per- 
sonnes*, tant  estrangière»  que  angloyses. 

J'entend  qu'il  y a grandes  partialités  et  inimitiés  au  camp  de  l’em- 
pereur, entre  les  S”  dnc  de  Savoye,  don  Fernande  Gonzaga,  Bu- 
sanrois,  Castaldo,  Bugnicourt  et  Hareinberg1;  que  tout  ce  que  s’eat 
passé  ou  conseil  de  guerre  a esté  par  contradiction  des  opinions,  non 
par  union;  que  l'on  publie  tous  les  sccretz  dudict  conseil,  les  uitgs 
ehargeans  les  attitrés  des  faillies  que  l’on  y a retrouvés;  que  lediet 
S*  duc  de  Savoye  n’a  bien  prins  que  l'empereur  ayt  entremis  lediet 
Sr  don  Fernando  oudict  conseil;  que  l’envoie  de  par  deçà  de  son  am- 
bassadeur est  pour  préparer  ung  départ  do  oourt  pour  lediet  Sr  duc 
de  Savoye,  sur  les  doléances  qui  faict;  et  suys  informé  à la  vérité 
que  lediet  Sr  duc  a plusieurs  ministres  avec  luy  appas&ionnez  pour 
la  partie  françoise.  Et  pour  ce,  monseigneur,  il  emporte  peser  ce 
faict,  affermant  à vostre  excollenco  que  quant  Poircin  retourna  der- 
nièrement d'Espaigne,  il  dit  que  après  avoir  négotié  ce  qu'il  avoàt 
eu  de  charge  dudict  SF  duc , que  l’on  l'avoit  paie  de  parolies  en  Es- 
paigne;  et  tiens  que  sçavez  comme  les  Françoys  ont  voulu  traicter 
avec  luy  le  tnariaige  de  la  seur  du  roy  de  France. 

Aussy  entend-je  pour  vérité,  que  le  roy  de  Bohème  ne  prandra 
de  bonne  paît  ce  que  l'on  a résolu  à don  Pctro  Lasso,  tant  en  court 
de  l'empereur  que  par  deçà;  snr  quoy,  monseigneur,  je  vous  supplie 
[considérer]  combien  il  emporte  que  cette  maison  s’entretienne  en 
bonne  intelligence,  quel  inconvénient  peult  advenir  de  la  disjonc- 
tion , le  mal  que  la  suspition  a desjà  faict  et  qu’a  esté  cause  que  les 
potentanlx  de  la  Germanie  sc  sont  eslevez  et  qu'ils  ont  traictex  avec 
le  roy  de  France;  combien  il  emporte  que  pour  peu  de  chose  l’on 
[ne]  retrenve  en  ccste  saison  la  mauhraise  volunté  que  l’on  pouroit 
avoir,  attendant  la  résolution  de  ceste  guerre;  que  l'on  considère 
que  tout  l'espoir  et  refuge  des  François  est  èsdits  potentauli  de  la 
Germanie;  que  les  ducx  de  Cléves,  de  Wirteinberg,  de  Bavière  et 

‘ Jean  do  Ligne,  prince  de  Barbtnçon. 
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anltres  tiennent  ligue  avec  ledict  roy  de  Bohême;  que  l’on  avoit 
donné  espoir  audk-t  roy  de  Bohême  des  pays  d’embas  ou  de  la 
duché  de  Milan  en  faveur  de  son  mariaige;  que  l'on  considère  que 
l’empire  se  voit  ès  mains  du  roy  des  Romaius,  [et  qu’]avec  les  que- 
relles que  vostre  excellence  scet,  il  poura  concitcr  grandes  diflicul- 
tcï  ; que  encoires  le  roy  de  Bohème  n’ayt  occasion , si  est-ce  qui  la 
pourra  prendre  des  traictcz.  et  se  joindra  avec  cculx  qui  lui  preste- 
roht  l'oreille.  Et  me  semble,  monseigneur,  que  de.  cecy  deppend 
l’establissement  entier  des  affaires  dudict  S*  roy,  et  emporteroit  que 
l’on  dissimula  le  passé,  fou  temporisa  le  présent  et  asseura  l’adve- 
nir : vous  suppliant  prandre  ccsluy  advis  de  bonne  part,  non  que  je 
me  vétille  cntremectre  en  choses  qui  ne  me  sont  commandez , sinon 
pour  rendre  debvoir  à sa  majesté,  aiant  tant  de  justes  fondemens 
quilz  me  meuvent  que,  quant  oiros  l’empereur scroit  retenu  de  non 
gratifier  audict  S'  roy  de  Bohème  davantaige  de  ce  qu’il  a respondu, 
ledict  Sr  roy,  pour  effacer  l’opinion  que  l'on  a qu’il  y ail  maulvaise 
intelligence , s'en  debvroit  persuader  la  gratilicaliou , puys  que  pour 
peu  d’argent  elle  se  peult  faire  et  entre  princes,  parent*  et  alliez, 
signantment  quand  il  n'y  aurait  [auitre]  respect  sinon  de  la  royne  de 
Bohème,  qui  poura  s’en  ressentir  par  maulvais  traictement  et  regret; 
me  remcctant  à ce  que  arbitrerez  pour  le  mieulx. 

J'ay  advis  de  France,  que  le  roy  de  France  faict  tout  son  extrême 
pour  envoier  en  [Italie?]  gens  de  pied  et  de  cheval,  et  qui  [faict] 
finances  et  qui  propose  faire  grand  effort  en  Picdmont  pour  séparer 
les  [forces  qui  assiègent]  Siennes;  qu'il  a mis  grosses  garnisons  ès 
frontières  [de  Picardie?],  mis  quelques  vivres  à Marienbourg,  [que] 
la  garnison  d’Ardre  a krusléà  l’entour  de  Gravelinges,  [et  que  pen- 
dant quelques  I jours  on  a este  craingnant  que  l'empereur  n’assiégea 
ledict  Ardre;  qu’il  estoit  bruict  en  France  que  le  Sr  de  Guise  passe- 
rait en  Italie;  qui  délibère  envoier  par  deçà  nouveau  ambassadeur 
et  révocquer  celuy  qu’est  en  ce  lieu;  qui  vouloit  assembler  tous  les 
estatz  de  France  pour  obtenir  le  taillon , qu’est  une  accreu  des  tailles 
ordinaires  quant  il  y a extrême  nécessité,  et  qu'il  avoit  faict  finance 
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de  cent  rail  escuz,  et  dépendu  les  banez  et  changes  de  Florence.  Et 
me  recommandant,  etc.  > 


cx'in. 

L’EMPEREUR 

A L'AMBASSADEUR  RENAUD 
( Ambassades  de  Renard ,111,  186.) 

BnuftJlc»,  10  notembru  >554. 

Chier  et  féal  : Nous  avons  receu  voz  lectres  du  VIe  du  présentât 
nous  faictcs  service  agréable  nous  advertir  si  particulièrement  de  ce 
que  passe,  louhaut  Dieu  que  les  choses  soient  en  telz  termes  que 
tant  uniformément  le  conseil  aye  trouvé  bon  l’allée  par  delà  du  car- 
dinal Polo,  légal,  et  avec  si  bon  espoir  que  le  fruict  en  doige  suc- 
céder tel  qu’on  désire  et  espère. 

Au  regard  du  coronnement  du  roy,  puisque  l’on  l’a  trouvé  par 
delà  bon  et  que  la  rovne  le  désire,  l’on  verra  ce  que  en  ce  parlement 
ilz  en  concluront;  et  s'il  n’y  a autre  chose  que  répugne,  il  semble 
que  estant  ledict  roy  nostre  filz  coronné,  il  traiclera  les  alfaires  de 
ce  coustcl-là  avec  plus  d’auctorité. 

Il  sera  bien  que  enfoncez  plus  avant  tout  ce  que  pourrez,  en 
quelz  termes  le  connostable  a cscript  par  delà  sur  le  faict  de  la  paix, 
et  davantaige  si  l'ambassadeur  françois  passe  point  plus  avant  des 
termes  généraulx  que  vous  escripvez,  pour  nous  en  donner  adver- 
tissement  de  ce  que  pourrez  descouvrir  et  entendre. 

Ledict  légat  partit  devant-hier,  et  miilort  Paget  avec  le  grand-es- 
euyer1  et  Clinton2  hier,  lesquelz  démonstrent  de  s’en  retourner  tous 

1 Milord  llaslings  Pays  Bas , pour  remettre  au  duc  de  Savoie 

' Ce  aeigneur  avait  été  envoyé  dans  les  les  insignes  de  l'ordre  de  la  Jarretière. 
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content  du  recueil  que  icy  l’on  leur  a fait;  et  afin  que  soye»  plut 
particulièrement  adverty  de  ce  que  Ton  a iey  passé  avec  cul* , et 
mesmes  des  propos  que  ledict  millort  Paget  nous  a tenu,  avons  fait 
joindre  à reste  le  récit  de  tout  ce  que  l'on  a mis  par  escript,  et  ce 
que  de  dessus  icelluy  il  a semblé,  dont  le  semblable  s’est  joinct  aux 
lectres  dudict  roy  mon  fils  que  ledict  Paget  porte.  Et  actendant  la 
venue  d’icelluy,  vous  le  pourrex  veoir  et  communicquer  4 nostrefilz, 
afin  qu'il  puisse  faire  dessus  la  considéracion  qu'il  jugera  et  verra  con- 
venir. A tant,  etc.  de  Bruxelles,  le  XV*  de  novembre  i554. 

Par  ordonnance  de  sa  majesté,  pour  estre  ung  petit  acta  inet 
de  la  goutte  en  la  main  : 

BAVE. 


CXIV. 

L’ÉVÈQUE  D’ARRAS 

A L'AMBASSADEUR  RENAUD. 

(Ambassades  de  Renard,  III,  190.) 

Bruxelles,  18  novembre  1 554- 


Monsieur  l'ambassadeur  : Je  ne  veulx  laisser  passer  ceste  occasion 
du  porteur  de  ceste , serviteur  du  conte  de  Home,  sans  vous  escripre 
ces  deux  mots , encoires  que  je  n’aye  riens  à adjouster  au  despesche 
que  dernièrement  vous  a esté  envoyé,  sinon  de  vous  advertir  que 
nostre  camp,  après  qu’il  partist  de  Ilesdinfort  alla  longé  4 Anxy-le- 
Chasteau , et  pendant  que  les  mineurs  se  détindrent  14  pour  démollir 
ledict  chateaul,  afin  que  les  François  n’y  missent  le  pied  pour  y 
hvverner  leurs  gens  4 l'accoustumé,  estant  si  avant  en  pays  et  devant 
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nostre  fort  que  nous  ne  l'eussions  sceu  deffendre , une  partie  de  nos- 
tredict  camp,  avec  quasi  toute  la  chevalerie,  marcha  avec  le  duc  de 
Savoye  vers  Ruoi  laquelle  fut  recongnue,  et  la  trouvant  bien  pourvue 
de  gens,  pour  austant  que  la  colonneric  du  Ringrave  y estoit,  et  que 
selon  l’assiette  il  eust  bien  faillu  cinq  jours  pour  faire  les  approches 
et  la  battre,  et  que  pour  ce  faire  l’on  eust  beu  faultc  de  victuailles, 
il  sembla  le  miculx  de  non  s’y  attaicher,  ains  bnisler  tout  ce  qu’estoit 
à l’entour.  Et  dois  là  passèrent  jusques  à la  mer,  y faisant:  le  mesme 
dégasl,  et  en  tous  lieux  où  ilz  sçavoyent  qu’il  y avoit  ennemis  les 
alloyent  deschassant;  et  ayantz  rencontré  la  compaignic  du  S'  de  Ne- 
mours, accompaigné  d’au  lires  gens,  ilz  l'ont  mis  en  fuitte  et  chassé 
icelle  et  touto  la  trope  joincte  jusques  dedans  les  portes  d’Abbeville, 
où  ladicte  compaignie  entra  en  grande  désordre,  mais  non  pas  toute, 
car  l’on  en  radmena  en  nostre  camp  plus  de  quattre-vingtz,  et  fat  par 
deux  fois  ledict  duc  de  Nemours  mesmes  prins,  mais  enfin  il  est  es- 
chappé. 

Dois  là  sont  venuz  tout  du  long  de  la  rivière  de  Somme,  voires  et 
l’ont  passé  aulcungs  à guet,  après  avoir  desnisebé  quelques  arque- 
bousiers  françois  à coupz  de  serpentines,  lesquels  s’estoient  mis  en 
une  maison  sur  le  rivaige  pour  empeseber  le  passaige  du  guet,  et 
coururent  cculx  des  ennemis  qui  passarent  jusques  à l’aultrc  coustel 
d'Amiens,  faisant  dégast. 

Dois  là  nostredict  camp  a suivy  son  chemin  contre  ladicte  rivière 
de  Somme,  de  deçà  toutesfois,  et  sont  venux  jusques  vers  Ancre, 
où  ils  ont  faict  séjour  de  trois  ou  quatre  jours,  tant  pour  la  commo- 
dité des  fourraiges , que  pour  assheurcr  ceux  que  dois  là  ilz  ont 
envoyé  brusler  à l'entour  de  Durlans,  de  sorte  que  despuis  la  mer 
juaqu’audict  Ancre , deçà  la  rivière  de  Somme,  ilz  n’y  ont  rien  laissé, 
sinon  la  ville  et  chasleaul  dudict  Durlans,  que  ne  se  peult  prendre 
d’arraiche-pied;  et  dois  là  estoit  nostre  camp  délibéré  prendre  le  che- 
min vers  Gamhray,  et  de  destruyre  à la  main  droictc  tout  ce  qu'ilz 
pourroient  dedans  France,  pour  tant  mieulx  assheurcr  cest  hyver 
nostre  frontière;  et  là  se  licentiera  la  partie  de  nostre  camp  dont 
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pour  maintenant  l’on  n'aura  de  besoing.  Et  de  cecy  pourrn-xoua 
donner  advertisscment  au  rov,  afin  qu’il  soit  informé  de  ce  que  passe; 
et  me  recommandant  très-affectueusement,  etc.  De  Bruxelles,  ce 
xviii*  de  novembre  i554- 

Yostre  bon  confrère  et  vray  amy, 
L’ÉVESQUE  D’ARRAS. 


CXV. 

FRANÇOIS  RO  N VALÛT 

A CLAUDE  DE  VERGY. 


( Mémoires  de  Gronvelle,  V,  36-37-} 


Bessuçon,  19  novembre  1 5 


Franchet  est  party  pour  se  treuver  à la  diette,  suyvant  ce 

qu’il  vous  a pieu  ordonner,  et  va  bien  instruit  de  ce  qu’il  a affaire, 
avec  les  lettres  de  nions'  de  Chastelroillault.  Ce  eust  esté  ung  grand 
bien,  "pour  gaigner  l’avantaige  du  temps,  que  l’empereur  vous  eust 
advertv  de  son  intention,  sans  laquelle  l’on  ne  peult  négocier  le  faict 
de  la  neutralité  ni  le  surplus;  je  tiens  qu’il  ne  tardera  guyères  à la 
vous  faire  entendre,  pour  estre  chose  tant  importante  à ce  pays.  Et 
atin  que  rien  ne  demeure  à limite  de  sollicitation,  j’en  fai*  demain 
ung  recharge  à nions'  d’Arras,  avec  ung  duplicat  de  ce  que  je  luy 
escripviz  après  l’assemblée  de  Gray 1 ; et  en  attendant  ceste  responce, 
sera  bien,  sy  vous  plaît,  d’escripre  aux  s"  députes  du  bailliage  d’Aval 
qu’ilz  tiennent  les  deniers  presti  pour  le  voyage  dudict  S'  de  Chaa- 
telroillault  à la  prochaine  diette.  Et  quant  A la  somme  qu’il  fauldra 
1 (De*  bons  personnages. j Elle  avait  eu  lieu  le  s 5 oclotlre  précédent. 
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pourter  pour  le  terme  dernièrement  escheu  de  la  lighe  héréditaire  , 
nions'  de  Raulcourt  ne  fera  point  de  reffuz  de  la  fournir  et  toutes 
aullres  choses  que  luy  commanderez,  pourveu  qu’il  soit  asseuré  que 
celluy  quy  sera  recepveur  général  prendra  en  payement  voz  mandc- 
mentz  et  les  certificacions  de  ce  qu’il  aura  délivré.  Et  afin  qu’il 
n’en  soit  travaillé  pour  avoir  faict  voulcntiers  service  et  obéy  à voz 
commandementz , il  sera  nécessaire  qu’il  vous  plaise  escripre  par 
les  premières  à l’empereur,  qu’il  plaise  à sa  majesté  envoyer  mande- 
ment ou  lettres  expresses  à celluy  qui  sera  recepveur  général,  qu’il 
reçoipve  en  payement  et  déduction  les  acquilz  dudict  S'  de  Raul- 
court pour  les  sommes  que,  par  vostre  ordonnance,  il  aura  four- 
nycs,  tant  pour  le  faict  des  fortiffications  que  aullres  affaires  du  pays, 
et  que  doresenavant  ledit  recepveur  général  n’en  faise  difficulté;  aul- 
trement  ledict  Sr  d'Arras  n’y  oseroit  mectre  la  main.  Ledict  Sr  de 
Raulcourt  sera  prest  à délivrer  les  six  cens  frans,  dont  vosdictes  let- 
tres font  mention,  pour  les  fortifications  de  Gray,  à qualités  foys  il 
vous  plaira  luy  envoyer  vostre  mandement,  ne  désirant  aultre  chose 
que  d’estre  deschargé  et  acquitté  des  deniers  qu’il  a en  main. 

Monsieur,  j’ay  veu  ce  que  mess"  de  Béguins  et  de  la  Villeneufve 
vous  ont  escript  touchant  la  garde  de  Dole  T à laquelle  vous  avez  très- 
prudemment  pourveu  par  l'accreue  des  cent  hommes  que  vous  avez 
ordonné,  oultre  ceux  quy  dcsjà  y estoient;  le  payement  desquelz  ne 
se  pourra  trouver  plus  à propoz  que  sus _ le  haulsement  des  selz, 
puisqu’il  a esté  mys  sus  à ccst  effcct. 

J’ay  veu  ce  que  ledict  S'  d’Arras  a escript  audict  S'  de  Chastel- 
roillault,  des  conditions  avec  lesquelles  l’on  délivra  convenir  à mess" 
des  Lighues  pour  plus  expressément  estre  asscurez  de  leur  assis- 
tence  et  protection , qu’est  le  mesme  que  desjà  a esté  débattu  quant 
ceste  practiquc  fut  mise  en  termes;  bien  entendu  que  ce  pays  ne 
pourroit,  synon  avec  bien  grand  danger,  deffaillir  promettre  réci- 
proque assistence  de  gens  ausdicts  S"  des  Lighes,  et  que  plus  conve- 
nablement et  plus  commodément  les  pourrons-nous  contenter  d’ar- 
gent, et  leur  sera  la  condition,  à mon  jugement,  plus  agréable  et 
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utile.  Car,  comme  ilz  nous  pourront  facilement  préserver  d’hostilité , 
seullement  à dire  qu’ili  ne  souffriront  que  nous  soyons  envehiz , c’est 
chose  certaine  que  noz  voisins,  quy  ne  les  oseront  contredire,  se  gar- 
deront bien  d'entreprendre  sur  nous  : et  par  ce  moyen  feront  lesdicts 
S"  des  Lighes  plus  de  profit  qu’à  attitrés  conditions  quelconques.  Et 
puisque  l’advis  dudict  S1  d’Arras  est  conforme  au  vostre,  que  l'on  y 
doibgo  procéder  ainsy  et  d’en  faire  bientost  quelque  résolution , sera 
bien  en  communiquer  à mess"  de  la  court  de  parlement  et  aultres 
seig"  du  pays,  telz  qu’il  vous  plaira.  Et  s'il*  seront  de  mesme  opinion, 
l'on  pourra  commeclre  audict  S*  de  Chastelroillault  d assentir  pour 
quelle  annuelle  somme  cestc  plus  estroicte  alliance  se  pourrait  con- 
clure, pour  puis  après,  moyennant  l’authorité  et  consentement  de 
sa  majesté,  on  dresser  ung  traicté  avec  motz  bien  exprès  et  plus 
clairs  que  ne  sont  ceulx  de  la  iighe  héréditaire,  desquels,  comme 
vous,  monsieur,  sçavex,  nous  sûmes  en  dispute1.  Et  à ce  que  la  diia- 
tion  ne  nous  nuyse,  le  plus  tost  y ad  viserez  sera  le  rnieulx. 

A tant,  etc. 


1 La  ligue  dite  héréditaire  fut  conclue 
a Bade,  eu  Argovie,  le  vendredi  7 janvier 
ifiii,  entre  l’empereur  Maximilien,  pour 
lui  et  comme  tuteur  de  son  petit-fil»  Char 
le»  d Autriche,  prince  d Espagne,  d'une 
part  ; le»  bourgmestre»,  avojrer»,  conseil- 
lers, bourgeoi»,  habitant»  et  communautés 
des  ville»  et  pays  de  la  confédération  «uisse, 
d'autre  part-  11  s'agissait , dans  la  négocia- 


tion projetée , qui  échoua  , de  substituer 
rengagement  formel  de  défendre  le  comté 
de  Bourgogne  par  la  voie  de»  armes,  au 
texte  moins  clair  et  moins  précis  de  l’ar- 
ticle it,  portant  que  le»  cantons  « auront 

■ léal  regard  et  advertance  afin  que , con- 

■ tre  droit  et  raison , le»  pays  de  la  maison 
« d’Austricc  compris  audit  traité,  no  soient 

■ invabi»,  assaillis,  grevés  ne  débouté».  . » 
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CXVI. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A L'EMPEREUR. 

(AiubtiuAdea  de  Renard.  111.  33o-33i.) 

[San»  tien.  ] 3 3 novembre  ,554. 

Sire,  puv»  mes  dernières,  le  frère1  de  l'ambassadeur  de  France 
print  congé  de  la  rovne  pour  a’en  retourner  en  France,  et  ne  fit 
mention  de  la  paix  à ladicte  dame,  sinon  en  termes  généraulx,  pour 
ce  que  le  chancellier  iuy  avoit  laict  entendre  la  substance  de  ce  que 
le  roy  désiroit  iuy  fut  rcspondu , selon  que  l'ay  escripl  à vostre  majesté, 
et  insista  devers  elle  si  pouroil  certifier  audict  S'  roy  qu’elle  filt 
enseincte;  et  comme  ladicte  dame  ne  le  nyoil  ny  confessoit,  l’am- 
bassadeur Iuy  ilict  qui  pouvoit  asscurémcnt  déclairer  ccsle  nouvelle 
au  roy  son  maistre,  qui  disoit  Iuy  seroit  très-agréable.  Ledict  chan- 
cellier m’a  dict  depuys  que  l'ambassadeur  et  sondict  frère  ont  très- 
bien  prins  la  responce  que  leur  a esté  faicte,  et  qu'ilz  ont  espoir 
que  sur  icelle  communication  la  paix  s’en  ensuyvra;  qu'est  tout  ce 
que  j’ay  entendu  de  ce  coustel-là  sur  ce  point. 

Vothon,  escripvant  à la  royne  du  sixième  du  présent,  Iuy  con- 
ferme  que  les  Françoys  désirent  la  paix,  et  que  le  connestable  Iuy  en 
a parlé  en  conformité  de  ce  que  le  frère  dudict  ambassadeur  ha  mis 
en  avant.  Mais  je  suys  en  scrupule  que  les  véaiges  du  frère  dudict 
ambassadeur  ne  se  font  sans  quelques  practiques,  pource  que  jà 
ledict  ambassadeur  voulait  envoicr  son  secrétaire  en  France;  mais 

dcur  de  France  à Venue,  en  Angleterre, 
à Borne  et  à Constantinople 


* François  de  Noaillcs.,  alors  protono- 
taire apostolique  et  aumônier  du  roi»  D 
devint  plus  lard  évêque  d’Acq»,  ambassa- 
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comm  il  vit  qu’il  esloit  descouvert  au  port  de  Dover,  il  ne  passa, 
ains  retourna;  puys  le  frère  dudict  ambassadeur  s’en  alla,  soubz  pré- 
texte qu’il  alloit  poursuyr  le  congé  de  son  frère,  et  touttesfoys  il  n’en 
est  plus  question,  et  la  négociation  de  sondict  frère  se  pourroit 
traicter  par  escript  comme  en  sa  présence.  Avec  ce , j’ay  eu  advis  que 
plusieurs  Angloys  ont  ronimunicqué  avec  ledict  ambassadeur;  mais 
je  n’ay  peu  sçavoir  la  particularité,  et  travailleray  pour  l'enfoncer  le 
plus  qui  me  sera  possible. 

J’ai  présenté  l’escript  et  substantial  de  ce  que  Paiget  a traicté  par 
delà,  au  roy,  selon  que  vostre  majesté  le  m’a  commandé  par  ses 
lettres  du  XVe  du  présent;  et  peult-estrc  vostre  majesté  souvenant 
de  ce  que  luy  ay  ewript  par  cy-devant  sur  la  pluspart  dcsdicts  point/., 
signanlment  sur  la  réduction  du  grand  nombre  de  conseillers  au 
nombre  requis,  qui  ne  s’est  peu  achever,  pour  estre  la  chose  trop 
odieuse  entre  les  vie/  et  nouveaulx  conseillers  de  ladicte  dame, 
d’aultant  mesme  que  le  grand  trésorier,  le  contrôleur,  Walgrave, 
Varden  , Eingclfolt,  Sudvel,  Barre,  Pelham,  le  secrétaire  Borne  n’y 
sont  compris,  quili  pensent  mieulx  mériter  tel  degré  que  ceulx 
qu’ils  dient  avoir  rébellé  et  contrcdict  à ladicte  dame;  et  tous,  que 
quant  vostre  majesté  aura  pesé  la  difficulté  qui  si  est  tousjours 
retreuvé,  elle  ne  sera  d'opinion  que  le  roy  prengne  l’administra- 
tion1  pour  traicter  ladicte  réformation  : certifiant  à vostre 

majesté  que  l’aléc  dudict  Paiget  par  delà  a esté  tant  envieuse  et 
odieuse  au  chancellier,  «pie  les  siens  ne  se  sont  peu  contenir  d’en 
faire  resenleracnt,  discourant  «pie  ce  soit  pour  oster  les  seaulx  audict 
chancellier  et  les  donner  audict  légat. 

Quant  aux  finances,  il  est  certain  que  le  conte  d'Arondel  a désiré 
d’avoir  l'office  de  grand  trésorier,  et  si  avant,  «pie  querelle  en  est 
survenue  et  malvuillance  notoire  entre  les  deux  parties;  et  mesmes 
ledict  Paiget  désiroit  d’y  tenir  le  lieu  que  faict  lcdict  chancellier. 
Ainsin  l’on  tiendra  à suspect  la  promotion  dudict  Paiget,  encoires 
qui  seroit  expédient  donner  meilleur  ordre  à la  maniance  d’icelles. 
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Quant  4 la  religion,  il  y a grand  eapoir  que  l'obéissance  se  res- 
tituera, puysqnc  l'on  a consentu  la  venue  du  cardinal  Polo,  et  aussy 
que  les  estatz  ont  unanimement  consentuz  que  les  actes  des  parle- 
mcntz  tennz  du  vivant  du  roy  Henry,  concernans  le  bannissement 
dudict  cardinal , fussent  anulliz  et  révocquez  comme  nulz  ; et  l'at- 
tend-l'on  dimenche  prouchain  en  bonne  dévotion  et  disposition , es- 
tans  allez', ui-dcvant  de  luy  à Dover  l’évesquc  de  Norvitz  et  mitlord 
Monteguz , et  à Goarncsay  l’évesquc  de  Arroby  et  le  conte  Strosberry. 

Quant  à ce  que  concerne  Cortenay  et  madame  Elisabetz , je  tiens 
que  quant  l’on  en  communicquera  à la  royne,  elle  entendra  que  Pai- 
get  a promeu  cccy,  prévéant  que  Cortenay  poura  retourner  en  cré- 
dit par  la  faveur  dudict  Cortenay  ( rtc  ) *,  et  eraindra-l’on  que  estant  à 
Rome  il  ne  practique  avec  les  Françoys.  Quant  à ladicte  Elisabetz,  il 
ne  sera  facile  l'induire  A mariaige  estrangier,  et  néantmeins  il  sera 
nécessaire  achever  avec  elle  selon  l’advis  de  vostre  majesté  *. 

Quant  à ce  que  vostre  majesté  a touché  du  coronnement  dudict 
& roy,  l’acte  en  soy  est  plus  voluntaire  que  nécessaire  pour  le  pré- 
sent, n'estoit  la  considération  de  l’advenir  et  l’autorité  qui  prandra 
à cause  d’icelle,  qu’est  trop  plus  grande  que  aulcungs  ne  com- 
prengnent , quiiz  s’arrestent  qu’ilz  ne  se  doigent  coronner  comme 
ifiaryz,  ains  prandre  sa  coronation  en  scs  provinces  et  royaulmes 
propriétaires.  Car  par  deçà  l’on  tient  ladicte  coronation  comme  vray 
et  légitime  approbation  du  tiltre,  emportant  effect  trop  plus  grand 
en  ce  royaulmc  que  ailleurs;  et  néantmeins,  selon  que  plaira  à 
vostre  majesté  ou  audict  Sr  roy  adviscr,  il  se  guidera  ; car  l’on  ne 
le  veult  communicquer  au  parlement  pour  double  que  l’on  y trouve, 
ou  qui  spit  requis  sinon  pour  assentir  les  humeurs  et  entendre  quel 
temps  seroit  convenable,  pour  ce  que  l’acte  du  dernier  parlement 
est  assez  clair  et  soufGsant.  Et  ne  sauroit  croire  vostre  majesté  comme 
iedict  parlement  print  bien  la  déclaration  que  lcdict  S1  roy  fit  faire 
par  le  chanceliier  oudict  parlement,  à tous  les  estatz,  suyvant  l'advis 

1 [Dudit  cardinal  Polo  ?)  — 1 L’empereur  avait  le  dessein  de  la  marier  au  duc  de 
$ avoitH 
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que  luy  avoys  baillé  par  escript  selon  qu'elle  l'aura  peu  entendre 
par  coula  qui  U y estaient,  et  l'affection  que  l'on  luy  porte  en  ce 
rovaulme. 

L’on  entend  de  France  pour  nouvelles  certaines  que  le  roy  de 
France  a despèché  le  & de  Yendosme  en  Picardie,  pour  empcscher 
le  passaige  du  S'  duc  de  Savoye,  qui  jà  touttesfoys  est  do  retour,  et 
qu’il  envoie  en  Italie  le  S'  de  Damvillc,  bis  mesné1  du  counestable, 
avec  charge  de  gens  de  chevaulx,  pour  renforcer  les  garnisons  du 
Piedmont  et  favoriser  les  affaires  de  l'Italie , pendant  que  le  bis  du 
duc  de  Ferrare  et  Pierre  Strosty  s'essaieront  de  secourir  la  ville  de 
Sienne  et  la  Toscane. 


Le  baron  des  Guerdes-,  nommé  Poiin,  retournant  devers  le  Dra- 
gut,  n’a  peu  avoir  audience  du  roy  de  France,  quelque  prière  que 
la  duchesse  de  Valentinoys’  ayt  faict  pour  luy,  et  demeure  en  dis- 
grâce et  défaveur,  estant  chargé  d'avoir  persuadé  audict  Dragut  sa 
retraicte  à Constantiuoble. 

Le  conte  Darby  a communicqué  une  iectre  qu'il  a trouvé  en  son 
chemin,  que  l'on  a gecté  si  è propos  devant  luy  qui  n'a  pu  délaisser 
de  la  recuiilir,  par  laquelle  l'on  luy  signiboit  que,  si  venoit  au  par- 
lement, l'on  luy  trenchcroit  la  teste,  qui  se  garde  de  consentir  aul- 
cime  chose  ans  Espagnols,  car  ils  vouloienl  prandre  et  usurper  le 
rovaulme  par  force,  et  qui  deusl  penser  le  tiltrc  de  la  royne  à la 
coroune  o estre  vaiiiable,  atns  entre  usurpé  : la  lecture  de  laquelle 
a tant  irrité  les  estais,  qu'ils  sont  après  pour  chastier  le»  calomnia- 
teurs et  cstabiir  lois  4 ce  nécessaires,  congnoissans  ne  procéder  si- 
non de  pure  malice,  c w . r > 1 


• . -vi. Js  nascruiii iirsufi  t»rnq  ii^e  sap  is 

1 Paint-.  1 Diane  4e  Poitiers.  ( Voir  tome  111 , 

(IV  la  Garde. ) page  5o,  a la  note.) 

•(Hoir.  > ,!  nataov.  <»  <ytn  ; l'oiocisn  J f s^siarc  ir  - 

Avi>ci  lmtttdjf  Ahs  taf  juiu»  s Jtaaïqéi  uyr  i Ktiy  stflfav-- --d  i ,J>< 
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CXVII. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A FERDINAND,  ROI  DES  ROMAINS. 

( Ambussad»  de  Renan) , III , 3og.  ) 

Sam  date  [ 3o  nmembre  iSôl]. 

Sire , puys  la  consumation  du  maria  ige  d'entre  le  roy  et  royne , 
n’est  survenu  choses  de  grand  moment  ny  méritant  attiédir  vostre 
majesté,  et  encoires  tiens  que  le  S'  don  Pero  Lasso  n’a  laissé  de  faire 
part  à icelle , tant  de  sa  négotiatiou  que  de  ce  que  j’eusse  peu  es- 
cripre,  aiant  communicqué  avec  luy  par  deux  loys  de  ce  que  me 
sembloit  se  pouroit  escriprc  à vostre  majesté,  ne  luy  aiant  votdu 
faire  tanlt  de  tort  que  d’emprandre  sur  son  olBce.  Et  senllement 
deux  point!  a-l’on  trairiez  pnys  son  partemcnt;  le  premier  : le  con- 
negtabie  de  France  a faict  parler  au  chancellier  d’Angleterre  pour 
persuader  la  royne  qu’elle  venlle  entrevenir  et  estre  médiatrice 
pouT  accorder  les  diflorendz  de  l’empereur  et  du  roy  de  France; 
que,  quant  à luy,  il  a esté  tousjonrs  soingneux  du  bien  publique  et 
de  paix,  qui  n’a  conseillé  la  guerre,  qui  congnoit  la  puissance  de 
l’empereur  et  voit  l’obstination  dudict  roy  de  France  qui  pouroit 
causer  à l’un  ou  A l’aultre  ruyne  entière,  qui  voit  la  France  esbranlée 
A l’hérésie  et  jà  troys  villes  s’ estre  déclairea  ; que , pour  remédier  à tout 
ceey,  une  paix  seroit  propice,  et  que  s’il  entend  ladicte  dame  veuille 
prandre  ceste  peine,  plustût  viendra-il  en  personne  pour  la  traicter. 
Auiquel  ledit  chancellier  a respondu  que,  pourveu  il  entende  que 
Ton  désire  une  paix  fondée  en  justice  et  restitution  de  l’aullruy,  il 
fera  le  meilleur  office  qui  luy  sera  passible  devers  ladicte  dame, 
sinon  il  ne  s’eu  meslera  : bien  prévoianl  que  paix  sans  justice  ne 
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seroit  sinon  paix  nécessiteuse  et  insidieuse,  et  non  de  duree;  et 
attend-Ton  si  le  connestaklc  passera  oultre  sur  ladicte  réquisition. 
Le  S'  de  Vaudenjont , estant  à Bruxelles,  proposa  le  mesiue  de  la 
part  du  cardinal  de  Lorraine;  sur  quoy,  après  avoir  discouru  si  l’on 
le  proposoit  franchement,  ou  pour  tromper,  ou  pour  nécessité,  il  a 
semblé  que  la  guerre  aiant  duré  troys  ans  et  plus,  que  l’un  ny  l’aultre 
ne  pouvoit  estre  sans  sentir  la  nécessité  de  finances  et  ouyr  ce  que 
l’on  veull  dire. 

Le  second  est  que  le  cardinal  Pôle  aiant  longuement  attendu 
pour  que  l’on  prinl  résolution  pour  cnchcmincr  sa  légation  par 
deçà , les  roy  et  royne  envoiareut  devers  luy  à Bruxelles  pour  con- 
clure résolulivemont  sa  venue,  l’ordre,  la  manière,  et  pour  veoir  ses 
lacultez;  ce  que  se  fit:  et,  comme  l'une  de  ses  facultés estoit  limi- 
tée pour  la  dispence  des  biens  ecdésiaslicques  possessez  par  gens 
laïz,  partie  par  usurpation,  par  rémunération  du  roy  Henry,  par 
eschangc  ou  achait,  l’on  dcspêcha  à Rome  pour  la  réformer;  ce 
que  le  pape  a faicl  facilement , attendu  qu’il  est  mieulx  procurer  le 
salut  des  âmes  que  s’arrester  aux  biens  temporels,  et  mesmes  que 
les  évesrhez  et  paroiebes  ne  sont  spoliez,  ains  scullcmenl  les  mo- 
nastères. Et  avec  ceste  faculté,  l’on  a préparé  et  disposé  de  sorte 
sa  venue,  que  sambdi  dernier1  il  arriva;  mécredi  il  eust  audience; 
le  jour  d’hier  l’on  conclud  au  parlement  la  response,  qu'est  que  le 
parlement  fera  recongnoissance  et  obéissance  à l’église  et  saint- 
siège  apostolicque,  et  annullera  toutes  loix  et  statuts  faietz  au  con- 
traire et  establiz  par  les  précédens  parlemens,  consentant  que  le- 
dict  légat  use  de  ses  lacultez  et  exécute  sa  commission  et  légation, 
.sans  contradiction  ou  limitation  quelconque  * ; confiant  ledict  par- 
lement que  la  dispense  sera  générale,  pour  sans  scrupule  continuer 

1 U a 4 novembre. 

* A la  suite  de  ces  soumission»,  faite» 
le  39  novembre , le  cardinal  Pôle  leva,  au 
nom  du  pape  Jules  III , toutes  le*  censure* 
prononcée»  antérieurement . et  donna  l’ab- 


solution ou  parlement  et  an  royaume 
L'actr  même  d’obédience . publié  par  les 
historiens  d'Angleterre,  se  trouve  dans  les 
Ambassade»  de  Renard  , 111 . 3»  ». 
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la  possession  des  biens  ecclésiasticques  es  mains  de  ceulx  qui  les 
tiennent  : qu'est  grande  beaoingne  et  de  grand  exemple  pour  la  ré- 
publique chrestienne,  et  principal  fruict  du  mariaige  de  ladicte  dame, 
laquelle  se  treuve  desjà  fort  euseincte,  aiant  senti  l'enfant,  aiant  les 
signes  des  mamelles  et  auitres  extérieurs  si  probables  que  l'on  n eu 
double  plus.  Et  si  une  bonne  paix  se  pouvoit  ensnyvir,  se  serait  con- 
sommation d'auitre  second  mariaige  avec  la  paix  et  bien  de  la  répu- 
blicque  ebrestienne  ; et  liens  que  aiant  lcdict  S'  roy  achevé  par  deçà 
ses  affaires,  il  passera  devers  l'empereur  pour  satisfaire  aux  offices 
qu'il  est  obligé,  et  le  descharger  de  travaulx;  et  aussy  tiens  que  de 
brick  il  fera  bonne  part  à voatre  majesté  de  tous  ses  affaires  et  sin- 
gulière affection  qu’il  a de  continuer  toute  correspondance,  comme 
voslre  majesté  et  mess"  ses  enfans  sçauroieut  désirer,  et  la  perpétuer 
à jamais. 


si  hisq  »b  vivij  ^ 

v.o,  : ...  . ■ i , ,r  \ t ..... v,  -i,  • i- 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

■’  Vu  ■•■fi  • hvm>«  su.q  ..  *fi  ; t>t; e.l  'itx  eoUm  i 

A LEMPEREUB  CHAftLES-QUINT.  ,i 

• ' )■  ,i  ■ r I , i i»ù(4i|d  ob  ti:l|il{jt.!','eilü joüiiitai  isi-A  luvits 

(Ambassades  de  Renard,  III.  ig3*ig4) 

> • U UniVW  M:6»r  >!';•  -j’I*  - t « 

Loadnn,  «i  décembre 


1*  J1»  : \?*î  .SsJ»s  « •• :.;,ai/jfi,  0Iü*>Hsï  itudsiljtf.  "»!  '< 

Sire,  comme  j'ay  entendu  que  le  roy  avoit  envoie  à vostre  majesté 
l'acte  d'obédience  du  pape  et  siège  apostolique,  recongneue  par  le 
parlement  d’Angleterre , je  ne  me  suys  avancé  ny  ay  diligenté  aul- 
trement  pour  escriprc  ou  enVQier  ledict  acte , que  n'eust  servi  que 
de  redite;  et  dois  la  passation  d’icelluy,  le  dimanche  suigant1,  le 

' i décembre.  Le  telle  du  sermon  de  de  saint  Paul  aux  Romains,  xut , 1 1 : • Car 
l’erêque  de  Winchester  était  pris  de  TépUre  il  est  temps  de  nom  réreiller  du  sommeil. . 
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roy  ouyt  la  nte&se  à ijaint-Pol , où  se  treuva  le  cardinal  Polo , et  la 
messe  linie,  lo  chanccllier  prescha  en  la  place  et  chaire  accoustumée 
devant  ladicte  église,  où  il  y eust  telle  multitudo  de  peuple  que  ny 
ladicte  place,  ny  ladicte  église,  estaient  capables,  où  assistèrent  los- 
dictz  S”  roy  et  cardinal;  et  en  icelle  prédication  l'on  annonces  audict 
peuple  ce  qu’estait  passé  par  ledict  parlement,  et  rétracta  publicque- 
ment  ledict  chanccllier  de  l’erreur  où  la  crainte  du  feu  roy  Henry 
l’avoit  attiré,  quant  il  fut  à Home  qu’il  consentit  que  l’auclorité  du 
pape  fût  anéantie,  comme  aussy  il  l’a  déclairé  en  son  livre  De  la 
vraie  obédience'.  Et  ne  s’appcrccut-l’on  de  mescontantcment  ouvert, 
sinon  d'allégrie  et  contentement , tant  de  veoir  lesdicts  S1*  roy  et 
cardinal  que  d’entendre  telle  réduction;  le  sermon  achevé,  lesdicts 
S™  roy  et  cardinal  rctouruarent  à Westininstrc  accompaignez  de  la 
noblesse  d'Angleterre  et  des  gardes  dudicl  S'  roy,  qui  faisoit  très- 
beau  veoir. 

Dez  lors  l’on  a traicté  audict  parlement  plusieurs  actes  : l’un  de  la 
dispense  des  biens  ecclésiastiques,  que  cculx  de  la  loi  d’Angleterre 
ont  voulu  maintenir  n'eslrc  nécessaire,  pour  ce  que  de  tout  temps, 
anciens  et  immémoriaux,  les  roys  d'Angleterre  ont  eu  toute  jurisdio- 
tion  sur  lesdicts  biens  immeubles  ecclésiastiques,  sans  aulcun  moyen. 
Touteslois  les  téneiuentiers,  pour  plus  grande  assurance,  ont  désiré 
ladicte  dispense;  sur  quoy  est  survenu  difficulté,  en  ce  que  le  parle- 
ment faict  instance  que,  ou  statut  de  ladicte  obédience,  ladicte  dis- 
pense soit  insérée  : ce  que  ledict  cardinal  ne  veult  admcctre,  con- 
sentant nèanlnioins  que  soit  en  deux  actes  et  deux  statuz,  à ce 
qui  ne  semble  ladicte  obédience  avoir  esté  rachetez;  et  est  passé 
si  avant  ladicte  difficulté,  que  ledict  cardinal  a déclairé  qui  retour- 
nèrent plustôt  à Home  et  délaisseroit  la  chose  imparfaicte,  que  con- 
sentir chose  contre  l’auctorité  dudict  saint-siége  et  de  si  grand  pré- 
judice; tellement  que  ledict  Sr  roy  a traicté  avec  le  conseil  de  par 
deçà  et  aulcungs  particuliers , pour  les  endiner  à consentir  que  deux 
statuz  se  facent  de  chose  diverse  et  répugnante,  que  n’est  encoires 
1 Dr  erra  obtdientia,  Londres,  i53à,  réimprimé  plusieurs  fois  depuis. 
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résolu;  mais  l'on  espère  que  le  parlement  le  passera.  Oullre  ce,  plu- 
sieurs (le  cculx  de  la  cliambre  d’embas.  quilz  ne  tiennent  biens  cc- 
clésiasticques,  meux  aulcungs  par  l'envie  qu’il*  ont  contre  les  tene- 
mentiers,  ou  aultrement  appassionnez,  ou  pour  scrupule  de  con- 
science, ont  proposé  que  la  dispenso  ne  se  debvoit  faire,  et  que  l'on 
debvoil  délaisser  à la  charge  de  conscience  de  ceulx  qtiils  les  occu- 
pent : mais  leur  opinion  n'aura  lieu , pour  la  promesse  que  lesdirtn 
S"  roy  et  royne  ont  faict  pour  ladictc  dispense. 

Aultre  acte  a esté  proposé  pour  la  pugnicion  des  héréticque», 
prins  des  parlemens  tenu*  en  ce  royauliue  es  temps  des  rovs  Henry 
quatrième  et  Richard  deuxième,  que  la  chambre  basse  a passé  sans 
grande  doubtc;  mais  la  chambre  haultc  y faict  ditficulté,  pour  ce 
que  l’auctorité  et  juridiction  des  évesques  est  autorisée  et  renou- 
vcllée  et  que  la  peine  semble  trop  griefvc;  mais  l’on  tient  qu  il*  s’ac- 
corderont par  la  pluralité  de  . voix.  Aultre  acte  a esté  proposé  en  la 
chambre  liaulte,  dont  copie  est  icy  insérée,  que  ladicte  chambre  a 
passé;  mais  la  chambre  basse,  par  practiquos  tenues,  font  rejeelé  et 
en  ont  faict  ung  aultre  qu’il*  doihvent  proposer  eu  ladicte  chambre 
haultc,  aiant  suspecté  que  lcdict  acte  se  proposuil  è maulvaise  lin  : 
qu’il  estoit  contre  les  traictez  et  capitulations  de  mariuige,  pour 
héréder  la  coronne,  qui  venoil  de  maulvais  auteurs  quil*  plustôt 
désiraient  le  mal  dudict  Sr  roy  et  inquiétude  dudict  royauliue  que 
le  bien.  Et  entre  autres  ung  nommé  le  Polard,  qu  estoit  provoquâ- 
tes ou  dernier  parlement,  fit  plusieurs  préfaces  et  protestations 
de  1’aiïection  et  obligation  que  le  royauliue  debvoit  audict  S1  roy; 

que  1 démonslroit  tendoit  au  bien  d’icelluy  [et]  que  ledict 

acte  coutenoit  obscurité  notable.  Après  luy  ung  nommez  llruiii,  de 
la  loi  d'Angleterre,  fit  le  semblable,  et  conséquemment  leur  opinion 
fut  suyvie.  Racre,  contrôleur  des  finances,  fut  d’advis  que  l’on  con- 
sulta la  chambre  haultc  avant  que  faire  nouveau  acte;  mais  la  plu- 
ralité enclins  en  la  partie  contraire,  et,  selon  ce,  acte  a esté  faict  par 
ladictc  chambre,  contenant  Iroy»  chiefs:  le  premier,  pour  la  sécurité 

1 Lacune  due  au  mauvais  état  du  manuscrit. 
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dudict  S'  roy  et  royne  et  leurs  hoirs;  le  second,  que  l’administration 
et  protection  des  hoirs  demeurera  perpétuelle  audict  S'  roy,  pour 
luy  estre  deue  par  tous  drois  civil  et  naturel,  pour  les  exemples  des 
protecteurs  derniers  quilz  ont  maiversez  en  la  protection , et  auttres 
utilité*  et  commodilez  du  rovauline,  et  que  en  son  absence  il  y pourra 
nommer  qui  luy  plaira;  le  tier,  que  la  royne  décédant  sans  hoirs, 
la  personne  dudict  S'  roy  sera  maintenue  et  gardée  en  tout  honneur, 
tandis  qui  luy  plaira  demeurer  oudict  royaulme,  et  enchcrra  en  peine 
de  trahison  quil  conspirera  ou  attomptera  contre  sa  personne. 

Aulcuns  particuliers  proposarenl  en  ladicte  chambre  basse  que  le- 
dict  $'  roy  deust  demeurer  roy  absolut  dudict  royaulme,  mourant 
ladicte  dame  sans  hoirs,  sa  vie  durant;  mais  la  proposition  ne  passa 
oultre  : et  s’est  communicqué  ledict  acte  audict  S'  roy  et  royne,  et 
se  doit  de  hrelz  proposer  à ceulx  de  la  chambre  haulte.  L’on  a in- 
terprété et  colligé  dudict  acte  que  plusieurs,  aians  favorisez  l’année 
passée  les  choses  de  Cortenay,  taichoient  do  le  promouvoir  i la  cou- 
ronne, d’aultant  mesnic  que  le  chanccllier  insisloit  que  l’on  déclaira 
madame  Klisabetz  baplarde  en  ce  parlement,  et  que  l’on  réforma 
ledict  acte;  et,  quelque  interprétation  que  l’on  en  puisse  faire,  l’acte 
de  ladicto  chambre  basse  se  t reuve  fort  à propos,  singulièrement  pour 
la  bonne  voiunté  que  lesdicts  de  la  chambre  basse  ont  représenté 
pour  faire  ledict  S*  roy  perpétuel  protecteur,  et  pour  establir  en  son 
absence  guardc  telle  qu’il  luy  plaira  aux  héritiers.  Et  quant  4 la  dé- 
claration de  baptardise,  l’on  n’est  d’opinion  qu’elle  se  doige  entamer 
audict  parlement , puvsque  l’apparence  d’héritier  est  certaine,  et  pour 
l’évidente  et  congneue  contrariété  que  seroil  en  tout  le  royaulme; 
se  trouvant  conseillé  ledict  S'  roy  de  passer  ce  parlement  avec  les- 
dicts‘actes  quilz  sont  preignans  et  favorables1 

[ Mais  attendu  1 que  l’on  ne  sçauroit  donner  lin  4 ce  qui  reste , l’on 
retient  lé  parlement  jusques  après  les  festes,  avec  défense  aux  estatz 
de  non  se  séparer. 

Mardi  dernier  se  lit  le  pas  4 pied  assigné  de  piéç4,  que  fut  aggréable 


1 Lacune  considérable 
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à tous  les  assistans  et  achevé  de  si  bonne  grâce  que  l’on  doibt  louange 
aux  entrepreneurs  et  assaillans  ; et  y assista  ledict  Sr  roy  avec  une 
quadrille  fort  triomphante.  Sire , je  délaisse  d'eseripre  à vostre  ma- 
jesté plusieurs  choses,  pource  que  lcdict  Sr  roy  en  a plus  certaine 
information  que  mov. .... 


CX IX. 

EMMANUEL-PHILIBERT.  DUC  DE  SAVOIE. 

A L'EMPEREUR. 

(Mémoires  de  Granvelle,  V,  39.) 

• , Briisollr*,  [ver*  In  mi*]  décembre  i554. 

Sire,  en  toutes  les  oppressions  et  dommaiges  que  fut  mon  père  et 
moy  avons  heu  des  hommes  et  de  la  fortune,  j'ay  tousjours espéré  en 
la  clémence  et  justice  de  Dieu  qu’elle  ne  m'habandonneroit,  moyen- 
nant la  fabveur  et  ayde  de  vostre  majesté , et  qu’elle  me  soublèveroit 
de  tant  de  maulx  et  pouretez  que  journellement  je  soutire.  Et  pour 
ce  que  je  vois  vostre  majesté  traveilléc  tant  de  ses  allâmes  que  des 
miens,  j’ay  supplié  plusieurs  fois  la  royne  d'Hongrie,  que  pendant 
que  j'esperoye  à voir  la  lin  de  mes  affaires,  que  dcsjà  durent  si  lon- 
guement, et  pour  satisfaction  de  mon  honneur,  et  pour  contente- 
ment de  mes  poures  et  désolez  subgectz,  et  pour  le  service  de  vostre 
majesté,  qu’elle  luy  supplia  en  toute  humilité  de  ma  part  de  me 
faire  grâce  de  la  charge  du  généralat  et  gouvernement  de  Lombar- 
dye.  De  quoy  derechief  je  la  supplie,  me  tenant  bien  shexir  que 
vostre  majesté  ne  fera  pas  tant  de  dommaige  â luy,  nv  i son  filz  *, 
ny  â moy,  que  d’y  renvoyer  don  Fernande;  et  encoires  que  vostre 

1 Le  octobre  précédent,  l'empereur  avait  cédé  à son  fils  Philippe  ï*  possession 
du  duché  de  Milan. 
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majesté  ne  regardasse  en  cecy  pour  son  bien  et  cestuy-là  de  son  fdr., 
si  est-ce  que  je  tiens  vostre  majesté  pour  ung  prince  de  tant  de  va- 
leur et  tant  plain  de  gratitude,  que  en  ce  elle  regardera  plus  en  ce 
que  me  touche  que  à aultre  chose , et  qu’il  ne  me  sera  faict  ung  si 
grand  uyravio  que  je  voyc,  que  ayant  perdu  tout  mon  estât,  et  que 
je  ne  suis  plus  ung  enfant,  que  à ce  qui  me  reste  ung  aultre  y com- 
mande et  soit  seigneur.  Ce  sera  bien  loing  de  pouvoir  penser  que 
je  puisse  jamais  retourner  à la  reste,  et  que  je  voyc  que  ces  aultres, 
de  povres  gentilzhomes,  se  soient  enrichir  sur  mon  estât,  et  moy 
appovry  au  service  de  vostre  majesté.  Et  quant  vostre  majesté  me 
vouldroit  faire  tant  de  mal  que  de  reffuser  ce  que  je  demande,  je 
ne  croys  pas  qu’elle  me  lace  tant  de  mal  que  d’y  envoyer  ung  qui  se 
dicl  mon  cnnemy,  comme  il  me  l’a  bien  monstré  en  ceste  guerre; 
en  quoy,  pour  le  respect  de  vostre  majesté,  n'ay  voullu  faire  aultre 
resentement,  et  aussi  pour  ce  qu’elle  ine  dict  à Saint-Omer  : que  je 
ne  sçay,  si  vostre  majesté  l’eusse  tousjours  creu,  comme  elle  seroil 
pour  l’heure  présente  ; vostre  majesté  seule  le  sçait  bien. 

Bien  supplie-je  vostre  majesté  qu’elle  aye  du  regard  que  je  no 
demande  sinon  ce  que  les  aultres  ont  refusé^et  si,  pour  mon  eaige  1 
et  expérience,  je  ne  luy  scmhiasse  apte  au  gouvernement  de  Milan , à 
tout  le  moings  qu’il  le  me  donna  comme  i’eust  Bourbon  ou  le  mar- 
quis d’AI-Gasto,  du  temps  du  cardinal  Carazolo;  et  ayant  les  armes  à 
la  main,  si  je  ne  suis  homme  pour  me  regaigner  ce  que  j’ay  perdu, 
le  monde,  & tout  le  moins,  aura  veu  que  à vostre  majesté  n’aura  tenu 
de  me  remectre  en  ce  que  j’avoye  perdu  pour  luy.  Et  vostre  majesté 
croye,  que  si  en  cecy  n’y  alloit  le  service  sien  et  mou  proulüt  particu- 
lier, que  la  charge  n'est  point  si  friande  que  je  la  deusse  demander 
à si  grande  instance.  Et  pour  non  fascher  vostre  majesté  de  si  longue 
lecture,  je  ne  se  ray  pins  long  eu  cecy;  ayant  dict  à nions'  d’Arras 
heaulcop  de  choses  de  mon  entière  volenté , je  ne  sçay  si,  pour  aut- 
cungz  respecta,  se  soit  gardé  de  le  dire  à vostre  majesté. 

Et  si  vostre  majesté  se  détermine  de  non  point  m’accorder  ce  que 

’ Ce  prince  était  né  le  8 juillet  1 5?8. 


— Digitiz-ed 
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tant  justement  je  demande,  je  luy  supplicray  à tout  le  moins  quelle 
me  donne  congé  que  je  puisse  aller  maintenir  au  service  de  vostre 
majesté  mes  subgectz  et  les  places  que  je  y ay  en  ma  garde,  me 
doublant  fort  que  en  la  despération,  si  je  ne  suis  là,  qu’il  pourrait 
survenir  quelque  grand  desservice  do  vostre  majesté,  et  irréparable 
dommaige  mien  ; et  encoires  que  me  voyans  aller  là  ainsi , ils  per- 
dront beaulcop  le  couraige  de  jamais  plue  pouvoir  ostre  soullaigez, 
si  est  que  de  deux  maulx  il  faut  eslire  le  moindre. 

Et  si  en  cccy  je  auray  dict  chose  que  desplaise  à vostredicte  ma- 
jesté, je  luy  supplie  très-humbleinent  me  vouloir  pardonner;  que  ce 
que  j’en  diz,  ce  n’est  sinon  pour  le  pur  service  sien  et  honneur  mien, 
suppliant  à vostre  majesté  de  voulloir  avoir  du  regard  à la  grande 
volenté  que  j'ay  de  luy  faire  service.  Et  me  recommandant,  etc. 


CXX. 

L’ÉVÊQUE  D’ARRAS 

A L'EMPEREUR. 

(Mémoires  de  Granvelic,  V,  38.) 

Brusrlle»,  18]  décembre  i55.i. 

Sire,  j’ay  beu  de  la  peine  assez  de  pouvoir  achever  le  déziflre 
qui  va  avec  reste  du  billet  du  duc  de  Savoye,  pour  estre  l’orto- 
grapho  si  mal  observée.  11  me  vint  trouver  le  lendemain  au  disné, 
comme  je  le  dis  à vostre  majesté , et  me  dict  qu’il  avoit  donné  é 
icelle  ledict  billet,  me  récitant  la  substance  du  contenu;  adjoustant 
que  souvent  il  m’en  avoit  parlé,  et  ne  sçavoit  si  j’en  avoye  touche 
aulcune  chose  à vostre  majesté.  Je  luy  diz  que  je  me  souvenoye  que 
piéçà  m’avoit-il  parlé  et  du  désir  qu’il  avoit  de  parvenir  au  gouver- 
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nement  de  Milan,  dont  il  avoit  aussi  parlé  [comm'il  m’avoit  dictl  à la 
loyne,  et  du  ressentement  que  quelques  fois  il  avoit  au  camp  contre 
le  ^ don  Fernande,  cl  que  sur  ce  qu'il  m’avoit  dict,  j’avoye  faict  les 
offices  qui  convenoienl,  et  luy  avoye  tousjours  dict  ce  qu’il  m'en  sem- 
bloit,  que  je  luy  vouloye  bien  répéter  : qu'estoit  que,  à correction, 
l'instance  qu’il  faisoit  d’avoir  le  gouvernement  de  Milan  estoit  hors 
de  temps,  actendu  que  ledict  sieur  don  Fernande  le  tenoit  encoires, 
contre  lequel  l’on  ne  treuvoit  encoires,  à keaulcop  prêt,  tant  de 
choses  comme  l’on  avoit  publyc  contre  luy,  et  que  ledict  sieur  duc 
se  pouvoit  souvenir  de  ce  que  souvent  je  luy  avoye  dict,  que,  puis- 
ipi’il  véoit  le  soing  que  vostrcdicte  majesté  tient  des  affaires  d’icel- 
luy  et  de  sa  réputation,  remployant  où  et  quant  il  luy  semble  que 
convient  k ce,  qu’il  ne  sçauroit  mieulx  faire  que  de  remectre  tous- 
jours  à vostredicto  majesté  de  l’employer  quant  et  comme  il  luy  sem- 
bleroit  convenir.  Que  de  dire  que  ledict  sieur  don  Fernande  luy  soit 
ennemy  mortel,  que,  à correction,  il  en  parloit  trop  résoluement, 
sans  venir  à la  particularité  de  dire  en  quoy  il  l’avoit  treuvé  tel.  A 
quoy  il  me  respondit  que,  laissant  appart  le  tesmoignaige  qu’en  pou- 
voienl  donner  ses  pays  et  subgecU,  il  le  luy  avoit  bien  monstre  en 
teste  guerre;  et  luy  disant  que  je  ne  m’estoyc  apperceu  en  quoy,  il 
inc  réplicqua  que  luy  si,  et  qu’il  se  souvenoit  bien  de  ce  que  vostre 
majesté  luy  dict  à Sainct-Omer  : que  s’il  i’eust  tousjours  creu,  les 
choses  (tissent  mieulx  passées;  mais  que  qui  l’eut  creu  le  jour  qu’il 
disoit  que  l’on  partit,  Dieu  sçait  comme  l’on  s’en  treuveroit.  Et  dad- 
vantaige,  qu'il  avoit  entendu  que  ledict  sieur  don  Fernande,  dois  sa 
venue  icy,  s’estoit  desmesuré  en  parolles  non  convenables;  et  le  pres- 
sant pour  sçavoir  quelles , il  me  dict  qu’elles  estoient  si  basses  qu'il 
ne  luy  convenoit  de  les  dire  : venant  à conclure  qu’il  me  prioit  que 
je  tinsse  la  main  à ce  que  sur  son  billet  il  peusl  avoir  tost  responce 
pour  partir  vers  Angleterre,  suyvant  le  congé  que  vostredicte  majesté 
luy  en  a donné,  estant  jà  prest  et  n’attendant  aultre  chose  pour  ce  faire  *. 

1 Le  duc  de  Savoie,  «rivé  à Douvre»  le  a3  décembre,  n‘en  repartit  pour  Londre* 
qu'apre*  le»  fête»  de  Noël, 
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Je  fiz  hier  de  tout  cccy  récit  à la  roync,  et  luy  leuz  le  billet  du 
duc,  comme  vostre  majesté  m’avoit  commandé,  et  se  treuve  em- 
peschce  de  donner  advis  à vostredicte  majesté  de  ce  qu'elle  délivra 
respondre  audict  sieur  duc;  et  en  dèbaptaut , mit  en  avant  s'il  se- 
roit  bien  que  vostredicte  majesté  luy  dict  quelle  consultait  l'af- 
faire dudict  Srdon  Fernande  avec  le  roy , monsigneur  noslre  prince, 
et  que , jusques  après  luy  avoir  communicqué , il  ne  luy  pouvoit  res- 
pondre. Mais  je  l’advertiz  que  je  me  doubtoye  que  ledict  duc  et 
atiltres  adversaires  dudict  Sr  don  Fernande  se  serviroient  de  ccst  ad- 
vertissement  contre  luy,  pour  publier  qu’il  ne  retoumeroit  sitost;  ce 
que  venant  aussi  aux  oreilles  dudict  sieur  don  Fernande  luy  crois- 
troit  le  senlement.  Et  finablemeut  ladicte  dame  s'arresta  à luy  sem- 
bler que  le  mieulx  seroit  que  la  responce  que  se  feroit  audict  duc 
fûtgénéralle,  luy  disant  que  encoires  n'estoit-elle  résolue  de  ce  qu'elle 
feroit  en  l'endroit  dudict  sieur  don  Fernande,  et  que  pour  ce  ne 
dehvoit-il  délaisser  de  faire  son  voyaige  en  Angleterre,  mais  bien 
doibt  confier  de  vostredicte  majesté  que  ce  quelle  fera  aux  affaires 
qui  le  peuvent  concerner  sera  pour  le  mieulx,  et  qu’il  peult  eslre 
certain  qu'elle  tiendra  tousjours  soing,  comme  du  passé , de  son  prol- 
fit  et  réputation , auslant  que  l’estât  des  affaires  le  pourront  compor- 
ter; et  que,  retournant  dudict  Angleterre,  elle  luy  respondra  plus 
pertinemment  sur  le  surplus  de  son  billet.  Car  par  ce  boult  l'on 
gaigne  temps,  et  ce  pendant  le  tout  se  pourra  communicquer  au  roy, 
aflin  que  toutes  choses  s’enchcminent  par  son  advis 
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T CXX1. 

THOMAS  PERRENOT  DE  CHANTONNAY 

A L’ÉVÊQUE  D'ARRAS 
(Mémoire**  de  Gmnvelle,  V,  38.) 

Besançon,  ai  décembre  i5ài. 

Le  marquis  Albert  nous  est  tant  voysin  cy  à l’entour, 

qu'il  nous  donne  souvent  à penser.  Dieu  le  veuille  divertir  du  vou- 
loir qu’il  accroît  de  nous  nuyre  : car,  à ce  qu’il  sème , il  n'a  peu 
d’envie  de  faire  une  course  par  ce  pays 


CXXII. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A L’EMPEREUR* 

! Mémoires  de  Granvelle,  V,  a?-a3.) 

Sans  date  (fin  de  1 554 V 


Sire,  j’ay  enfin  la  responce  touchant  les  1111“  escuz  que  le  signcur 
don  Fernande  prétend  avoir  fait  délivrer  par  Musy,  son  secrétaire, 
au  trésorier  de  Dole,  Marchant,  pour  feu  monsr  de  Grantvelle, 


1 Dans  cette  lettre,  le  prélat  repousse 
avec  energie  «ne  accusation  do  concussion 
que  don  Fernand  do  Gonzague  venait  de 


porter  contre  la  mémoire  du  chancelier  de 
Granvelle,  son  père.  (Voir  encore  sur  le 
même  sujet  le  n*  CLIY  ci-aprés.  ) 


, DigitizetLby-Gooble 
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de»  dix  mil  que  la  cité  de  Milan  donna  audict  Sr  don  Fernande,  re- 
rongnoisçant  le  bien  qu’avoit  esté  faict  à icelle  de  procurer  que  l’on 
ne  inist  suz  t estima  des  marchandises;  laquelle  responce  que  l'on  me 
faict  est  telle  que  vostre  majesté  verra,  s'il  luy  plaît  : elle  va  icy 
joincte,  et  a tardé  k cause  du  pacquet  perdu  que  l’on  pensoit  j'eusse 
receu.  Et  je  double  que  l’on  ni'en  ha  surprins  quelc’ung  de  ceulx  que 
j’ay  escript , car  je  n’ay  sur  tout  responce  ; si  est-ce  que  je  me  soeie 
peu  en  main»  de  qui  mes  lettres  puissent  estre  venues,  hormys  pour 
la  dilation  de  ccste  responce,  doublant  qu’icelle  n'ayc  donné  quelque 
umhre  à vostre  majesté,  à laquelle  je  supplie  qu  elle  veulle  considé- 
rer que  ce  que  l’on  impute  audict  sieur  don  Fernande  d'avoir  prin» 
de  Milan,  il  y a deux  parties  : l'une,  de  ce»  dix  mil,  que  ne  tombe 
soubi  la  considération  de  ce  que  les  juges  prengnent  illicitement  des 
partie»,  car  sur  ce  point  il  n’y  avoit  procès;  i’aullre,  de  beaucoup  plus 
grande  somme,  que  l’on  prétend  ledict  S'  ave  prins,  estant  juge  du 
diirérend  de  l'estima  général  entre  le»  villes  de  l’estât  de  Milan,  pour 
l'avoir  ceulx  dudicl  Milan  [comme  il*  le  posent  en  leurs  comptes] 
plus  favorable  au  procès  que  se  démesloit  par  devant  luy,  où  il  ue 
dict  que  feu  menV  de  Granlvelle  ou  aultre  aye  heu  part,  Et  combien 
qu'il  y aye  bien  à dire  des  deux,  si  ne  pourroye-je  trouver  bon  que 
ledict  feu  sieur  de  Grantvelle  eust  prins,  sans  le  sceu  de  vostredicte 
majesté,  ladiclc  somme  de  iiu"cscus.  Mais  vostredicte  majesté  verra 
ce  que  dict  ledict  trésorier,  que  d'argent  d'Italie  pour  feu  nions'  de 
Grantvelle  il  ne  treuve  qu’il  luy  soit  venu  en  main  aultre  somme  que 
de  deux  mil  escuz  par  la  main  de  Musy,  et  je  ne  scay  si  ce  pourrait 
estre,  comme  il  dict,  de  la  pension  dudict  feu  sieur,  qu'est  de  mil 
escuz  chacun  an,  ou  pour  aultre  cause;  et  jà  voit  vostredicte  majesté 
la  différence  de  ce  que  prétend  ledict  sieur  don  Fernande  que  ce 
soient  quatre  mil,  et  re  que  ledict  Marchant  ha  receu  dudict  Musv 
sont  seullement  deux  mil , avec  ce  que  bonnet  *,  qu'est  icy,  qu’est 
l’ung  de  ceulx  & quv  ledict  Musv  dict  avoir  donné  ladicle  somme, 

1 Bonnet Jacquemet,  devenu  trésorier  de.*»  secrétaire»  du  chancelier  de  Gran- 
de* salines  de  Salin»  après  avoir  été  l'un  velle. 
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dict  qu'il  se  souvient  bien  que  iedict  feu  sieur  refusa  par  plusieurs 
fois  les  4,ooo  escus  dont  il  est  question,  et  ne  sçayt  que  jamais 
despuis  il  les  aye  accepté.  De  où  procèdent  lesdiu  deux  mil,  je 
n’en  sçauroye  que  dire  aultre  chose  è vostre  majesté  ; et  pleut  à 
Dieu  que  Iedict  sieur  vesquit!  je  suis  certain  qu'il  en  sçauroit  très- 
bien  respondre  à vostredicte  majesté.  Et  certes  il  est  dur  qu 'après 
sa  mort,  et  ayant  si  bien  et  loyalement  servy,  comme  vostre  ma- 
jesté et  tout  le  monde  sceit,  il  soit  calomnié.  Je  sçay  bien  que  ceulx 
qui  racctent  cecy  en  avant  ne  diront  que  j’en  sçache  aulcune  chose, 
et  je  me  lie  bien  en  eulx  que  si  j’en  estoye  participant  ou  le  sça- 
chant,  ilz  ne  l’eussent  teu.  Vostredicte  majesté  sceit  pourquoy  ledicl 
Sr  don  Fernande  se  démonstre  peu  satisfaict  de  moy,  et  que  ce  n’est 
pour  mon  particulier,  mais  pour  le  xèle  que  j’ay  heu  au  service  de 
vostre  majesté  et  à l’honneur  et  réputation  dudict  sieur,  ce  qu’il  a 
prins  [persuadé  de  ses  ministres]  comme  il  luy  a pieu;  et  vostre- 
dicte majesté  sceit  mieulx  que  personne,  s’il  luy  plaît  s’en  souvenir, 
la  vérité. 

Aultre  plainte  sçay-je  bien  qu’il  n’a  de  moy  ny  moy  de  luy,  et  j’en 
suis  en  fhazard  et  dangé  que  vostredicte  majesté  congnoist  assez, 
pour  son  seul  service.  Et  si  se  sont  joinetz  avec  luy,  se  resouvenans 
peult-cstrc  à ceste  occasion  des  choses  passées,  pour  faire  contre  nions' 
de  Luxeu)  et  contre  moy  [cncoires  que  Dieu  sceit  que  je  ne  leur  en 
donnay  onques  cause]  ceulx  que  vostredicte  majesté  sceit  assez; 
mais  je  contie  plus  en  la  vertu  et  bonté  d’icelle,  qu’ils  ne  doibvent 
avec  raison1  aux  malvais  offices  que,  sans  cause  ny  raison,  ilz  font 
tant  passionéement.  Et  je  ne  veidx  riens  dire  à l’encontre  d’eulx,  pour 
ce  que  je  suis  certain  que  vostredicte  majesté  les  congnoist  mieulx 
que  moy,  à laquelle  je  supplie  très-humblement  quelle  me  pardonne 
l'importunité  de  cest  office,  puisque  elle  sceit  assez  si  je  suis  cons- 
trainct  à le  faire.  Et  j'ay  requis  à Adrien  de  le  donner  à vostredicte 
majesté  quant  il  sera  i icelle  moings  incommode  de  le  veoir. 

’ (Sc  confier.)  - ***** 

* ' . . 
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CXXIJI. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE.  ROI  D'ANGLETERRE 

(Ambassades  de  Bcnard,  111,  39#.) 

San»  liste  [fin  d«  décembre  i&Si}. 

’ • A * 

FRAGMENT. 

Sire,  ès  Testes  passer,  le  secrétaire  Pieter',  le  contrerôleur  de  la 
roync  et  Amselfeld,  ine  vindrent  treuver  en  mon  logis,  et  me  dirent 
que  en  la  chambre  haulte  du  parlement  avoit  esté  présenté  une  bille 
et  acte  touchant  ta  seureté  de  vostre  majesté  et  aussi  de  celle  rie  la 
royne  ; que  iadicte  chambre  avoit  passé  et  renvoyé  en  la  chambre 
basse  dudict  parlement , laquelle  Iadicte  chambre  basse  avoit  treuve 
oljscure  eu  plusieurs  poinetz  : et  que  comme  ledict  parlement  a 
esté  institué  pour  pourveoir  et  ordonner  lois  et  statuts  pour  la 
bonne  administration  et  police  dit  royauime,  ouquel  est  permis  à 
ung  chacun  de  dire  librement,  en  foy  et  conscience,  son  opinion, 
aiusin  plusieurs  avoient  esté  d'advis  que  l’on  esclarcit  Iadicte  obs- 
curité, à l'honneur,  bien  et  seurté  du  royauime  et  de  vousdictes 
majesté*.  Que,  pour  ce  faire,  l’on  avoit  députez  aulcungs  person- 
nages de  iadicte  chambre  pour  faire  ung  pouriect  et  concept 
d'aultre  acte;  ce  qu’ils  avoient  faict  et  rédigé  par  escript,  et  que 
liant  présenté  icelluy  oudict  parlement , ilz  l’avoient  monstre  à ia- 
dicte dame , qu’avoit  désiré  que  je  le  visse , comme  estant  auicun- 
nement  imbuict  des  traictez  et  capitulacions  du  mariaige  de  vous- 

1 Guillaume  Pitre,  chancelier  de  la  Jarretière  et  secrétaire  d'état  sous  Henri  VIII , 
Edouard , Marie  et  Elisabeth 
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dictes  majestés,  qu'ilz  disoient  avoir  suwit  do  plus  près  qui  leur 
avoit  esté  possible.  Que,  pour  satisfaire  au  désir  de  ladicte  dame, 
ilz  estoient  venu»  par  devers  moy  et  estoient  prestz  me  faire  en- 
tendre le  substantiel  d'icclluy  acte  qu’estoit  en  anglois,  et  conte- 
nant grande  et  prolixe  cscripture  : ausquolx  je  dis  que,  jà  çois  je 
fusse  estrangier,  et  que  l'intention  de  vostre  majesté  ne  fut  que  scs 
subjcciz  et  serviteurs  s'entxciueslent  des  choses  dudict  parlement, 
ce  [néantmoings],  puysque  ladicte  dame  le  commandoit,  j’entendrois 
[voulentiers  à cet  ouvrage],  qui  rontenoit  longue  [déclaration]  de 
l'affection  et  obligation  que  les  estatz  afvoient  à vos]  majestez,  et  que 
pour  l’acquit  de  leur  [devoir,  entendoieut  par  un  premier  point]  es- 
tahlir  peine  contre  ceulx  [qui,  directement  ou  l indirectement,  en 
faictou  en  ditz,  [menaceroicnt  la  sûreté  de]  vosdictes  majestez,  cons- 
tant le  mariaige  et  [mourant]  ladicte  dame  avant  vostre  majesté, 
tandis  que  luy  plairoit  demeurer  ou  royaulme. 

Le  second,  comme  ladicte  daine  se  retrouve  enseinle  d'enfant, 
pourveoir  sur  l'administration  du  fruietz  et  héritiers  qu'il  plairoit 
U Dieu  donner  : qu'ilz  n'avoient  sccu  penser  rpie  administration 
plus  fidèle  ny  plus  affectionnée  peust  estre  constituée  ausdicts  hé- 
ritier ou  héritiers  que  vostrcdicte  majesté,  comme  père,  et  que  a 
tant  aimé  et  honoré,  aime  et  honore  tant  ce  royauhnr,  et  pour  re- 
médier les  inconvènians  que  l’on  a veu  par  expérience  par  les  pro- 
tecteurs donnez  aux  héritiers  de  la  couronne,  dont  la  mémoire  est 
récente. 

Que  quant  au  premier  point,  ilz  lavoient  couché  plus  clèremenl 
que  n'estoit  en  l'acte  passé  en  la  chambre  haulle , et  conforme  sus- 
dits trairiez  et  capitulations.  Quant  au  second,  qu'ilz  avoient  nomme 
vostre  majesté  pour  administrateur  desdils  héritiers  de  la  couronne, 
pour  par  luy,  ou  par  ses  commis  que  luy  plairoit  députer,  présent 
ou  absent  du  royaulme,  administrer  la  personne  ou  personnes  d’i- 
ceulx  jusques  à l’eaigc  de  dix-huit  ans.souhz  certaine  modération 
prinsc  desdils  traictez  et  capitulations  : assavoir  que,  pendant  ladicte 
administration , vostre  majesté  ne  pourroit  donner  office  ou  entremise 
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A eslrangier  eu  ce  royauJme  ; que  vostre  majesté  ne  pourroit  assem- 
bler ledit  parlement  sam  par  l'advis  de  six  contes,  six  évesques  et 
sii  barons  dudict  royaulme;  que  vostredicte  majesté  ne  pourroit  mou- 
voir guerre  pour  les  querelles  dudict  royaulme  que  se  pourraient 
représenter,  sinon  par  l’advis  des  six  contes,  six  évesques  et  six 
barons. 

A quoy  je  respondis  qui  me  sembloit  l’obscurité  qu'on  alléguoit 
avoir  esté  retrouvée  oudict  acte,  estre  fondée  sur  mots  qu'estoicnl 
esclarciz  par  lesdicts  traictcz  et  capitulations  et  par  acte  exprès  du 
dernier  parlement,  par  lequel  vostredicte  majesté  debvoit  joïr,  cons- 
tant ledict  mariaige,  du  tiltre,  honneur  et  stil  accoustumez  et  deuz 
aux  raya  d’Angleterre . à quoy  lesdicts  motz  se  debvoient  réfé- 
rer 1 


CXX1V. 


L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE,  ROI  D'ANGLETERRE. 

’ . , , *>*i  .ir’i»  Kôff.  i/ni  ./•<; N • • 

( Ambatsadca  de  Kmard , UI , 3 1 a-3 1 3 , et  pour  U suite , V.  1 97*  1 98.  ) 


San»  date  [ commencement  de  janvier  1 555  ]. 


Sire,  comm’il  a pieu  4 Dieu  d’encheminer  les  affaires  de  ce 
royaulme  si  heureusement  et  i espoir  certain  de  bon,  ferme  et 
constant  establishment  pour  le  présent  et  pouf  l'advenir,  principa- 
lement és  poincta  de  la  religion,  de  la  recongnoissancë  et  obédience 
du  sainet-siége  apostolicque  et  union  de  l’église:  item,  la  succession 
de  la  couronne  qu'estoit  en  grande  controverse  et  contention,  et 
entre  plusieurs  mal  affectionnez  au  service  de  Dieu  -et  affaires  de 


1 Le  surplus.  en  très-grande  partie  . est  devenu  illisible  par  vétusté. 
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la  majesté  impériale  et  la  vostre;  pour  estre  la  royne  enseincte  ; item , 

pour  avoir  préparé  les  cueurs  de  par  deçà à congnoistre  le 

grand  honneur  et  bien  que  deppend  de  [l’alliance  avec  vostre]  ma- 
jesté, et  que  jà  le  royaulme  reçoit  et  recevra  [s'il  demeure]  disposé 
à sa  dévotion  : or  l'on  ne  espéroit  du  vivant  du  duc  de  Nortumbel- 
lant , sinon  que  lcdict  royaulme  [fût  amené  à]  la  dévotion  des  F'ran- 
çoys,  et  conséquemment  contraire  [aux  intérêts  de  vos]  majestés  : es- 
tant tous  traictez  et  confédérations  secrètes  et  faictes  par  luy  avec  la 
France  suspectes,  rompues  et  abolies,  et  qui  ne  reste  sinon  procurer 
que  en  ce  parlement  justice  soit  autorizée  et  exercée, les  bons  mainte- 
nus et  les  scélèreux  corrigez  par  loix  propres  et  accoustumez  en  ce 
royaulme;  et  que  ce  faict,  vostre  majesté  aura  commencé  son  règne 
par  fomlcmcnt  de  la  religion  et  justice,  sur  lesquels  tous  bons  princes 
doibvent  asseoir  leurs  règnes  : semble  que  vostre  majesté  doit  avoir 
souvenance  de  l’eaige , maladie , débilité  et  lougz  travaulx  de  sadicte 
majesté  impériale , et  en  temps  et  heure  penser  pour  le  descharger, 
pour  embrasser  l'administration  de  ses  affaires,  conun’il  le  désire, 
que  sont  les  siens  propres  et  héréditaires;  peser  l'estât  d’icoulx , qu’est 
en  trouble  de  guerre  ouverte  avec  les  Françoys,  et  en  trouble  de  se- 
crète envie  de  plusieurs  potentaulx,  tant  de  l’Italie . d'Alemaigne , 
que  d’aillieurs,  quilz  ne  désirent  sa  grandeur  ou  accroissance;  et  que 
parce  il  n’a  royaulme  qui  ne  soit  réduict  en  doubte,  qui  n'ayt souf- 
fert et  souffre,  si  ce  n'est  le  royaulme  d'Espaigne,  qui,  par  contribu- 
tion de  grande  somme  de  deniers,  n'a  esté  sans  ressentir  la  calanuté 
commune;  que  les  royaulmcs  de  Naples,  de  Cécille,  la  duché  de 
Milan , les  pays  d'embas  sont  esté  assailliz,  travaillez , et  sont  encoires 
par  subsides  qu'ilz  continuent  pour  leur  défense  et  liberté;  que  les 
demaines  [de  vostre  majesté]  sont  venduz  ou  [engagez]  et  les  finances 
[obérées]  ; que  les  vassaulx  et  subjeetz  de  vostre  majesté  sont  esté  si 
csbranlez  et  intimidez  ces  années  passez , entendans  que  les  affaires 
de  sadicte  impériale  majesté  estoient  aulcunement  réduietz  eu  dil- 
iiculté , que  quasi  ilz  avoicot  perdu  espoir  de  remède , et  qui  leur 
conviendrait  vivre  soubz  obéissance  et  servitude  de  princes  ennemys; 
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et  que  à présent  tout  leur  espoir  gist  en  vostre  majesté,  qui  non- 
seulement  fera  envers  eulx  office  de  bon  prince  et  les  assistera  et 
défendra,  ains  du  tout  les  exemptera  des  craintes  et  afflictions  qu'ilz 
ont  souffert  et  soffrent,  et  les  maintiendra  en  repos  et  tranquillité 
pour  l'advenir,  et  par  sa  grande  prudence,  providence  et  diligence 
restituera  la  républicque,  remédiant  le  passé,  pourvoiant  le  présent 
et  respectant  l’advenir,  et  pèsera  qu’il  n’y  a que  deux  moiens  ex- 
trêmes , l’un  de  la  guerre  ou  de  la  paix  : ne  recepvant  moien  quel- 
conque de  tresve  ou  suspension  d’armes,  considérant  quelle  a af- 
faire à ung  dur,  invétéré  et  ancien  etytemi  qui,  pour  affection  et 
cupidité  de  vindication  et  ambition  plustôt  que  pour  juste  action, 
a perturbé  l’estât  publicque  et  particulier  de  vos  majestés,  sans  res- 
pect quelconque  de  la  désolation  où  toute  la  chrestienté  a esté  at- 
tiré, tellement  que , soit  avec  les  ennemis  et  dcsvoioz  de  la  foy,  avec 
les  héréticques  et  protestans,  il  a traicté  et  conspiré  contre  sa  ma- 
jesté impériale,  avec  conditions  inicqucs,  déshonestes,  injustes,  scan- 
daleuses et  abominables,  pour  satier1  et  saouler  sa  cupidité,  et  par 
ce  moien  traversé  le  sainct  desseing  que  l’empereur  avoit  à la  réduc- 
tion de  la  religion  et  cstablissement  de  paix  perpétuelle. 

Que,  quant  à mcctre  fin  à ce  désordre  par  paix,  il  sera  dif- 
ficile de  faire  vray  paix  ny  de  durée;  car,  si  les  Françoys  viennent 
à traicter  par  nécessité  , la  nécessité  ostée , ils  recommenceront 
quand  ilz  penseront  avoir  i’advantaigc,  selon  1a  façon  accoustumé , 
< quoties  juralum , totics  violatum  ; • et  de  la  conclusion  de  paix 
nécessiteuse,  ils  prendront  occasion  de  guerre  par  le  resenlement 
qu'ilz  auront  de  n’avoir  achevé  ce  qu'ilx  ont  témérairement  com- 
mencé; aiant  commencé  sur  vain  espoir  de  la  mort  de  sadicte  ma- 
jesté impériale,  que  Dieu  a [conservé]  et  réservé,  tellement  que , si 
telle  paix  se  iaisoit,  le  seur  remède  serpit,  en  traictant  icelle,  penser 
à la  guerre.  Que  si  l'on  vcoit  qu’ilz  proposassent  vray  es  et  justes  con- 
ditions de  paix,  et  que  le  fondement  d’icejle  fût  le  respect  du  bien 
publicque  de  la  chrestienté  et  obliance  de  la  cupidité  qu’ils  ont  tous- 

1 R»«4iier.  •’ 
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jours  eu  contre  vostre  maison;  que  par  discours  assurez  l'on  pcult 
oongnoistre  leur  inclination  et  affection  estre  contornée  à paix  per- 
pétuelle : vostre  majesté,  par  sa  discrétion,  choisira  ce  que  plus  con- 
viendra, et,  comme  prince  chresticn  et  de  conscience,  examinera 
[en  particulier]  si  convient,  par  voie  militaire  et  d'armes,  donner 
lin  aux  difficultés  et  user  de  la  résistance  permise,  pour  avoir  esté 
assailli  et  invehi  sans  dénunciation  ou  déclaration  précédente , pour 
avoir  commencé  par  déprédation  de  sessubjectz,  par  surprinsc  des 
villes  du  Picdroont,  par  conspiration  douteuse  et  dcsguisée  avec 
le  Turcq,  barbares  et  princgs  de  la  Germanie,  par  querelles  refré- 
cliiz,  par  la  protection  de  la  ville  de  Parme;  et  conséquemment 
provocqué  par  rompture  et  violation  des  traictez  de  paix  faietz  so~ 
lemnellcment,  jurez  et  promis  d'observer,  sans  espargner  honneur 
és  asscurances  de  parolles  qu'ilz  ont  donnez  à sadicte  majesté  im- 
périale et  ses  ambassadeurs,  de  vouloir  vivre  en  paix  et  continuer 
icelle , jusques  1 envoier  devers  elle  reitérés  foys  les  S”  de  Bris- 
sac1  et  d'Andelost*  pour  la  confermer,  dire  une  chose,  penser  et  faire 
le  contraire. 

Vostre  luajesté  considérera  ce  que  plus  luy  emporte  en  cecy,  et 
se  pourvoiera  des  choses  nécessaires  à la  guerre  en  temps  opportun 
et  avec  la  diligence  requise,  pour  satisfaire  à l’espoir  de  ses  sub- 
jeetz,  prévenant  ses  ennemis  avant  que  d'estre  prévenu,  et  commen- 
cera par  actions  qui  l'autorisent,  accréditent  et  donnent  réputation, 
nou-seuilement  entre  scs  subjeetz,  ains  envers  toute  la  clirestienté  ; 
et  s'armera  de  deux  choses  necessaires  pour  Taire  et  mainteuir  la 
guerre,  qu'est  de  bon  conseil  et  de  Gnances  ; notamment,  je  dis, 
bon  conseil,  pour  ce  que  souldars  ne  luy  fauldront  et  pour  ce  que 
les  faultes  du  passez  et  historiens  le  moctcnt  en  exemple;  et  con- 
vient que  soit  des  personnaiges  prudens,  expérimentez,  rassis,  enigés 


1 Charte»  tic  Cossé,  maréchal  de  Bcia- 
»ac , grand  homme  de  guerre , qui  com- 
mandait aJor»  l’année  française  dans  le 
Piémont. 


* François  de  Coiigny  d’Andclot , de- 
venu un  peu  plus  tard  colonel  général  de 
l'infanterie  française.  (Voir  an  tome  III, 
pag.  564 , note  ■ . ) 
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et  fidèles.  De  finances,  encoires  que  vostre  majesté  pourra  avoir  dif- 
ficulté de  les  recouvrer,  si  est-ce  il  est  necessaire  

et  se  peult  assurer  vostre  majesté  que  ses  [subjectif  voiant  la  bonne 
volunté,  iiz  ne  seront  ingratz  ny  mescongnoissans,  ains  réputant  que 
l'on  agit  de  leurs  biens,  vies  et  liberté,  ils  exposeront  la  vie  et  facultez 
pour  correspondre  aux  offices  que  bons  subjcctz  sont  obligez  à leur 
prince.  Et  en  ce  ne  me  eslargirez  davantaigc  pour  n’estre  faict  dépen- 
dant de  ma  profession;  seulement  ay-je  désiré  représenter  A votre 
majesté,  parceste  sommaire  information,  la  volunté  que  j’ay  do  veoir 
que  ses  affaires  passent  parle  chemin  que  tous  bons  vassaulx  et  sub- 
jeetz  doibvent  désirer,  du  nombre  desquels,  si  vostre  majesté  ne  me 
juge  par  les  effeetz,  la  volunté  luy  soit  tesmoignage. 

Et  suyvant  la  voie  de  guerre,  elle  examinera  si  conviendroit  en- 
voier  devers  les  roys  des  Romains  et  de  Bohèmes  pour,  avec  décla- 
ration réciproque,  leur  donner  part  des  affaires  de  ce  rovaulme  en 
général,  avec  propos  de  confirmation  de  bonne  et  perpétuelle  vo- 
lunté, telle  qu'un  prince  vertueux,  parent,  allié,  amy  et  voisin  doit 
avoir,  et  aultres  semblables  déclarations  que  l'on  ponrroit  adjouster. 
Et  si  sembloit  bon  passer  si  avant  que  la  déclaration  fiH  générale,  et 
se  extendit  jusques  A entrer  en  tenues  de  confirmation  assurée  et 
traictée,  cela  demeure  A l’arbitraige  de  vostre  majesté  et  considéra- 
tion de  son  conseil,  et  si  traicté  de  mutuelle  défense  seroil  A propos 
avec  Jesdicts  S*”  roys  pour  l'advenir;  et  de  chemin  faire  visiter  aul- 
cuugs  princes  de  la  Germanie,  pour  les  contenir  ès  offices  deuz , les 
retirer  des  praetiques  ésquelles  les  Krançovs  les  vouldroient  submer- 
ger, leur  désimprimant  les  faulcetez  dont  ilz  usent  en  leurs  menées 
et  praetiques,  leur  confermant  la  volunté  de  paix,  bonne  voisinance 
et  correspondance , cl  par  ce  s’asseurer  d'eulx  ou  entendre  s'ilz  ont 
aultre  intention;  et  joinctement  adviser  cenlx  desqueiz  vostre  ma- 
jesté se  pouroit  plus  confier,  asseurer  et  servir,  et  les  attirer  par 
pensions  et  entretenir  A son  service. 

Item,  faire  le  semblable  devers  les  potentaulx  d'Italie,  avec  termes 
! lacune  de  deux  lignes. 
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convenables;  cl  quant  aux  Suysses,  il  me  semble  la  voluntc  de  vostre 
majesté  estre  de  voisiner  et  vivre  avec  eux  à l’accoustuméc.  Si  sem- 
bloit  bon  à vostre  majesté  y gecter  quelques  practicques,  le  mescon- 
tentement  qu'ilz  ont  présentement  des  Françoys  le  conseilleroit;  mais 
sa  majesté  impériale  a esté  plus  retenu  en  leur  cndroict  pour  raison 
des  querelles  dudicl  sieur  roy  des  Romains  et  de  l’empire , que  pour 
occasion  que  procède  de  ses  pays  patrimoniaulx,  et  néantmoins  n’a 
délaisse  d’y  tenir  intelligence  pour  ce  que  luy  touche  pour  la  duché 
de  Milan  et  conté  de  Bourgongne;  et  que,  quant  il  ne  servirait  si- 
non de  les  retenir  de  non  aller  au  service  de  France  et  y cspancher 
quelque  argent  l’année,  se  serait  [à  l’exemple  de  cculx  quilz  ra- 
chetaient le  silence  des  grandi  orateurs  du  passé,  afïin  qu’ilz  ne 
fussent  pour  les  parties  adverses]  priver  les  Françoys  de  leur  aide, 
dont  ilz  ont  faict  bouclier  et  nombre  en  leurs  emprinses.  Et  s’est 
chose  qu'ilz  ont  tousjours  désiré,  et  dont  ilz  se  sont  complaius 
sourcilles  foys  que  l'empereur  les  desdaingnioit,  et  se  mescon- 
lentoient. 

Quant  k ce  que  touche  ce  royaulme,  vostre  majesté  pèsera  si 
convient  que  se  déclaire  en  guerre  contre  les  Françoys  ou  non,  sur 
les  querelles  anciennes,  sur  la  pension  qu’ilz  doivent  de  dix  mille 
libvrcspar  an,  les  arréraiges  de  laquelle  ilz  n'ont  paicz  de  plusieurs 
aultres  années,  ou  sur  les  déprédations  qu’ilz  6nl  faictes  par  mer 
contre  les  Angloys  depuys  que  la  guerre  est  commencé,  sans  que 
justice  leur  soit  esté  administrée;  ou  si  sera  miculx  en  tirer  aide  et 
assistance  accordé  par  les  traictez  de  plus  estroictc  amitié,  ou  par 
licence  que  la  royne  pourra  donner  aux  gentilshommes  et  soudarLs 
de  contribuer  secrètement  pour  quelque  nombre  de  gens  de  chevaulx 
et  de  pied,  ou  le  rcmectre  à leur  liberté.  El  en  ce  cas,  il  est  certain 
que  plusieurs  désireront  suyvre  vostre  majesté  et  se  offriront  à son 
service;  et  entendent  jà  les  Françoys  que  la  guerre  touche  aux  An- 
gloys, puysque  l’apparence  d’héritier  se  démonstre  si  avant.  Sur  quoy 
vostre  majesté  debvra  prandre  conclusion  absolute,  et  signantement 
comme  et  quant  elle  partira  de  ce  royaulme,  que  ne  peult  estre 
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[moingsjd’un  moys  après  le  parlement1,  pour  autorizcr  l’exécution 
des  ioix  que  se  establiront,  soit  en  la  religion  ou  en  la  justice , et  rè~ 
soldre  ce  que  luy  semblera  de  la  coronalion , qu’est  acte  voluntaire 
et  non  nécessaire,  que  les  Angloys  consentent  unanimement  et  sans 
difficulté 

Item , pourveoir  en  temps  sur  l’ordre  que  se  tiendra  en  absence  de 
vostre  majesté  en  ce  royaulme;  qui  aura  la  superintendance  avec  la 
royne,  et  spécialement  laisser  avec  elle  ung  personnaige  de  marque . 
de  crédit  et  auctorilé  de  la  part  de  vostre  majesté  pour  autorizer  son 
absence,  et  négotier  avec  elle  ce  qü’il  convient , et  qui  puisse  traicter 
tous  affaires,  pendant  son  absence,  avecq  les  Angloys. 

Item , adviser  avant  que  les  seigneurs  partent  du  parlement , si  sera 
expédient  de  leur  déclairer  le  partement  de  vostre  majesté  et  l’oc- 
casion , à ce  qu’il  ne  leur  semble  que  se  soit  è la  desrobée  ; et  gain- 
gner  la  main  devers  ladicte  royno  à ce  qu'elle  entende  que  vostre 
majesté  ne  peult  délaisser  de  veoir  sa  majesté  impériale,  son  père, 
luy  faire  part  de  ses  nouvelles  verballement,  le  secourir  et  deschar- 
ger de  scs  labeurs  et  travaulx , faire  office  que  la  filiation  et  debvoii 
requiert  d’assister  ses  subjeetz  et  les  défendre  en  si  juste  et  si  fondée 
querelle;  leur  recommender  la  paix  et  tranquillité  du  royaulme,  leur 
recoin  monder  la  royne,  leur  recommender  l'exécution  des  charges 
qu’ilz  ont  ès  contrées,  leur  confermcr  la  volunté  que  vostre  majesté 
ha  de  les  entretenir  en  liberté,  repos  et  seureté;  faire  tous  offices 
de  bon  prince , déclairer  le  contentement  qu’elle  ha  qu'ils  se  soient 
en  son  endroict  et  ceulx  de  sa  maison , comportez  comme  bons  vas- 
saulx , et  l’obligation  réciproque  qu’elle  leur  tient  et  tiendra  pour 
leur  gratiffier,  y aiant  l’occasion;  qu’elle  aura  bonne  souvenance  du 
royaulme  en  toute  conjuncture,  y adjoustant  ce  que  conviendra  et 
sera  nécessaire.  Et  de  mesme  mander  le  maire  de  Londres  avec  ceulx 
quilz  représentent  le  conseil  de  la  ville,  pour  faire  en  leur  endroict 

yffhj.;  ; r)f  é-ri  4 /K  fur*  I 

p La  aession  du  parlement  finit  Je  partagea  arec  la  reine  le»  honneurs  du 
16  janvier  i555.  trône,  mai»  n’etù  jamais  la  moindre  parL 

# * Philippe  ne  fut  point  couronné.  Il  dan»  l'autorité. 
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la  déclaration  et  recommandation  nécessaire , tellement  que  la  sail- 
lie 1 soit  publicque  et  donne  occasion  de  désirer  le  retour;  et  par  ce 
asseurcr  les  affaires  du  royanlme  et  royne. 

Item,  adviser  de  bonne  heure  ceulx  de  la  noblesse  qu'elle  dési- 
rera emmener  avec  elle;  et  singulièrement  rostre  majesté  pèsera 
combien  il  emporte  gaingnier  le  temps  et  prévenir  les  Françoys  en 
louis  desscings. 

Item , vostre  majesté  pèsera  combien  il  emporte  de  joctcr  espies 
en  France,  Angloys  et  aultres,  et  aussy  en  la  Germanie  et  par  toute 
la  chrestienneté,  pour  estre  advisé  de  ce  que  passe  et  que  se  faict;  et 
si  seroit  à propos  de  changer  l’ambassadeur  angloys  qu’est  en  France1, 
et  y envoyer  homme  d’esprit  et  actif*  pour  s’en  servir  soubz  prétexte 
de  l'ambassade , et  l’accompaigner  de  quelques  hommes  duielz  aux 
allaires  d’eslat  pour  faâre  correspondence  à vostre  majesté  : car  il 
semble  que  cclluv  qu’est  présentement  en  France  procède  retenue- 
ment  ès  advis  rjui  donne,  et  en  cecy  consiste  grand  service,  comme 
vostre  majesté  scet. 

Item,  vostre  majesté  pèsera  combien  il  emporterait  que  l’on  gecta 
une  armée  de  mer  pour  courir  la  côtlie  de  France,  et  les  mcctre  en 
fraiz  et  séparer  leurs  forces;  que  donnerait  advantaige  à Tannée  de 
vostre  majesté. 

Item,  notera  vostre  majesté  que  de  ce  premier  sien  voyaige  dep- 
pend  le  succès  et  auctorité  pour  l’advenir  envers  toute  la  chres- 
tiennolé  et  ses  subjeelz,  et  que  tant  plus  convient  que  vostre  ma- 
jesté le  face,  selon  l’espoir  et  expectation  de  tous  ses  vassaulx  et 
subjeetz. 

Item , notera  vostre  majesté  que  si  elle  estoit  conseillée  d’assiéger 
Ardre,  non-scullcment  elle  ferait  [bonne  œuvre]  pour  ses  pays  en 
la  prenant,  ains  pour  Angleterre;  et  est  chose  qu’ilt  désirent  sin- 
gulièrement pour  leur  lever  Tempeschement  qu'ilz  en  reyoipvent , et 
pouroil-Ton  avoir  commodité  de  par  deçà  des  vivres  et  aultre  chose 
que  la  voisinance  peult  aider. 

1 Sortie,  départ.  1 Nicolas  Wothon. 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVKLLE.  367 

Item,  vostre  majesté  prendra  résolution  sur  les  prisonniers  prin- 
cipaulx  arrestex  eu  ce  royaulme,  et  pèsera  sur  In  réduction  du 
nombre  des  conseilliers , et  de  prendre  présentement  l'administra- 
tion k sov;  et  si  ne  sera  plus  seur  surattendre  aultre  temps  pour 
non  descontanler  personne  : car  jà  l'on  a commencé  ladite  réduc- 
tion , en  laquelle  l'on  a trouvé  tant  difficulté  que  l'on  l'a  remis,  selon 
que  l’ay  jà  escript  k vostre  majesté  et  aussy  touché  le  poinct  des 
finances,  èsqiiellcs  cliascung  vcult  estre  employé.  Combien  que  se- 
roil  expédient  que  vostre  majesté  les  reigle  et  mieulx  entende,  si 
est-ce  entendra  le  trésorier1  avoir  tousjours  laict  le  mieulx  qu'il 
a peu,  avoir  esté  tousjours  bon  impérial  et  bon  ministre,  et  ne 
se  |cn]  debvoir  divertir;  joinct  qu'il  a crédit  entre  les  populations, 
et  entende  singulièrement  bien  les  affaires  du  rovaulme;  et  certes, 
sire,  il  seroit  à craindre  que,  si  l’on  l'aisoit  innovation  sur  le  purte- 
ment  de  vostre  majesté , elle  l'ust  cause  d’ajigrir]  plusieurs  bons  per- 
sonnages, et  les  divertir  de  l'aUection  qu'ils  portent  k vostredietc 
majesté.  . . . . 

•An a «aarui  voun  vue.; ne»* it. U <ubiU  uti/i  jKun  wv 


exxv 

L ÉVÉQUE  D’ARRAS 

■ 

A L AMBASSADEUR  BENARD. 

(.Ambassade»  de  Bénard.  III.  19b- 196.) 

bruirllc»,  S janvier  »Si5. 

Monsieur  l'ambassadeur,  vor  dernières  leclres  que  j’ay  recen  sont 
en  date  du  XXI*  du  passé,  venues  avec  celles  de  sa  majesté,  et  vous 
prie  me  tenir  pour  excusé  si  ces  jours  passez  ne  vous  ay  rien  escript, 
qu'a  esté  à faultc  de  temps,  k cause  de  la  révolution  des  aUàires. 

1 Paulet.  marquis  de  Winchester. 
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Le  S'  Ruy  Gômez  a esté  icy,  et  croys  que  vous  vous  imaginez 
que  luy,  en  sa  présence  et  aussy  par  lectres,  il  donne  à sa  majesté 
compte  des  affaires;  si  me  scmble-il  estre  requis  que  vous  continuez, 
à la  niesme  diligence  que  du  passé,  voz  advortissementz,  lesquelz  ont 
heaulcop  servy  pour  tant  mieulx  entendre  ce  que  ledict  S' Ruy  Gô- 
mez a heu  de  charge  déclarer  des  alîaires  de  par  delà.  Je  tiens  que 
le  parlement  sera  jà  achevé,  et  m’attends  à ce  que  vous  me  promcc- 
tez  par  voz  lectres  de  m'envoyer  les  actes  du  parlement;  et  j'ay  receu 
la  responce  que  vous  m’avez  envoyé  qu’ilz  ont  donné  sur  le  poinct 

de  l'auctoritc  du  pape,  dont  je  vous  mereye  cordialement 

La  principale  cause  de  la  venue  dudict  S'  Ruy  Gomez  a esté  pour 
donner  compte  à sa  majesté  de  l’estât  auquel  se  trouvent  les  choses 
en  Angleterre , et  mesmes  pour  excuser  ce  que  le  roy , monsigneur 
nostre  prince,  ne  peult  venir  si  tost  pour  la  mesme  raison  touchée 
en  voz  lectres,  qu’est  qu’il  fault  qu’il  enchemine  les  conclusions  du 
parlement  pour  l’exécution  d’icelles,  avant  que  de  partir.  Aussi  a-il 
sollicite  les  provisions  pour  Italye  qu’estoient  jà  résolues  devant  son 
arrivée,  mais  non  exécutées  à faulle  d’argent;  sur  quoy  Erasso  a né- 
gocié comme  en  chose  deppendant  de  sa  charge , et  s’en  va  deans 
ung  jour  ou  deux  par  delà  sur  ces  mesmes  négociations  des  finances. 
Il  pourroit  estre  que  ledict  sieur  Ruy  Gomez  retournerait  par  deçà 
hientost,  tant  pour  communicquer  sur  la  charge  de  Naples  comme 
sûr  ce  de  Milan,  et  mesmes  en  ce  que  concerne  l'affaire  du  sieur  don 
Fernande  de  Gonzaga , et  aussi  pour  déterminer  le  temps  de  la  venue 
du  roy  par  deçà;  et  pource  qu’il  dira  là  ce  que  nous  avons  entendu 
de  l'estai  des  affaires  d’Italye,  je  ne  vous  en  diray  aultre  chose  sinon 
que  la  prinse  d’Ivrea'  est  très-mal  à propoz  et  de  grande  conséquence 
pour  la  Val  d’Aouste , comme  est  aussi  la  perte  de  Masin  et  de  Cres- 
centin,  si  elle  est  véritable,  comme  le  nous  afferme  le  sieur  don  Fer- 
nande. qu'est  ccluy  seul  qui  en  a nouvelles.  Mais  si  les  François 

1 Ivrée  8ur  la  Doirc,  à l'entrée  du  val  cembre  précédent.  Sa  perte  entraîna  «-lie 
d'Aott , défendue  par  Morales , avait  été  du  château  de  Maûno. 
prise  par  le  maréchal  de  Brissaclc  1 â dé- 
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eussent  prins  le  chemin  droict  de  Novare  à Milan , ili  eussent  en- 
coires  plus  estonné  la  compaignie. 

Au  regard  de  l'ombre  qué  l’on  vous  a dict  par  delà  qu’il  y avoit, 
à cause  de  quelque  malentendu  en  ce  que  concerne  l’administration 
des  affaires  d'Italye , cela  cesse,  parce  que  le  roy  a entendu  la  vérité, 
et  loutesfois  vous  mercye-je  cordialement  l'advertissement  que  vous 
m'en  avez  donné. 

Mons’  de  Luxeu  est  arrivé  icy  dois  le  premier  de  ce  mois  pour 
rcspondre  personnellement  à ce  que  ses  adversaires  veuillent  préten- 
dre ■;  et  est  venu  avec  luy  vostre  frère a,  pour  la  contention  suscitée 
entre  le  chapitre  et  ceulx  de  la  cité  de  Besançon , à l’occasion  des 
gardes  obtenues  en  la  maison  de  la  ville  par  l’archidiacre  Perrot  et 
scs  consors. 

Le  jour  des  Roys  au  matin,  à sept  heures,  décéda  le  feu  conseil- 
ler Weldvich 1 assez  souhdainement,  et  avant  que  l’on  scéut  qu’il  y 
eust  dangé  en  son  mal.  Despuis  son  trespas,  je  vous  ay  proposé  à 
la  royne  et  à nions’  de  Praët  pour  tenir  sa  place,  et  ce  que  l’on 
vous  y a objecté  sont  deux  choses  : l’une,  vostre  indisposition  de  la 
goutte , par  laquelle  l’on  craincf  que  vous  ne  pourriez  porter  la  peine 
d’estre  à toutes  heures  de  jour  et  de  nuict  vers  la  royne  quand  elle 
appelle;  l'aultrc , que  vous  n’ayez  le  langaige  flammeng.  Quant  au 
premier,  j’ay  remonstré  que  vous  n’en  estiés  souvent  attainct,  et 
qu'il  faultque  ladicte  dame  supporte  ceulx  qui  la  serviront,  si  elle 
les  veult  garder  plus  longuement  quelle  n’a  faict  ceulx  qui  jusques 
à pires  se  sont  employez  en  son  service  ; et  quant  au  poinct  de  la 
langue  flamande,  que  je  me  souviens  vous  en  aviez  apprins  raison- 
nablement , lorsque  j’estoye  à l’estude  à Louvain , et  que  du  moins 
l’entendicz-vous,  et  espéroye  qu'avec  ung  peu  de  practicquc  vous  se- 

1 Au  sujet  de  l'administration  du  dio  Pays-Bas,  homme  savant  et  traversé  d/i ns 
cé-se  de  Besançon.  la  connaissance  des  langues,  avait  été  en- 

* H était  chanoine  cl  official.  voyrt  deux  fois  en  Turquie  (i54T>  et  i546) 

1 Gérard  Vellwich , d’abord  secrétaire . pour  y négocier  une  trêve, 

puis  conseiller  de  Cliarles-Quint  dans  les 
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riei  pour  passer  tosi  en  icelle  plus  avant.  Je  ne  sçay  ce  qu'il/,  résoul- 
< iront  ; mais  du  moins  ai-je  voulsu  {aire  ce  que  je  doibz  et  au  service 
du  maustre  et  eu  vostre  endroict. 

J’avoyc  quasi  oublyé  de  vous  dire  que  ledict  S'  lluy  Gomct  porte 
uostre  advis  sur  une  ambassade  que  monsigneur  nostre  prince  voul- 
droit  envoyer  à auioungz  princes  de  l'empire,  pour  s'insinuer  tous- 
jours  envers  eulx  et  leur  gaigner  la  volenté1.  Aussi  faict-illa  responce 
que  nous  a envoyé  le  S'  de  Vauldcmont  stu  la  négociation  de  la 
paix,  par  où  ilz  se  retirent  de  ce  que  ledict  S'  de  Yauldemont  avoit 
mis  eu  avant,  s’arrestant  au  mariage  de  l'infant  don  Carlos  et  de  la 
tille  aisnée  du  ruy  de  France'1,  et  que,  ce  moyennant , la  restitution 
se  feroit  de  ce  qu‘a  este  occupé  d'ung  coustcl  et  d’aultrc;  mais  non 
pas  promptement , ains  seullement  quant  la  consummation  du  ma- 
riage se  feroit:  par  où  vous  entendez  assez  là  où  ilz  tendent;  et  voul- 
droyent  Milan  pour  le  second  filz1  du  roy,  le  mariant  avec  l’une  des 
filles  du  roy  des  Romains , et  rendre  la  Savoye  et  une  partie  du  Pied- 
mont  au  duc,  l'ailyant  avec  madame  Marguerite  de  France1,  et  rendre 
ce  qu’ilz  ont  de  l'empire,  si  sa  majesté  impériale  voulloit  rendre  ce 
qu’ilz  dient  qu’il  en  lient.  Et  à tant,  etc.  De  Bruxelles,  ce  v*  de  jan- 
vier 1 555. 


Vostre  bon  confrère  et  entier  amy, 


Charles  Quint  voûtait  procurer  la  cou- 
ronue  impériale  à son  (Us.  au  détriment 
du  roi  Ferdinand. 

* Madame  Elisabeth , alors  Agée  d’envi* 
roh  dix  ans 


L'ÉVF.SQIÎK  D AUBAS. 

3 Depuis  Charles  IX. 

' Ce  mariage  ne  fut  célébré  qu'eu  Tan- 
née i559,  à la  suite  du  traité  de  Gâteau- 
Cambrés!» 


DU  CARDINAL  DE  GHANA  ELLE. 


37 1 


CXXVI 

PROPOSTA 

DAL  Dllt A AL'GUSTO,  ELETTORE  DLSAS80NIA 

DATA  A SUA  ü’*  II.  RE  DI  ROMA*I,  DA  ERASMO  DI  CEX51TZ  A LOUSC.H1TZ,  ET  DA  LUREKZO 
LIHDEMANK,  COMMISSAIUI  DEL  PREFATO  ELETTORE. 

( Mc  moires  de  GranveMe,  V,  76-83. } 

Drrulfn , alla  6 Hi  grumtro  1 5o.r». 


Screnissimo  et  invittissimo  re  di  Rornnni,  Ungari  et  Bohemi,  si- 
jniore  nostro  clementissimo.  Tl  duca  elettore  di  Sassonia  ne  ha  dalo 
le  presenti  lettere  credentiali  da  essere  presentatc  a vostra  maestâ 
liumilinente,  et  insieme  n’ha  eommesso  che  dehbiamo  offerire  a 
quclla  gli  humili  et  amiehevoli  suoi  servigî,  desideroso  d’entendere. 


con  suo  mol  (o  piacere,  che  la  it 

rA  ' 1-  ” t:  " ' îiû.^MÜ*  NRj 

Dans  1 impossibilité  d assister  person- 
nellement à la  diète  (d’Augsbourg]  , l'é- 
lecteur annonce  au  monarque  qu'il  a en- 
voyé quelques-uns  de  ses  conseillers  qui 
sont  chargés  de  prendre  part  eu  aon  nom 
a toutes  les  délibérations  importantes  de 
celte  assemblée.  Il  rappella  ensuite  les 
maux  sons  nombre  dont  I'Allenjagne  a eu 
a souffrir  dans  ces  derniers  temps  de  la 
part  des  Turcs,  au  point  que  cette  contrée, 
naguère  encore  réputée  l'une  des  plu» 
puissantes  de  la  chrétienté , se  voit  main- 
tenant presque  réduite  au  dernier  degré 
d'affaiblissement.  Tout  disposé  lui-même 
a uc  rien  épargner  pour  remédier  à un 
elal  de  choses  aussi  triste,  il  a quelque 


st!»  vostra  stia  bene , et  che  il  fe- 
•«*««••  ••  » • . » 
mcpR*  )Uu  /aa  : . . • 

droit  d'espérer  que  les  autres  prince»  de 
l’empire  se  piqueront  d'une  louable  ému- 
lation potir  seconder  ses  vues.  L'empereur 
et  le  roi  son  frère  ont  jusqu'ici  donné  le 
plus  noble  exemple,  et  ne  se  relâcheront 
ceituinomciit  pas  dans  leurs  efforts;  néan  * 
moins  tout  ce  qu'ils  pourraient  tenter  en 
core  a l'avenir  peut  être  considère  comme 
entièrement  inutile,  si,  avant  tout,  l'on 
ne  s'occupe  k détruire  cet  esprit  de  dé 
liante  qui  régne  au  sein  de  la  nation  elle- 
même.  Diverses  mesures  ont  déjà  été  pri 
ses  pour  arriver  â ce  but  ; on  a tenu  de» 
diètes . assemblé  des  colloques , un  concile 
même;  de  nouveaux  moyens  pourraient 
également  être  tentés  avec  succès,  mais  il 
*7. 
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lice  governo  le  succéda  secondo  l'animo  suo,  et  apprcsso  nha  cora- 
messo  che  proponiamo  a vostra  macstà  quanto  segue. 

Clic  non  dubita,  corne  hanno  avisato  li  suoi  commissarii,  che  vos- 
tra macstà  habbia  prcso  perbenc,  et  clementissimamentc  accettare, 
rhumili , amichcvoli  et  obcdicnti  offerte  che  cgli  fcce  per  li  me- 
demi  a quella,  essendo  ricercato  a dover  personalmente  comparire 
alla  présente  dicta,  le  quali  per  esseguirle  realmente  et  con  effeto 
egli  di  nuovo  offeriscc. 

Che  la  vostra  inaestà  sà  bene  l'evidentissime  cause  per  le  quali 
cgli,  per  questa  fiata,  et  da  principio  non  ha  potuto  venire,  et  potrà 
per  la  sua  risposta  havere  inteso  corne  hora  anche  durino  et  non 
sono  toltc  di  mezzo;  onde  egli  confida  che  la  iilustrissima  macstà 
sia  cleinentissimamente  per  haverlo  per  iscusato , et  nondimeno  ac- 
ciô  che  non  possa  parer  alcun  diffetto  délia  sua  parte  haver  man- 
dati  i suoi  consiglieri  in  suflicicntc  numéro  per  consultarc  in  tutte  le 
cose,  et  aiutare  che  possino  essere  a giova mente  et  profitto  deU’util 
commune;  rimanendo  perd  egli  fermo  nel  suo  primo  proposito  et 
offerta,  corne  prima  siano  fermati  li  tumulti,  et  che,  o dalla  poten- 


est  bien  à craindre  que  ce  ne  soit  pas  du 
vivant  de  ceux  qui  prennent  pari  aujour- 
d'hui à la  conduite  des  affaires.  En  effet, 
certains  règlements  sur  les  rites  et  cérémo- 
nies de  l'église,  émanés  du  feu  duc  Mau- 
rice, frère  de  l'électeur,  n’ont  servi  qu  a 
irriter  davantage  les  esprits,  dont  donné 
lieu  à une  foule  de  moqueries,  à la  publi- 
cation de  libelles  et  A l'apparition  d'un 
nouveau  parti,  celui  des  adiaphorislei* , qui 
a fait  naître  des  controverses  que  tous  ses 
efforts  n’ont  pu  réussir  A apaiser.  Quant 
à ceux  qui  demeurent  attachés  à l’ancienne 


religion  , les  diverses  conférences  qu'ils 
ont  eues  avec  leur»  adversaires,  et  les  dé- 
cisions du  synode  de  Trcutc,  font  con- 
naître s'ils  ont  sincèrement  le  désir  de 
voir  renaître  la  concorde  et  de  remédier 
aux  abus. 

Toutes  ces  divisions  ne  peuvent  qu'en- 
traîner la  nation  allemande  et  l'empire  lui- 
même  dans  les  plus  grands  maux.  L'élec- 
teur croié  donc  devoir  appeler  encore 
l’attention  du  roi  des  Romains  sur  la  né- 
cessité de  rétablir  le  calme  troublé  par  le* 
querelles  religieuses,  en  le  suppliant,  vu 


Dans  le  sens  tbcologique,  on  entend  par  aJiapkom  des  usages  et  des  formes  de  culte  qui 
n'étant  ni  commandés  ni  défendus  par  l'Écriture,  peuvent  sans  péril  pour  la  foi  être  également 
rejetés  et  conservés.  discussion  contre  les  docteurs  odiapboristc»,  la  plupart  d«  WHtenberg , 
commenta  en  if>49- 
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lia  di  Dio , o d’altre  raggionevoli  cause  non  resti  impedito  di  com- 
parere  ancho  pcrsonalmente. 

Ollre  cio  non  vuole  egli  nasconderc  a voslra  maestà  con  ogni  hu- 
miltà  et  amorevolezza,  durando  questi  tempi  tantopericolosi,  et  mas- 
sime  per  conto  dcU’lieredilario  ncmico  délia  cliristianità,  il  Turco, 
quelle  elle  egli  haliliia  diligentemente  considcralo  ; et  benchè  egli , 
corne  principe  giovane,  lia  convenientemente  da  considerare  che  non 
puo  raccordare  a serenissima  maestà  cosa  alcuna  che  essa  molto  nie- 
glio  non  sappia  et  intenda,  nondimeno  la  necessità  li  ricerca  più 
tosto  a dover cercare  d’intendere  l'intento  et  l'animo  di  vostra  maestà, 
et  prender  consultatione  da  quelia,  che  dovere  a Ici  suggerirc  alcuna 
cosa. 

Ma  poi  che  egli  essendo  stato  nella  corte  di  vostra  maestà , et  vi- 
sovi  dalla  sua  tenera  et  puerile  etade  longo  tempo,  confida  molto 
nella  singolare  humanità  et  amorevolezza  di  quelia  ; li  è parso  con- 
veniente,  non  meno  che  dal  suo  carissimo  et  ainato  già  fratello  è stato 
falto,  di  stare  pronto  alli  servigii  di  vostra  maestà,  et  farle  ogni  liu- 
mile  et  amorevole  ossequio  prontaniente  et  volontariamente,  corne 


l'inutilité  des  efforts  tentes  jusqu'ici,  de 
considérer  que  la  confession  d’Augsbourg 
est  entièrement  chrétienne , puisqu’elle 
reconnaît  la  divinité  de  Jésus-Christ,  au- 
teur du  salut,  et  qu’elle  recommande  la 
pratique  d’œuvres  véritablement  chrétien- 
nes, la  paix  et  l'obéissance  au  pouvoir  éta- 
bli. Il  est  convaincu  que  le  retour  à la  con- 
corde assiérait  l'autorité  impériale  sur  des 
bases  plus  solides  et  fournirait  k l’empe- 
reur cl  au  roi  des  Romains  des  ressources 
efficaces  pour  résister  k l'ennemi  commun 
(le  Turc};  mais  si  l’on  ne  prend  que  des 
mesures  momentanées  et  transitoires,  dif- 
férant d'une  diète  k l’autre  la  conclusion 
finale  de  cette  importante  affaire,  il  est  à 
craindre  que  les  sujets , laissés  ainsi  en  sus- 
pens , ne  tirent  prétexte  de  la  religion  pour 


susciter  les  troubles  et  le  désordre  dans 
l’empire. 

Lors  de  l’assemblée  de  Passau , tenue 
l'an  i55a,  il  fut  décidé,  sur  la  demande 
du  duc  Maurice,  que,  si  la  conciliation 
projetée  en  matière  de  religion  éprouvait 
quelque  retard , les  articles  sur  lesquels 
on  venait  de  tomber  d’accord  seraient  exé- 
cutés jusqu'à  la  pacification  définitive,  et 
que  leur  effet , loin  d’ètre  restreint  aux 
seules  parties  con I raclantes,  serait  rendu 
commun  k tous  les  étals  de  l'Allemagne 
Le  roi  des  Romains  avant  accepté  et  rati- 
fié cette  clause,  l'électeur  le  supplie  d'eu 
maintenir  l'exécution,  cl  d’en  recomman- 
der l’adoption  à tous  les  membres  de 
l'empire  comme  règle  invariable  de  leur 
conduite. 
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egli  molle  voltc  per  sue  lettere  n’ha  ccrtificalo  quella.  Onde  non  lia 
polulo  tralasciarc  di  dire  alla  vostra  maestà  la  sua  opinionc , essen- 
doli  molto  a tore  quello  ehc  a tutta  christianità , et  principalmente 
alla  natione Germanica  è di  somma  importantia;  non  è nascosto  alla 
maestà  vostra  elle  pericoli  sieno  accorsi  dal  Turco,  che  n’è  fresca 
la  memoria  de  gli  huomini  corne  la  città  et  tetra  detta  Triechil-Wi- 
semburgh  sia  trà  detti  tempi  stata  vinta  dal  Turco,  et  dall’  altra  parte 
sia  stato  preso  dal  inedesimo  quel  porto  délia  christianità , Rliodo , 
et  corne  egli  habbia  soggiogata  la  Croatia,  et  corne  miserabilmente 
liabbia  vinto,  et  con  che  horrendo  et  formidabil  modo  egli  habbia 
ruina  lu  il  regno  d’Ungaria;  et  corne,  durando  anche  la  tregua.  egli 
liahbia  preso  Pcstlxe,  et  altre  fortezze  et  città  delle  moutagne  di  Mo- 
ravia et  di  Silesia.  Oltra  di  queslo  sà  la  maestà  vostra  quanto  spesso 
per  le  passate  diète  gli  habitatori  de'  detti  luoghi  et  reggioni  hab- 
biauo  con  lachrime  presso  alla  cesarea  maestà  et  li  communi  stati 
ricercato  ainto,  soventione  et  diflfesa,  et  perché  non  gli  è stato  dato 
soccorso , quanto  gran  danno  et  pregiudicio  ne  sia  seguito  che  la 
christianità  ne  ha  persi  tanti  regni,  et  tante  nationi.  lasciando  di  dire 
quelle  cose  che  pur  avanti  egli  ha  faite;  et  iuterrotti  tant»  a questo 
noslro  perpetuo  nemico  ampliate  le  sue  forze. 

Et  quantunque  la  Germanica  natione  pochi  anni  avanti  sia  stata 
popoiata  et  potentc  di  maniera  che  Paître  nationi  gli  habhiauo  te- 
nuto'singolarc  respetto,  sà  nondimeno  sua  maestà  corne  essa , core 
quasi  di  tutta  la  christianità,  cosa  di  dolor  piena,  totalmentc  sia  man- 
cata,  che  si  puô  repu  tare  clic,  ha  dicci  anni  sono,  la  sua  potentia  sia 
molto  minuila. 

Queste  et  simili  cose  danno  molto  che  pensare  al  prelàto  elettore, 
corne  quelle  che  potriano  prtorire  es  tréma  ruina  ail’  imperio  délia 
Germanica  natione,  cl  essendo  egli  memhro  dcl  sacro  imperio,  con- 
fessa esser  tenuto  a consullare , a demandare  et  ad  effeto  indrizzare 
lutto  quello  che  potesse  pertinere  ad  aiutarsi  et  schivarsi  da  cosi 
danuose  perdite;  et  benchè  le  facoltà  sue  per  se  sieno  tenui,  non- 
dimeno  non  intende  egli  per  sparmiarle.  ma  corne  christiano  elet- 
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tore  et  obedfcnte  membre  dell'  imperio,  cosi  portarsi  che  non  possa 
trovar  deffetto  aicuno  délia  ans  parte,  cosi  confida  egli  che  délia 
medesima  inclinatione  non  meno  debbano  essergf  aitri  stati,  se  Dio 
omnipotente  ne  concedesse  gratia  che  al  meno  la  dannosa  diffiden- 
r.ia  nella  Gcrmanica  natione  si  potesse  schivar  et  tor  via. 

Egli  per  se  stesso  è ben  oertiücato  et  da  aitri  informato  qnanto 
lin’  a quesf  hora  la  maestà  sua  cesarea  et  vostra  regia  con  ogni  pa- 
terno  alTccto  non  hanno  mancato  di  baver  per  le  mani  tutto  quello 
che  puo  giovarc,  et  servire  a schivar  tanti  raali;  et  che  specialmente 
la  vostra  maestà,  non  sema  gravissima  spesa,  con  ainto  de  gl'altri  suoi 
regni  et  nationi  ha  fatto  resistentia  a i'hereditario  nemico,  et  fin  qui 
sia  stata  corne  vcndicatore  délia  chrislianità,  et  che  sema  dubio  an- 
chois per  fanimo  suo  clementissimo  ella  sia  apparecchiata  di  famé 
ogni  ofiicio;  nondimeno  dubitarebbe  egli  che  tutta  la  paterne  et 
fidele  diligentia  et  spesa  che  vostra  inaestà  fosse  per  farne  doves- 
sero  essere  di  nessuno  inomento,  non  si  togiiendo  di  mezzo  essa  dit- 
fidencia,  et  non  si  facendo  una  publics  pace  nel  sacro  imperio  délia 
Gennanica  natione;  perciocchè  parimente  corne  che  a quest' hora, per 
le  cause  sopra  dette  trà  li  stati  dell'  imperio  et  esso  imperio  non  si 
è potnto  ottenere  ferma  pace,  cosi , et  molto  meno  si  puo  sperare  di 
fare  alcuna  ferma  resistentia  con  firutto  contra  I’hereditario  nemico 
délia  christianità  ; et  per  li  recessi  di  alcune  diète  fatte  per  avanti  com- 
munamente  si  ritrova  che  sono  State  tentate  varie  vie,  et  moite  ne 
restano  a tentare , per  le  quali  cosi  dannose  dissensioni  délia  Gcnna- 
nica  natione  si  possano  tor  via,  et  instruire,  et  drizzarc  ferma  pace 
trà  li  stati  dell’  imperio,  si  corne  per  via  de  coloquii  moite  volte,  et 
ultimamente  anchora  per  viad’alcun  concilio  è stato  tentato,  et  posto 
mano:  ma  è pero  tanta  dissentione  degf  animi  trà  gl’huomini  dell’ una 
et  l’altra  parte,  che  l'elettore  diflida  che  durante  la  vita  di  quclli  che 
hoggidi  vivano,  si  possa  con  ogni  diükoltà  far  ta)  concordia,  anchora 
che  si  potesse  usare  li  sudetti  et  aitri  mexzi;per  cio  che  trà  gl'altri 
inditii,  dclli  quali  appare  ebiaramente,  et  l’wperientia  lodiraostra  si 
l’elettore  et  principalmente  è informato.  da  poi  che  il  felicis  me- 
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mono-  dura  Mauritio,  elettore,  suo  fralello,  ordino  aldiuni  mezii, 

J 

conditioni , et  cerimonie  da  esser  osservate  in  questc  regioni  nelle 
chiese,  die  da  alcuni  non  solamente  non  furono  osservate,  ma  da 
molti  ributtate,  et  die  ne  furono  fatti  moiti  giochi,  composti  molli 
libclli  famosi  contra;  in  fantoche  dall'  hora  in  quà  si  è levata  una 
privata  setta,  la  quale  loro  chiamano  adeoforitco,  la  quale  ha  cami- 
nato  tanto  avanti,  et  poste  le  radici  tanto  alte  che  non  è stato  in 
sua  polestà  di  toda  via,  so  egli  non  si  havesse  voluto  ponere  a mag- 
giore  pericolo  ; et  che  senxa  falio  ha  trattenuto  molti  che  non  si 
sono  chiariti  in  questa  parte,  che  egli  veramentc  sia  stato  indinato 
a far  la  christiana  concordia,  corne,  per  Dio  gratis,  non  meno  che 
hora  dalle  già  dette  cose  et  altre  circonstance  si  puo  bene  intenderc, 
conte  anche  per  il  contrario  l’altra  parte,  che  si  chiaroa  délia  vecchia 
rcligioue,  sia  inclinata  alla  vera  christiana  concordia,  et  torrc  via  tutti 
gli  abusi  : lo  moslrano  tutti  li  tratti  etcolloquii  soprà  cio  fatti  trà  le 
parti,  et  trattati  del  concilio  Tridentino. 

Poi  che  le  cose  circa  questo  si  ritrovano  a tali  termini  che  du- 
rante la  vita  sua  non  si  puo  havcr  concordia,  corne  si  dubita,  li  parc 
che  per  ciô  si  conchiuda  cerlissimamente , die  dove  si  lassa  di  far  tal 
concordia,  non  sarà  alcuna  ferma  pace  ne  11  imperio  et  che  la  essa- 
cerbatione  degli  animi  non  solo  non  si  lorrà  via,  ma  ogni  giorno  si 
farà  maggiore  et  più  aspera. 

Sà  ancho  la  vostra  maestà  per  longs  esperientia  corne  l'altra  parte 
sia  stala  aflettionata , contra  li  stati  dell’  imperio,  dcll’  Augustana  con- 
lessione , et  parimente  corne  li  stati  di  detta  confessione  siano  per 
ciA  afTettionati  agi’  altri , li  quali  affetti , se  per  una  commune  et  sta- 
hile  pace  non  saranno  prevenuti  et  lolli  via,  potranno  caminar  ad 
un  dannosissimo  pregiudicio , et  a tal  fine  che  non  solo  sia  a danno 
délia  Germanica  nalione,  ma  a tutto  il  Romano  imperio , che  per  al- 
tro  ancho  non  mediocremente  si  trova  diminuiti  polrà  pailurire  mag- 
giori  et  gravissimi  incommodi;  le  quali  cose  tutte  egli  con  humile 
et  amorcvole  modo  (Il  intendere  a vostra  maesU , accio  che  ella  possa 
dementcnieute  intendere  il  suo  fidele  et  benevolo  animo,  ansio  et 
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travagliato  per  questo  ; et  perchiegli  per  sua  conscientia  oltra  tutte 
queste  cose  non  vuole  mancarc  a quanto  vien  ricercato  dallo  suo 
stato,  oflîtio  et  giuramento,  è ncccssario  ch’  cgli  çonsideri  quanto  sia. 
comendabile  opéra  et  christiana,  se  la  religione  tra  li  stati  dell'  im- 
perio  si  potesse  redurre  a concordia,  il  che  molto  tempo  là  la  cesa- 
rea  et  vostra  maestà  haverieno  veduto  volonlieri , et  vi  hanno  pro- 
posti  tutti  li  niessi  et  vie  humane;  ma  poiebè  in  questa  parte  non 
si  è fatta  cosa  alcuna,  o'forse  per  lo  sdegno  di  Dio  non  si  puo  fare, 
egliprega  la  vostra  maestà  humilmente  et  amichevolmente,  che  ella 
si  degni  di  clementissimamente  pensare  che  non  si  puù  dire  che 
la  confcssione  Augustana  non  sia  christiana , ma  che  egli  è libre , il 
quale  confessa  Christo  figiiuolo  di  Dio,  nostro  redentore.il  quale 
dalli  articoli  délia  fede,  et  dalli  quattro  piu  principali  concilii  non 
discorda,  et  diligentementeancho  ammonisce  aile  buone  opéré,  ail' 
obedientia,  et  alla  pace;  in  tanto  che  esso  elettore  ha  per  certo  che 
se  nclla  présente  dicta  si  facesse  una  ferma  pace , la  cesarea  et  vos- 
tra maestà  acquisteriano  nclla  Germanica  natione  non  médiocre  obe- 
dientia, molto  commoda  per  resistere  ali’  hereditario  nemico,  mas- 
sime  poi  che  se  nsa  queste  cose  tutti  gli  adherenti  alla  confessione 
Augustana,  nella  quale  per  la  maggior  parte  sono  allevati  et  cre- 
sciuti,  et  constantemente  perseverano,  non  sono  per  patire  di  essere 
separati  hormai,  se  non  si  farà  una  constante  pace  comune,  inclu- 
dendovi  la  religione  et  béni  ecclesiastici , ma  soiamente  corne  fin 
hora  per  lo  più  è accaduto,  si  dilferirà  da  una  dieta  ail’  altra;  onde 
se’  sudditi  non  s'  assicureranno  délia  pace,  et  corne  lin’  ad  hora  sa- 
ranno  lasciati  dubbii  et  incerti,  à da  temere  che  tutti  non  riman- 
gano  délia  medesima  opinione  et  intento;  aile  quali  cose  se  gli  altri 
non  gli  haveranno  respetto  corne  egli  è apparecchiato  di  fare,  corne 
si  conviene  alli  stati  ubedienti , quali  egli  molto  comcnda , è da  te- 
mere nondimeno  che  potrieno  gli  huomini  delli  minori  stati,  corne 
si  è visto  et  provato,  suscitare  varij  tumulti  nell'  imperio,  sotto  pre- 
lesto  délia  religione,  et  massime  in  luoghi  dove  facilmente  si  pos- 
sano  procurare. 


PAPICT5  D'M  AT IV. 


48 


378  PAPIERS  D'ÉTAT  * 

Et  perché  la  vostra  maesté  deve  clementwueute  considerarc  in  clie 
s Lato  si  troviuo  le  cose  net  sacro  iraperio  délia  Germanica  natione,  et 
quel  cho  poasa  essor  megtio  per  la  publies  pace,  egli’ppega  la  vostra 
maesté , cosi  per  suo  conto  corne  dalla  commune  utilité,  poi  che  élia 
iu  nome  di  Cesare  ha  piena  comissione  sopra  ii  ncgocii  délia  présente 
dieta , che  clla  non  si  lasci  per  cosa  del  mondo  impedire  o voitare 
dnllo  studio  d'instituire , sopra  tutto  et  prima  che  tulle  le  cose,  la 
publioa  pace,  et  torre  via  le  dannose  diiUdenlie. 

Sapré  ancho  la  vostra  inaestà  iuformarsi  quello  che  nella  dieta  cé- 
lébrât» in  Passauo,  dell’  anno  1 55  a l’araatoet  carissimo  fratello  del! 
clh'ttore , il  dues  Mauritio  di  fel.. . . me., . . . inlroducesse  per  conto  di 
questo  articolo,  dalla  vostra  maestà,  insieme  con  tutti  li  ellettori  et 
principali  principi  dell'  iuiperio,  et  conmiessi  degf  altri  considerato, 
et  mandato  a scrcnissima  cesarea  maesté  per  consulta  délia  sua  opi- 
uione  del  ténor  délia  inclusa  copia,  la  quai  egli  per  sua  memoria  fà 
presentare  alla  maesté  vostra,  nella  quale  tra  l’altrc  cose  é provislo 
che  ddpoi  che  la  concordia  sopra  la  religione  per  alcuna  delle  sopra 
dette  vie  non  pué  seguire,  che  nondimeno  lo  stato  dclla  pace,  so- 
pra la  quale  si  consultera,  debba  durare  in  suo  vigore  et  star  fernio 
sin  alla  conclusiva  concordia;  et  più  che  sua  cesarea  maesté  hebbe 
considération  sopra  cio,  corne  al!  hora  vostra  maesté  1ère  intendere 

et  referirc  alla  pia  me del  sudetto  suo  fratello , che  quel  trattato 

et  conclusion  di  pace  non  solo  apparteneva  alli  stati  ali'  hora  chiamati 
a Passauo,  ma  egualmente  a tutti  li  communi  stati  del  imperio.  et 
corne  taie  doversi  proponere  et  trattare,  per  haverne  conleuto  da  lutta 
la  commune  congrcgatione  dell’  imperio,  aggionto  pero  questo,  che 
tutto  quello  che  intorno  a tal  pace  per...  délia  commune  congregatione 
fosse  consigliato  et  concluso  quello  che  dovesse  remanerc  ferme. 


' Lo  Irai lé  de  Passau,  connu  mus  le 
nom  de  paix  publique,  fui  signé  lo  2 août 
i55a  D'après  sa  teneur,  et  jusqu’à  l’en- 
tière conciliation  de  toutes  les  discordes 
religieuses  en  Allemagne,  les  deux  com- 


munions catholique  et  protestante  devaient 
conserver  tous  leurs  droit»,  ifne  entière 
lilierlé  pour  leur  culte  et  uuc  égaillé  par- 
faite en  justice.  (Histoire  des  Français , 
par  Sbraontfc  de  Sismondi,  XVII,  47A  ) 
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Et  poi  cbe  vostra  maestà  elementemente  ha  elletto  lo  stato  délia 
pace  conlinuala,  et  non  conditionata,  et  ha  fatto  anche  inscrvire  la 
concordia  di  Pessauo  che  ella  si  oiferiva  Hi  favorire  con  ogni  sua 
lorza,  per  cio  che  nella  causa  délia  religione,  nessuna  delle  parti  deve 
vaiersi  malarncnte  dello  baver  più  voci. 

Vorrcbbe  portanto  l’ellettore,  raccordando  questo  alla  maestà  vos- 
tra con  humilc  et  amicbevole  conlidentia,  che  ella  non  solo  sopra 
cio  persévérasse,  che  la  commune  congregatione  delli  stati , corne  ella 
si  potrà  confirmare,  che  oBerse  a quelli  che  furono  a Pessauo,  ma 
che  ella  anche  clementissinia mente  essortasse  a cio  tutti  li  stati  dell 
tmperio,  et  corne  non  tutti  è stato  trattato  da  principio  S trattare  il 
primo  articolo , et  quelio  primamente  concbiudere,  et  nell’  impedire 
con  gl'  al  tri:  corne  cbe  egli  creda,  che  ella  non  sia  per  negarlo,  vo- 
lendo  considerare  tutte  le  ueoessità  et  commodité  sue. 

Et  egli  s’offerisee  a rendere  con  efietti  gratie  alla  vostra  maestà  con 
singolare  et  humüe  diligentia,  anchora  che  ciô  aile  nationi  Liere- 
ditarie  di  rosira  niaesU  et  di  sui  ellcttori , corne  più  proptnqui,  et 
agi'  altri  debba  esser  commodo , et  che  n’habbi  da  osseguire  propor- 
tione  et  sieur eiza , et  ogni  aitro  benc.  A|i>  6 di  gennaro  1 555 , da 
Dresden.  0 -ptafiy éjfhÿWi'j -Mtà  t ;baàl Kr  sHvrçp  s.îdr'.i't, , pfeii^f,. 
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CXXVII. 


LE  CARDINAL  D’AUGSBOURG  ’ 

â N N 


♦ ( Mémoires  de  Granvclle,  V,  87  **-89.  ) 

Dillingcn,  1*  ffvriar  i55i,  V.  S*. 

Cke  l’ellettore  di  Magontia,  cancel  lier  impériale  di  Alemagna,  quel 
di  Treveri,  di  Francia,  et  quel  drColonia,  d’Italia. 

Che  il  marchesc  di  Brandcmburg,  Joacchin,  cra  lutherano*  in  tre 
cose  sole,  cioè  nel  voler  la  communionc  sub  0 traque,  ne!  voler  il  ma- 
trimonio  de’  preti  et  nel  non  voler  la  invocatione  de’  santi,  et  nel 
resto  dice  esser  catholico,  et  udir  la  messa,  et  usar  lante  cerimonie 
quanto  ciascun*  altro. 

Che  la  provincia  di  Prussia  era  governata  da  una  religione  di  ca- 
vagiieri , si  mile  a quella  di  Rodi , ma  essendo  fatto  capo  délia  reli- 
gione,  questo  ch’  hora  si  chiaina  duca,  ch’ è délia  casa  di  Bran- 
demhurg,  et  fù  figliolo  d’un  fratello  di  Casimiro,  padre  di  Alberto, 


* Voir  lomc  111,  page  47.  Ce  prélat  était 
au  homme  habile  et  impénétrable  dans 
ses  desseins.  Ennemi  déclaré  des  doctrines 
protestantes,  il  leur  opposa  l'enseignement 
tout  catholique  de  {'université  qu'il  établit 
dans  sa  résidence  de  DOlingcn,  en  1&49. 

* Cette  lettre  contient  des  détails  sur 
plusieurs  princes  d'Allemagne  et  leurs  opi- 
nions religieuses  , et  en  particulier  sur 
Albert,  marquis  de  Brandebourg,  qui  em- 
brassa la  réforme  en  i5aS,  cl  fnt  le  der- 
nier grand  maître  d'un  ordre  religieux 
et  militaire  qui  gouvernait  le  duché  de 


Prusse.  On  y prétend  qu’un  moyen  puissant 
d'extiqter  l'hérésie  dans  la  ville  d'Augs- 
bourg  serait  d’y  faire  arriver  quelque  bon 
prédicateur  catholique,  parlant  bien  la  lan- 
gue italienne,  pour  laquelle  les  habitants 
ont  une  affection  particulière.  Anecdote 
citée  à l'appui. 

* *555,  23  inarxo,  ko  inieso  ch’  egli  ha 
accettato  la  confessione  Augusttna  , es- 
sendo stato  alla  dieta  di  Dresden , terra 
principale  dell'  ellcttorc  di  Sassonia.  ( Sote 
contemporaine. } 
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fatlosi  heretico,  simulù  questa  religpone , et  si  fecc  nominar  «lue», 
apjpropriandosi  l'entra  te;  dopoi  havendo  tolta  moglie,  hebbc  una 
figliola  uuovamente  marital.!  col  duca  di  Mechelburg,  et  cho  crcde 
anche  che  l'habbia  dolli  figiïoii  mascoli;  ma  perché  egli  si  dubi- 
tava  per  baver  eomesso  «jîtesta  sceleritA,  che  l'impcrio  non  volgesse 
l'armi  contra  lui,  si  racconunandô  al  re  di  Polonia , sottoponendosi 
sotto  a lui,  et  levandossi  il  a 11'  imperio  : onde  il  re  per  guadagnar 
quella  provincia,  seco  confinata , l’acceto  in  protellione,  per  U quai 
cosa  , se  l'impcrio  quest’  anno  passato  no  havesse  havuto  t inte 
guerre  et  travaglit  poteva  il  re  di  Polonia  aspettar  per  questo  apo 
una  grave  guerre  da  lutta  la  Germanie;  ma  che  cgli  hora,  havendo 
tolto  per  moglie  una  ligliuola  dsi  re  de’  Romani,  si  haveva  in  bupua 
parte  assicurato  che  non  gjjppossa  esser  più  ntossa  guerra,  bettché 
non  sia  del  tutto  sicuro  tfi  non  baver  un  giorno  per  questa  cosa  dis- 
turbo  grande. 

Cite  se  venisse  il  legato,  et  conducesse  un  buon  prcdicatore,  si 
vederij  cbe  molti  delli  principal  i di  questa  città  venevano  alla  pre- 
dieba  per  udir  lingua  italiana,  délia  quale  si  dilettano,  per  ciô  che 
si  ricorda  che  quando  venue  qui  Berttardino  Occhino  da  Yiena,  molti 1 
catholici  l’audavano  ad  udire  per  la  lingua,  et  che  egli  potè  rcdurli 
ail’  heresie;  unde  un  giorno  le  disse  il  signor  Antonio  Focari  *,  che 
l’udiva  volontieri  per  la  bella  lingua  cite  l’havea,  ma  cbe  conosceva 
che  con  la  sua  eloqueacia  conlaminava  il  suo  animo,  peré  no  voleva 
andar  più  ad  udirlo;  per  la  quai  cosa  non  saria  impossibile  che  ve- 
nendo  lor’  ad  udire  un  cathoiico,  insieme  con  la  lingua  no  appren- 
dessero  moite  altre  co$e  buone. 

- Ch’  egli  haveva  qui  un  predicatore  eccelentissimo , il  quaie  ha- 
vendo udito  li  ambasciatori  del  duca  Giovanni-Federico,  elletlore 
di  Sassonia,  li  dissero  cbe  esso  diceva  molto  bene,  et  erano  securi 
cbe’l  duca  suo  signorr  sentiva  non  altrimeute  di  quel  cbe  costui 

' Bernardin  Qcfoin,  de  Sienne,  célèbre  vie  errante  qu  e mena  jusqu'à  sa  mort, 
orateur  sacré,  et  plus  célèbre  encore  par  arrivée  en  i&64. 
le»  variations  en  matière  religieuse , et  la  'F  ugger. 
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prédira**;  onde  lo  pregavano:  che  lo  lasciasse  antiare  in  Sassûûaa, 
perché  haveriano  dala  la  fede  sua  chc  no  gli  saria  lülo  dospiace», 
dore  pci  doi  o tre  uiesi  haveria  disputait»  ecm  cjuei  dottori  .del 
duca,  et  cite  non  era  niollo  difficile  clic  si  bavessfro  m . ordaio  in- 
sinue. Alla  quai  cosa  esso  assentiva,  ma1  essendosi  scritto  di  cio 
a Honui,  papa  Paulo  terto  non  volsc  aceousentire  chel  si  laccsse; 
questo  predicatore  fn  menato  dal  serenisaimo  re  a V icnna,  dove  poco 
è chc  è morto.  ' -,  * - 


i .i  i.  . 

f.  " ’ 

CXXVIII. 

BERNARD  PITTI' 

AU  SEIGNEUR  LOGOS 
( Mémoires  de  Granvelle’,  V,  89 v’-ejo.  ) 


j . , Augiheurfr , 2 février  i55i,  V.  S. 

* k 

V 

Che  quesli  prend  pi  d'Alemagna  hâve  va  no  un’  avantaggio , che  li 
popoli  pagavano,  0 li  debiti  fatti  da  loro  medesimi,  overo  da  loro 
maggiod;  et  che  cio  era  accadulo  al  duca  Alberto  al  présente  di  Ba- 
vière, che  havendo  il  duca  Guiglielmo , suo  padr e , lasciato  un  grandis- 
simo  debito  per  le  grandissime  spese  faite  da  lui  in  tener  bellissima 
l'honoratissima  corte  nellacaccia,  nel  dar  provision!  a molti,  et  nel 
intertenersi , et  agiutar  diversi  principi , per  l’animo  grande  ch’  egli 


1 L'auteur  de  cette  lettre  signale  comme 
□ne  particularité  que  les  princes  d’Alle- 
magne jouissent  d on  grand  avantage , qui 
est  de  (aire  payer  pat  leurs  sujets  les  dettes 
qu’ils  ont  contractées  ou  celles  de  leurs 
pères  et  aïeux  : C’est  ainsi , ajonle-t-il,  que 
la  duc  Albert  de  Bavière  a acquitté  celles 


du  duc  Guillaume  son  père,  et  le  marquis 
Joachim  de  Brandebourg  les  siennes  pro- 
pres. Détails  a ces  deux  sujets.  On  raconte 
que  ce  dernier  dépensa,  pendant  la  durée 
d’une  diète  de  l’empire,  trente  mille  flo- 
rins pour  du  vin  seulement. 
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havevach’  aspira  va  ad  ogni  <osa , ha  rcdntto  una  dieta  nel  *uo  paese, 
nella  quale  ha  narrato  il  carico  ch'  egli  havcva , et  ha  Sonia  ndato 
eonsigiio  et  agiuto;  dove  è stato  dalli  suoi  sudditi  risposto,  che  sua 
eccelenaa  spenda  nianco  di  «jual  che  faccva  il  padre,  et  cb’  essi  pa- 
gariano  tanto  ali'  anno.acciocchè  qucsto  dcbia  si  pagasse;  onde  si  dice, 
che  in  pupchi  ani  egü  sarà  libère.  Et  medesimamente  il  marchese 
Joacchin  di  Brandemburg,  eliettor,  havendo  fatlô  débite  per  una  voila 
et  mezza  di  quel  che  val  il  stato  suo  s’egli  fosse  stimato , i suoi  p<>- 
poli  hanno  tolto  il  carico  di  solder  tutto  questo  débite,  con  questo 
cli  egh  non  ne  faccia  di  nuovo,  perché  essi  non  si  vogliono  obligar  a 
satisfar  quei  debiti  che  da  qui  inaïui  fosse ro  fatti , et  li  hanno  accre- 
sciuto  tanto  délia  sua  intrata  por  le  spese  sue,  quant©  Ronestamcnte 
pu6  bastar;  se  dice  che  queato  marchese  in  una  dieta  spese  xxx  M.  lio- 
rini  in  vino. 


CXXIX. 

. V 

* UN  CONSEILLER  DU  DUC  DE  WURTEMBERG  ' 

4 nt....  n 


( Mémoires  de  Granvelle,  V,  90  *•  et  91 

» ... 


4 février  *554,  V.  S- 


Che'l  suo  padrone  non  discorda  sino  in  alcune  cose  dalla  chiesa; 
che  '1  ode  una  parte  délia  niessa,  ma  non  lassa  sacrificar,  se  non 
quand©  le  persone  si  vogliono  communicare. 


1 U rend  compta  des  opinions  reii* 
gieoses  da  duc  son  maître  Celui  de  Ba 
vière  a dans  se*  étais  des  monastères  tel- 
lement opulents , que  s’il  voulait  s'en  ap- 
proprier les  revenus  il  augmenterait  de 


quatre  oent  mille  florins  ceux  de  son  do» 
maino:  mot  d'un  prêtre  à ce  sujet.  La  reine 
de  Pologne  (Bonne  Sforrc,  douairière  de 
Sigismond  I")  sollicite  l’investiture  du  du- 
ché de  Beri. 
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Che'l  duca  di  Baviera  ha  20  monasteri,  oitra  li  mcndicanti.  nel 
stato  suo , li  quali  sc'l  sc  li  appropriasse  haveria  per  questo  capo 
intorno  cccc  m.  llorini  d'cntrata  all'anno.  a che  soggionse  un  prete 
di  domo,  che  venne  a desinar  meco,  cgli  non  rade,  ma  cosa  questi 
monastcrii. 

Che  la  rcgina  di  Polonia  vorria  l’invcstitura  del  suo  stato  di  Bari , 
corne  l'bavea  délia  macstà  dell’  imperatore , per  la  quai  poteva  eila 
lasciarlo  a chi  li  piaceva,  contra  la  quai  li  baroni  et  consiglieri  di 
quel  regno  inviano  che  la  fosse  fatla  in  lei,  et  nel  re.  ... , 


C XXX. 

LE  SEIGNEUR  LOGOS1 

A N.....  N_... 


(Mémoire»  de  Granvelle,  V,  87  el  q3.) 


Sa  ns  date  [ 1 554  ] . T.  S. 

m 

Che’l  conte  1 d’Ortcmburg  è diventato  ricco  di  xl  m.  et  piu  fio- 
rini  d’intrata , perché  ha  dimandato  molto , et  ha  havuto  molto  del 


1 L’auteur  de  cette  lettre  rapporte  l’ori- 
gine de  la  fortune  du  comte  d’Ortcm- 
bourg,  riche  de  plu»  de  quarante  mille 
florins  de  rente.  Ce  seigneur  s’étant  douté 
que  Gharles-Quint , dans  la  vue  de  prévenir 
le  moroellement  de  U monarchie  autri- 
chienne, cherchait  'à  persuader  au  roi  Fer- 
dinand de  ne  point  se  marier,  engagea  son 
confesseur  à lui  faire  un  cas  de  conscience 
de  l'exécution  de  ce  projet.  L’ccclèaiastique 
réussit  effectivement  à en  détourner  l’em- 
pereur, et  le  comte , certain  d’avoir  rendu 
au  roi  un  signalé  service,  et  comptant  sur 
sa  reconnaissance,  s'enhardit  à demander 


les  plu»  grande»  faveur».  Tout  lut  réusait 
asjei  bien , si  ce  n’est  qu’ayant  cherché  à 
obtenir  le  comléde  Ty  roi,  les  habitant»  se 
soulevèrent,  menaçant  de  le  tuer  s’il  pa- 
raissait au  milieu  d'eux.  Logos  rapporte 
ensuite  que  Jean-Baptiste  Gastaldi , mar- 
quis de  Piodena,  qui  ordonna  le  meurtre 
du  cardinal  George  Martinuxxi,  exécuté 
par  Pallavidni  et  deux  autres  officiers  es- 
pagnols (le  1 8 décembre  1 55 1) , s’enrichit 
d'une  grande  partie  des  dépouilles  de  cet 
hifortuné  prélat.  (Voir  t.  III,  p.  534  ) 

1 Gabriel  de  Salamanca,  grand  tréso- 
rier du  roi  Ferdinand. 
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re.  Il  merito  ch'  egli  ha  con  sua  rnacstà  è,  clic  havendo  cgli  presen- 
tito  che  l'animo  dell*  iuipcratorc  era  di  far  persuadera  sua  maestà 
a non  prcnder  moglie , acciocchè  li  stati  non  si  disunissero , fece  ofli- 
cio  con  il  conficssor  di  sua  maestà  cesarea  acciocchè  li  faccsse  con- 
scientia  di  questa  sua  intentione , la  quai,  corne  peco  pja  et  christiana, 
potcva  esscr  cosi  abominevole  nel  cospetto  di  Dio  che  li  facesse  pcr- 
der  li  stati  che  possédés  : onde  pnote  cio  tanto  che  l'irnpcratore  si 
rimossc;  per  la  quai  cosa  il  conte,  corne  quello  che  li  pareva  haver 
procurato  et  ottenuto  al  re  un  gran  beneficio  et  la  liberté  sua,  co- 
roincié  a dimandar  grandi  cose  in  ricom pensa , et  hebbc  fin  ardir  di 
riclyedere  il  contado  di  Tiruol;  nia  quelli  di  questo  contado  si  aves- 
sero  di  tanto  sdegno  contra  lui,  che  sel’  liavesser  havuto  nelle  mani, 
l'haverebbono  ucciso , et  per  questo  ancora  il  re  Massimiliano  non 
l'ha  molto  caro , ma  egli  ha  ottenuto  da  sua  maestà  regia  tanti  pre- 
senti  che  si  è ricchissimo. 

Che’l  signor  Gio-Battista  Gastaldo  havea  fatto  grand  acquisto  delte 
robbc  del  cardinal  frà  Georgio,  ucciso  dal  signor  Sforza  Pallavicino , 
per  ciô  che  la  maestà  del  re  non  hehbe  aitro  di  quelle  spoglie  che 
i à cavalli  ben  tristi , et  da  maestro  Macio  marascalco  di  sua  maestà 
intesi  l’istcsso;  et  di  più  che  quando  si  parti  il  signor  Giovanni  Bat- 
tista  fu  fatto  restar  alcune  sue  robbe  aPossonio1  dalli  Lngari,  onde 
egli  mandé  al  serenisaimo  re  che  le  fece  liberar,  et  che  di  ptioi  egli 
mandé  in  Italia  un  carro  carico  di  robbe,  che  si  ià  stima  che  fus* 
sero  di  quelle  spoglie  delle  più  pretiose  et  più  stimate. 

1 Preskiurg,  capitale  de  la  haute  Hongrie. 
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CXXXI. 

PHILIPPE  ET  MARIE, 

>01  BT  BEIM  D’AXUCETTBM , 

A LEURS  AMBASSADEURS  EN  COUR  DE  ROME. 

: I : . 

; Ambassades  de  Renan!.  III,  ]i3-ai4.) 

WfStmiûâler,  iG  l'étrier  i55i,  V.  S! 

Philippus  et  Maria,  Dci  gratia  Angliæ  reges,  etc.  prædiloctis  et 
lidelibns  subdilis  nostris.  Antonio  vicecomiti  de  Monntagu  ',  reve- 
rendo  in  Cbristo  patri  Thomæ  Eliensi  cpiscopoa,  *c  Edwardo  Kcrne*, 
eqniti  aurato,  salntem. 

Postquatn  Dei  bemgnitati  visum  ait,  démenti  et  iniaericordi 
manu  , regnu m nostrum  Angliæ,  pernicioao  schismate  aiiquot  rétro 
annos  mise  ne  vexation  ac  propo  deperditum,  subievare  et  gratia 
sanctissimi  domini  nostri  paptr,  operaque  reverendissimi  domini 
legati,  Reginaldi  Poli,  eonsanguinei  nostri,  in  euni  obedientiæ  gra- 
duai unde  ceciderat  reducere,  Ecciesiæ  unitati  a qua  se  diajunxerat 
restitucre;  ad  nostrum  jan»  officiant  pertinere  arbitramur  rem  tan- 
tam  ac  tôt  fclicitatibus  refertam,  celebri  legatione  ad  sanctissi- 
muni  dominurn  nostrum  missa,  facere  testatam  , et  beneficii  accepti 
magnitudinem  agnosccntcs,  apud  cwndem  sanctissimum  dominum 
nostrum,  exhibita  per  nos  quæ  nostro  regnique  Domine  debotur 
obedientia,  coram  rebus  ipsis  et  factis  profiter». 

Itaque  de  fide,  probitate  et  industria  vestra  confidentes,  vos  très 
et  vestrum  quemlibet  nostros  et  regni  nostri  Angliæ  ronstituinius  ad 

1 Antoine  Brown, vicomte  do  Monlapu-  cour  de  Uhartes-Quint, — * Le  chevalier 

' Thomas  Thirlby . rrêquc  d'EIy,  au-  Edouard  Karnc,  célèbre  jurisconsulte, 
paravent  de  Norwilx,  et  ambassadeur  a ta 
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sanctissiinum  dominum  nostrum,  papam  Juliuiu  tcrtiura  et  sanctam 
scdcm  apostolicain  legalos,  oratores,  procuratores  et  nuncios  spécia- 
les, daniusquc  et  coocedimus  vobis  tribus  et  vestrum  cuilibet,  auc- 
toritatem , facultatem  ac  potestatem  et  mandatum  generale  ac  spé- 
ciale, pro  nobis  et  nostro  ac  regni  nostri  nomine , diction  sanctissimuni 
dominum  nostrum  adeundi,  atque  apud  cum  priva tim  ac  publiée 
olBcium  et  obsequium  nostrum  regnrquc  Angliæ,  ipsi  sicqne  sedi  de- 
bitum,  agnosccndi  scismatis  præteriti  criraen  palam  et  aperte  confi- 
tendi , ac  de  data  eo  nomine  venia  gratias  verbis  nostris  optimis  sum- 
misse  agendi  obedientiam,  sedi  apostolicæ  ac  sanctissimo  domino 
uostro  a regibus  et  regnis  christiania  debitam,  et  quain  ante  scisina 
hoc  Angliic  regnum  solebat  exhibere , nostro  et  regni  nostri  Anglia- 
nomine , vultu  et  orc  ac  reliqui  corporis  gestu  conveuienti , quæ  men- 
tem  et  animum  testentur,  omni  cum  reve rentra  et  honore  expriiuendi, 
declarandi,  profitendi  ac  præstandi , litteras  etiam  nostras  patentes, 
quæ  sericm  rcrum  apud  nos  in  hac  reconciiiatione  gestaruui  conti- 
nent, sanctissimo  domino  nostro  Iradendi,  coniinuationem  insuper 
et  stabilimcntuiii  ecclesiarum  cathedralium  tempore  scismatis  erec- 
tarum  petendi  suppliciter  et  obtinendi;  etgenerabter  oinnia  et  singula 
faeiendi , gerendi  et  exercendi  quæ  in  premissis  et  circa  ea  necessaria 
iuerint,  seu  quomodoiibet  opportun.!,  etiamsi  mandatum  exigant 
magis  spéciale  quam  prœsentibus  est  expressum  : promittentes  bona 
fide , et  in  verbo  calholicorum  regum,  nos  ratum  et  gratuni  et  firmum 
perpetoo  habiluros  quicquid  per  dictos  noatros  oratores,  conjunctiin 
vel  divisim , in  praemissis  et  circa  ea  actum,  gestum  et  factum  fuerit, 
nec  contra  ea  ullo  unquam  tempore  veniemus.  In  quorum  (idem  et 
testimonium  has  litteras  nostras , manu  nostra  subscriptas , et  magno 
uostro  sigiilo  sigillatas,  fieri  feciuius  patentes.  Datum  in  palatio  nos- 
tro Westmünster,  xvi°  februarii , anno  Domini , secundum  computa- 
lionem  Ecclesiæ  anglican»,  niillesimo-quingentesuno  quiaquagesimo 
quarto,  et  regnorum  nostrorum  annis  primo  et  secundo. 
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CXXXII. 

PHILIPPE  ET  MARIE, 

H01  ET  EE1HE  U'ANGLETEURE, 

AU  PAPE  JULES  III. 

(Ambttudet  de  Renard.  III,  aoS-aia.) 

Weitminjler,  ai  février  i5S4»  V.  S. 

Sanrtissimo  patri  ac  domino  uostro  Julio  tertio,  Romanæ  et  uni- 
versalis  Fcclesiæ  episcopo , Philippus  et  Maria,  Angliæ , Francia:, 
Neapolis,  Ilieruaaleni  et  Hiberniæ  reges,  fidei  defensores,  principes 
Hispaniarum  et  Siciliæ,  arcbiduces  Austriæ,  duces  Mediolani,  Bur- 
gundiæ  et  Brabantiœ , comités  Aspurgi,  Flandriæ  et  Thirolis,  obe- 
dientiam  humilem  et  honorem. 

Etsi  sanctitas  vestra  jam  novit,  regnum  hoc  nostrum  Angliæ,  quod 
ab  Ecclesiæ  catholicæ  corpore , antequam  ad  nos  divina  Providentia 
fuisset  delatum , diuturno  et  miserabiii  schismate , altissimi  fuerat 
Dei  miscricordia  et  ipsius  sollicitudinc  ac  diligentia,  ad  ejusdem  Ec- 
clesiæ unitatem  et  suam  atquc  istius  sanctæ  sedis  obedientiam  rc- 
diisse;  tamen  cupientes  fidei  etiam  nostræ  certum  hujus  rei  testimo- 
nium  apud  sanctitatem  vestram  ejusque  succc&sorcs  et  omnes  Cbristi 
Gdeles  in  perpetuum,  ad  Dei  omnipotentis  gloriam , eistare,  iis  ad 
sanctitatern  vestram  litteriarem,  online  ut  acta  et  gesta  fuerit,  expo- 
nendum  esse  duximus.  Posteaquam  reverendissimus  in  Cbrislo  pater, 
dominas  Rcginaldus  Polus,  consanguineus  noster,  sanctæ  Bornante 
Ecclesiæ  diaconus  cardinalis,  sanctilatis  vestræ  ac  sanctæ  istius  sedis 
de  latcre  legatus,  ad  nos  vencrit,cx  parte  dominorum  spirilualium 
et  temporalium  et  cominunitatum  regni  nostri  Angliæ  in  proxime  acto 
parlamento  congrcgatorum,  universum  ejusdem  regni  corpus  repræ- 
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sentantium,  cum  jam  antea  iidom  tinanimi  consensu  ad  Ecclesiæ  ca- 
tholicæ  unilatcm  et  sanclitatis  vestræ  obedientiam  reducendum  esse 
decrevissent,  nobis  in  festo  sancti  Andrcæ  mipcr  elapso  in  solemni 
conventu  existentibus , præsente  eodem  reverendissimo  domino  le- 
gato , exhibitus  fuit  libellus  supplicationis  in  hæc  verba  : 

• Nos  domini  spirituales  et  temporales  et  conununitates  in  boc  par- 
lamento  congrcgati,  universum  rcgni  Angliæ,  omniumque  ejus  sta- 
tuum  et  dominiorum  corpus  repræsentantcs,  nostro  ipsorum  noinine 
aigillatim  etuniversi  regni  Angliæ,  per  banc  nostram  supplicationem 
directam  ma jestatibus  vestris , eis  liumillime  rogamus  ut  reverendis- 
simo inCbristo  patri,  domino  cardinali  Polo,  hue specialiter  a sanc- 
ti&simo  domino  nostro  Julio  papa  tertio,  et  sede  apostolica  Humana 
niisso,  hæc  supplicatio  nostra  per  maj  estâtes  vestras  porrigatur,  per 
quam  déclara  mus,  nos  ipsos  magnopere  pœn  itère  schismatis  et  inobe- 
dientiæ  commisse;  in  boc  regno  et  prædictis  dominiis  contra  dictant 
sedeni  apostolicain,  tum  in  statuendo,  tum  in  consentiendo,  tum  in 
exsequendo  qualescumquc  loges,  ordinationes et  décréta  contra  ejns 
sedis  primariam  aucloritatem , aut  aliter  facto  aut  verbo  ejus  impu- 
gnandæ  causa  ; testantes  et  promittentes  per  hanc  nostram  suppli- 
cationem, in  testimonium  et  declarationem  hujus  nostræ  pœniten- 
tiæ,  nos  paratos  esse  et  fore,  ex  auctoritatc  majestatum  veslrarum, 
facerc  quicquid  poteriinus  ut  illæ  loges , décréta  et  ordinationes 
in  præsenti  parlamento  rescindantur  et  abrogentur,  tum  nostro  ip- 
sorum nomine,  tum  totius  corporis  quod  repræsentamus , in  quo 
liumillime  supplicamus  majeslatibus  vestris  ut  impellentis  1 et  ma- 
cula; omnis  expertibus,  quoad  offensionem  attinet  factam  dictæ 
sedi  ab  boc  corpore , quibus  tum  divina  Providentia  nos  subjiciat  : 
orantes  eas  ut  suflragari  velint  buic  nostræ  liumili  petitioni,  ut  a 
sede  apostolica,  per  dictum  reverendissimum  dotninum  legatum,  et 
nos  singuli  et  universum  regnum  obtineamus  absolutionem , re- 
laxationem  et  liberationcm  ab  omnibus  censuris  et  sententiis  in 
quas  ex  legibus  ecclesiasticis  incidimus,  et  ut  filii  pcenitentes  reci- 
1 (Impollulis?) 
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piamur  in  sinum  et  unitatem  Ecclesiæ  Christi,  ut  hoc  nobile  re- 
gnum , uns  cum  suis  omnibus  memhris,  possit  in  bac  unitale  et 
pei  fecta  ohedicntia  sedis  apostolicæ  et  Romanorun»  pro  tempore  pon- 
tiCcuin  scrvirc  Dco  et  majcstalibus  vestris  , ad  incrciuçntum  divini 
honoris  et  gloriæ.  • 

Qua  supplicatione  per  canceilarium  nostrum  publiée  pcrlecta  et 
per  nos  cidem  domino  legalo  porrecta,  cum  apud  eun> , sicuti  petitum 
fuerat,  intercedcremus,  idem  dominus  legatus  eosdem  dominos  de 
|>arIamento,  cognita  in  ipsis  vera  et  sincera  pœnitentia  atque  eorum 
bmnilitate  perspecta  singula , cos  et  totum  regmnn  universum  ab  om- 
nibus ccnsuris  ac  punis  juxta  eorum  petitionem  absolvit,  et  Ecclesiæ 
catholicx  reconciliavit,  ut  ex  ejus  liltcris  super  hoc  rcscriptis  quilibet 
melius  perspicere  potest.  Qua  absolutione  et  reconciliatione  sic  facta, 
iidem  domini  de  parlamento,  ut  sua  promissa  observaient,  tracta- 
verunt  de  abrogatione  et  abrogandis  et  restituendis  iis  quæ  sunt  infra 
scripta,  ac  omnibus  aliis  legibus  quæ  S.  V.  et  sedis  apostolicæ  aucto- 
ritatem  impugnarent. 

Leges  aulem  de  quibus  nominatim  agebatur  sunt  hæ  : 

Lex  lata  anno  ixi  Heurici  oclavi,  contra  obtinentes  a curia  Ro- 
mans seu  alibi  dispensationcs  super  beneGciorum  pluralitate  et  de 
non  rcsidendo  in  cis. 

I.cx  xxm  ejusdem  regis  anno  lata,  quod  nemo  traberetur  extra 
diœcesim  in  qua  commoraretur,  quibusdam  tamen  exccptis. 

Lex  xxxiiii1  ejusdem  anno,  qua  cavebatur  ut  omnes  appellaliones, 
quæ  ad  curiam  Romanam  solebant  deferri,  hoc  in  regno  tracta- 

rentur. 

Lex  anno  ejusdem  xxvii,  appeilata  summissio  cleri  ad  regiam  ina- 
jestatem. 

Lex,  eodern  tempore  lata,  vocatur  statutum,  probibens  solutiones 
annatarum  vel  primitiarum  cpiscopo  Romano,  et  de  electione  et 
confirmationc  archiepiscoporum  et  episcoporum  in  hoc  regno. 

Lex,  eodeni  tempore  lata,  vocatur  de  exoueratione  subditorum 
1 {Lex  xxi tu?) 
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regis  ah  exactione  et  impositione  autea  sedi  Roman  te  solvi  consuc- 
tis , et  ut  licentias  et  dispensationes  in  hoc  regno  quilibet  petat, 
neve  aliunde  sumere  iiccat. 

Lex  xxvi,  ejusdem  anno,  vocatur  ut  celsitudo  regia  supremum 
esset  in  terris  Eoclesiæ  anglicanæ  caput,  atque  authnritatciu  hakeret 
omnes  errore* , baereseos  et  ahusus  in  eadem  purgandi  et  corrigendi. 

Lex  ejusdem,  eodem  anno  lata,  vocatur  slatutuin,  pro  noininn- 
tione  et  consecratione  suflraganeoruiu  infra  hoc  regnum. 

Lex  xxvu,  anno  ejusdem,  qua  potestas  régi  conceditur  noini- 
nandi  xxvii  ccclesiasticos  et  laicos  viros  ad  leges  ecclcsiasticas  san- 
ciendas. 

Lex  xx vin,  ejusdem  anno,  vocatur  statulum,  ad  abolendam  auclo- 
ritatem  cpiscopi  Romani. 

Lex  eodem  anno  lata,  concedens  potestatero  instituendi  cpisco- 
pos  per  sua»  hueras  patentes. 

Lex,  lata  anno  ejusdem  xxxii,  vocatur  statutum,  do  conlraclibus 
matrimoxMoruin  et  gradibus  consauguinilatia. 

Lex,  édita  anno  xxxvu  dictiregni,  coufmnaus  regiæ  inajestatis  ti- 
tulrnn  et  stylum. 

Lex  anno  xxxv  lata  , iu  qua  inter  estera  praiscntabatur  forma 
juramenti , secundum  qua  in  omnes  subditi  tenebantur  impugnare 
perpetuo  authoritatem  et  juriadiclioneni  episcopi  Romani. 

Les,  anno  xxxvu  ejusdem  édita  ..vocatur  statutum,  ut  doctores  juris 
civilis  uxorati  exercere  possint  jurisdictiones  ecclcsiasticas. 

Lex  édita,  anno  primo  Eduardi  qninti1,  in  qua  provisiones,  pœuæ 
et  mulctæ  contra  cos  erant  propositæ,  qui  aperte  aliqua  prædica- 
tione,  manifestis  verbis,  scriplis  impressione  publiais  factis,  et  pa- 
lan» affirmarent  regera  hujus  regni  pro  tempore  existenteiu  non  esse 
nec  debere  nominari  supremum  in  terra  caput  Ecclesiarum  Angliæ  et 
Hyberniæ,  nec  earum  alicujus  sive  cpiscopum  Romanum , scu  quem- 
cumque  alium  præter  ipsum  regem  Angliæ,  quicumquc  fucrit,  esse 
vel  debere  supremum  dici  caput. 

1 (Scxli?) 
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Quo  tractatu  sic  habito , omnes  legcs  supradicüe  et  quarumcun- 
que  aliarum  loguin,  statutoruni  et  parlanientorum  clausulæ,  arti- 
culi  ctverba,  ab  anno  vigesimo  Honrici  octavi  usque  ad  hoc  tempus 
latæ,  quibus  suprema  jurisdictio  et  authoritas  sanctitatis  vestrœ  et 
sedis  apostolicæ  quovis  modo  impugnatur,  fuerunt  do  commuoi  om- 
nium ordinum  voto,  regio  assensu,  accedentc  publics  authoritate 
parla  menti , ad  honorem  Dei  rescissœ,  sublatœ  sunt,  reslituta  etiam 
S.  V.  et  sedi  apostolicæ  ea  authoritas  quam  eadem  sedes  exercebat, 
seu  ea  exerecre  poterat  in  hoc  regno,  ante  dictum  vigesimum  [Hcn- 
rici  ] viii  annum. 

Ilis  àd  laudem  Dei  omnipotent»  complet»,  publica  gratulatio  spi- 
ritual is  et  temporal»  indicta  fuit,  quæ  summo  omnium  applausn 
subsccuta  est  ; et  votis  atque  acclamatione  omnium  populorum  re- 
ceptum  et  probatum  est  quicquid  gestum  fuit,  et  auctoritas  et  ju- 
risdictio S.  V.  per  manum  prædicti  sui  legati  quotidie  exercetur; 
Dominus  Deus  Eeclesiæ  snæ  incolumem  diutissime  conservet  sancti- 
tatem  vestram,  cui  nos  humiliter  post  beatorum  pedum  oscula 
commcndamus. 

In  quarum  Cdem  et  testimonium  has  litteras  nostras  manu  noslra 
subscriptas  et  raagno  sigillo  nostro  signatas  fieri  fecimtu  patentes. 
Data:  in  palatio  nostro  Wcstmünsler,  xximensis  februarii,  anno  Do- 
mini  , sccundum  computalioncm  Ecclesiæ  anglican®,  millesimo  quin- 
gentesimo  quinquagesimo  quarto , et  regnorum  noslrorum  primo  et 
secundo. 

Jo.  GODSALUN5. 
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CXXXIII. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A PHIUPPE,  ROI  D'ANGLETERRE. 

( Ambassade»  de  Renard,  III,  3i  7 - 3aa,  ] 

Sans  date  [ Rvrirr  i555]. 

FRAGMENT. 

Sire , considérant  l’estât  de  ce  royaulme , remémorant  le  passer , 
descovrant  ce  qu’est  advenu  puys  que  voslre  majesté  est  entrez  ou- 
dict  royaulme,  pourjcctant  ce  qu’elle  a peu  et  peult,  tant  par  la  capi- 
tulation du  mariaige  que  résolution  du  parlement , pesant  l'estât  des 
affaires  puhlicques  de  la  chrestienté,  de  voz  estât/. , royaulines,  peys 
et  seigneuries,  pouijectant  les  déseings  de  ses  ennemis,  la  lin  et  but 
d'iceuhc,  entendant  la  résolution  que  vostre  majesté  a prins  d’aller 
en  Flandres,  cncoires  que  de  son  retour,  séjour  ou  intention  soit  in- 
certaine et  quasi  incogneue  : si  est-ce  je  n’ay  voulu  délaisser  côm- 
prandre  par  ccstuy  cscript  ce  que  ra'a  semblé  conviendroit  plus 
estre  pesé  pour  achever  l’œuvre  commencée,  retenir  la  dévotion  du 
royaulme , user  de  l’occasion  que  Dieu  a mis  en  ses  mains  pour  les 
affaires  de  la  royne , et  finalement  faire  que  de  l'alliance  voz  royaulmes 
et  peys  pregnent  prouffit,  espoir1. . . et  continuelle  amitié. 

En  premier  lieu,  je  tiens  vostre  majesté,  par  sa  grande  [prudence] 
et  vertu,  réduira  en  mémoire  l’occasion  pour  laquelle  l’alliance  et  ma- 
riaige s’est  poursuyt  et  procuré , qu’a  esté  de  la  guerre  présente , pen- 
dant laquelle  les  Françoys  ont  practicqué  si  avant  qu’ilz  ont  faict  roy  et 
royne  & leur  poste*,  à leur  persuasion  et  dévotion , frustrant  la  royne 

1 Lacune.  — * Pouvoir,  volonté, 
rarizas  d’ëTàt.  — iv. 


5o 


39'»  PAPIERS  D’ÉTAT 

des  actions  légitimes  qu'elle  y avoit,  allianten  France  le  roy  Édouart, 
gaingnant  les  principaulx  de  ce  royauline  par  les  ruses  et  libéralilez 
à culx  péculières;  de  manière  que,  pour  traverser  les  dèseings  sur 
ce  fondez  et  apparans  par  ladicte  alliance  et  celle  de  la  royne  d’Es- 
cosse  avec  le  daulphin , retirer  la  volunté  de  ceulx  quilz  s’estoient 
laissés  abuser  par  leurs  propos  et  fallaccs , confirmer  perpétuelle 
intelligence,  et  prandre  l’uti[lité]  et  proulTit  que  Dieu  et  le  temps 
conseilleroit , l’empereur  a conseillé  ledict  mariaige,  et  semble  que 
par  l’ordonnance  et  vouloir  de  Dieu  et  pour  son  service , ledict  ma- 
riaige inespéré,  inopiné,  et  contre  le  jugement  commun  de  la  chres- 
tientc  se  soit  faict,  dont  la  religion  a prins  la  promotion  que  les  actes 
tesmoingnent.  Et  combien  l’on  pouroit  requérir  plus  de  civilité  en  la 
royne , j si ] est-ce  de  vertu , bonté  et  intégrité,  je  crois,  on  n’en  peult 
désirer  en  pl[us];  et  puys  qu’il  est  faict,  la  prudence  et  constance 
de  vostre  majesté  est  requise  pour  l’entretenir,  user  du  temps , de 
l'occasion,  et  par  magnanimité  tirer  ce  que  l’on  poura  d’icelluy,  pour 
le  milleur  cstablisscment  de  ses  affaires,  puysque  votre  majesté  le 
peult  faire  convenablement,  sans  grand  labeur,  peine,  sans  sa  pré- 
sence et  grandz  fraiz. 

Item,  vostre  majesté  peult  peser  que  ses  cnnemys  discourent  et 
auront  l'œil  au  guet  pour  descouvrir  l’occasion  de  son  parlement, 
comm’il  se  faict , comme  les  Angloys  le  prengnent , quelle  provision 
vostre  majesté  laisse  aux  affaires,  quelle  authorité  vostre  majesté  re- 
tient, et  par  le  menu  considéreront  si  pouront  prandre  occasion  de 
maligner,  de  publier  fuyte  plustôt  que  absence  nécessaire , conve- 
nable et  consultée;  si  l’absence  donnera  lieu  k nouvelle  practicque; 
comme  se  Irouvera  la  royne  après  icelle;  si  le  peuple  et  noblesse 
auront  eu  contentement  du  séjour  de  vostre  majesté,  et  finalement 
quelle  disposition  se  fera  aux  affaires  publicques  et  particuliers. 

Item , vostre  majesté  peult  avoir  congneu  la  confusion  qu’est  en 
l'administration  des  affaires  publicques,  par  la  multitude  desconseii- 
liers,  par  la  partialité  d’entre  eulx  qu’est  accrue  plustôt  que  dimi- 
nuée, quelz  sont  souffisans  ou  insouffisans,  quelz  sont  capables  de  telle 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  395 

charge;  en  quoy  consiste  le  gouvernement  (Testât,  (le  justice  et  po- 
lice, que  n'est  si  difficile  que  Ton  le  faict,  estant  les  choses  bien  or- 
données; la  force  et  foiblesse  du  royaulme,  l'humeur  commun  cl 
particulier  des  personnes,  leur  inclination,  la  richesse  et  revenu  , la 
maniance  des  linanccs,  l’autorité  qu'un  conseil  prend , l’inconstance 
et  ambition  naturelle  des  subjectz,  Testât  du  royaulme,  estât  popu- 
laire , la  noblesse  n'avoir  auclorité  que  celle  [que]  les  princes  leur 
donne,  pour  n'avoir  jurisdiction  ou  exercice  de  justice  criminelle,  et 
peu  de  jurisdiction  civile;  qu'il  y a plus  de  démonstration  extérieure 
qu’il  n’y  a de  fondement  intérieur,  et  conséquemment  résulte  que 
l’autorité  seulle  est  requise  pour  la  bonne  administration,  modérée 
et  réglée  par  conseil  requis  et  nécessaire. 

Item,  convient  présupposer  que  la  religion  n’est  encoires  asseu- 
rée  ; que  les  héréticques  cherchent  toutes  les  occasions  qu’il  est  pos- 
sible excogiter  pour  renouvcller  Terreur  et  mectrc  eu  double  le 
commencement  que  jà  y a esté  donné , et  se  veullenl  aider  des  pu- 
nitions cruelles,  qu’ilz  (lient  Ton  faict  pour  par  le  leug  les  réduire, 
plustot  que  par  doctrine  ou  exemple:  s’aidant  que  les  gens  d'église 
ne  sont  réformées  , qu'il  y a plusieurs  abus  que  donnent  scandale  et 
maulvaise  impression,  etqu'ilx  ne  respondent  aux  offices  auxquels  ils 
sont  appeliez. 

Item , convient  peser  que  le  royaulme  est  en  incertitude  de  l'hé- 
ritaige  de  la  couronne  ; car,  présupposant  que  la  royne  ne  soit  en- 
seinctc  et  ne  laisse  postérité,  mourant  ladicle  dame,  il  y aura  con- 
tention , et  néanlmeins  il  est  certain  les  héréticques  suyvront  et 
défendront  le  parti  de  madame  Elisabetz;  et  si  Ton  la  exclud,  l’ac- 
tion est  dévolue  à la  royne  d’Escosse  par  droit.  Si  ladicte  Elisabetz 
succède . il  est  certain  que  le  royaulme  retourne  à l’hérésie  et  dé- 
votion franroyse , si  par  expèdiens  convenables  Ton  n’y  pourvoie.  Si 
elle  est  mariée  au  royaulme,  elle  tirera  son  mari,  encoires  qui  fust 
catholicque , à la  nouvelle  religion  ; si  Ton  la  marie  à estrangier,  con- 
viendra peser  si  sera  constant  et  ferme , et  à la  dévotion  de  vostre 
majesté  et  de  ses  peys  : car  s'est  ung  poinct  principal  de  contenir 
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l’estât  du  royaulmc  en  bonne  volunté  de  voisinance  et  amitié,  et  em- 
pêcher que  l'ennemv  n’y  empiète.  Et  pour  ce  est  nécessaire , avant  le 
partenicnt  de  vostre  majesté , aulcuncment  pourveoir  et  remédier  ce 
qu'est  requis,  donner  ce  contentement  à la  royne  d'avoir  intention 
de  asseurer  et  establir  ses  allaires,  la  secourir  comme  bon  seigneur 
et  mari , prendre  l’autorité  requise  par  luy  ou  ses  ministres,  et  faire 
que  son  absence  soit  supplie  et  ne  soit  préjudiciable. 

Et  pour  ce  scmbleroit  convenir  que  vostre  majesté  traicte  avec  la 
rovne  de  réformer  la  multitude  de  consuillicrs  à la  satisfaction  de 
tous;  pour  le  moings  y donner  quelque  commencement,  et  prandre 
d'eulx  le  scremcnt  requis , ou  le  rcnouveller  en  présence  de  vostre 
majesté,  choisissant  pour  maintenant  le  cbancellier,  trésorier,  Arun- 
del , Paiget , l’évesquc  de  Ély,  contrôleur,  cl  Inglisfcld  pour  ordinaires 
ès  choses  d’eslaU , avec  déclaration  que,  quant  les  principaulx  sei- 
gneurs du  pays,  comme  les  contes  Strosberry  et  Peimbroch , seront 
en  court,  de  les  admectre  en  icelluy;  si  sont  absens , de  prandre 
leur  advis  et  d’aultres  seigneurs  qui  semblera  mieulx,  et  leur  faire 
telle  part  que  l'occasion  requerra,  et  joinctcment  que  l'admirai,  à 
cause  de  son  office , et  le  gardien  des  cinqs  port/,  et  aultres  officiers  y 
puissent  entrer  quant  ilz  seront  en  court,  pour  respondre  de  leurs 
charges,  et  signanlment  puysque  les  allaires  de  l'admiraulté  sont  les 
plus  importans,  retenant  tousjours  ledict  conseil  l’auctorité  sur  l’ad- 
mirai, comme  du  passé.  Et  pour  satisfaction  des  aultres,  les  enlre- 
tnectre  en  ce  que  l’on  poura  ès  allaires  des  provinces,  les  honorer  et 
rémunérer,  et  retenir  en  la  mesme  fidélité  comme  s'il/  estoient  du 
conseil  ; et  communicquer  ce  que  dessus  é la  royne  et  auxdietz  con- 
scilliers  quiiz  ne  le  treuveronl  maulvais,  et  les  appclleret  faire  l’ou- 
verture et  déclaration,  partie  par  la  raison,  partie  par  l’autorité  né- 
cessaire. • 

Item,  que  oudict  conseil  la  généralité  des  finances  du  royaulme 
y soit  entendue , et  que  les  trésoriers  et  recepveurs  soient  tenuz  à 
certains  jours  faire  part  desdictes  finances  et  de  Testât  d'iccilcs  au- 
dict  conseil,  sans  en  faire  négotiation  particulière;  retenant  au  sur- 
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plus  le  trésorier  ce  que  deppeud  de  son  office,  et  conséquemment 
que  les  aliénations,  incorporations  et  aullres  matières  deppendans 
des  finances  soient  disputez  et  résolues  audicl  conseil. 

Item , vostre  majesté  recommendera  audict  conseil  union , intel- 
ligence, fraternité,  vigilance  et  sagacité  requise  ès  choses  d'estatz,  et 
que  si  elle  entend  que  aulcungs  ne  s'accordent,  elle  y pourvoies  se- 
lon ce.  Que,  faisant  leur  debvoir,  ils  serviront  à Dieu,  à leurs  princes  et 
puhlicque,  et  dont  vostre  majesté  aura  bonne  souvenance  ; que  vostre 
majesté  les  autorizera,  les  maintiendra,  les  assistera  et  correspondra. 

Item,  que  comme  le  légat  Pôle  est  légat  du  pape,  qu'il  est  parent 
de  la  royne,  qu'il  a charge  des  choses  do  la  religion,  qu'il  est  bien 
voulu  ou  royaulme,  à quanlesfois  il  luy  plaira  entrer  oudict  conseil 
il  y soit  admis,  receu,  et  qui  puisse  opiner  comme  les  an  lires,  ou  si- 
non que  l'on  luy  coinmunicque  les  ailaires  importans  pour  en  avoir 
son  advis,  luy  déférant  l’honneur  que  sa  qualité,  vertu  et  bonne  vie 
mérite. 

Item,  que  ès  choses  de  la  religion  l'on  ne  use  de  précipitation  par 
punition  cruelle , ains  avec  la  modération  et  mansuétude  requise  et 
dont  l’église  a tousjours  usé,  retirant  le  peuple  de  l'erreur  par  doc- 
trine et  prédication;  et  que,  si  ce  n’est  un  acte  scandaleux,  l’on  ne 
passe  oultre  en  chastoy  que  puisse  altérer  le  peuple  et  le  dégouster; 
que  la  réformation  requise  pour  le  bon  exemple  soit  introduire 
sur  les  gens  de  l'église,  comme  ledict  sieur  légat  advisera  pour  le 
mieulx.  s 

Item,  que  le  conseil  advise  sur  les  debtz  de  la  rovne,  actifs  et  pas- 
sifs, pour  aülcunement  satisfaire  au  peuple;  et  aussy  que  pour  la  sai- 
son présente  il  regarde  en  quoy  l’on  luy  pourroit  gratifier  pour  le 
retenir  à la  dévotion  de  vos  majesté*  ; et  conséquemment  que  l’on 
use  de  diligence  pour  mcctre  bonne  police,  fornir  bonne  justice  et 
exécuter  les  loix  establies  du  royaulme. 

Item,  que  ledict  conseil  pèse  combien  il  emporte  de  arrester  la 
succession  delà  couronne,  soit  en  ladicle  Elisabetz  ou  aultre;  qui 
rengne  grande  et  meure  délibération  que  l’on  fera  d’elle,  afin  que, 
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par  jeunesse  et  mauivais  conseil  ou  faction  dangereuse  elle  ne  se  di- 
vertisse de  l’obéissance  et  debvoir  elle  doibt  à la  royne  ; que  le  royauline 
u’en  reçoipve  préjudice  ou  trouble,  et  en  ce  peser  que,  de  l'exclure 
de  l’espoir  de  l'ordonnance  du  feu  roy  Henry , conseutue  par  le  par- 
lement, il  sera  difficile  et  ne  se  fera  sans  trouble  ou  tumulte. 

De  l'autorizer  comme  princesse,  sans  luy  donner  mari  que  sçaiche 
user  de  l’autorité,  se  sera  chose  dangereuse  pour  la  royne,  tellement 
que  le  moyen  des  deux  extresmes  est  en  la  mariant  par  la  main  de 
vostre  majesté,  et  pourveu  que  le  droit  de  la  succession  luy  fut  ré- 
servé, il  n’y  a alliance  que  se  représente  plus  aggréabie  au  royaulme 
que  celle  du  ducdeSavoye,  ne  qui  en  puisse  plus  faire  de  prouffit, 
pourveu  qui  continue  la  dévotion  il  a à vostre  majesté.  Et,  en  son 
absence , il  pouroit  traictcr  avec  la  royne  et  ledict  conseil  les  aifaires, 
en  sa  présence  aller  en  Flandres  avec  le  conseil  de  par  delà,  par  forme 
de  contentement  et  mener  ladicte  Èlisabetz  : et  par  ce  moyen  les  peys 
s’accommoderoienl.  Ledict  duc  est  désiré  et  bien  voulu;  le  peuple  en 
a satisfaction  et  [crois’  qui  sera  plus  à propos  que  de  l’allier  en  [France], 
Allemaigne  ou  Espaigne  ; et  la  rigueur  que  le  royaulme  a toujours 
tenu  avec  les  estrangiers  se  poura  oblier  et  adoulcir.  Avec  ce,  se  sera 
satisfaire  audict  S*  duc  de  Savoye , et  verra  vostre  majesté  que  lé 
royaulme  se  déclairera  facilement  en  guerre  pour  l'assister  à la  con- 
quesle  de  son  peys  : et  en  cecy  ne  fault  prandre  dilation,  ains  con- 
clure le  faict.  Et  sçaiche  vostre  majesté  que , sur  ung  bruict  prove- 
nant [de  plusieurs]  que  s’est  eslevé  en  ce  royaulme,  l’on  s'apperçoit 
que  le  royaulme  en  prend  contentement  et  allégrie,  et  luy  faict  oblier 
les  occasions  malignes,  tant  de  l’hérésie  que  de  la  mauivaise  affec- 
tion qui  porte  à la  royne. 

Et  encoires  que  vostre  majesté  fust  d’aultre  advis,  si  est- ce  que, 
avaDtson  partemenl,  il  ne  sera  hors  de  [propos]  de  mander  ladicte 
Èlisabetz  et  l'admonester  de  servir  et  obéir  à la  royne,  se  contenir  ès 
offices  de  modestie,  que  vostre  majesté  l’aura  en  bonne  souvenance, 
et  fera  pour  elle  tout  ce  que  conviendra. 

Item,  vostre  majesté , avant  son  partemenl,  poura  faire  déclaration 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  399 

au  conseil  que , comme  le*  affaires  publicques  de  ses  pays  nécessa- 
rient  vostre  majesté  de  passer  en  Flandres,  que  vostrc  majesté  ne 
peult  meings  que  de  visiter  l’empereur,  son  S*1  et  père,  et  faire  l’of- 
fice qu'un  prince  doibt  envers  ses  subjectz;  qu'elle  ne  veult  délais- 
ser leur  recommender  la  royne  et  les  affaires  du  royauhne,  leur  con- 
fermant  la  volenté  qu’il  a [et  qu’il]  aura  tonsjours  de  l’assister,  porter, 
voisiner  avec  le  royaulme,  et  continuer  toute  amitié  et  bonne  alliance; 
qui  doigent  examiner  ce  que  plus  leur  convient;  que  regardent  le 
chemin  que  prand  le  roy  de  France,  & quoy  il  tend,  quel  trouble  il 
faict  en  la  chrestienté  par  l’armée  du  Turcq  qu’il  appelle  et  souldoie  ; 
que  ses  actions  semblent  plustôt  ethniques  que  catholiques;  la  ruync 
qu’il  pourchasse  À l’estât  commun  ; comme  il  en  a [agi]  le  passé  contre 
ce  royaulme  * 


CXXXIV. 

L AMBASSADEUR  RENARD 

A L'EMPEREUR. 

( Ambassades  de  Renard , 11! , 335- 336.  ) 


Sans  date  t février  / ■ S55  ]. 


Sire,  puis  mes  dernières,  l’évesque  de  Londres,  avec  les  autres 
éveaques  assemblez  en  ce  lieu  pour  l'exécution  du  statut  conclu  ou 
dernier  parlement  sur  le  faict  de  la  religion  t a fait  brusler  trois  hé- 
réticques,  i'ung  en  ce  lieu*  et  les  deux  autres  ou  pays,  et  sont  après 


1 Le  surplus  de  celle  intéressante  dé- 
péché  est  tellement  lacéré  qu'on  n’a  pu  le 
transcrire. 

1 Jean  Rogers,  prédicateur.  Voir  Slei- 


dan  (livre  XXV),  qui  fixe  au  commence- 
ment de  février  l’époque  de  ce®  sanglantes 
exécutions.  Elles  furent  renouvelées  quel  - 
que»  mois  après. 
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pour  continuer  contre  les  obstine*  qui  ne  vouldront  obéir  aux  loix 
du  parlement,  dont  les  nobles  et  le  peuple  hcrcticquc  murmure  et 
s’altère,  selon  que  l’ay  faict  entondre  au  roy  par  ung  billet  par  es- 
cript  duquel  la  copie  va  avec  les  présentes;  et  a la  noblesse  tous- 
jours  désiré  d’avoir  occasion  d’attirer  le  peuple  et  le  faire  joindre 
à révolte  avec  elle,  et  prévoys,  si  Dieu  n’y  remédie  ou  que  telle 
précipitation  ne  se  modère,  les  choses  prendront  dangereux  suc- 
cès, et  signamment  les  partiaulx  contre  le  chancellicr  ne  perdront 
cesle  commodité  de  vengeance,  comme  jà  l’on  s’en  aperçoit.  Oultre 
ce , les  affaires  par  deçà  sont  ès  mesmes  difficultés  qu’ilz  sont  esté 
du  passé:  la  partialité  des  conseillicrs  est  plustot  accreue  que  dimy- 
nuée;  l'on  ne  tient  plus  de  communication  des  affaires;  iesdicts 
couseillicrs  se  retirent  des  négoces;  Paiget,  se  voyant  en  la  male 
grâce  de  la  royne  et  de  la  pluspart  du  conseil,  se  treuve  souvent 
ou  quartier  dudict  sieur  roy.  Le  faict  de  madame  Elisabetz  et  de 
Courtenay  est  comm’il  souloit  estre;  les  nations  n’ont  guères  de 
conversation  ou  hantise  ; le  peuple  parle  contre  la  royne  plus  ca- 
trangement  que  l’on  n’a  veu  par  le  passé,  et  voit  l’on  praticques 
d’altéracion , èsquelles  les  Krançoys  ont  bonne  part,  comme  je  pense 
le  Sr  Ruy-Gomez  en  aura  donné  entier  advis  à vostre  majesté,  et 
plus  véritable  que  ne  sçauroys,  pour  n’avoir  esté  entremis  ny  eu 
part  des  négoces  de  par  deçà  puys  six  mois  en  çà,  sinon  de  la  ve- 
nue du  cardinal  Polo. 

Les  Françoys  ont  envoyé  dix-sept  navires  en  Escosse,  sur  les- 
quelles il  y avoit  quelques  nombres  de  soldat/,  escossois  et  fran- 
çoys : les  ungs  dient  de  mil  et  cinq  cens,  les  autres  moings,  et  que 
c'est  pour  renfreschir  les  garnisons  des  frontières.  Comme  qu’il  en 
soit,  ilz  ne  les  envoyent  celle  part  sans  occasion;  et  quant  Iesdicts 
navires  feirent  voyslc,  ce  fut  ou  temps  du  passaige  du  Sr  duc  de 
Savoye,  en  intencion  de  le  surprendre;  et  quant  l’ambassadeur  du 
roy  de  France  estant  par  deçà  le  scout,  il  s’arracha  la  barbe  de  re- 
gret qu’il  cust  de  la  faulte. 

Ledict  ambassadeur  françoys  a faict  doléance  ou  conseil  d'Anglc- 
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terre  contre  le  conte  de  Linotz  pour  avoir  retenu  quelques  lectres 
«scriptes  et  signées  de  la  main  de  la  douairière  d’Escosse , par  les- 
quelles elle  promect  mariaige  au  comte  de  Baldociri,  luv  faisant  ces- 
sion de  son  revenu  si  elle  n’accomplit  sa  promesse  ; et  y a environ 
sia  ans  que  lesdictes  lettres  furent  escriptes.  Comme  elles  soient  tom- 
bées ès  mains  dudict  conte  de  Lynotz , cela  n’ay-je  peu  entendre, 
combien  que  fay  demandé  audict  conte,  qui  m'a  faict  récit  de  ce 
que  dessus.  ; -■ 

Lesdicts  Françoys  font  amas  de  gens  de  pied  à l’entour  de  fireulle, 
selon  que  l'on  l’a  donné  par  ad  vis,  ou  pour  surprendre  le  fort  de 
Hesdin-fort,  ou  pour  renvitailier  Mariembourg,  ou  pour,  par  iedict 
Mariembourg,  faire  quelque  course  ou  peys  d’embas. 

Erasso  est  retourné  d'Espaigne  avec  deux  cens  septante  cinq  mi! 
cseux  que  vostre  majesté  accorda  de  tyrcr  hors  d'Espaigne  pour  la 
royne;  les  antres  vingt-cinq  mil  restans  des  trois  cens  mil  furent  char- 
gez sur  ung  autre  navire  angloys,  que  l’on  doubte  soit  prins  des 
Françoys,  pour  ce  que  l'on  n’en  a nouvelle. 

Les  Françoys  ont  perdu  plusieurs  navires  qu’ilz  avoient  en- 
voyé pour  la  destrosse  des  navires  qui  sont  arrives  des  Indes,  que 
ont  donné  & la  traverse  et  en  terre  ou  destroit  d’auprès  de  Lis- 
bonne. 

L'ambassadeur  de  Venise  a publié  par  deçà  que  Pierre  Strosse 
estoit  en  campaigne  sur  le  Senois,  du  coustel  de  la  marine,  avec 
quelque  nombre  de  soldatx  et  gens  de  chevaulx,  et  qu’il  y avoit 
entré  quelques  vivres  et  munition  en  ladicte  ville  de  Siennes. 

Sire,  comme  j’entends  que  l’on  parle  pour  me  faire  demeurer 
et  séjourner  par  deçà  après  le  départ  du  roy,  je  n’ay  peu  délaisser 
de  supplier  très-humblement  vostre  majesté  me  excuser  : car,  oullre 
ce  que  je  ne  y sçauroys  faire  service  à vostre  majesté , pour  avoir 
perdu  tout  crédit,  réputacion  et  intelligence,  pour  avoir  esté  privé 

1 Lenot  (Mathieu  Stuart,  comte  de),  tout.  IV, p.  17&-176)  le  nomme  Baudoel; 
régent  d'Écoue.  ce  doit  être  le  comte  de  Bothwell. 

* L'ambassadeur  Noaillea  {Niÿotmtiont. 

«A Pieu  D'ÉTAT. TV.  5l 
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de  toutes  négociations  puis  sis  mois  on  çà,  je  suis  certsinj'on  ma 
tueroit  încontiuant  après  ledict  partament,  ayant  advis  que  les  hé- 
réticques  dient  que  j’ay  esté  causa  d’iotroduyre  tas  papistes  ou 
royaulme,  et  les  partiauix  de  Courténay  et  Eiisabeta,  que  j’ay  inlro- 
duict  les  Espagnols  oudict  royaulme.  Et  daventaige,  j’enleus  que 
le  conte  d’Arondel  me  veull  mal  pour'  avoir  présumé  que  j’ay  des- 
couvert la  praticque  du  mariaige  de  son  filz  avec  ladicte  Eiisabets , 
selon  que  Paiget  le  m’a  déclairé;  joinct  que  les  Glz  du  duc.de  Nor- 
tumberland,  les  parens  et  amys  de  oeulx  qui  sont  esté  exécutes  et 
détenus,  trouveront  moyen  de  faire  ce  qu’iU  avoienl  entreprins, 
qu'estoit  de  me  faire  tuer  en  mon  logis  par  quatre  gentilshommes, 
soubs  couleur  de  venir  souppor  avec  moy,  comme  aulcuns  d’eulx 
l'ont  confessé  à Paiget.  Je  délaisse  plusieurs  raisons  que  j’espère 
dédairer  à vostre  majesté,  que  ne  vouldrois  commeclre  à la  plume, 
avec  la  particularité  de  mes  aiïaires  particuliers,  et  signammcnl  que 
ayant  esté  tant  de  fois  en  dangier  de  ma  vie,  la  craincte  et  souve- 
nance ne  permect  que  je  puisse  faire  plus  long  séjour,  que  je  croy 
aussi  vostre  majesté  ne  le  me  commandera  : la  suppliant  très-hum- 
blement ne  prendre  de  male  part  si,  avec  le  congé  qu’il  luy  aura 
pieu  m’accorder,  je  me  retire  et  m’en  vois  par  delà 


CXXXV. 


L’AMBASSADEUR  RENARD 


:«  4 TiC'MjOpB 
; J.  v^pqqji».'  ; ô 


A L’EMPEREUR. 

(Ambusvdt'5  de  Renard.  111,  970-971.) 

r:.  " 1 u—i -VUS9JX  . -j  . '’J'it'Ii  J*<  siTh’.  j : 

Sen*  dale  [février  1 555  ]. 

Sire,  puys  mes  dernières  l’on  a usé  de  telle  diligence  pour  des- 
couvrir la  conspiration  mentionnée  en  mesdictes  lettres , que  l’on 


Digiiijed  by.QûOgle 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  >m 

a sceu  véritablement  que  plusieurs  gentilhomme*  et  autres  parti- 
culiers avoient  proposé  de  publier  par  placars  et  en  plusieurs  con- 
trées de  ce  royaulnie , et  principalement  au  paya  de  Hampton,  que 
les  subjeetz  ne  vouloient  plus  soflrir  (jue  les  hèritaiges  et  pastures 
lussent  resserrez  et  closes , ains  ouvertes  pour  le  commun  peuple. 
Item . de  publier  ou  pays  où  est  détenu  Cortenay  ‘ Edouard  pour  roy. 
ipi'est  ledict  Cortenay,  qui  se  nomme  ainsin.  Item,  de  publier  en 
aultre  province  que  qui  scroit  bon  Angloys  il  print  les  armes  contre 
les  Espaignolz  et  estrangiers;  item,  ès  provinces  plus  obstinez  on  la 
religion  publier  la  nouvelle  religion , contre  les  actes  du  parlement 
et  atictorité  du  pape  ; item , mectre  en  liberté  madame  Elisabelz 1 et 
la  joindre  par  mariaige  audict  Cortenay.  Itom  , publier  que  la  royne 
n'estoit  enseincte,  ains  que  l'on  luy  vouloit  supposer  ung  cillant  : et 
sur  ces  placars  conciter  le  peuple  à révolte  et  4 prandre  les  armes  en 
main;  jugeans  tous  ces  pointz  avoir  grande  ctlicacc  et  persuasion, 
comme  aussv  ilz  ont . et  ne  peuvent  provenir  sinon  d'invention  ma- 
ligne et  prédélibérée.  Et  s'est  révélé  la  chose  par  ung  nommé  Paris, 
auquel  l'un  des  promoteurs  s'estoit  déclairé  pour  scavoir  s'il  vouldroit 
estre  de  la  [conjuration,  et  lequel]  debvoit  aller  par  le  royauline  pour 
s’asseurcr  et  entendre  les  particulières  aliénions.  Sur  quoy  l'on  a prms 
ung  nommé  lioseu , ung  nommé  Hcnit  et  cinq  auilres , et  est  l'on 
après  pour  en  saisir  d'aultres  cpiilz  sont  accusez,  et  remédier  et  etn- 
peseber  l'effect  de  leur  délibération;  et  de  temps  4 aultre  l’on  vacque 
à leurs  procès,  et  selon  que  l'on  entend  et  qu’il  est  vrayseniblable, 
les  Françoys  ont  brassez  ceste  practique  et  lavorizé.  ce  que  se  pourra 

plus  véritablement  entendre  9 Ce  que  plus  fai  et  4 craindre, 

c’est  que  le  conseil  est  fort  partial , et  mesme  que  Arundel  ny  Pai- 
get  ne  se  treuvent  gueres  oudirt  conseil  pour  la  partialité  du  cban- 
■iMgvàz  Mi  it.np  gftfutmr  n«tt)  eqtinrayfq  aile  »V.  L op- 

1 A l«  suite  de  U pris»  d'arme*  de  * S*  sscur.  comme  un  l a d rja  dit  pré- 

Wjat,  lord  Courtnay  avait  etc  enferme  i édemonent , l'avoit  reléguée  au  château 
au  château  de  Folhcringay.  Marie,  en  deWoodalock. 
lui  rendant  la  liberté . l'etila , et  il  mourut  ’ Lacune  d une  ligue, 

à Pndouc  en  1 456. 
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cellier  et  des  au  1 très  conseil  liera;  et  quant  quelque  chose  se  faict 
par  lcdict  chancellier,  il  est  incontinent  conlredict  et  deaguisé,  de 
sorte  que , qui  n’y  pourvoie» , il  est  impossible  qu'il  n'en  deppende 
mutation  cl  altération. 

Aussy  les  évesques,  principalement  celluy  de  Londres,  sont  si 
chaulx  et  si  hastifz  ès  choses  de  la  religion  et  amis  du  pape,  faisant 
brusler  plusieurs  béréticques  de  jour  4 aultre , que  je  doubte  telle 
précipitation  occasionne  le  peuple  aux  armes  en  ce  printemps  : car 
le  bruict  et  murmuration  en  donne  bon  tesmoignaige;  et  oultre  ce, 
telles  exécutions  ont  endurci  et  rebouté  plusieurs  subjectx  pour 
avoir  veu  la  constance  ou  plustost  opiniâtreté  avec  laquelle  lesdicts 
béréticques  ont  enduré  le  feug;  et  entre  aultre  ung  bourgeois  estant 
interrogué  par  ledict  évesque  de  Londres  se  souffrirait  bien  le  feug, 
respondit  qu’il  en  üst  l'expérience  : et  aiant  fait  apjiorter  une  chan- 
delle allumée,  il  meit  la  main  dessus  sans  la  retirer  ny  se  mou- 
voir; et  a l'on  dict  que  plusieurs  de1 se  sont  voulu  voluntai- 

rement  mectre  ou  feug  [sur  le  bûcher  4 costé  de]  ceulx  que  l’on 
hrusloit1 car  je  n'ay  point  veu  le  peuple  si  esmeu  et  en  mur- 

muration comme  je  le  vois. 

Oultre  ce,  millord  Willaume,  que  j'ay  escript  4 vostre  majesté 
avoir  prins  4 sa  charge  d'aller  devers  ladicte  Elisabeti  et  la  persua- 
der de  supplier  pour  allejr  en  Flandres , a faict  l’une  des  grandes 
trahisons  que  l'on  sçauroit  excogiter;  car,  comm'il  veit  que  l’on  luy 
avoit  refusé  et  dénié  le  congé  qui  demandoit  pour  visiter  ladicte 
Elisabctz,  avec  occasion  de  luy  parler  de  ladicte  allée  en  Flandres, 
il  fut  devers  elle  et  longuement  en  appart  communies  avec  elle  et 
ses  ministres;  puys  4 son  retour  il  dict  qu’il  ne  luy  avoit  osé  par- 
ler de  ladicte  persuasion  : et  y a grande  persuasion  et  conjecture 
qu’il  ayt  traicté  avec  elle  plusieurs  conspirations,  qu’il  l’ayt  advertie 
des  emprinses,  du  temps,  du  jour,  et  que  ce  qu’il  a faict  soit  esté 
par  le  conseil  de  l’admirai  et  aultres  parens  de  ladicte  Elisabelz. 
Plusieurs  sont  de  ceste  opinion  que  l’on  le  debvroit  rescrcr  en  la 

1 Lacune.  — ’ Utm. 
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Tour  pour  avoir  abusé  le  roy  el  la  royne  et  le  conseil,  et  confronter 
ses  divises  avec  ladictc  Kbsabetz  ; et  est  notoire  que  ledict  Willaume 
luy  a tousjours  porté  grandissime  affection 

L'on  est  après  pour  açavoir  s'il  y aura  moien  envoier  ladicte  Eli- 
sabetz hors  du  royaulme.  Aulcuns  disputent  que  le  peuple  se  pour- 
roit  altérer;  aulcuns  qu’il  est  trop  tard  : et,  à dire  la  vérité,  sire,  il 
y a plus  de  six  moys  que  j'en  ay  donné  l’advis , et  avant  que  je  alisse 
én  Flandres  le  dernier  véaige.  Aultres  sont  d’advis  que  l’on  luy  doit 
depputer  quatre  conscilliers  pour  luy  déclairer  ouvertement  les  prae- 
tiques  qui  passent , et  dire  que  la  royne  entend  qu'elle  voise  en  Flan- 
dres pour  quelque  temps,  [et  que  sinon  il  faudra,  si  elle  ne]  vou- 

loit  obéir,  user  d’aultre  [moyen]' Il  est  impossible  qu'elle 

11e  soit  cause  de  grandz  maulx,  tenant  l'intelligence  avec  les  Fran- 
çoys  comme  vostre  majesté  sceit.  Quant  à Cortenay,  il  a supplié  ces 
jours  passez  ladicte  royne  qui  luy  pleust  luy  faire  grâce,  et  qu’il  ira 
au  service  de  vostre  majesté  et  en  tous  lieux  quilz  luy  seront  com- 
mandez   

Tibcrio  de  la  Rocca  que  je  soulois  appellcr,  du  temps  que  j’estois 
en  France,  le  capitaine,  est  en  ce  lieu  qui,  par  suspitions  vraysem- 
blables.  faict  ntaulvais  office  et  sert  les  Françoys  despuis;  car  j'eu- 
lend  que  Camillo  de  Ccsc  de  Milan  et  fugitifs,  résidant  en  court  de 
France,  a faict  sa  paix1  avec  le  connestablc , qu'il  a demeuré  eu  Flan- 
dres longuement,  et  faict  tenir  plusieurs  lettres  audict  Camillo  par 
la  voie  d’un  Genevois  demeurant  â Anvers,  nommé  Romery;  qu'il  a 
ung  serviteur  qui  aussy  porte  ses  lettres  jusques  à Besançon , el  dois 
là  secrètement  à Lion;  qu’il  a rcceu  de  l'argent  de  France.  Aussi 
en  deux  interrogatz  qui  m'a  faict , il  le  m'a  douné  entendre  : l'un , 
quel  pont  se  faisoit  par  l'ingéuiairc  Precipiano  pour  assaillir  villes? 
l'aullre,  si  les  Françoys  estoient  accusez  par  les  prisonniers  conspira- 
teurs ? Et  aussy  me  informant  de  l'occasion  de  sa  demeure  et  séjour 
par  deçà  el  en  Flandres , il  me  dict  qu'il  avoit  communiqué  avec  le 
S'  d’Arras  d'un  engin  et  instrument  à prandre  ville,  et  s'est  adressé 

1 Nouvelle  lacune  plus  importante  1 Celle  de  Tibcrio 
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an  confesseur  du  roy  el  au  S' duc  d’Albe  pour  répéter  le  mosme  et 
meclre  une  practique  en  avant,  pour  gecter  une  armée  du  coustel 
de  Lion  et  Valence  el  Dauphiné,  pour  souhz  ce  prétexte  et1.  ...  . 
avoir  mnieti  de  secours’ 

.Sire,  voiant  les  choses  do  ce  royaulme  réduictes  à ces  troubles 
et  difficulté*,  je  n’ay  voulu  faire  aultre  instance  pour  mon  congé  à 
ce  que,  si  je  puys  servir,  je  ne  délaisse  aulcun  office  aulquel  je  suys 
obligé  et  attenu  par  tous  debvoirs. 


CXXXVI. 

LÉVÈQUE  D’ARRAS 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard,  Ht,  aib-aib.) 

Anvers,  i ” mari  ■ &55. 

Monsieur  l’ambassadeur Ruy-Gomès  vous  porte  vostre 

congé que  vous  avez  tant  désiré;  et  depuis,  l’empereur  et  la 

rovne  [l’ont  voulu  solliciter  que  le  roy  recongnoissc  le  notable  ser- 
vice [quel  vous  lui  avez  faict.  Et  oultre  [le  debvoir  que]  j’ay  faict  vers 
iuy  de  la  part  de  [leurs  deux]  majestez,  je  l’ay  conjuré  jusques  [aux 
larmes?],  et  par  nostre  amyté,  d’y  estre  si  bon  moyen[neurque]  vous 
en  puissiez  veoir  incontinant  le.  fruyt,  que  me  donnera  austant  de 
contentement  que  s’il  redondoil  b moy-mesme.  Aussi  tiens-je  que  la 
royne  ne  vous  laissera  partir  sans  faire  en  vostre  endroit  quelque  no- 
table démonstracion,  et  je  vous  raraenlois  que  vous  ferez  bonne 
œuvre  que,  à vostre  parlement,  procurez  dextrempnt  que  mons'  le 
président  Viglius ’ et  le  secrétaire  Bave  ne  soient  obliez.  Quant  à 
moy,  je  suis  en  possession  de  pourtcrle  vin  et  boyre  l’cauve. 

1 Lacune  — 1 Idem  consacrerons  une  courte  notice  à ce  per- 

Dana  l’un  des  volumes  suivants , nous  suunage  un  portant. 
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La  charge  dudicl  sigueur  Ruy-Gotuès  a calé  de  donner  compte 
de  la  résolution  que  le  roy  a prins  sur  la  provision  des  charges  d'I- 
talie , et  à chose  résolue  nous  n'avons  que  dire.  Lu  vigueur  don  Fer- 
nande n'a  encoiros  linale  résolution  en  son  aüaire,  horsinis  qu'il  en- 
tend assez. , comme  pieçà  vous  ui’avcz  cscript,  qu'il  ne  retournera  à 
Milan. 

Quant  au  duc  de  Savoye,  je  croys  que  mon  intervention  en  la 
négociation  n’a  esté  hors  de  propoz  pour  lui  donner  contentement 

et  accomoder  [toutes]  choses1 Ledict  signeur  Ruy-Gomès  a 

chafrge]  de  * 

Au  regard  de  la  paix,  l’on  respond  que,  si  les  François  [veulent 
eujvoyer  eu  lieu  neutre  soubz  l’obéissance  [de  la  royne]  d'Angleterre, 
que  semble  meilleur  à Ghi[gnesi’]  ou  à Calais,  leurs  députez,  puis- 
qu'il dieiil  qu’ils  pourteront  telles  choses  sur  quoy  l'on  pourra  né- 
gocier, déclarons  quelz  seront  lesdicts  députez , sa  majesté , selon  la 
qualité  d'icculx,  regardera  de  choisir  les  siens  qu'elle  y envoiera;  et 
telle  responsc  aura,  si  jà  il  ne  l’a  , l’abbé  de  Sainct-Salut  s.  Cepen- 
dant, pour  non  faillir,  l'on  se  prépare  à la  guerre,  dont  cl  de  la  cause 
pourquoi  nous  sûmes  icy*  et  de  l'estât  présent  de  toutes  choses, 
ledict  Ituy-Gomès  donnera  compte  particulier. 

Touchant  Cortcuay  et  madame  Elisabeth,  il  semble  icy  que  le 
iniculx  sera  d'envoyer  üorteuay  à Rome  avec  les  ambassadeurs  que 
voul  donner  l'obéissance,  et  que  ladictc  dame  vienne  résider  en  ceste 
court,  pour  les  raisons  qu'il  déclarera. 

La  venue  du  roy  se  différera  jusques  à la  couche  de  la  royne,  en- 
coires  que  l'on  publie  que  ledict  roy  viendra  tosl. 

Je  vous  mereye  cordialement  la  part  que  vous  m’avez  iaicl  des 
occumms  de  par  delà 5 et  pourveu  que  vous  veniez  tost  et 

••s  - • '• 

1 Lacune.  k mit  au  service  <lu  cardinal  lamése. 

1 Idem.  , ' A l’effet  de  punir  les  habitants  d’An* 

1 Vincent  Parpaglia,  Piémontais , abbé  vers  de  leur  mutinerie  de  l'été  précédent, 
de  Sainsâalvalor  de  Turin , était  alors  al-  ’ lacune, 
taché  au  cardinal-legat  Polo.  Plus  tard  il 
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avec  santé,  tout  yra  bien;  et  espérant  que,  comme  je  diz,  ce  sera  tost, 
et  me  remectant  du  surplus  â la  veue,  j'ascheveray  cestc  avec  mes 
cordiales  recommandations,  etc.  D’Anvers,  le  premier  de  mars  1 555. 

Vostre  bon  confrère  et  vray  amy, 

L’ÉVESQUE  D'ARRAS. 


CXXXVII. 

LE  CARDINAL  D’ALGSBOIJRG  1 

A N N 


( Mémoire*  de  Granvefle , V,  <|3-()5.  ) 


Dilliogfo , •!!>  6 di  mina  i555. 


Ch' un  pontelice  potria,  s'egli  volesse,  baver  tal  auttorilè  in  Ger- 
mania  che  saria  atto,  non  solo  di  tener  in  freno  i Lutherani,  ma  di 
rooderar  anchora  le  voglie  dell’  imperatore  , et  che’l  modo  saria 
d’intertcnersi  con  diversi  principi  di  questa  provincia  , et  accarez- 
zar  più  gli  huomini  di  quella,  di  quel  ch’  egli  14.  L’intertenersi  con 
principi  non  vorria  che  li  portasse  maggior  spesa  di  x «.  scudi 
l’anno,  et  l’accarezzar,  desideraria  che  fusse  délia  sorte  ch’  cgli 
costuma  far  verso  l'altre  nationi , Spagnuola  et  Francese , perciô 
che  in  tutta  la  Germania  non  vi  sono  più  di  due  cavalli  et  pochi  si 


1 Selon  l’opinion  de  ce  prélat,  un  pape 
pourrait,  s'il  le  voulait,  non-seulement  te- 
nir les  luthériens  en  bride . mais  gouver- 
ner l'empereur  lui -même.  Le  moyen  effi- 
cace pour  atteindre  ce  double  but  serait 
de  s'entretenir  en  parfaite  intelligence 
avec  le»  prince-»  dé  Y Allemagne  et  de  ca- 


resser les  habitants  un  peu  plus  qu'on  ne 
le  lait.  Développement  de  ce*  propositions. 
Le  désaccord  qui  existe  entre  ces  princes 
rendrait  la  lAche  plus  facile.  Deux  anec- 
dotes sur  l’électeur  Maurice  de  Saxe  à 
l'appui  de  l'opinion  du  cardinal.  d'Augs- 
bourg. 
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trovano,  i quill  habbiano  ottenuto  alcun  favore  da  sua  santiti,  per 
la  quai  cosa  l’animi  degl’  huomini  senza  li  beneficii  malamente  si 
conciliano,  dove  questa  natione  principalmente  colle  carezze  et 
cou  li  favori  s'acquistarcbbe.  Li  principi  poi  sono  cosi  disuniti  che. 
per  seguir  le  loro  voglie , non  lianno  alcuno  rispetto  ; peré  diceva 
Mauritio  che,  se’l  papa  havcsse  voluto,  l’havcria  scrvito  contra  l’im- 
peratore,  con  vi  m.  cavalli,  et  saria  stato  il  primo  ad  andarli  a ba- 
ciar  il  piede  a Roma,  perché  cgli  non  si  curava  délia  rcligione,  se 
non  in  quanto  gli  tornava  a bene.  L’istesso  Mauritio , nel  ritrovan- 
dosi  nel  castello  di  Cremona  , dove  per  il  ligliolo  di  don  Giovanni 
di  Luna,  castellano  di  qucllo,  gli  era  narrato  conte  fossé  passato  il 
caso  di  Pior-Aloisc,  et  corne,  dopo  morto,  fosse  bnltato  giù  dei 
mûri, ben  disse:»  Se’l  papa  mi  rechiedesse,  saria anchor  io  vendica- 
• tor  di  qucsto  tradimento;  • pero  papa  Pauto  111°  haveva  poco  inanzi 
che’l  morisse  avvertito  a questa  cosa,  onde,  se  egli  viveva  doi  anni 
anchora,  si  saria  veduto  quel  ch’  egli  havesse  possuto  in  questa  pro- 
vincia. 

Che  quando  l’intperator  hebbe  la  vittoria  contra  Gian-Fedcrico 
di  Sassouia,  egli  fù  il  primo  a signilicar  questa  nuova  in  Italia  a 
tutti  i principi  et  aVenetia,  per  cio  che  quando  venne  il  corriere, 
esso  l'intcrtcnne  a far  colatione,  et  in  tanto  espeditle  un  suo  con 
letterc  a tutti  i principi  d'italia;  pero  demandato  dalf  imperatore 
s’egli  era  stato  il  primo  a dar  questa  nuova  in  Italia,  disse  di  si, 
et  li  narré  il  modo;  et  poi  domandato  s’havea  fatto  l’istesso  nel 
dar  avviso  del  Lantgravio  che  fosse  venuto  nelle  sue  ntani , rispose 
di  non;  et  richiedendo  l’impcratorc  la  causa,  disse  ch'  Itavea  awi- 
sata  la  prima  corne  vittoria , che  gloriosamentc  sua  maeslé  s’havea 
acquistata,  et  che  non  havea  voluto  avvisar  la  seconda,  perché  fera 
stata  vittoria  acquistata  con  inganno;  a che  rispose  l’imperatore 
che  ciù  non  era  vero,  et  egli  replicé  che  l'avea  sentito  a dir  da  cias- 
cuno;  pero  disse  l’imperatore,  che  ’l  era  mal  di  ciA  informato,  et  che 
facqva  male  chi  parlava  in  questo  modo,  ma  che  inanderia  ad  in- 
forinarlo  di  questa  cosa,  et  gli  manderia  le  scrilture,  accio  ch’  egli 
KHEIU  D ÉTAT. rv.  5s 
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polesae  conoscere  la  veritA  di  questo  stato,  ma  non  mandé  mai  più 
a dirli  parola  di  queata  cosa. 


CXXXVIII. 

' 1 

LE  CARDINAL  D’AUGSBOURG' 

A N.....  N 

(Mémoires  de  Granvelle,  V,  95-99.) 


Dilliogto,  ai li  7 di  mano  1 555. 

Che  l’imperatore  non  intese  bene  la  vittoria  sua  di  tenere  il  modo 
ch'  egli  terme,  perciô  che  rnentre  egli  certô  di  portarsi  benigna- 
mente  con  i nemici  dette  loro  più  spirito  et  levô  molto  delT  affet- 
tione  et  dell’  ardir  dcgl*  amici , a quali  tutti  fece  qualche  offesa  , 
sicome  mi  voleva  poi  dir  d’ima  in  una  altra  volta  ; ma  che  di  se 
non  voleva  tacer  questo,  che  sua  maestà  li  domandava  per  haverli 
restituito  il  stato  100  m.  fiorini;  onde  egli  gli  respose  che  anzi  ne 
voleva  domandare  a sua  maestà  200  m.  per  le  spese  ch'  egli  haveva 
fatto  in  quclla  guerra  a servirla , per  le  quali  s’havea  impegnato 
tanto  alli  Focari,  tanto  al  Bangordo,  et  tanto  ad  altri  cittadini  et 
mercanti;  perô  che  faceva  pensiero  per  quel  che  sua  maestÀ  Thavea 
richiesto  consignarli  tutti  questi  suoi  creditori  , et  il  fine  di  questo 


' L'auteur  de  cette  lettre  énumère  les 
faute*  de  l'empereur  après  sa  victoire.  En 
premier  lieu , sa  longanimité  à l'égard  des 
ennemis  n'a  fait  que  les  enhardir  davan- 
tage , tandis  qu'en  revanche  il  s'est  aliéné 
l'affection  d'un  grand  nombre  de  ses  amis, 
par  lus  sujets  de  mécontentement  qu'il 
leur  a donnés:  anecdote  i ce  sujet.  Seconde 
faute  : les  concessions  par  lui  faites  aux  lu- 


thériens à la  diète  de  Spire  ( 1 544)  » dans 
l'espoir  de  les  intéresser  en  sa  faveur  par 
cette  voie  dans  ses  démêlés  avec  la  France. 
Troisième  faute  : délai  trop  long  apporté 
à l’ouverture  des  hostilités  contre  eux , par 
l'avis  du  chancelier  de  Granvelle,  et  mal- 
gré le  sentiment  du  cardinal  Farnèse, 
légat  du  pape.  Longs  et  intéressants  détails 
sur  ces  trois  points  divers 
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ncgocio  fù  , che  l’imperatore  non  ne  parlù  più  a lui , ne  esso  più 
ail'  imperatore  ; ma  che  si  vedeva  chiaro  che  l’imperatore  non  avea 
ail  altro  line  promosto  quest»  parlamento,  se  non  per  levarli  l'occa- 
sione  ch’  egli  potcsse  dimandarli  cosaalcnna,  corne  portava  il  dovere. 

Che  alla  dicta  di  Spira  i'imperatoro  concesse  moite  cose  a’  Luthe- 
rani , per  havcr  ail’  incontro  da  loro  agiuti  contra  Francia,  onde  il 
pontelice  addirato  seco  scrisse  a sua  maestà  molto  alteratamente,  do 
che  nacqué  assai  differenza  tra  l’imperatore  e’I  papa.  Perù  esso  reve- 
rendissimo  cardinale  scrisse  al  pontelice  per  l’obbligo  che  li  havea  . 
arrccandoli  corne  poco  util  fosse  per  la  christianitè  che  vi  fosse 
questn  diflidentia,  et  in  quanti  modi  poteva  tornar  l>ene  al  partico- 
lar  di  casa  sua  Farnese,  che  csso  stesse  in  buona  con  l’imperatore  : 
pcrô  il  pontefice  rescrissc  assai  amorevolmente  et  disse,  che  egli 
era  disposto  di  voler  esser  amico  dell’ imperatore,  ma  che  nessuna 
cosa  desiderava  più  che  vcder  che  seguisse  la  pace  tra  lui  et  il 
re  di  Francia,  per  la  quai  quando  crede.sse  far  huon  l'rutlo.  have- 
ria  mandato  suo  ncpote  légat»  ail'  imperatore;  per  la  quai  cosa  esso 
cardinale  scrisse  tutto  ciô  ail’  imperatore,  il  quale  li  rcscrisse  che 
dal  suo  canto  ofleriva  tutto  l’amor  suo  et  rene  al  pontelice,  ma  che 
facesse  ogni  olücio,  perché  [corne  era  detto]  venisse  Farnese  legato; 
perù  cosi  seguitte  che  venue  Farnese,  co’l  quai  poco  l’imperatore 
fece  l’accordi  di  andar  contra  Lutherani  et  che’l  pontefice  li  desse 
agiuto  corne  li  diede. 

Che,  essendosi  fatta  la  pace  in  Francia,  si  parti  il  legato  Fame9C, 
con  la  résolution»  di  far  che  le  genti  fossero  in  Germania  quell’  is- 
tess’  anno;  ma,  da  poi  che  fù  pnrtito  l’imperatore,  fù  consigliato  da 
Granvela  che  si  dovesse  dilferir  la  guerra  de  Lutherani  per  un’  altr’ 
anno;  perù  ne  scrisse  di  ciù  a Homo  l’imperatore,  ma  già  si  era  quesf 
impresa  divulgata,  laquai,  essendosi  pur  diflerito  il  far  délia  guerra 
ail’  anno  seguente,  diede  grandissimo  favor  aile  cose  de  Lutherani,  et 
messero  in  pericolo  quelle  dell’  imperatore,  perché  Lutherani  avver- 
titi  del  dissegno  dell’  imperatore,  furono  in  campagua  inanii  di  lui 
un  grau  peazo. 

Sa. 
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Che  frà  Pietro  Sotlo,  Spagnolo',  confessore  dell’iraperatorc,  si  sforzo 
pcrsuadere  sua  maestà,  quando  havea  quel  floridissimo  essercito  in- 
siemc  per  andar  nella  Francia  , che’l  s’accordasse  ali’  hora  con  il  re, 
et  che  con  qucllo,  senza  metter  tempo  di  merzo , si  volgesse  contra 
Lutherani , li  quali  essendo  sprovisti,  facilmontc  sariano  superati. 

Le  raggioni  per  le  quali  l’imperatore  difleritte  un  anno  la  guerra 
erano  molle;  et  monsig'  Granvclla  di  quelle  ne  fece  una  scrittura, 
con  ào  capi  di  raggioni,  le  quali  havendo  l’imperatore  mandate  al 
cardinale,  corne  a qucllo  che  persuadeva  la  guerra,  sua  santità  fece 
una  risposta  di  altre.  tante  raggioni,  ma  parve  ail’  iinperatore  di  re- 
solversi  a diflerirla,  corne  consigliava  Granvella,  il  quai  dissuadeva, 
et  cercava  d’impedire  questa  guerra,  perché  non  li  tornava  a bene, 
nel  suo  particolar  dissegno. 

Che  cra  l’impcratore  alloggiato  Ira  Delingeu  et  Louviga:,  et  Immi- 
gra vio  et  Gian-Federico  mezza  iega  lontano,  sopra  un  colle, quando 
l’imperatore  fece  consiglio,  s’era  hene  hormai  metter  l’essercito  aile 
stauze , et  licentiare  una  parte  ; pero  Granvella  consigliava  che’l  si 
licentiasse , et  mandasse  aile  stanze  in  Auguste , ,Ulma  et  altre 
città  et  luoghi  circonvicini  ; et  altri  molti  erano  di  questo  parère  , 
al  quai’  anchora  pareva  che  sua  maestà  s’inclinasse,  massimamente 
perché  la  diceva  non  haver  danari  da  poter  più  sostenere  l’essercito; 
né  altri  [ intendo  da  M.  Lcsinoschi  Polono]  si  oponea  a questo  pa- 
rère , se  non  il  signor  Gioan-Baltista  Castaldo  et  il  cardinale,  il 
quai  si  sforzù  di  persuader  sua  maestà  che  quello  che  durasse  più 
coll’  essercito  in  campa gnia  saria  superiore , et  che  fra  giorni  jo 
esso  sperava  che  l’esscrcito  de  Lutherani  saria  resolto,  onde  l’impe- 
ratore  si  risolsc  in  cié  di  haver  il  parère  de!  suo  confessore,  frà  Pie- 
tro Sotto,  il  qnale  era  tirato  à Delingcn,  ammalato  cosl  gravemente 
che  havea  havuto  l’ultima  ontionc;  perô  cgli  si  risolsc  di  mandai-  a 
respondere  ail’  iinperatore  per  quello  che  venne  da  sua  parte  a tro- 

1 C'était  un  savant  théologien,  qui  com-  dominicain,  il  mourut  à Trente,  pendant 
battit  de  toutes  scs  efforts  les  réformateurs  la  tenue  du  concilo,  le  ao  avril  i563. 
c (leur  doctrine.  Né  à Cordoue.  et  religieux  * Laugingen,  sur  le  Danube. 
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vario , ch’  egli  a tutto  consigliava  et  essortava  sua  maesté  a star 
constantemente  in  campagna  cou  l’essercito , perché  sperava  certo 
di  vederlo  -tosto  vittorioso.  Da  cite  nacque  che  l'imperator  délibéré 
di  non  partirai , né  dividere  o licentiare  i'esaercito  ; et  in  qnesto 
proposito  mi  disse  Irà  Pietro  che  al  principio  si  maravigliô  che 
l'imperatore  havesse  dimandato  a lui , ch'  era  frate , consiglio  di 
guerra , ma  che  Dio  li  havea  fatto  gratis  di  dar  poi  util  consiglio  a 
sua  maestà , si  corne  certo  lu , per  cié  che  non  passé  1 5 giorni  che 
gionse  awiso  a Gian-Federico,  corne  il  serenis&imo  re  di  Roma  et 
Mauritio  erano  entrati  nel  stato  suo,  et  mettevano  ogni  cosa  sotto 
sopra , onde  egli  convenue  lar  resolutione  di  partir  con  le  sue  genti 
per  andar  a diffender  il  suo  paese;  pero  tutto  l’esercito  de  Luliie- 
rani  si  chiuse  et  resté  l'imperator  padron  de  la  campagna,  con  tal 
ordine  che  non  recevettero  alcun  danno  dalla  cavalieria  impériale 
che  continuamente  era  a lor  coda. 


CXXXIX. 
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( Mémoire»  dé  Grsnvelle . V.  991  no,  ) 

DiBiogcn,  alli  7 di  marco  i555. 

h • * ■ 

Che  per  il  passa to  il  gran  maestro  di  Prussia  havea  fatto  guerra 
alla  Polonia  » in  modo  che  i Poloni  havcvano  havuto  la  peggiore  » 
per  la  quai  cosa  bisognô  a’  Poloni  tor  aggiuto  da  Tartari  et  Valiachi, 

-t  Lerinoschi , Polonais  de  naissance,  en-  de  Prusse , durant  laquelle  cette  couronne, 
tretient  son  correspondant  inconnu  delà  à l’aide  desTartarea  et  deaValaqiies,  s’est 
guerre  entre  1a  Pologne  et  le  grand  maître  emparée  d’ une  grande  partie  de  la  Prusse , 


414  . PAPIERS  D'ÉTAT 

con  li  quali  si  fecero  patroni  di  una  gran  parte  délia  Prussia,  levando- 

10  al  gran  maestro  ; pcrô  havendo  questo  richieato  in  vano  aggiuti  ail' 
impcrio,  et  conosccndo  non  si  poter  defendere,  feceaccordo  con  li 
Poloni,  clie  li  lasciorno  una  parte  délia  Prussia,  chiodendo  egli  il 
restante  a loro,  et  chiaœandosi  feudatarin  di  quelle  corona;  li  danno 
i Poloni  certa  quantité  di  danari  ail’  anno , per  le  quali  cose  egli  con 
quest’  occasione  si  fece  padron  et  duca  di  quel  stato  dore  iananzi 
era  gran  maestro. 

Cite  délia  parte  délia  Prussia  che  possédé  il  re  di  Polonia  no  cave 
buona  utilité , et  nelle  sue  uozze  bebbe  in  dono  délia  città  di  Dantsic, 
la  quai  è alla  boccadel  ûurue  Vessel1,  appresso  l'Oceano,  100  n.  du- 
cati  d'oro. 

Che  essendo  mandato  al  re  di  Polonia,  per  nome  dell'  imperio,  a 
dimandar  la  restitution  délia  Prussia  ch'  egli  possiede , fit  fatta  una 
dieta,  nclla  quale , doppo  molle  consulte,  fù  deliberato  che  quello 
che  s’havea  una  volta  guadaguato  con  l’arini  si  dovesse  defendere  da 
ebi  tentasse  di  levarglilo. 

Clic  ad  ogni  dieta  si  manda  a citar  il  duca  di  Prussia  et  città  di 
quclla  provincia  cbe  niandino  et  venghino  a comparire;  ma  le  lettere 
délie  ci  talion  i non  son  lette  da  loro,  ma  mandate  al  re  di  Polonia, 

11  quai  suol  mandar  ambasciatori  aile  diete  per  far  officio,  acciocchè 
si  diflerisca  questa  trattatione,  onde  non  segua  il  bando  impériale 
contra  il  duca  di  Prussia,  et  di  lui;  et  iiell’  ultima  dieta  d’Augusta 
volendosi  publicar  il  predetto  bando,  il  re  espedi  tre  ambasciatori, 
l’uno  alTurco,  per  condur  Turchi  nell’  Ongaria  contra  la  maestà  del 
re  de'  Homani,  l’altro  a Vallachi,  per  toral  soldo  suo  sin’a  ao  m.  di 
loro,  et  il  terzo  al  Tartaro,  per  baver  da  lui  cavalli  3o  m.  con  le  quai 
genti  inlendeva  assalir  la  Silesia,  Lusatia  et  Moravia,  paesi  di  questa 
maestà , la  quai  cosa  inte&asi  nella  dieta, non  si  publicô  altrimenti  il 
bando. 

abandonnant  le  reste  su  grand  maître,  qui  de  celle  conquête  pour  le  roi  et  la  ré  pu 
depuis  s'est  fait  donner  le  litre  de  duc.  blique  de  Pologne. 

Intéressants  détails  à ce  sujet,  et  utilité  1 Le  Vistule. 
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CXL. 

LE  CARDINAL  D’AUGSBOURG' 

A N 

( Mémoires  de  Grunvellr.  V,  100-10A} 


Dillngen , olli  8 dt  msrro  i55S. 

fi-r  M kâOi^aii  > 'j-'V.  •*>  ' 

Che  egli  haveva  una  liga  a diffesa  colla  maeatà  del  re  et  con  li 
quattro  el letton  del  Reno,  per  la qtiale  egli  era  obiigatoa  mantenire, 
in  caso  che  bisognasse,  cento  cavalli,  i quali  pero  interteneva  anco  in 
tempo  di  pace,  et  dava  loro  35  *.  fiorini  ail’anno  per  uno. 

Che  il  re  era  obligato  per  5oo  cavalli,  et  cosi  gli  altri  havevauo 
le  sue  obligatiooi;  che  per  sei  îuesi  s’intendeva  capo  délia  liga  il 
dura  di  Baviera,  per  altri  sei  quel  di  Yirtiiuberg,  et  per  altri  sei  un 
altro,  cbe  credo  sia  il  duca  di  Cieves. 

Che  l'imperatore  oü'ese  tutti  gl’amici,  prima,  che  l'offiesa  fatta  a 
se  fù  la  demanda  delii  100  »i.  fiorini,  dubitando  ch’  egli  non  ne 
dimondassr  -joo  m.  a sua  maestà , per  baverai  di  tanto  impeguato, 
delli  quali  anchor  ne  resta  debitore  intomo  90  m. 

L'ofiesa  del  duca  Mauritio  s’intenderà  per  la  diffesa  ch’  egli  fa- 
ceva,  perché  diceva  che  egli  era  a casa  sua  in  pace  et  quiete, 
niente  inferior  di  ricchezze , di  reputatione  et  di  stato  ali’  ellettor 
Gian-Federico,  quando  limperator  lo  chiamà  a Ratisbona,  et  cercô 
di  persuaderio  alla  guerra  contra  il  suo  sangue,  mettcndoli  inanzi 
acquisti  di  ricchezie  et  di  slati , ma  che  egli , non  si  commovendo 


1 Nombreuses  et  intéressantes  particu- 
larités sur  les  sujets  de  mécontentement 
donnés  par  l’empereur  à plusieurs  de  ses 
•mis  et  alliés,  tels  que  le  duc  Maurice, 


électeur  de  Saxe , le  duc  Guillaume  de  Ba- 
vière j le  duc  do  Brunswick , Frédéric  II , 
électeur  palatin,  Jean,  marquis  de  Bran 
debourg.etc. 
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per  alcune  di  queste  cose , era  stato  semprc  constante  in  dire  che , 
se  ben  egli  non  era  entrato  nella  liga  Smalcaldica , che  uicntcdi- 
mcno  non  solo  non  intcndeva  per  promessa  alcona  andar  contra  la 
propria  casa,  ma  che  saria  sforzato , quando  l’altro  le  ne  desse  im- 
pazzo,  per  il  debito  suo  di  diflendcrla  ; onde  partitte  daü’  impera- 
tor  con  poca  gratia  di  lui,  et  andù  a casa,  ma  poco  di  puoi  lo 
rimaudù  a chiamare , cbe,  corne  astuto,  s’havea  informato  delle  diffe- 
renze  lutte  ch'  erano  fra  lui  et  l'ellcttore , da  l'un  canto  inGaman- 
dolo  con  queste  alla  guerra,  et  dall’  altro  con  le  promesse  di  darli 
l’ellettoria  et  li  stati  che  prendcssero  ; onde  ne  segul  un  solenne 
accordo,  perd  che  non  bcbbc  cosa  dall’  imperatore  ch’ egh  non  fosse 
obligato  dargiiela;  et  se  si  vuol’  far  comparatione  da  quel  che  l'iro- 
peratore  ha  fatto  verso  di  lui , a quel  che  esso  ha  fatto  verso  l’impe- 
ratore,  si  vedri  che  anzi  l’imperatore  doveva  baver  obligo  a lui,  corne 
a quelle  ch’  era  stato  causa  di  tutte  le  sue  vittorie , per  cio  che  mentre 
che  l'imperater  era  a Delingen  co  l suo  essercito,  et  Gian-Federico, 
et  Langravio  puoco  lontano  con  loro,  esso  insieme  co  l serenissimo 
re  de’  Romani  entro  nel  paese  deH’ellettor  Gian-Federico,  et  messe 
ogni  cosa  sottosopra,  onde  convenne  Gian-Federico  partirai  con  le 
sue  genti  dal  campo,  che  fù  causa  da  dividere  et  disunir  tutto  quel 
floridissimo  essercito , et  dar  la  vittoria  de’  suoi  nemici  ail’  impera- 
torc , perché  egli  resté  padron'  délia  campagna.  Quando  poi  l’impe- 
ratorc  ando  in  Sassonia  contra  Gian-Federico,  esso  fù  insieme  con 
lui  con  allretanto  essercito  quant'  egli  haveva  ; et  l’iinperatore  me- 
desimo  haveria  confessato  che’l  romper  l’essercito  di  Gian-Federico, 
et  il  farlo  prigiono  dependesse  tutto  da  lui.  Seguono  poi  l’offesa  che 
l’imperatore  li  fece  promessa  cite,  humiliandosi  Langravio,  suo  so- 
cero,  gli  haveria  perdonato,  sopra  la  quale  havendoglielo  condotto, 
fù  oltra  ogni  aspettaliod^ua  ritenuto  ; per  ciù  che  in  mi  banchctto 
che  fece  monsignore  d’Arras , al  quale  anchor’  egli  vi  si  trovo , gli 
fù  dato  da  berc  alla  Gcrmana,  ma  poi  ritenuto  alla  Spagnola,  per- 
ché finita  la  ccna,  et  volcndosi  partirc,  vidde  lutta  la  casa  circon- 
data  d’archibusieri , et  domandando  ciù  che  volevano,  disse  che 
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conveniva  restar  qui  Lantgravio , et  negaridolo  lui , convenne  dor- 
mir solo  quella  notte,  et  linalmente  lasciarlo  in  prigione. 

Il  duca  Guiglielitio  di  Bavicra,  padre  del  présenté  Alberto,  haveva 
intertenuto Lantgravio  etGian-Federico,  che  con  l'essercito  délia  lega 
non  cnlrassero  nel  suo  paese  per  iâ  giorni,  con  parole  che  s’essi 
non  venissero  sopra  il  suo,  saria  stata  facil  cosa  ch’  egli  s’havesse 
dichiarito  compagne  nella  liga  Smalcaldica,  dando  in  questo  mono 
tempo  ail’  imperatore  d’unir  le  forze  suc  et  di  potersi  mostrare  in 
campagna , perché  poi  fece  intendere  ail'  inimici , ch’  egli  no  pote» 
partirsi  dalla  riverenza  dell’ imperatore,  per  far  il  quai’  effetto  l’im- 
peratore  l'havea  promesso  lo  stato  del  duca  Otto-Enrico,  conte  pala- 
tino,  che  è qui  propinquo  a Delingen;  ma  l'imperatore,  essendosene 
fatto  padrone,  poi  lo  dono  al  duca  d’Alha,  et  henchè  dapoi  si  facesse 
mostra  che  lo  ^nesse  per  fimperio,  et  che  facesse  scendere  l’en- 
trate  nella  camfcra^mpcriale,  nientedimeno  la  vérité  era,  che'l  duca 
d’Aiba  era  in  possesso  di  qucllo,  et  a lui  erano  poi  resposli  li  da- 
nari,  il  quai  duca  d' Allia  richiese  questo  illustrissimo  cardinale  se 
voleva  comprar  questo  stato,  perché  haveria  animo  di  venderlo.  Fù 
poi  questo  duca  Otto-Enrico  rimesso  in  stato  da  Mauritio  et  da  Al- 
berto; ma  il  duca  Guiglielmo,  non  potendo  pâtir  questa  ingiuria, 
et  vedendo  che  l'imperatore  facesse  cosi  poco  conto  di  lui  et  delta 
natione , et  appresso  chiamandosi  ofTcSo  , perché  rivelava  cose  di 
grandissima  importanza  ali’ imperatore  delli  nemici,  quali  poi  da 
monsignor  d’Arras,  ch’ era  corrolto  da  loro,  erano  faite  intendere  a 
loro,  da  despiacer  et  dolor  moritte. 

Il  duca  di  Brunswicb  medesimamente  si  doleva  che  moite  cose, 
dette  in  grandissima  conlidentia,  erano  State  riportate  a'  nemici , et 
che  fosse  ahhandonato  dall’ imperatore,  quando  egli  fù  assalito  da 
suoi  nemici , che  non  hâve  da  lui  pur  un  minimo  agiuto  ; onde  ne 
fù  cacciato , pero  hora  si  trova  in  cosi  buona  conlidentia  con  I<ant- 
gravio,  corne  non  fù  mai  coll’ imperatore. 

Che  l’elletlor  palatino  si  chiamà  per  cose  precedenti  a questo  of- 
feso,  perché  fia  quando  l’imperatore  era  lien  piccolo,  esseudo  molto 

I M'USIS  D'kTAT- IV.  53 


418  PAPIERS  D’ÉTAT 

domestico  siio , et  havendo  continuato  la  domeslichezza  sua  per 
longo  tempo,  l’haveva  l'imperatore  promesso  moite  cose,  délie  quali 
non  bene  ha  attesa  alcuna  , ma  che  sopra  tutte  l’aitre  importava 
che  quando  li  fccc  tuor  la  figliuola  del  rc  di  Dania  per  moglie,  che 
fù  figliuola  di  sua  sorclla,  li  promise  di  esser  insicmc  con  lui  ail’ 
acqoisto  del  regno  di  Dania  et  darglielo,  corne  a legitimo  socces- 
sorc  in  quello,  essendo  stalo  detto  regno  occupato  da  un  duca  di  quel 
paese,  che  si  trova  hora  al  possesso,  ma  che  quando  l’ellettor  fù  in 
campagna  con  le  sue  genti,  l’imperatore  non  li  mandé  mai  ne  Spa- 
gnoli,  naîtra  gente,  sicome  per  la  conventione  cra  obligato  di  farc, 
le  quali  conventioni  erano  State  vcdulc  per  lui  cardinale , onde  con- 
venne  restar  dclf  impresa,  oltre  di  questo  che  l’imperatore  h pro- 
mise fermamente  non  far  alcun  accordo  ro’  I re  di  Dania  senza  con- 
sentimento  suo,  nienledimeno  s’accordé  co’l  predetto  re  senza  pur 
alcuna  saputa  : onde  il  predetto  ellellor  sentira  %lymo  discontcnto 
ch’  esso  cardinale  per  nome  deli'  ellellor  ando  a dimandar  ail’  irnpe- 
ratore  almeno  in  cainbio  di  queste  cose  qualche  ricompensa,  ma  che 
da  sua  maestà  non  hebhe  rcsolutionc,  et  che  üranvella  se  ne  rise, 
et  li  ne  fecc  quasi  un  ribuflo,  clic  per  queste  cause  l’cllettor  entré 
nella  guerra  Smalcaldica,  et  mandé  gente  et  danari  nall’  esscrcito  di 
Protestanti,  et  avengachè  dopoi  s'halihia  reconciliato  coll’  impera- 
lorc,  che  nientedimeno  restava  nell’animo  suo  una  catliva  sodisfat- 
tionc  di  lui. 

Che  l'ellettor  predetto  13i  profession  di  catholico,  benchè  una  volta 
egli  et  sua  moglie  si  communicasscro  sab  utraque,  ma  si  fece  poi 
assolvere  ; la  sua  cortc  nientedimeno  è lutta  d’heretici. 

Che  1 marchese  Giovaune  di  Brandebourg  tosto  ch'  andava  a ser- 
vir l'imperatore  havea  fatto  accordo  con  lui  che  sua  maesté  lo  la- 
sciasse  crcder  a suo  modo , et  havea  nella  sua  bandiera  fatto  uu 
motlo,  che  diceva  : qaod  Cœsaris  Cwsari , quod  Dei  Deo. 
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CXL1. 

JEAN  LESINOSCHI 1 

A N N 

(Mémoires  de  Granvclie,  V,  io5-io6.) 

i > t 

Dilliogcn,  alli  9 di  mino  i555. 

Che  Moscoviti  usano  la  lingua  Schiava , ma  corretta , et  eh'  baono 
tutte  le  case  sacre  tradolte  neiia  lor  li  ligua  , ne  lia  quai  célébrant) 
tutti  gl’  officii , ma  che  usano  le  cerimonie  greclie.  Che  questi  anui 
inanzi  hanno  fatto  guerra  con  Tartan,  con  i quali  vittoriocamente 
combattevano , ma  esscndo  venuti  Turchi  in  agiuto  de’  predetti  Tar- 
tari , rimascro  in  due  battaglie  inferiori  ; et  sotto  ma  con  tutto  cià 
non  hanno  perduto  parte  alcuna  del  ioro  paese,  pcro  poco  di  puoi 
essendosi  accordati  con  gl’  inimici  si  incominciomo  immediatè  a pre- 
parare  alla  guerra  contra  Poloni,  et  adesso  son  sopra  queslo. 

La  causa  di  questa  guerra  è perché  prétende  il  duca  de’  Mosco- 
viti d’esscr  chiamato  imperatorc  délia  Russia  Alha  et  Negra,  alla 
quai  cosa  non  vuol’  assentir  il  re  di  Polonia , per  non  farlo  eguale 
o maggior  di  titolo  a lui , et  perché  egli  possiede  una  parle  di  quel 
paese  ; per  la  quai  cosa  il  re  di  Polonia  havea  scritto  al  duca  di 
Moscovia  ch’  egli  si  doveva  contentar  che  li  liavesse  dato  quei  ti- 
toli  che’l  dava  anche  a suo  padre,  non  havendo  lui  doppo  la  morte 
di  predetto  suo  padre  acquistata  cosa  alcuna  di  più  di  quel  che  egli 
possedeva  ; che  il  dargli  il  titolo  ch’  egli  ricercava,  non  poteva  sema 
pregiuditio  suo;  tuttavia  che,  se  gli  altri  Christiani  si  contentas- 

1 Détails  curieux  sur  les  Moscovites , récente  avec  la  Pologne.  Motifs  divers  de 
leur  langue , leurs  usages  religieux , leurs  cette  dernière, 
guerres  avec  les  T or  tares , et  leur  lutte  {dus 
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sero  di  chiamarlo  impcratore,o  re,  ch’ egli  medcsimamente  ai  con- 
tentaria,  ma  clie  no  voleva  egli  esacr  il  primo  a chiamarlo  ; che  le 
tregue  tra  Poloni  et  Moscoviti  durano  sino  a Pasqua  ; che  Moscoviti 
ai  dogliono  che  Poloni  tre  voltc  habbino  lor  tolta  la  corona  che 
al  lor  duca  era  stata  mandata  tre  voile  da  diverai  pontefici,  et  ch'  egli 
la  lenisse,  ne  volcsae  loro  reatituirgliele. 

Che  Moscoviti  hanno  altre  volte  con  l’arme  acquistato  di  circa 
i.x  castelli,  cbe  sono  stati  del  re  di  Polonia,  con  un  paesc  che  è 
tanto  grande  quanto  è tulta  la  Lithuania,  et  bcnchè  Poloni  habbino 
havute  moite  vittorie  di  battaglie  faite  contra  Moscoviti,  nientedi- 
mcno  che  non  havevano  mai  posauto  recuperar  cosa  alcuna  del  per- 
duto. 

Che  ’l  duca  di  Moscovia  ha  a 8 anni  *,  et  è molto  disposto  et  ar- 
dito;  che  Moscoviti  già  alcuni  anni  fccero  8o  m.  cavalli  contra  Poloni, 
anchor  che  havcssero  convenienti  guardie  alli  conlini  de’  Tartari. 

Che  li  cavalli  de’  Moscoviti  son  piccoli , et  essi  mal’  armati , onde 
l'acilmente  si  rorapano,  ma  sono  poi  tanti  in  numéro,  et  combat- 
lano  non  uniti,  ma  separati,  che  non  si  puô  far  nelle  vittorie  pro- 
gresso.  perché  sono  da  per  tutto. 


1 Ivan  Ra>ilewifi  I",  surnommé  le  Sévéro  ou  le  Cruel,  qui  régna  de  1 53/»  à »584. 
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CXLII. 

LE  CARDINAL  D'AUGSBOURG* 

* * . ..  - | . ' 

A N N 

(Mémoires  de  Granvelle.  V,  106  v*  107.) 

Dillingeo,  alli  9 t!i  mmo  1 555. 

Che  nclia  dieu  ultima  d’ Auguste  ai  trattava  la  coaggiutoria  per 
il  ligliolo  dell’  imperatore,  ma  ckc  i principi,  che  qui  si  trovavano, 
magnando  in  compagnia,  mandavano  fuôri  i loro  coppieri,  et  in- 
sicme  di  quesla  cosa  liberamente  raggionavano  con  grandissimo  sde- 
gno,  invitandosi  a bere  sopra  questa  cosa,  dicendo  : « Bevemo  di  star 

• tutti  conslanti  di  non  consentir  mai  a questo  ; bevemo  che  colui 

• sia  chiamalo  da  noi  traditore , che  darà  primo  l'asscnto  suo,  » et  cosc 
tali,  et  che  tratonno,  per  il  sdegno  ch'havevano  de’Spagnuoli  et 
altri  ministri  dell'  imperator,  di  ammazzar  tutti  délia  persona  dell’ 
imperatore  in  fuori,  et  ch'era  facil  cosa  che  la  fosse  soccessa,  s'egli 
et  qualcli’  un  altro  non  F havesse  dissuasa. 

Che  venendo  il  duca  Mauritio  ellettor  di  Sassonia  et  il  marchesc 
Alberto  di  Brandemburg  per  la  Franconia  , li  vescovi  d’Erbipoli , 
Bambcrga  et  altri  s’ accordarono  con  loro  di  brutlo  accordo,  pro- 
mcttcndo  d'aggiutar  la  liga  , et  di  dare  a)  marchesc  Alberto  ccrti 
castclli  et  cntrate,  il  quai  accordo,  corne  inconvcniente,  ingiusto  et 
sforzato  fit  tagliato  et  annullato  dall’  imperatore , per  la  quai  cosa 
il  marchese  Alberto  servitte  Francia;  ma  essendo  venuto  in  sospetto 


1 Détails  sur  la  dernière  diète  d'Augs- 
bourg  { i55o  ?) . où  a été  mise  eu  avant  la 
demande  de  la  coejjutortrie  pour  le  ùls  de 
iimpereur.  Opposition  violente  des  princes 


et  anecdote  à ce  sujet.  Motifs  de  plaintes 
donnés  per  Cliarlcs-Quint  au  marquis  Al- 
bert de  Brandebourg 
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de’  Francesi,  torno  iu  gratis  dell’  imperalore  nel  tempo  chc  l'impe- 
ralore  cra  sotto  Metz,  dove  l’ imperator  li  confirmé  l’accordi  sopra- 
dctti,  annullando  il  suo  tagiio;  et  è che  dice,  chc  T imperatore  ci6 
fcce , non  già  perché  I’  havesse  mai  havuto  aninio  di  questi  accordi 
dovessero  havcr  cssecutione,  ma  perché  ali’  hora  iramaginara  di  poter 
far  grandi  acquisti,  onde  havesse  il  modo  di  concedere  al  marchese 
Alberto  qualche  altra  cosa  in  cambio  di  questo,  ch’ egli  pretendeva 
haver  dalli  vescovi , onde  1’  havesse  acquetato  ; ma , non  essendo  la 
cosa  successa  secondo  il  dissegno  et  la  speranza , il  marchese  si  trovi 
ingannato,  perché  l’ imperator  non  l’attendendo  la  promessa,  et  vo- 
lendo  lui  per  forza  andar  al  possesso  delli  luoghi  che  li  erano  stati 
promessi,  procurarono  i vescovi  et  ottencrono  il  bando  impériale 
contra  di  lui,  dalla  caméra  imperia),  il  quai  bando  fù  conGrmato 
dall’  imperatore,  con  taglia  d’ogn’  altra  cosa  che  fosse  in  contrario; 
per  la  quai  cosa  il  marchese  fece  una  scrittura,  laquai  si  legge , dove 
si  duole  dell'  imperator  acerbamente,  chiamandosi  ingannato  sotto 
la  fede  publies  di  lui,  perché  egli  haveva  crcduto  fermo  et  inviolabile 
un  accordo  fatto  da  sua  maestà,  apparendo  massimamente  autentico 
in  scrittura,  et  si  messe  a far  la  guerra,  i moti  et  i mali  che  dopoi 
son  seguiti. 


CXL1II. 

L AMBASSADEUR  RENARD 

A L'EMPEREUR, 

(Ambassade»  de  Renard,  III,  j8o.) 

S*n»  date  [£■  de  mars  iS55). 

Sire , les  commis  quilz  ont  procédé  ès  procès  criminelz  de  ceulx 
que  j’ay  escriptz  à vostre  majesté  avoir  esté  constitué  prisonniers 
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pour  con.spiration  et  «édition  , ont  public  qu'ilx  ne  treiivoicnt  le 
faict  ai  mattlvais  que  l’accusation  portoil , cl  que  pluslot  s’cstoit 
iiug  bruicl  qu'ilx  avoicnl  faict  élever  malicieusement,  loutesfoys  pour 
faire  peur  et  crainte  [plutôt]  que  pour  vouloir  ou  pouvoir  qu'ilx  eus- 
sent de  l'exécuter;  tellement  que  la  procédure  est  refraindée ou 
plustôt,  comme  aulcungs  discourent,  desguisée  : car  les  ungs  ont 
opinion  que,  puisque  Cortcnay  y estoit  cnvelopé,  et  que  s’estoil  ou 
son  nom  que  la  conspiration  estoit  dressée,  que  le  chancellier  et 
ses  partiaulx  l'auront  interrompue;  les  aullrcs  discourent  que  l'on  a 
treuvé  plusieurs  S»"  du  peys  accusez,  et  que  les  commissaires  leurs 
ont  favorisé;  les  aullrcs  que  les  commis  l'ont  ainsin  ligure  pour  non 
intimider  la  royne,  qu’est  si  prouchaine  de  son  part.  Comme  qu’il 
en  soit,  la  déposition  de  l'un  est  conforme  à ce  que  j'ay  escriplx 
dernièrement  à vostre  majesté  et  n'est  telle  fumée  sans  feug  ; et  sccy 
pour  vérité  que  les  Françoys  ont  faict  grande  diligence  poiu-  sçavoir 
si  aulcungs  des  prisonniers  auroient  déposé  que  la  conspiration  vint 
de  leurs  praticques.  Ce  que  j'en  pourray  sçavoir  dadvantaige  sera 
participé  à vostre  majesté. 

Puys  le  retour  de  l’abbé  de  Sainct-SaluU , les  Françoys  ont  faict 
faire  responce  à la  royne  sur  le  faict  de  la  paix;  selon  que  j’entend. 
vostre  majesté  a esté  advertio  par  l'ambassadeur  V'otlion,  et  non 
par  messaige  particulier  ou  par  leur  ambassadeur  résidant  par  deçà  : 
pour  quoy,  sur  quel  fondement  ou  desscing,  si  se  refraindent  pour 
la  prinse  de  Casai*  et  espoir  du  secours  de  Sienne5  que  publient, 
ou  pour  aultre  considération,  vostre  majesté  le  peult  trop  mùplx 
discovrirquc  moy,  joincl  que  les  termes  de  la  responce  en  donnent 
tesmoignaige,  cl  principalement  les  propos  que  le  roy  de  France 
a tenu  au  nunce  du  pape,  que  deans  le  xxv  du  présent  l'on  ne  sçau- 
roit  entendre  à ladictc  paix  et  communication. 

' Arrêtée,  empêchée.  tête  de  douze  cents  solfiais  déterminé» 

a Casai,  en  Montferrat,  fut  surpris  le  * Cette  ville , assiégée  depuis  huit  mois 

3 mars  par  le  capitaine  Salroison . que  le  par  les  impériaux  et  Coame  de  Médicis  . 

maréchal  de  Brissac  y avait  envoyé  à la  leur  ouvrit  ses  porte»  le  a t avril 
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Deux  jours  après  que  les  lettres  dudict  Volhon  furent  arrivées , Ro- 
bertct  le  jeusne  , secrétaire  des  finances  dudict  sieur  roy  de  France, 
filz  du  feu  secrétaire  Hobertct',  arriva  en  ce  lieu  par  la  poste  avec 
lettres  de  crédence  4 la  royne  et  aux  cardinal  Polo  et  chancellier, 
pour  leur  remercier  le  bon  office  qu'ilz  ont  faict  sur  ladicte  paix  : 
véaige  et  commission  assez  suspecte  et  hors  de  propoz,  comme  je 
tiens  ledict  sieur  cardinal  l’aura  cscript  4 vostre  majesté,  et  que  dé- 
note plustôt  qui  soit  venu  pour  aultrc  occasion,  ou  qu’il  ayt  apporté 
quelque  argent  pour  souldoier  les  practicqucs  françoyses  , selon  que 
l’on  l’a  escript  de  France,  ou  pour  aultrc  tralîicque.  Aulcuns  l’in- 
terprètent que  ce  soit  pour  amuser  la  royne  et  l’endormir,  pour  non 
pourvcoir  et  remédier  les  conspirations;  aultres,  pour,  soubz  l’occa- 
sion de  paix,  faire  office  contraire  contre  le  roy  : car  puys  peu  de 
jours  le  secrétaire  de  l’ambassadeur  de  France  a aussy  esté  en  France, 
et  de  jour  4 aultre  lcdict  ambassadeur  despêche  corriers , ce  qu’il 
ne  souloit  faire.  Aulcuns  dicnt  que,  comme  ilz  ont  une  infinité 
d’espies,  tant  en  Flandres  que  par  deç4,  que  s’est  pour  adviser  de  ce 
qu’ilz  peuvent  recuillir  et  entendre.  Comme  qu’il  en  soit,  j’ay  pré- 
advisé  que  l’on  y prengne  garde;  mesme  j’en  ay  communicqué  au- 
dict  sieur  légat,  qui  en  a tenu  propos  4 la  royne  et  en  debvoit  parler 
au  roy,  4 ce  que , si  les  Françoys  brassoient  par  de<,4  quelque  nou- 
velleté  soubz  prétexte  de  ladicte  paix,  j’en  fusse  deschargé. 

Les  roy  et  royne  partent  aujourd'huy  pour  llamptoncourt 

J Florimont  Robcrtct.  seigneur  du  et  secrétaire  des  finances.  Se»  instructions 
FrdîHfc,  avait  succédé  aux  charges  de  son  pour  l'Angleterre  sont  du  a 3 mars  1 554  . 

père  Jean  Kobertel,  sieur  de  la  Mothe-  V.  S.  [Ambassade*  J*  Aoaiüet,  tome  IV, 
Joltvelte,  en  qualité  de  conseiller  du  roi  pag.  a54*a5Q.) 
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CXL1V. 

L’ÉVÊQUE  DARR.4S 

A L’AMBASSADEUR  BENARD. 

1 Ambassades  de  Renard . III,  353-23.V) 

Cir&vclÎMS,  iSmai  i55i»- 

Monsieur  l'ambassadeur  : Je  vous  ay  escript  l'aultre  jour  el  je 
croys  que  vous  aurez  receu  mes  lettres , èsquelles  je  n'ay  responce  ny 
lettres  de  vous  avec  celles  que  vous  avez  escript  A l’empereur  el  A la 
royne  du  vi*  de  ce  moys 

Despuis,  je  suis  venu  ce  jourd’huy  icy  pour,  avec  ces  aultrcs  si- 
gneurs  députez  de  part  sa  majesté,  entrevenir  en  la  communication 
de  paix1,  où  je  treuve  jusqucs  à oyres  les  choses  bien  bones;  l’on 
verra  ce  qu'ilz  vonldront  dire.  Cculx  du  coustel  d'Angleterre  et  le 
légat  sont  jA  tous  à Calais;  nions’  de  Lalaing,  Bugnicourt,  président 
de  Malines  et  moy  sûmes  icy  et  y actendons,  Jeans  deux  ou  troys 
jours , le  duc  de  Médina  - Celi  qu’est  A Bruxelles  et  le  président 
Viglius.  Le  connestable  et  ceulx  du  coustel  de  France  est  A Mons- 
tereul,  et  sera  lundi  A Ardres,  dont  je  vous  ay  voulu  donner  adver- 
lissement,  désirant  que  de  briefvous  le  me  puissiez  donner  de  l'ac- 
couchement de  la  royne , avec  santé  d'icelle  et  de  ce  dont  il  plaira 
A Dieu  la  dèlibvrer.  Et  me  recommandant  cordialement  A vostre 

bonne  souvenance,  je  prie,  etc De  Gravelinglies,  le  xvnr*  de 

may  i 555. 

Vostre  bon  confrère  et  amy, 
L’F.VESQUE  D'ARRAS 

Mons’  l’ambassadeur,  j’avoye  quasi  obmis  le  principal  qu’est  que, 

1 La  conférence  de  Marctj  ( Voir  n"  CLII  el  CLIII.  ) 


PAPIERS  D'ETAT.  — IV. 


b!i 


426  PAPIERS  D’ÉTAT  . • 

comme  la  résolution  du  parlement  de  Bruxelles  fut  soudaine  et  exé- 
cutée de  niesme,  alin  que  l’cnnemys  ne  préoccupa  ceste  place,  il 
estoit  neuf  heures  avant  que  je  retournasse  du  palais  en  mon  lou- 
ais, le  soir  veille  du  parteuient  ; et  lorsj’euvoya  mon  huissier  pour 
en  advertir  tous  les  ambassadeurs,  et  pour  leur  dire  joinctement 
que  sa  majesté  désiroit  que  tous  demeurassent  à Bruxelles.  Mon 
gentil  huissier  oblia  de  parler  à celltiv  d’Angleterre,  lequel  le  ma- 
tin venant  vers  moy  s'en  resenlit  ; mais  je  luy  donnay  les  excuses 
avec  ouffre  de  chastier  lcdict  huissier  [ que  jà  estoit  venu  devant 
pour  le  lougis],  comme  j’ay  faict,  et  monstra  ledict  ambassadeur 
s’en  contenter.  Si  ni’a-il  semblé  vous  en  debvoir  advertir,  pour  vous 
prévenir  si  l’on  en  parloil  U quelque  chose. 

Mons*  Hobby  fut  ouy  de  la  royne  avant  le  parlement,  moy  pré- 
sent; et  comme  la  royne,  sa  maistres.se,  ne  l’a  déclaré  pour  atiltrc 
que  bon  subject,  il  ne  sembla  convenir  de  faire  contre  luy  icy  dé- 
monstration de  malvaise  voulcnlé  ; et  luy  fut  dit  que  s'il  se  fust  parti 
d’Angleterre  sans  lettres  do  ladicte  royne,  l’on  l’eusl  tenu  en  ceste 
saison  pour  suspect,  mais  que  l’on  espéroit  qu’il  se  monstreroit  tous- 
jours  bon  serviteur  d’icelle,  et  que,  ce  faisant,  il  treuveroil  de  ce 
coustel  toute  bonne  voulcnlé.  J'entends  qu’il  va  à Gépinghe  en  Wir- 
temberg  hoyrc  l’cauvc  de  la  fontaine,  et  fauldra,  comme  vous  escrip 
ver,  avoir  l’œil  sur  luy,  qui  pourra  bien  passer  une  couple  de  moys; 
leurs  practiques  serviront  peu  pour  ceste  année. 

Il  y a lieu  quelque  commotion  è Anvers , mais  non  contre  le  prince 1 ; 
et  est  fondée  sur  la  inaulvaisc  voulcnlé  qu'ilz  portent  à Masius,  pen- 
sionnaire de  la  ville,  que,  à ce  que  l’on  dit,  vault  peu  d’argent  : et 
au  surplus  s'est  fomenté  cccy  par  quelque  particulière  compétence 
contre  aulcuns  de  la  ville,  mesmes  un  lngclbcrl,  et,  à ce  que  aul- 
cuns  dient,  celluy  qu’a  esté  lieutenant  du  Margraff.  Mais  tout  sera 
jà,  à ce  que  la  royne  nous  escript,  apaisé. 

1 ( (V Orange,  j 
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CXLV. 


OBSERVATIONS 

ET  RÉFLEXIONS  DF.  FERDINAND,  ROI  DES  ROMAINS, 


V n JEATXE  D'An.GOV,  SA  HEflE,  FBHDISASD  ET  IIABE1.L1  LES  r.ATHOtlyüEA 
SES  AÏECS  MATSBBEU 

( de  GrsnTpIIe.  V,  loS-iio.) 

Alii  i S di  mAggiu  |5S5. 


Clie  sua  madré  Joanna  era  stata  felicissima  in  liaver  veduto  da 

* , 

sc  discesi  tanti  rc  et  regine  ; per  ciù,  non  solo  P imperatore  et  li 
suoi  ftgliuoli,  ma  quattro  sue  (igliole  aneora  havevatio  portala  co- 
rona  , Puna  essetido  stata  regina  d*  llungaria  et  Boemia,  1*  ultra  di 
Dania,  Norvegia  et  Suetia,  P altra  di  Portugal! o , et  la  quarta  di  Fran- 
cia. Oltre,  che  Filippo,  figliolo  delP  imperatore,  era  successo  nella 
Spagna,  nel  reame  di  Napoli,  Sicilia , etc.  et  ullimamontc  in  In- 
gliilterra  , et  Puna  ligliola  del  imperatore  era  stata  regina  in  Portu- 
gallo,  et  Paîtra  era  regina  di  Boemia;  et  de*  figlioli  di  lui,  Massimi- 
liano  cra  re  di  Boemia  et  una  sua  figliola  fù,  et  Paîtra  tuttavia  è 
regina  di  Polonia;  in  tanto  che  inanzi  la  sua  morte  ha  veduto  délia 


4 l/autctir  de  cet  toril  rend  compte  d’un 
entretien  qu’il  a eu  arec  Ferdinand,  roi 
de»  Romains , nu  sujet  de  Jeanne  de  Cat- 
ulle . sa  mere , morte,  le  1 3 avril  précédent . 
à Tort  les»  Ua> , âgée  de  soixante  ot  «cire  ans 
(Voir  t.  I.  p.  5î.  a la  note),  ainsi  que  de 
Ferdinand  et  Isabelle  les  Catholique»,  scs 
aïeux  maternels.  Dana  celte  conversation. le 
prince  s’étendit  longuement  sur  le  Inmheur 
de  sa  mère . qui  a vu  sortir  d'elle . par  scs 


deux  fds  et  ses  quatre  filles . une  longue 
série  de  rois  cl  de  reines.  Suivent  d'antres 
détails  sur  le  litre  de  roi  de  Chypre  que 
prend  le  duc  de  Savoie,  et  un  éloge  de  Fer- 
dinand le  Catholique . principalement  sou a 
leTapporl  de  son  économie,  de  la  sagesse 
de  son  administration . de  ses  succès  contre 
ses  ennemis,  de  ses  conquêtes,  dont  il  ne 
perdit  jamais  la  moindre  partie , de  réta- 
blissement de  l’inquisition,  etc. 

54. 
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sua  descendent™  xn  tra  rc  et  regine;  et  ch' cra  cosa  degna  di  cou- 
sideratione,  che  tutti  i regni  di  christianilé,  de’  quati  noi  habhiamo 
cognitione  havesscro  liavuto,  corne  si  vedeva,  o re  o regina  délia  de- 
scendenlia di  coslei,  perché,  oltra  li  nominati  regni,  et  li  congiunti  a 
quelli,  non  vi  sono  al  tri  regni,  se  non  akuni  intitolati,  corne  il  regno 
di  Hicrusalem,  del  quale  ha  il  titolo  re  Filippo,  et  il  regno  di  Cipro, 
che  possedemo  noi , il  quale  non  ha  re,  ma  che  anche  di  queslo  suol 
ilarsi  titolo  il  duca  di  Savoia;  et  perché  lo  difceva  in  modo  che  pareva 
che  di  ciô  non  ne  fosse  ben  sicuro  fia  quai  cosa  non  interpreto,  che 
la  Facesse  per  non  oflendere],  io  disse  che  non  haveva  questo  più  in- 
leso,  ma  che  potria  esser,  che  predetto  duca  si  desse  il  titolo  del 
regno  di  Cipro,  perché  una  già  di  casa  sua  fù  moglie  d’un  re1 * * *;  a che 
mi  rispose,  che  cOsi  potria  essere,  ma  che  bastava  vederc  che,  non 
solamente  i regni  che  hanno  re,  ma  i titolari  anchora,  havevano  ha- 
vuto  o re  o regina  di  loro. 

Entré  poi  sua  maesté  nellc  laudi  del  re  Ferdinando  il  catholico  di 
Spagna,  dicendo  che,  quando  egli  prese  per  moglie  Isabella,  regina 
di  Castiglia,  li  regni  d'Aragon  et  di  Castiglia,  etc.  erano  cosi  poveri, 
che  si  poteva  dire  che  i rc  loro  si  sostenevano  dalli  aggiuti  del  ves- 
eovo  di  Toledo5,  et  che  vi  era  in  quclla  grandissima  penuria  di  lutte 
le  cosc , onde  si  pativa  molto  del  vivere,  et  poco  oro  et  argento  si 
vedeva,  ma  che  cgh  col  suo  prudente  governo  fcce  si  che’l  redusse 
quei  regni  floridissiini  et  abondantissimi  di  tutte  le  cose.  Haveva  egli 
al  principio  guerra  con  Portughesi  et  con  Mon  ; onde  compose  le  cose 
sue  con  Portughesi,  et  con  loro  fec.e  pace,  ma  non  mi  sapeva  ben 
dire  se  inanzi  questa  pace  havesse  in  un  fatto  d’arme  sotto  predetti 


1 Jean  11  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 

mort  eu  1 43a,  laissa  deux  enfanta,  Jean  111. 

son  successeur,  et  Anne,  femme  de  Louis, 
duc  de  Savoie.  Charlotte . fdle  de  Jean  III , 
devenue  reine  en  1/4  58.  épousa  son  cousin 

Louis . comte  de  Genève , second  fils  de 
Louis  et  d’Anne.  A son  décès  , arrivé  en 

1487,  elle  institua  pour  son  heritier  le  duc 


Charles  I*',  dit  le  Guerrier,  qui  prit  dès 
lors  le  titre  cl  les  armes  de  roi  de  Chypre. 

* François  Ximcnès  de  Cisneros,  qui, 
de  simple  moine  franciscain,  s’éleva,  par 
son  seul  mérite,  aux  plus  hautes  dignités 
politiques  et  ecclésiastiques.  (Voye*  t.  I, 
p.  i85 , à la  note.) 
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Portugbesi,  et  poi  voltossi  contra  Mori  felicissimamenlc  li  caccio  et 
annuité,  prese  appresso  alciiuni  luochi  ci i là  del  mare  in  Aflrica.  dove 
haVeria  iatlo  maggiori  acquisti , se  dai  re  di  Francia  non  fosse  statu 
impedito,  perché  moite  volte  che  si  havea  preparato  a quell’  impresa , 
essendoli  da  lui  tnossa  guerra,  bisogno  lasciaria,  onde  Bnalmente  dis- 
postoai  di  vcderla  contra  lui  fece  acqmsto  del  legno  di  Navarra,  di 
che  ne  seguitte  inaggior  sicurtà  délia  Spagna;  récupéré  poi  egli  il 
regno  di  Napoli  dalle  inani  di  Francesi,  ritrovô  il  Mondo  Nuovo  dove 
son  tanti  regni , tante  ricchene , et  dove  si  hanno  fatti  tanti  Cliris- 
tiani  ; introdusse  l'inquisitione,  cosa  cosi  sauta  che,  montre  clla  dura, 
è impossibile  che  in  Spagna  nasca  alcuna  heresia;  et  finalmenle  la- 
scié  una  dcscendencia  cosi  honorata  et  felice , et  aggiunse  che  niai 
non  perdette  palmo  di  terra  ch’  egli  havesse  acquistato. 


CXLVL 

LE  SEiGNEUK  LOGOS' 

A N ....  N . 

(Mémoire»  dv  Gruiivelle,  V,  1 10*1  il  ) 

».  - , V - 4s  * 

Alli  37  di  tnaggiü  1 555 . 
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Kagionando  io  delîa  fclicità  délia  descendenlia  del  re  Ferdinando 
Calholico,  et  attribuendo  aile  buonc  operationi  suc,  mi . risposc  : 


ch’  egli  non  era  in  tutte  le  cosc 

3 i ' . . • 

1 C'est  1»  contre  partie  do  sujet  tr«»i«* 
dan»  U pièce  précédente,  Examen  de  cer- 
taine» action»  blâmables  de  Ferdinand  le 
Catholique  .qui  paraissent  «voir  attiré  »ur 
lui  « les  siens  le  courroux  céleste.  Détails 


da  lodare,  eh’anxi  opéré  alcuna 

sur  la  fin  prématurée  ou  malheureuse  de 
tou»  ses  enfants-  Cette  lettre  se  termine  par 
le  recil  d*un  acte  de  dévotreuse  humilité  , 
attribué  à Rodolphe  de  Habsbourg,  tige 
de  la  maison  d'Autriche- 
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voila  in  modo  che ’l  merito  che  Dio  lo  castigasse , se  non  nclla  per- 
son  a . nella  descendent  in  sua  al  meno;  perché  fcco  il  palto  con  il  re 
di  Francia  che  dovessc  retener  preggione  un  suo  parente,  al  quale 
dovcva  di  raggione  pervenire  il  reamedi  Napoli  [la  quai'  cosa  io,  per 
il  vero,  non  mi  raccorilo  corne  stia,  perô  ho  fatto  segno  tanto  d’in- 
formarnienc],  onde  traditte  per  haver  stndo  il  sangue  suo;  pero  non 
era  da  inaravigliarsi  che  li  fosse  inorto  Giovanni,  solo  tigliolo  1 * ch’ 
havea,  senza  poter  veder  descendentia  da  lui,  et  poi  medesimamente 
inorta  Isahella,  sua  prima  ligliola.  maritata  prima  in  Joanne  secondo 
re  di  Portogallo3,  et  poi  in  Fjmanuel  medesimamente  re  di  Portu- 
gallo,  onde  avenne  la  Spagna  cascar  in  mano  d'altra  generatione. 
Si  sâ  appresso  la  disgratia  di  Catherin»,  moglie  de!  re  Hcnrico  ot- 
lavo  d'Inghilterra,  che  fii  répudiât»  da  lui,  et  visse  gl'  ullimi  giorni 
di  sua  vita  infelicementc,  et  Corse  da  dolor  inoritte;  et  Giovanua 
anchora , che  doveva  esser  herede  di  tanti  stadi , ha  havuto  puoca 
fortuna.  per  eiô  che  ’l  re  Filippo  suo  marito  venne  a morte  in  fre.v- 
chissima  etàs,  et  tacque  il  resto,  perché  si  sà  corne  ella  non  è stata 
poi  nel  suo  buori’  intellelto,  ma  condtlM  che  ne’ suoi  ligliuoli  cgli 
hahkia  havuto  pochissima  félicité. 

Mi  disse  poi  che  per  cosa  verissima  egli  haveva  senlito  raggionar 
da  uiolti  huomini  degni  di  fede,  et  iu  questa  terra  da  diversi  f is- 
tessa  cosa  fera  stata  coimnemorata  più  volte,  che  Rodolfo,  conte 
di  Habspurg,  il  quale  fù  il  primo  imperatore  di  questa  casa  d’Aus- 
tria  del  1273,  et  regnô  anni  19,  inanzi  clie'l  fosse  clletto*,  andando 
alla  caccia  con  un  suo  servitorc,  s’incontro  in  un  prele,  che  con  un 
zago  portava  il  corpus  Domini  ad  un  ammalato  ; onde  cgli  dismonto 


1 Don  Juan,  marié  avec  madame  Mur 

guérite,  fille  tic  l'empereur  Mmimilien,  le 
4 avril  1^97.  mourut  le  4 octobre  de  la 
même  année,  à fige  de  du-oeui  ans. 

* Isabelle  d'Aragon  lut  unie  ni  pre* 
mi ores  noce»,  non  au  roi  Jeau  11.  mai»  à 
Alphonse,  prince  de  Portugal , qui  décéda 
on  1490.  Sa  seconde  alliance,  consommée 


en  1497.  fui  rompue  l'année  suivante  par 
son  décés  inopiné. 

1 Philippe  le  Beau,  archiduc  d’Autriche, 
expira  le  a 5 septembre  1 5o6;  il  était  seu- 
I ornent  âge  de  vingt-huit  an». 

’ Cet  empereur,  élu  le  3o  septembre 
1x73,  finit  se»  jour»  le  i5  juillet  1391.  11 
avait  atteint  m soixante  et  treuiéme  année. 
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et  fecc  dismontare  il  servi  tore,  et  non  solo  volsc  che  ’l  prête  et  zago 
montassent  a cavallo,  ma  li  accompagné  sin  alla  casa  <lcH'  aiiima- 
lato,  et  aspetlo  ch'  egli  si  communieasse , et  dopoi  volevao  ul  mede- 
simo  modo  rarconipagnare  il  prete  mdietro;  ma  egli  no  volse  mai 
accotisentir  di  monter  a cavallo,  né  di  esser  accompagnalu , ma  < 1 1- 
cendo  ch’  havea  veduto  il'buon  ammo  suo,  et  cbe  seinpre  essalla- 
rehhe  lui  et  la  sua  disccndentia , disparve;  délia  quai  cosa  n'  ho  vo- 
luto  far  nota,  per  arrccordarmi  cio  che  vien  detto  in  proposito  delf 
essaltatione  et  prospérité  di  questa  famiglia.  la  quale  da  quel  tempo 
in  qui  à venuta  al  possesso  di  tanti  regni  et  di  tanti  stadi. 


CXLV1I. 

FERDINAND,  ROI  DES  ROMAINS, 

A L AMBASSADEUR  RENARD. 

(Amb«M»i)e»  de  Renard,  Ul,  aa4.)  . 

• ' Augrbourfc,  4 juin. 1 555 

Le  rov  dcs  Romaius.  , ... 

• 

Très- chier  et  bien  amé  : Cestes  seront  pour  réception  de  celles 
que  nous  avez  cscripte»  dois  Evygney  (?)  le  vi*  du  mois  précédent.  Et 
nous  faictes  plaisir  bien  singulier  nous  advertir  particuliérement  de 
l’estât  de  tous  affaires  de  delà,  mesntes  entre  autres  lu  bon  porte- 
ment de  la  royne  d’Angleterre,  madame  nostre  bonne  seur  et  cou 
sine,  qu’avons  très-vouleutiers  entendu,  et  l’espoir  qu’il  y avoit  de 
son  brief accouchement,  que  peyons  à Dieu  prospérer  pour  son  ser- 
vice, bien  du  royaulme.  et  au  repos,  union  at  tranquillité  des  paya 
de  l’obéyssance  du  roy  mous'  nostre  bon  uepveur,  et  que  de  la  né- 
gociation de  la  pais,  se  puist  ensuyvre  le  fruict  conforme  à nostre 
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désir.  \ ous  n’obmeclrez  aussy  nous  escripre  par  toutes  commodités 
le  succès  de  tout  ce  que  se  passera . tant  ès  affaires  particuliers  que 
publicques;  ce  que  vous  pryons  do  bonne  affection , et  le  reeepvrons 
aussy  à plaisir  très-agréable.  Ce  sçail  le  Créateur  qui,  Irès-chier  et 
bien  amé,  vous  doint  sa  saincie  grâce.  Escript  en  nostrc  cité  impé- 
riale d’Augsburg,  ce  1111'  de  juing  i5S5. 

FERDINAND. 

Et  plus  bas  ; 

VAN  DER  AA. 


CXLVIII. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A L'EMPEREUR. 

* • ( Ambassades  tle  Rcnani , II] , 333-334.) 

Saus  date  [*7  juin  i555]. 

Sire , comme  l'accouchement  de  la  royne  est  fondement  des  nc- 
curens  de  ce  royaulme,  et  que  les  médecins  et  dames  de  la  royne 
se  sont  fourcomptez  d'environ  deux  mois,  et  qui  n’y  a apparence 
quelle  accouche  deans  huitz  ou  dix  jours,  ainsin  n'ay-je  escript/. 
souvent  à vostre  majesté  : car,  si  plaict  à Dieu  qu'elle  accouche  en 
saulveté , les  affaires  prandront  milleur  succès;  sinon  je  prévois 
ung  trouble  et  altération  si  grande , que  à peine  la  plume  le  sçau- 
roit  comprendre.  Car  il  est  certain  que  l'on  a si  mal  pourveu  sur 
la  succession  de  la  couronne,  que  madame  Elisabetz  sera  préférée, 
et  conséquammcnt  l’hérésie  sera  renouvellée  et  la  religion  sera  ren- 
versée, et  pourestre  d'affection  et  inclination  lrançoyse,  le  royaulme 


a*.  ' ; le 
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déclinera  et  oblicra  celle  qu'il  a jusque»  à présent  dissimulée;  les 
ecclésiastiques  seront  allligés,  les  catholirques  persécutés;  la  'In- 
dication sera  en  usaige  plus  quelle  n'a  esté  du  passé.  Je  ne  sçay 
si  le  roy  et  sa  court  seront  bien  assurés  du  peuple , et  (diable- 
ment la  tragédie  sera  calamiteuse  ; et  n’est  créable  l’occasion  que  le 
retardement  dudict  accouchement  donne  aux  adhérans  de  ladicte 
Elisabelz  et  béréticqucs  de  calumnier  et  semer  faulx  bruict  : tes 
ungs  publia!)»  qu'elle  ne  soit  enscincte  , que  l'on  veult  supposer 
ung  enfant,  et  que  si  l’on  en  oust  treuvé  ung  à propoz,  l’on  n’eusl 
tant  tardé.  Les  visages  des  particuliers  sont  cslranges,  et  plus  mas- 
cretés1  que  je  n’ay  jamais  veu;  ceulx  desquels  l’on  s’est  confié  sont 
cculx  quilz  donnent  plus  de  double  et  crainte  de  leur  (idélité  et 
léaulté,  et  n’y  a rien  de  certain  : me  treuvant  plus  cstonné  des  fa- 
çons de  faire  que  je  vois  que  je  n’ay  faict  par  le  passé  ; et  y a bien 
peu  d'intelligence  entre  les  nations,  de  justice  ou  police  nulle,  d’au- 
dace et  malignité  plus  que  du  passé  ; la  partialité  d’entre  les  con- 
seillicrs  s'accroist  et  s’est  descouvcrle  par  les  Françoys  en  l’assemblée 
dernière;  et  tant  plus  que  l'estât  présent  continue  ès  termes  susdicts, 
tant  plus  semble-il  l’on  doige  prévenir,  presser  le  remède , asseurer 
les  choses,  résoldre  meurement  l’allée  du  roy  devers  voslre  majesté, 
et  conséquamment  pourveoir  à tout  ce  qu’est  nécessaire  ; et  jà  çois  je 
tiens  vostre  majesté  sera  assez  advcrtic  du  tout  d’ailleurs,  si  est-ce  la 
répétition  n'en  sera  odieuse. 

Quant  aux  aultres  occurens,  l’on  entend  que  les  Françoys  dient 
avoir  tiré  intention  de  vostre  majesté  quant  à la  paix , sur  les  moiens 
derniers  qui  furent  proposez  par  les  légat  et  commissaires  angloys; 
qu'ilz  ont  gaigniz  le  temps  qu’ilz  prétendoient,  qu’ilz  souldoieront 
facillcmenl  la  guerre  pour  le  reste  du  temps  qui  s'ovre,  aiant  faict 
finances  de  cinq  cens  mil  escuz  à Lion;  aiant  recouvré  cent  mil  escuz 
sur  l’impost  des  allons,  qu’est  de  troys  francs  par  quintal , qu’ilz  ont 
admodié,  et  avec  leurs  tailles  ordinaires.  Aussy  entend  l’on  qu'ilz 
ont  arreslé  à Lion  tous  les  muletz  vcaigiers  pour  conduire  munition 
' Masqués. 
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en  Piedroont;  qu’il  n’y  a encoires  ung  moys  qu’il  y a passé  gens  de 
pied  et  de  cheval  pour  renforcer  leur  armée  celle  part;  qu'ilz  font 
descendre  en  France  environ  dix  mil  Suysses;  qu’ili  ont  deux  mil 
chevauh  allomaos,  que  le  jeusne  duc  Ilorich  de  Brunsvich  a levé 
pour  leur  service;  que  combien  le  marquis  Albert  a eu  quelque  diffi- 
culté avec  le  conneslablc  sur  la  charge  qui  prétendoit,  néantmoins 
ilx  espèrent  elle  sera  accordée  présentement,  et  fera  service  ausdicts 
Françoys;  que  l’on  appreste  toilles  et  biacuylz  à Marcelle  etThoulon 
pour  l'armée  du  Turcq  qui  doit  venir  de  brefz,  et  que  les  ambassa- 
deurs françoys  quiiz  estoient  devers  ledict  Turcq  sont  de  retour, 
quilr.  publient  qu’il  n’y  aura  tresve  avec  le  roy  des  Romains;  que  le 
pape  moderne 1 effectuera  la  volunté  il  a porté  aux  Françoys,  luy 
estant  cardinal,  et  que  combien  le  cardinal  Carapiie  soit  esté  prorneu 
à l'instance  des  impériaulx  et  qu'il  ayt  eu  quelque  parolle  fascheuse 
avec  Pierre  Slrosse  sur  la  garde  de  Porto-Hercule  *,  si  est-ce  qu’elle 
n'empesebera  qu’il  ne  continue  son  affection  invétérée;  que  les  pro- 
teslans  ont  intelligence  avec  les  Françoys,  laquelle,  si  l’on  ne  remé- 
die, pouroit  causer  ennuyt  notable;  que  la  diète  d’Augsbourg  prend 
maulvais  succès;  qu’ils  publient  ce  royaulme  ne  pouvoir  éviter  ung 
tumulte  plus  grand  que  jamais  n’a  esté,  pour  le  chastoy  des  héré- 
licqucs  qu'ilz  appellent  cruel,  pour  la  différence  des  esirangiers,  pour 
les  susdictes  partialités  et  pour  les  practiques  qu'ilz  y nourrissent 
L’on  entend  que  le  roy  Françoys  approuche  la  Champaigne,  et 
néantmoins  faict  faire  escbellos  et  pons  ou  Boulongnoys  ; qu’il  a eu 
practiquc  sur  Baulpaulme  par  ung  double  espie.  Ces  jours  passés, 
l’on  a arresté  ung  espie  qui  portoh  lettres  du  connestabic  de  France 
à son  iilz  détenu  prisonnier  \ et  aultro  lectre  d’un  nommé  Brion , son 
maislre  d’bostel,  aiant  promis  audict  connestabic  de  saulver  sondict 

1 Marcel  IJ  (Ccrvin),  successeur  de  1 Le  marquis  de  Marignan  s'empara  de 
Jules  III  au  trône  pontifical  dès  le  9 avril,  cette  place  le  1 3 juin, 

ne  l’occupa  que  vingt-deux  jours;  il  fut  1 François  de  Montmorency.  (Voyeaci- 
reinplacè  le  l3  mai.  par  J.  F CarafTc,  dit  devant,  p.  7.  note  a.) 
le  Théatiii,  qui  prit  le  nom  de  Paul  IV. 
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fils,  et  pour  ce  luy  aient  donné  scs  femme  et  enfans  en  ostaige, 
estant  Angtoys  et  marié  è Bolongne;  et  s’ estoit  adressé  au  capitaine 
de  Guyne  et  au  sieur  Ruy-Gomet  pour  révéler  l’cmprinse , pour 
avoir  accès  devers  le  capitaine  du  lieu  où  est  iedict  Montmorency. 
Et  comme  j'ay  recongneu  Iedict  Angtoys  pour  double  espie . aiant 
trompé  le  Sr  de  Lalaing,  le  d’Homes  et  plusieurs  aultres  ministres 
de  vostre  majesté,  l’on  l'a  arresté  et  obtenu  Icdres  générales  pour 
le  conduvre  à Gravelingues , pour  illec  estre  interrogué,  et  demain 
partira  soubz  la  conduicte  de  deux  serviteurs  du  prévost  de  ceste 
court,  comme  je  tiens  vostre  majesté  sera  jà  advertie..... 

• rî»  -1*1  f.  p,. 

’ • •••;*■■  ' ’ • t)iu 

• :•  **  - V r-  •_  - «•-  • .«.  j.  : : -:r.'  ..»*>->  f*j 
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CXLIX. 


DON  FELIPE,  REY  DE  INGLATERRA, 

AL  OB1SPO  DE  ARRAS  *. 

• rr.  Ç lj|  *»?  > I î/.\  ■l'tl-  JtiU*»  r , 1 .4  uV*i  V*  - J ' ■ 

(Mémoire»  de  Granvelle,  V,  4$.) 

! Vsjjiwm.b'J  uis  ^;i:  >i»ri 

Hamptoncourt , a A dejulto  i555. 

Mucho  ha  que  no  tengo  carta  vuestra;  de  aqui  adelante  escrivid- 
me  siempre,  por  lo  que  huelgo  con  ellas.  Deiid  é su  magestad  que 
el  hermano  del  embaxador  de  Francia,  que  esté  aqui,  es  venido 
con  grandes  agradecimientos  para  ella,  y los  diputados  que  fuéron 
à la  pas  ayer  estuviéron  con  la  reyna,  y que  avisaré  é su  magestad 


1 Dan»  celle  dépêcbe,  le  roi  regarde 
comme  urgent  d'obtenir  une  prompte  ré* 
solation  relativement  à Sienne, parce  que 
de  celle  mesure  dépend  en  grande  partie  la 
conservation  des  états  (de  Milan,  Naples  et 
Sicile)  qui  lui  ont  été  cédés  par  l’empereur 
son  père.  D e»t  également  nécessaire  que  le 


duc  d'Albe  ait  la  surintendance  de  cette 
ville  et  de  sou  territoire.  Si  la  donation 
de  Charlea-Quint  doit  avoir  tout  son  effet , 
il  faut  qu’elle  soit  telle  que  le  roi  puisse, 
dans  la  suite,  disposer  de  tout  ou  partie 
selon  son  bon  plaisir. 


55 


436  PAPIERS  D’ÉTAT 

con  el  primcro  particularmente  de  lo  que  hay,  y sc  le  responde  so- 
bre las  cosas  do  Sieona1  4 su  magestad  lo  que  me  parccc,  y con- 
viene  toinar  en  ellas  breve  résolution  ; yo  os  ruego  deys  priesa  à que 
se  tome,  y que  sea  lo  que  conviene  i my  seguridad,  y defensa  de  los 
estados  de  que  su  magestad  me  ha  hecho  merced;  y lo  de  la  dona- 
cion  séria  por  csto  lo  mcjor,  y que  tenga  el  duque  de  Alba  la  su- 
pcrintendencia  en  ella  me  parccc  cosa  muy  necessaria,  y pues  tene- 
mos  ya  4 Pucrto-Hércules , atiendase  à assegurarnos  de  la  marina , 
que  esto  es  lo  que  mas  conviene.  Si  la  donacion  se  me  hiziere , coroo 

10  creo,  por  lo  que  el  duque  de  Alba  me  escriviii  de  la  volontad  de 
su  magestad,  ha  de  ser  para  que  despucs  yo  pueda  disponcr  de 
lodo,  6 de  parte,  conio  me  pareciere  convenir.  Yo  os  encargo  enten- 
dais en  todo  esto,  como  conGo  lo  haréis,  y que  me  aviscis  de  lo  que 
se  hiziere.  De  Hamptoncourt,  i 4 de  julio  i555. 

EL  REY. 

' (ioimr  . duc  de  Florence,  dont  les  session  per  le  duc  d’Albe,  au  nom  de  son 
suicides  avaient  contribué  essentiellement  fils  Philippe.  Ce  seigneur  était  parti  de 

11  la  réduction  de  Sienne , s’était  flatté  que  Bruxelles  pour  l'Italie  le  27  mai  précé- 
cetle  place  lui  demeurerait  en  souvenu-  dent. 

neté;  mais  l'empereur  en  lit  prendre  pos- 
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CL. 

„ ! 

LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  HONGRIE 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Bénard,  IU,  aa6.) 

Bruxelles , 6 juillet  1 555. 


Marie,  par  la  grâce  de  Dieu,  rovne  douayrière  de  llonguerye,  de 
Uohéinc  et  régente. 

Très-chier  et  bien  aîné  : Sur  ce  que  l'on  nous  avoit  l’aict  entendre 
que  quelque  personnage  s'estoit  offert  d’aller  en  France  et  advertir 
de  temps  à aultrc  des  occurences  de  delà,  dont  il  sc  disoit  avoir 
bon  moyen  par  le  chemin  d’Angleterre,  nous  luy  avons  donné  une 
lettre  du  jour  d'hier  adressant  à vous . alin  que  le  veuillez  assister 
et  nous  advertir  de  temps  à aultre  de  ce  qu’il  vous  rapportera.  Et 
combien  que  l’on  ne  poeull  employer  trop  de  gens  pour  povoir 
confronter  les  ungs  rapports  avecq  les  aultres,  toullcsfoys,  pour  au- 
tant qu'ilz  sont  communément  dangereulx , et  que  bien  souvent . 
sous  umbre  de  faire  service,  ilz  moment  quelque  aultre  practicque , 
nous  vous  requérons  que  quaut  il  se  présentera  à vous,  vous  voeuil- 
lez  avoir  l’oeuil  sur  luy,  et  regarder  s'il  y a apparence  en  son  cas, 
et  s'il  ne  serait  double , pour  selon  cela  y povoir  prendre  tel  pied 
que  se  trouvera  convenir.  Très-chier  et  bien  amé,  Noslrc  Seigneur 
vous  ayt  en  sa  garde.  De  Uruxellcs,  le  if  de  juillet  1 556. 

MARIE. 

IOV.M  lîOll  f*->  ‘ > ’ tîvilr'  » . ■ 1 >’>r  ' T < 

ton  Ire-signe  : 

COURTENVILLE. 

vital  ul.KTi  .taiiji  Itjaiiu  ri  JspjuiitvoHa  utid  ma  vit  un 
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CLI. 

L’ÉVÊQUE  D’ARRAS 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard,  IV,  3.) 

Bruxelles,  6 juillet  lS&5, 

Monsieur  l'ambassadeur  : Ceste  sera  seullcment  pour  satisfaire 
aux  lettres  que  m'avez  escript  du  pénultiesme  du  mois  passé , et  i 
ce  que  vous  touchez  de  mesmes  en  celles  de  sa  majesté,  qu’est  tou- 
chant le  billet  contenant  les  causes  pour  lesquelles  les  François 
vous  licentiarent,  lorsque  vous  departistes  de  l’ambassade  de  France, 
lequel  s'est  treuvé  à la  filasse  de  voz  lettres , tel  que  vous  le  verrez 
par  la  coppic.  Et  l’occasion  pour  laquelle,  à la  négociation  de  la 
paix , l’on  a faict  mention  dudict  billet  a esté  pour  justiffier  deux 
choses  : l'une,  qui  a esté  invaseur  de  la  dernière  guerre  et  pour 
élider  les  fondements  sur  lesquels  les  François  prétendoyent  à avoir 
peu  licitement  prendre  les  armes;  ce  que  s’est  faict  bien  particu- 
lièrement, respondant  à tous  lespoinetz.  L’aultre,  pour  desmonstrer 
que . combien  lesdicts  François  heussent  dict  aux  Anglois  que  leur 
playe  et  le  fondement  de  la  guerre  fust  Milan , ilz  n’avoient  faict  du- 
dict Milau  aulcunc  mencion  à vostre  licentiement , ny  lorsqu’ils 
vous  dirent  les  causes  pour  lesquelles  ilz  entroyent  en  rompture , 
prétendans  de  pourveoir  à leurs  affaires  comme  ilz  pourroyent  : 
qu’est  tout  le  fondement  pour  lequel  l’on  a parlé  dudict  billet , et 
aux  mesmes  termes  cy-dessus  contenus,  et  non  pour  vous  avoir 
voulsu  faire  grief;  n’ayant  veu  personne  de  tous  ces  seigneurs  qui 
se  sont  treuvez  i l’assemblée,  qu’aye  faict  en  vostre  endroict  office 
autre  que  bien  affectionné.  Et  quant  quelc’ung  l’cust  voulu  faire, 
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j’eusse  faict  ce  que  je  doibi  i nostro  amité , et  pouvez  bien  sur  ce 
poinct  demeurer  à vostre  repoz.  Et  je  prie,  pour  fin  de  ceste,  le  Créa- 
teur, etc De  Bruxelles,  le  vi*  de  juillet  i555. 

Vostre  bon  confrère  et  vray  amy, 

L ÉVESQUE  D’ARRAS. 


. -Vînt  <liipV:V 


CLII. 

' | ,*  : i ' f «ü-1  ■iL..  - 'vLil  : » 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 


A DON  FELIPE,  REY  DE  INGLATERRA1. 


(Mémoires  de  Granvdîe,  V,  5t.) 

Bruselas,  à 6 de  julio  1 555 


! Catolica  magestad, 

Hé  recebido  tanto  fevor  cott  la  carta  que  vuestra  magestad  ha 
sidoservido  acrivir  me  de  su  mano,  de  19  del  passade,  mostràndose 
por  ella  contento  de  lo  que  por  nuestra  parte  se  ha  becho  en  Gra- 
velines, y e!  testimonio  de  la  voluntad  que  vuestra  magestad  es  ser- 
vido  tenerme,  que,  abunque  Dios  me  huviesse  hecbô  mëreed  de 
poncr  la  vida  en  servicio  de  vuestra  magestad,  pensaria  haver  be- 
cho poco;  à lo  tnénos  soy  cierto  que  estos  senores  que  alll  estavan, 
y yo,  havemos  procurado , quanto  ha  sido  possible,  que  la  reputacion 


1 Le  prélat  expose  à Philippe  que  hti 
et  les  autres  plénipotentiaires  de  l'empe- 
reur ou t fait  tout  leur  possible  aux  confé- 
rence* de  Gravelines  (Marcq)  pour  ame- 
ner la  conclusion  de  la  paix.  Si  leurs 
efforts  sont  restés  infructueux,  ils  ont  eu 
do  moins  U satisfaction  de  voir  les  mé 
diateurs  anglais  demeurer  bien  convain- 


cus que  la  faute  en  était  aux  commis- 
saires députés  par  le  roi  de  France.  Au 
reste,  tout  espoir  n’est  pas  encore  perdu  , 
et  rien  n’empéche  que  les  négociations  ne 
se  renouent  quelque  jour  pour  être  ame- 
nées à «ne  heureuse  fin.  Les  fortifications 
sur  la  Meuse  sont  presque  terminées  ; les 
Français  continuent  feurs  pratiques  en 
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de  vuestras  magestades  se  guardasse,  y que,  6 se  viniesse  à lo  que  se 
desseava  de  tractar  paz,  6 que,  dcxAndose  de  traclar,  se  cargasse  la 
sin  razou  sobre  los  que  la  tenian,  que  son  los  Franceses;  y tengo 
por  cierto  que  el  legado  y essos  senores  Ingleses  van  bien  persua- 
didos  que  ba  faltado  por  los  Franceses  de  tractarse;  y podrA  ser, 
pues  que  la  negociacion  queda  asida , y no  rota  asperamente , que 
deste  principio,  y con  los  buenos  successos  que  Dios  sera  servido 
dar  A vuestras  magestades,  nazea  brevemente  el  bien  tan  desseado 
y ncccssario  de  la  paz,  con  tanto  que  haya  en  este  medio  con  que 
sostenerse,  lo  quai  de  aqui  desespero  que  se  pueda  hallar,  pues 
qiianto  mas  adelante  se  camina,  tanto  mas  me  parece  que  veo  dara 
la  iinpossibilidad;  y temo , como  algunas  vezes  lo  hc  scripto  à vues-  . 
tra  magestad,  alguna  confussion  y gran  estremo. 

Ahunque  las  aguas  bayan  estorvado  harto  la  obra  del  fuerte  que 
se  haze  sobre  la  Mosa,  todavia  esta  ya  tan  adelante  que  A los  xv  6 
xviii  deste  se  podria  emplcar  lagente  que  alla  esta  en  otra  cosa,si  hu- 
viesse  en  que;  y como  los  Franceses  ban  traido  sus  fuerças  Azia  allé, 
los  nuestros  se  rcforçaràn  con  la  coronelia  entera  de  George  Van 
lloll,  la  quai  ya  deve  caminar,  y con  vi  c.  cavallos  alemanes  que  el 
condc  de  Scbambourg  y otro  ritmaestre  traen  debaxo  del  cargo  del 
principe  d’Oranges.  Fasla  qui  no  han  los  Franceses,  que  se  sepa,  le- 
vantado  mas  gente  estrangera,  y no  son  ahun  las  plAticas  en  Saxonia 
tan  cicrtas  que  délias  se  pueda  hazer  determinado  juyzio,  bueno  6 
malo. 

Al  que  se  havia  embiado  al  rey  de  Dinamarca1  ba  respondido  el 


Saxe , sans  toutefois  qu'il  paraisse  qu'ils  y 
aient  encore  levé  des  soldats.  On  peut 
avoir  confiance  entière  dans  le  roi  de  Da- 
nentarck , qui  sc  montre  animé  des  meil- 
leurs sentiments.  La  fidélité  avec  laquelle 
il  a observé  tout  ce  qui!  avait  promis  à 
l'empereur  pendant  la  diète  de  Spire,  en 
i54é , est  d'un  heureux  présage  pour  l'hé- 
ritier de  Charles-Quint.  Ce  monarque  pa- 


rait mal  disposé  envers  les  Français , et  l'on 
croit  qu'une  flotte  qu’il  vient  de  mettre  en 
mer  est  destinée  4 agir  contre  celles  de 
leurs  troupes  qui  soutiennent  la  querelle 
de  la  reine  d'Ecosse  avec  ses  sujets.  Bulle 
d'or , ou  réversales  à fournir  par  Philippe 
4 loccaskm  de  l'investiture  do  fief  du 
marquis  de  Pescaire. 

1 Chris  Li  an  in,  mort  le  i“  janvier  1^59. 
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dicho  rey  inuy  bien  y como  amigo,  y tal  creo  sera  à vuestra  mages- 
(ad  en  essas  partes,  haviendo  guardado  muv  inviolable  mente  lo  que 
capitulé  en  la  dieta  del  ano  44  con  su  inagestad  y se  ba  hecho 
pi  ne  va  dél  en  tieinpo  de  adversidad,  quando  los  enemigos  de  su 
inagestad  ccsarca , siendn  poderosos , le  ban  rcquerido;  y entoures  lia 
sienipre  embiado  sus  embaxadores  para  déclarai'  la  instancia  que  le 
hazian,  y assegurar  de  que  cl  estaria  firme;  lo  quai  puede  dar  grau 
testimonio  de  su  bondad.  Todavia  ba  salido  agora  su  almirante  eon 
3o  vaxeles,  y detuvo  un  navio  Holandés,  sin  querer  consentir  que 
tomasse  su  camiuo  azia  llolanda,  lasta  tanto  que  su  armada  to- 
masse  la  derrota;  y luego  que  la  tomé  azia  Norvegia  y Escocia,  le 
dexé  venir  libre  sin  meterlc  embaraço  alguno.  En  su  lierra  se  babla 
mal  del  Francés  universalmentc,  y muebos  piensau  que  la  naviga- 
cion  de  su  armada  sca  coutra  los  Franccses  que  estan  en  Escocia, 
y en  favor  de  los  nalurales,  ahuuque  la  genle  de  guerra  que  lleva- 
ron  los  navios  salicndo  de  Dinamarca  no  eran  mas  de  V"  hombres. 
No  se  save,  pero  bien  se  sospecba,  que  de  la  dicha  Norvegia  le  vemà 
mayor  numéro;  mas  eu  bu  ni  séria  buen  vezino  para  el  reyno  d’in- 
glaterra  cl  diebo  rey  de  Dinamarca  en  Escocia,  ni  sabemos  si  tiene 
alguna  pretension  contra  los  Ingleses,  por  cosas  que  toquen  à tier- 
ras  maritiinas,  y en  todo  caso  me  ba  parecido  dever  dar  particular 
aviso  à vuestra  inagestad  desto. 

Embio  tambien  4 vuestra  inagestad  uuos  avisos  que  Monsr  de  San- 
Mauris  ba  embiado  à Mons'  de  Luxeuil,  mi  tio,  de  lo  que  en  los 
conlines  de  Francia  se  eutiende  de  sus  cosas. 

Montesa  me  scrivc  de  Borna,  solicitando  que  vuestra  inagestad 
embie  la  huila  unira  que  deve  dar  reversai  sobre  la  admission  al 
feudo  del  marques  de  Pescarn,  de  que  ya  se  embio  la  minuta  4 
vuestra  inagestad  dende  Roma;  y por  quanto  no  hay  término  mas 
que  de  un  ano,  cl  quai  passa  4 octobre  que  viene,  sera  bien  que 
vuestra  inagestad  sea  servido  mandarla  embiar,  por  que,  4 color  de 
falta  desto,  no  le  den  dcspucs  aigun  estorvo,  6 por  pretender  de 

1 Voyci  tome  111 , page  g5.  note  i . 
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crecer  el  censo,  6 por  otra  via.  Guardc,  etc.  De  liruselas,  à 6 de  ju- 
lio  i555. 


CI.IIJ. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A L'EMPEREUR. 

(Ambassades  de  Renard.  IV,  7-10.) 

to  judlat  1 555 


Sire,  puis  mes  dernières  lettres,  l'ambassadeur  de  France  et  son 
frère  ont  eu  audience  devers  la  royne,  en  présence  d'aulcuns  de 
sou  conseil , en  laquelle  il/,  ont  remertié  ladicte  dame  du  bon  office 
qu'elle  a faict,  taut  par  elle  que  ses  députez,  pour  pacifier  les  diffé- 
rends d’entre  vostre  majesté  et  le  roy  de  France;  excusant  que  l’as- 
semblée dressé  pour  cestuy  [cffectl  n'ay  prins  entière  conclusion  \ 
sur  ce  que  vostre  [majesté,  suivant  que  les]  commissaires  et  députez 
de  ladicte  dame  ayent  [adverty,  avoit]  insisté  à restitution  de  ce  que 
lient  le  r[oy  de  France],  et  que,  du  couslcl  de  vostre  majesté,  l'on 
11’en  ayt  faict  [offres  semblables] ; eulx  allégaus  ledict  roy  de  France 
estre  premier  [dépouillé]  et  dépossessioné , non  vostre  majesté  : en- 
teudans  de  la  duché  de  Milan  et  de  Navarre;  que  à quanlcs  foys  l’on 


1 Allusion  aux  conférences  infructueu- 
ses pour  la  paix  qui  venaient  d'avoir  lieu, 
dés  le  a 3 mai,  pré*  le  village  de  Marcq.à 
distance  à peu  pré»  égale  d’Ardres,  de  Ca- 
lais et  de  Gravelines,  sous  la  médiation  de 
la  reine  d'Angleterre,  représentée  par  le 
cardinal  Pôle,  le  comte  d'Arundel  et  Paget. 
Les  plénipotentiaires  français  étaient  le  car- 


dinal de  Lorraine,  le  connétable,  Marcillac, 
évêque  de  Vannes  ; Morvillers,  évêque  d’Or- 
léans , depuis  garde  des  sceaux,  el  Claude 
de  l’Anbepine.  secrétaire  d'etal.  1»  empe- 
reur avait  pour  négociateurs  le  duc  de  Mé- 
dina Celi , l'évèqup  d’Arras , le  comte  de 
Lalaing,  M.  de  Bugnicourt,  le  président 
Yiglius  el  celui  de  Matines. 
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vonldra  engaler  les  choses,  l'on  treu»era  ledict  roy  de  France  incliné 
a\i  bien  de  la  chrestienté  et  tranquillité  d'icelle;  que  la  commission 
et  congrégation  n’eSt  encoires  du  tout  finie  ou  dissolue;  que  ladicte 
dame  pouvoit  encoires  advyser  moiens  convenables;  que  ce  que  ne 
s'est  faict  se  pouroit  encoires  redresser  cestc  année  ou  la  prouchaine, 
et  que  le  roy  de  France  tiendra  tousjours  en  obligation  et  souvenance 
la  peine  que  ladicte  dame  a prins  pour  ladicte  pair , pour,  en  ce  que 
l’occasion  se  présentera , faire  la  réciproque  afleclionnément  et  vo- 
lontairement. 

Ausqueh  la  royne  respondit  que  son  intention  a tousjours  esté  de 
vcoir  vostre  majesté  et  ledict  roy  de  France  en  bonne  paix  et  amitié, 
pour  éviter  le  trouble , affliction  et  scandale  qu’en  reçoit  et  a receu  la 
chrestienté,  le  publicqne  et  particulier;  que  l’office  qu'elle  a laict  On 
ceste  négntiation  a esté  sincère;  qui  luy  desplait  que  la  chose  soit  de- 
meurée imjparfaijctc  par  le  seul  moicn  dudict  roy  de  France,  [ayant) 
asser  justifié  vostre  majesté  du  zèle  qu’elle  ti[ent  pour  le]  bien  et 
repos  publicquc,  par  l’aggréation  et  consentement  des  moiens  pro- 
posez et  mis  avant  par  ses  depputea  et  légat  de  sa  saincteté;  qu'elle 
est  bien  informée , et  à la  vérité,  comme  le  tout  est  passé;  quelle  ne 
pensoit  que  les  commissaires  du  roy  de  France  se  detiSscnt  retirer 
de  ladicte  assemblée  sans respondre  ausdicts  moiens,  ou  en  proposer 
d'aultres:  qu’il  estoit  malaisé  traicter  accord  si  la  partie  ne  le  veut. 
Que  quant  4 ce  qu’ilz  disoient  que  l’on  pouroit  encoires  traicter  la- 
dicte paix  l'aultre  année,  elle  ne  sçavoit  si  elle  seroit  tousjours  en  la 
mesme  opinion  et  inclination  qu’elle  a esté;  que  l'obligation  qu’elle 
doit  à vostre  majesté  et  an  roy  son  S*1  et  mary  est  redoublée  de  l’ac- 
ceptation desdictS  moiens,  aians  plustost  voulu  céder  partie  de  leurs 
drois  et  servir  au  bien  publicque  que  désaggréer  lesdiets  moiens  ; 
qu'elle  remectoit  à Dieu  la  disposition  du  surplus. 

Lesdiets  ambassadeur  et  son  frère  trouvèrent  CcSte  resportee  aigre, 
«t  dirent  que  ladicte  dame  pouvoit  avoir  esté  informée  suspectemenl , 
à la  justification  de  vostre  majesté  et  charge  des  commis  dudict  roy 
leur  maistre;  que  les  différends  estoient  tels  qu'ils  ne  se  pouvoienl 

' 56. 
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réBoldre  si  à coup;  que  la  congrégation  n’avoit  esté  infructueuse,  ains 
servoit  pour  préparer  et  disposer  la  contention  à vraye  intelligence 
et  meure  résolution;  qu'elle  avoit  encoires  tel  et  semblable  pouvoir 
qu'elle  avoit  eu;  que,  lesdicls  commissaires  proposait*  rnoiens  égaulx, 
itz  confioient  le  roy  leur  maistre  ne  les  rejecteroit,  comme  il  n’avoit 
faict.  Et  sur  ce  l’admirai  d'Angleterre , qui  estoit  présent,  rompant  le 
propos,  dict  que  les  Françoys  vouloieul  que  l’on  rnisl  en  difficulté  ce 
que  possedoit  vostre  majesté  doiz  longtemps.  Et  tant  s’en  fault  (re- 
prirenl-ilz)  qu’ilz  aient  descouvert  l’humeur  que  pouvoit  avoir  ladicte 
dame,  [c'est]  qu’ilz  [ne  s’en]  sont  ressentuz  au  légat  Pôle  & leur  retour, 
[vers]  lequel  ilz  ont  communiqué  longuement,  et  persuadé  de  [vouloir] 
continuer  l'office  pour  ladicte  pacification , sans  [toutcs]foys  déclairer 
qu’ilz  eussent  charge  du  roy  leur  maistre  de  ce,  sinon  par  généralité, 
tumbanl  tousjours  sur  leurs  erres  : que  restituant  vostre  majesté  Na- 
varre, le  roy  de  France1 et  que  si  le  sieur  duc  de  Savfoye  estoit 

disposé  à]  envoier  aulcuns  commis  en  Fr[ance,  ilz]  estoient  [certains] 
que  le  roy  de  France  traictcroit  avec  eulx  récompense  notable;  que , 
quant  à l'alliance  de  luy  et  madame  Marguerite,  scur  dudict  roy  de 
France , cela  ne  se  pouvoit  faire , pour  estre  ladicte  dame  délibérée 
de  non  se  marier;  mais  que,  avec  june  lille *]  du  duc  de  Ferrare,  le 
roy  de  France,  en  contemplation]  de  l'alliance,  useroit  de  bonne  ré- 
compense. [Dans  le  traicté  seroient]  les  parties  principales  et  les  tiers, 
[vostre  majesté,]  le  roy  de  France,  le  sieur  duc  de  Sa[voye,  la]  douai- 
rière de  I .oreine  et  le  sieur  duc  son  lils,  le  duc  de  Mantua , Genevois, 
duc  Octavio,  Siennois,  le  sieur  de  Vendosmc,  comme  mary  de  la  fille 
et  unicque  héritière  du  sieur  de  Hallebrct;  que,  [sép]arans  le  faict 
et  action  des  tiers,  l'on  pouroil  plustosl  traicter  le  principal,  cl  puys 
après  le  faict  des  tiers  par  voie  d’arbitre;  que,  remectant  au  concilie 
l’ung,  l’on  pouroit  reuiectre  l’aultre , comme  si  vouloieut  inférer  que, 
remectant  la  querelle  de  Navarre  audict  concilie,  le  rov  de  France 
s’incliueroil  plustost  à la  paix. 

' Lacune  d'une  demi-ligne.  1 534,  ei  mariée  en  î^o.ùFrerrçoivMorie 

1 Sena  doute  Lucrèce  d'Eaie , née  en  de  ta  Rovère , duc  d'Urbin. 
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A qnov  lcdict  légat  respondit.  que  tant  plus  il*  parloiont  de  Na- 
varre, tant  plus  rendoienl-ilz  difficile  l'accord  qui  derroient  faciliter; 
que  tant  plus  qu'il*  taichoient  de  exclure  les  tiers  de  l’accord  prin- 
cipal, tant  plus  faisoient-ilz  leur  cause  inaulvaise,  et  tesmoingnoient 
le  peu  de  volunté  qu’il*  ont  & la  réintégration,  à laquelle  raison  et 
justice  les  incitent;  qu’il  n’est  raisonable  de  séparer  les  actions  dep- 
pendans  de  la  difficulté  principale  cl  pour  laquelle  les  tiers  sont  in- 
téresse!; qui  ne  véoit  apparent  que  vostre  majesté  deust  [eoncéjder 
tresve  ny  suspension  d'armes,  ny  traictcr  d'un  [poineti  sans  l'aultre; 
qu’il  avoit  satisfaict  à sa  commis[sion,  et]  jugeoit  la  paix  estre  aultant 
requise  pour  [le  royj  de  France  que  pour  vostre  ipajesté;  qu’il*  [ne 
deussent]  trouver  estraoge  que  la  royne  leur  eust  faict  [une  semblable] 
response  ; car  il  estoit  notoire  qui  n’avoit  [dépendu  de  vostre]  majesté 
que  l’accord  s'ensuivît;  qu’elle  est  prest  [de  donner,  si]  on  l'entrc- 
mectoit  en  telle  besoingne,  tout  bon  avis,  comme  aiant  faict  toute  sa 
vie  profession  de  dame  et  princesse  chresticnne  et  catholique,  la- 
quelle a senti  la  descente  duTurcq  en  chrestienté  comme  si  ce  fust 
esté  en  son  royaulme,  et  en  compassion  de  la  ruine  et  calamité  que 
la  guerre  amène  avec  soy  ; que  l’on  ne  se  debvoit  esbahir  si  elle  ne 
prenoit  de  bonne  part  le  départ  des  commis  fiançoys  ; que  l'on  ne 
debvoit  refuser  telle  occasion  quant  elle  se  offre;  que,  quant  il  pour- 
roit  promouvoir  le  faict  à chieft  et  effect,  il  s’essaieroit  encoires  de 
prier  ladicte  dame  de  persuader  vostre  majesté  et  ledict  Sr  roy  son 
mari  pour  conmiunicquerde  nouveau.  A ce  ont  respondu  lesdicls  am- 
bassadeur et  son  frère  [n’avoir]  charge  particulière  de  passer  si  avant, 
et  que  ce  qu’il*  en  disoient  estoit  d’eulx-mesuies,  pour  inonatrer  l’af- 
fection qu'il*  ont  à ladicte  paix,  comme  tous  gens  de  bien  doibvent 
avoir. 

Le  jour  suygant , partant  du  logis  dudict  légat  où  il*  dormirent 
la  nuictée  de  ladicte  audience,  il*  prièrent  l'abbé  de  Sainct-Salulz 
pour  aller  à Londres  quant  il  auroit  loisir,  pour  diviser  plus  ample- 
ment de  la  négolialion , pour  ce  que  lcdict  abbé  pcult  envers  le  légat, 
et  auquel  il  se  confie  entièrement;  ne  say  s'il  y sera  allé,  pour  ce  que 


446  PAPIERS  D'ÉTAT 

je  advrrtiz  ledict  abbé  qui  me  senibloit  qu’ilz  désiraient  d’assentir 
de  lny  pluslost  que  de  passer  oultre  en  aulcuue  communication: 
que,  entendant  le  discours  cy-dessus  touché,  je  jngeois  que  le  frère 
dudict  ambassadeur  n'avoit  commission  de  sov  élargir  sy  avant.  Sur 
quoy  ledict  abbé  me  dict  qu'il  avoit  entendu  de  bon  lieu  que  les 
Francoys  n'avoient  procuré  ladicte  assemblée,  sinon  sur  intention 
de  tresve  et  suspension  d'armes  pour  quelques  ntoys  ou  années,  et 
qu’il  se  garderait  de  parler,  n’estoit  qu’ilz  luy  louchassent  {les  af|- 
faires  dudict  sieur  duc  de  Savoye,  leur  ayant  jà  [dict  suffisamjmenl 
que  ledict  sieur  duc  ne  ferait  chose  quelconque  [qui  ne]  fût  du 
vouloir,  sceu,  conseil  et  commandement  de  [vostre  majesté], 

Pnys  sadictc  audience,  le  légat 1 a faict  part  de  la  négocia- 
tion et 1 [lny]  et  Paget  furent  quatre  ou  cinq  [jours?  comme] 

j’entends,  pour  jeeter  les  articles  et  [conditions  d’un  traité]  pour 

fenvoier  au  roy  de  France3 et  entendre  résolulivement  son 

intention* 

L’assemblée  aux  festins  du  mariaige  de  [la  landgrave  Agnès  avec 

le  | duc  Jehan-Frederichs,  s’est  séparée  sans  gra" conclusion  : 

que  l’eau  du  fosse  torné  en  couleur  sanguine  les  a intimidé,  si  la 
nouvelle  est  véritable  que  ce  royaulme  se  pourrait  mouvoir  contre 
France;  que  vostre  majesté  peult  plus  financer  que  eulx,  et  une  in- 
finité d'aultres  raisonnemens,  et  mesmes  qui  fault  changer  le  déseing 
qu’ils  avoient  en  la  Toscane  par  l’armée  du  Turcq  pournit  inciter  les 
François  d’accepter  et  user  desdict»  moiens’;  et  n’aiant  encoires  en- 
tendu ce  qu'ilz  ont  faict  ou  déterminé,  je  ne  puys  escripre  davan- 
tage , me  remectant  à ce  que  vostre  majesté  en  entendra  d’aillieurs. 

J’ay  advis  que  les  Françoys  ont  publié  leur  ban  et  rière-ban; 

1 Lacune  par  lacérwiiop. 

* Idem. 

' Idem. 

* Idem. 

* O prince  » fil»  aiiiê  de  f électeur  Jean. 

Frédéric,  auquel  il  avait  auccédé  l'année 
précédente  dam  la  principauté  de  Saie- 


Gotha . célébra  son  mariage  avec  celte 
dame,  veuve  de  i électeur  Maurice,  le  36 
de  mai  1 555,  à Naumburg.  Elle  mourut  le 
U novembre  suivant. 

1 Nouvelle  lacune  par  lacération. 

7 («T.) 
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qu’il»  amassent  gens  de  guerre  de  leurs  légionaires,  et  néaulmoins 
ils  font  passer  en  ltalye  gens  de  chevaulx;  et  m’a  l'on  escript  qu’il 
y a plus  de  parolle  que  d’effect  deçà  les  monti.  Aussy  entend-jc  que 
les  Françoys  arment  quelques  bateaulx,  à quelle  fin  fou  ne  scel,  si- 
non que  ce  soit  pour  [envoyer]  aux  Alolices1. 

L’armée  que  le  [roy  de  Dan]nemarch  a mis  en  mer  ses  jours 
passeï  ja  lait  croire  à]  ceuix  de  par  deçà  que  se  fust  ou  contre  ce 

[royaulme  ou]  coutre  vostre  majesté  et  ses  paya1 

mais  l’on  a entendu  que  c’est  pour  cliastier  les  rebelles  de  Nor- 
vège1. . - et  pour  faire  emprunte  en  Suède. 

[Le]  conseil  de  ce  royauliqe,  délibérant  pour  [donner  réponse] 
aux  debitis  et  officiers  de  Calaix,  [qui  avoient  fait]  prisonnier  un  par- 
ticulier, pour  avoir  dict  qu’il  [se  faisoit]  plusieurs  practiques  audicl 
Calaix  et  la  religion  [estre  mal]  observée,  se  treuva  en  telle  contra- 
riété que,  combien  se  ire  d’icculx  eussent  signer  les  lettres  conclûtes 
par  la  pluralité  des  voys,  le  conte  d’Arundel  et  l’aiget  ne  les  voui- 
sirent  signer,  favoriians  lesdicts  debitU  et  officiers,  excusans  qu’ils 
enteudoient  que  ledict  particulier  estoit  jà  hors  de  prison  : que  con- 
firme l’opinion  de  la  partialité  d’entre  eulx  que  l’on  a tousjours  eue; 
et  ne  s’est  veu  en  ce  royaulme  que  conseilliers  soient  esté  si  auda- 
cieux de  contrarier  aux  délibérations  conclûtes.  Aussy  ledict  conseil , 
voiant  que  plusieurs  gentilshommes  s’asembloient  à Londres  et  coin- 
municquoicnl  par  ensemble,  qu'ils  se  tenoient  à Londres  contre  ce 
qu’est. accoustumé  en  Angleterre,  qui  est  que  ceulx  quilr  ont  moien 
ne  demeurent  à Londres  en  l’esté , ains  au  pays  pour  la  chaleur  et  ma- 
ladies ordinaires  quilr  y reignent,  et  que  tous  lesdicts  gentilshommes 
sont  héréticques , aians  esté  pour  la  plupart  rebelles,  les  aultres  parens 
et  adhérans  de  Elisabeth,  leur  a faict  faire  commandement  de  se  re- 
tirer [chascun  en]  sa  maison  et  se  séparer;  qu’ils  ont  prins  [mal]  et 
en  ont  fait  grandes  doléances,  en  [prétendant]  qu’ilx  estoient  gens  de 
bien,  qu’ilz  u estoient  [traistres];  auxquelx  plusieurs  du  conseil  ont 

1 ( Mot  tiques  ?) . ’ Idem. 

' Lacune  du  plusieurs  ligne*. 
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[représenté]  qu'il  ne  soullisoit  qu’ilz  ne  fussent  Irai  sires , mais  [qu'il 
falluit  encore  estre  hors  de]  toute  suspition  de  menées  et  praetiques, 

dont  auh-ungs  ont  faicl  deni[onstration] 1 

L’on  m’a  donné  advis  que  le  marquis1 [esloit  en  la  Pi- 

cardie avec  quatre  cens  chevaulx. 

I. 'admirai  d'Angleterre,  aux  obsèques  que  la  roync  commanda  estre 
fuicles  à Londres  pour  la  feue  royne  d’Espaignc,  de  bonne  mémoire, 
mère  de  voslrc  majesté,  démonstra  ouvertement  avoir  quelque  rcs- 
sentemenl  de  ce  qu'il  disoit  le  roy  ne  Iny  faisoit  si  bonne  chiére  et 
démonstration  si  favorable  qu’il  avoit  acroustumé,  disant  qui  sçavoit 
bien  pourquoy  s’estoit,  inférant  que  cp  lust  pour  ce  qu’il  avoit  faict 
baiser  les  mains  de  Elisahetz  aux  gentilshommes quilz  l’avoient  visitez; 
cl  s’en  descouvrit  au  sieur  de  Homes,  luy  tenant  plusieurs  propos 
sur  ce,  et  eu  plainne  table , aux  convives3  que  se  firent  audict  Londres 
et  èsquelx  les  ambassadeurs  assistèrent,  se  gista*  au  super  avec  l’am- 
bassadeur de  France,  et  studieusement  l’accarassa,  contre  ce  qu'est 
accouslumé  faire  par  deçà  : que  lut  bien  noté  et  interprété  au  sens 
qu'il  le  cnnvenoit  prandre;  et  troys  ou  quatre  jours  auparavant  avoit 
eu  plusieurs  propoz  rigoureux  avec  Paiget. 

' Mnlil  ilicrn  tic  la  dépêche.  3 Kepas,  ferlin. 

3 Nom  illisible.  * Se  pliHJ  • 
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CLIV. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

AU  ROI  DES  ROMAINS. 

{ Ambassades  de  Renard,  III,  33?.) 

Sans  date  [juillet  i 555  ). 

Sire,  puys  la  Hâte  des  lettres  escriples  & l’empereur,  desquelles 
copie  va  avec  les  présentes,  les  S”  légat  Pôle  et  commissaires  de  la 
royne  d’Angleterre  ont  interrogué  l'ambassadeur  du  roy  de  France 
et  son  frère,  s’ilz  avoient  charge  ou  pouvoir  du  roy  leur  maistre  de 
nègotier  ou  traicter  de  la  paix , pour  entendre  si  les  offices  du  frère 
dudict  ambassadeur,  ès  véaiges  si  fréquens  en  ce  royaulme,  estoient 
simulés  et  suspeetz  ou  fondez,  et  signantment  si  le  roy  de  France 
avoit  volunté  à ladicte  paix,  pour  selon  ce  se  conduire  et  régler. 
Ausquelz  lesdicts  ambassadeur  et  son  frère  ont  respondu  n'avoir 
charge  expresse  de  nègotier  aultre  chose  concernant  ladicte  paix , 
sinon  d’entendre  desdicts  S"  commissaires  ce  qu’ilz  vouldroient 
faire  de  plus  de  ce  qu’a  esté  faict  à l'assemblée  dernière,  et  d’en 
faire  rapport  et  donner  advis  au  roy  de  France  : les  assurant  néant- 
moins  que,  promouvans  les  affaires  de  ladicte  paix,  l'office  sera  ag- 
gréable  audict  roy,  comme  la  désirant;  qu’ilz  avoient  envoié  ung 
corricr  exprès  au  roy  pour  scavoir  son  bon  plaisir,  et  que  estant  de 
retour,  ilz  feroiont  entendre  ce  que  leur  scroit  commandé. 

Et  néantmoins,  par  personnes  interposées , ilz  ontpoursuyz  lesdicts 
commissaires  en  particulier  pour  dresser  moien  de  tresves  ou  sus- 
pension d'armes;  sur  quoy  lesdicts  commissaires  ont  concludz  d’en- 
voier  audict  roy  de  France  les  articles  et  moiens  qui  leur  semble  se 
pouroient  considérer  pour  appaiser  les  parties  principales  et  les  tiers 
intéressez,  pour  descouvrir  l’entière  volunté  des  parties,  et  selon  ce 

47 


papizijs  rrr.T  VT  — iv. 


450 


PAPIERS  D'ÉTAT 


cesser  ou  procéder.  Bien  s'apperçoit  l’on  que  le  pape  ne  faict  olBce 
si  diligent  que  seroit  requis:  car  il  n'a  escript  audict  légat  depuis  qui 
luy  envoia  la  confirmation  de  sa  légation;  qu'est  ce  que  passe  quant 
à ladicte  paix,  et  si  je  puys  recouvrer  lesdicts  articles,  je  les  feray 
incontinanl  [tenir]  k vostre  majesté. 

Erasso  est  venu  par  deçà,  mandé  du  roy  d Angleterre,  pour  ré- 
s'oldrc  tous  affaires  publicques  et  particulières  avec  l’empereur, 
inesine  l’entrevue  dudict  S'  roy  avec  son  père1 *,  le  temps  d’icelle, 
puvsque  la  royne  tarde  son  accouchement,  et  que  l’on  doubte  si 
elle  est  cnseinclc,  combien  que  les  signes  extérieurs  soient  bons  et 
qu’elle  confirme  eslrc  enseincte;  si  l’empereur  ira  en  Espaigne  ou 
ledict  Sr  roy?  quel  conseil  d’estat  l’on  formera?  de  quels  person- 
nages? comme  l’empereur  sc  résoldra  sur  l’administration  et  auto- 
rité dudict  sieur  roy  ès  pays  d’embas;  ce  que  l’on  pourra  faire  l’an- 
née venant,  continuant  la  guerre  ou  se  dressant  la  paix;  quel  ordre 
l’on  donnera  en  ce  royaulme,  et  conséquemment  quelle  intention 
l’empereur  ha  en  tout  et  partout?  Et  pour  mieulx achever  reste  dé- 
libération, le  sieur  Ruy-Gomcx*,  qu'est  à présent  conte  de  Melito,  et 
son  beau-père  duc3,  s’est  parti  avec  ledict  Erasso  pour,  à son  retour, 
faire  ce  que  sera  conclud  ; en  quoy  je  me  doubte  l'on  tarde  trop, 
et  se  pert  le  temps. 

L’on  a arresté  les  uaves  biscayennes  en  Anvers  pour  le  véaige,  et 
attend  l’on  la  venue  de  Carvajal,  qui  amène  cinq  cens  mil  eseux 
pour  fortifier  et  assurer  le  passaige , soit  de  l’empereur  ou  dudict 
S'  roy.  La  résolution  eue,  je  ne  fauldrav  plus  particulièrement  la  des- 
chiffrer à vostre  majesté. 


1 Ce  fui  le  ?9  août  suivait!  que  le  roi 

Philippe  quille  l'Angleterre  pour  aller 
trouver  l'empereur  Hans  les  Pays-Bas. 

1 Ruy-Goœés  de  Sylva,  successivement 
comte  de  Mclite  et  prince  d'Kboti  .jouit 
de  toute  la  faveur  de  Philippe  11,  qui  l'a. 
vait  nommé  son  grand  sommelier  de  corps, 
.Sa  haute  influence  s'accrut  encore  par  la 


violente  passion  que  sa  femme,  Anne  de 
Mendoza,  avait  inspirée  à ce  roi,  et  qu'en 
courtisan  habile  H se  garda  bien  de  con- 
trarier. 

* Le  duc  de  Franquevillc.qui  mourut  a 
Madrid,  en  i5-8,  en  qualité  de  président 
du  conseil  d'Italie. 
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CLV. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

A DON  FELIPE,  RFY  DE  INGLATERRA. 


f Mémoires  de  GranveUe , V,  5a  • 53.  ) 


' * *■  . r » ; ••  m'| 

Brunis»,  « 18  dejuliu  i555. 


....  .'Las  cosas  de  la  dieta  van  muv  trias , y «a  arriman  mucbo 
tos  principes  protestantes  à lo  que  ies  parece  convenir  por  crecer  ta 
parcialidad  de  lo»  que  concurren  en  bus  errores,  y lo  que  su  ma- 
gestad  agora  hase  es  procurer  do  apartarse  desta  obligation,  pues 
se  puedc  mal  tractar  desto  sino  en  presencia,  gauando  las  volunta- 
des  y haziendo  olücios  en  sus  tiempos  y coyunluras  ; y lo  quiore  re- 


TaiBCCTIO», 

• ■èfC’qqo  ajSBsfrtér  «ibrvttofcfe^ï*  nnpitnrfllnTli  rt  -Ai  tVarthiïïii  *>  * 

L’ÉVÊt^ÜE  D'ARRAS 

■ r»  • «jl^trrtrri^  :S.  ïSof)'  si 

• 1 ».  * i : i, 

Bruxelles , 1 8 juillet  »555. 

Les  affaires  de  la  diète  germanique  sont  conduites  bien  froidement , 

et  les  princes  protestants  se  rattachent  avec  force  à tout  ce  qui  leur  parait  le 
plus  efficace  pour  accroître  le  nombrede  ceux  qui  partagent  leurs  erreurs.  Aussi 
sa  majesté  se  borne-t-elle  pour  le  moment  à éviter  de  prendre  aucune  espèce 
(fengagement.  bien  t on  vaincue  que  de  semblables  négociations  ne  peu\ent  se 

traiter  qu'en  présence  de  ceux  à qui  Ion  a affaire,  et  en  cherchant  au  préalable 

*.4iUU*?r7- 

1 Les  pa&Mge*  supprimé»  en  tête  de  impériale  sur  les  frontières  des  Payt-Ba* . 

celle  lettre  contiennent  des  détails  de  et  de  nouvelles  plainte»  sur  les  intrigues 

marches  cl  contre  - marches  de  l’armée  françaises  en  Allemagne. 
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mitir  totlo  al  rey  de  Romanos,  como  dende  el  principio  de  la  dicta  lo 
ha  hccho,  porque  no  (juerria  venir  à lo  à que  le  obligàron  eu  ei 
ayuntaniiento  de  Passaw. 

Quanto  à lo  delà  paz,  vcrà  vuestra  magestad  lo  que  ei  emperador 
le  respondc,  A que  me  rcmito;  y con  esta  yrâ  una  instruccion  que 
se  ha  liavido  por  huen  modo,  la  quai  diô  el  rey  de  Francia  al  car- 
denal  de  Lorraine  y al  condestable,  por  donde  verA  vuestra  mages- 
tad si  venian  annados;  y tambien  yrà  copia  de  avisos  que  de  Bor- 
gona  ba  embiado  monsieur  de  Sainct-Mauris,  de  lo  que  dende  aili 
ba  podido  descubrir  de  las  cosas  de  Francia.  # 

El  Lotino.,  sccrctario  del  cardenal  Sancta-Flor,  ba  propuesto  aqui , 
como  de  suyo,  que,  por  quanto  los  Farneses  no  se  osan  dcclarar,  ni 
entrar  en  negociacion  , sin  dezirlo  à Franccses,  con  vuestras  mages- 
lades,  para  volverse  al  buen  camino,  por  el  miedo  que  tienen  de 
que  haziéndolo  assi,  descubricndole  despues  los  Franceses  podrian 
romper  con  cllos,  y con  esto  quedarian  dcsamparados  y forçados 

TRAOOCTÏOJ». 


à se  concilier  leur  bienveillance  par  des  démarches  faites  en  temps  opportun. 
Elle  se  propose  de  remettre  le  soin  de  cette  affaire  au  roi  des  Romains,  comme 
elle  la  fait  dés  le  cmumencement  de  la  diète;  et  cela  dans  la  crainte  qu'on  ne 
lui  impose  quelques  conditions  de  la  nature  de  celles  qu'on  l'obligea  d'accepter 
à Passau. 

Quant  à ce  qui  concerne  la  paix,  votre  majesté  verra  la  réponse  de  l’empereur, 
à laquelle  je  n’ai  rien  a ajouter.  Je  lui  envoie  en  même  temps  que  la  présente 
une  instruction  que  nous  avons  réussi  à nous  procurer,  et  qui  a été  donnée 
parle  roi  de  France  au  cardinal  de  Lorraine  ainsi  qu'au  connétable.  Votre  ma- 
jesté jugera  par  ce  document  si  les  négociateurs  français  venaient  à nous  armés 
de  toutes  pièces.  J’y  joindrai  une  copie  de  certain  écrit  envoyé  de  Bourgogne 
par  M.  de  Saint Maoris,  et  renfermant  les  renseignements  qu’il  a pu  se  procurer 
sur  la  situation  des  affaires  de  France. 

Lotin  , secrétaire  du  cardinal  de  Santa-Fiore  , vient  de  nous  faire,  comme  de 
son  chel,  une  proposition  que  je  dois  vous  soumettre.  Suivant  lui,  les  Farnèse 
n osent  entrer,  avec  l'empereur  voire  père  et  vous,  dans  aucune  négociation 
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à venir  à todo  lo  que  vuestras  magestades  quisiessen;  platicando  al- 
gunas  vezes  sobre  ello  con  el  cardenal  su  amo,  él  le  havia  dicho 
que,  como  ordinariamente  los  desdenes  pueden  mas  con  los  Italia- 
nos  que  otra  cosa,  y viendo  que  el  cardenal  Farnese  con  las  indi- 
gnidades  que  çufre,  assi  dei  cardenal  de  Ferrara,  como  de  otros 
ministros  Franceses  en  Italia,  mue  lias  vezes  esta  por  desesperarse , 
dezia  que  el  dicho  cardenal  su  amo  juzgava  que,  si  entônees  él  le 
hablasse  como  pariente,  con  saber  él  fasta  donde  vuestras  mage.sta- 
des  querrian  venir  en  lo  delà  recompensa,  y otras  cosas  que  los 
Farnesios  piden,  él  podria  hazer  officio  con  el  quai  se  pudiessen 
quiçâ  reduzir;  y ahunque  el  dicho  cardenal  Santa -Flor  se  muestra 
tan  servidor,  como  vuestra  magestad  salie,  sc  esté  todavia  en  dubda 
si  séria  bien  fiarle  tanto  , senaladamente  en  negocio  que  toca  à 
sus  parientes;  y tambien  se  tiene  considération  à que  este  negocio 
de  reduzirlos  se  encomendé  primeramentc  al  duque  d’ Allia,  y des- 
pues al  de  Florcncia,  con  la  intervencion  de  don  Francisco  de  To- 

TIUDÜCTIO!» 


tendant  à les  remettre  dans  le  bon  chemin , sans  en  avertir  d'abord  les  Français . 
par  la  crainte  d'une  rupture,  si  ceux-ci  venaient  à en  être  instruits,  et  dans  l'ap- 
préliension  d’être  abandonnés  entièrement  par  eux  à la  merci  de  vos  majestés  , 
dont  les  exigences  deviendraient  alors  sans  mesure.  Dans  plusieurs  entretiens 
qu’il  a eus  à ce  sujet  avec  son  maître,  celui-ci  lui  a fait  observer  que  les  ma- 
nières dédaigneuses  ayant  plus  de  pouvoir  sur  les  Italiens  que  tout  autre  genre 
de  procédés,  le  cardinal  Farnèse1,  poussé  à bout  par  les  avanies  que  lui  font  en- 
durer le  cardinal  de  Ferrare3el  les  autres  ministres  français  résidant  eu  Italie, 
ne  saurait  bientôt  plus  où  donner  de  la  tête.  Le  prélat  pense  donc  que.si  lui-même 
entrait  en  pourparlers  avec  Farnèse  en  qualité  de  son  parent,  ayant  au  préa- 
lable à sa  disposition  des  renseignements  satisfaisants  sur  la  récompense  et  les 
autres  garanties  que  pourraient  exiger  ce  personnage  et  les  autres  inemlires  de 
sa  famille,  il  réussirait  peut-être  à les  gagner  rom plétemcnt.  Le  cardinal  de  Santa 
* * ' «...  «*. 

1 Alexandre,  frère  du  duc  Octavio.  11  1 VoyeMom.  III,  p.  1 1 . il  avait  obtenu 

fut  créé  cardinal  en  iS34-  le  chapeau  en  i538 
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ledo,  como  ministro,  los  (piales  podria  ser  que  se  sintiessen  de  que 
el  negocio  se  encaminas.se  agora  por  olra  via.  Y porque  el  dicho 
Lotino  no  ha  passado  mas  adelante  que  de  mover  csto  asd , sin 
pedir  sobre  ello  respuesta , y se  fué , se  esté  tanibien  à ver  lo  que  se 
devrA  hazer;  y ahun  se  pensava  que  qiiiçà  séria  lo  mejor  avisar  de 
lo  que  ha  passado  en  esto  al  embaxador  que  estâ  en  Roma  , con 
darle  juntamentc  cuenta  particular  de  todo  cl  discurso  desta  nego- 
ciacion , y de  los  medios  h que  su  magestad  havia  condccendido,  para 
que,  correspondiendo  con  el  dicho  duque  d*  Alba  y con  don  Fran- 
cisco de  Tolcdo,  se  sirviesse  con  cl  cardenàl  de  la  ocasion  que  pu- 
diesse  nascer,  por  favorescer  à esla  reduccion,  sin  enlrar  por  agora 
en  otra  pli t ica  con  el  dicho  cardenal  Sanla-Flor,  sino  que,  de  parte 
de  su  magestad,  le  agradecicsse  la  voluntaii jquc  ticne  para  ganarle 
servidores  en  Italia,  y se  n al  a dam  en  te  aquellos  sus  pariantes,  con 
dezirle  que,  quando  vies.se  coyuntura.  por  desden  del  cardenal  Far- 
nese,  6 otra  via,  podria  platicar  sobre  ello  con  cl  dicho  embaxador, 

TRADUCTION. 


Fiore  a toujours  fait  preuve  d'un  attachement  sincère  pour  votre  majesté;  néan- 
moins il  y aurait  peut-être  de  l'imprudence  à s’en  remette  entièrement  a lui , sur- 
tout dans  une  affaire  qui  concerne  ses  parents;  nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus 
que  le  soin  d'attacher  la  maison  de  Farnèse  à votre  cause  avait  été  contié  d'abord 
au  duc  d'Alhe , ensuite  au  duc  de  Florence,  avec  l’entremise  de  don  François  de  • 

Tolède  comme  ministre,  et  que  ces  seigneurs  pourraient  voir  avec  peine  cette 
négociation  remise  en  d'autres  mains.  D'ailleurs,  comme  Lutin  s’est  borné  à 
exposer  sa  proposition  et  est  parti  sans  demander  une  réponse  catégorique,  nous 
aurons  le  temps  de  délibérer  sur  ce  qu’il  convient  de  faire.  Peut-être  que  le 
meilleur  serait  d’informer  notre  ambassadeur  à Home  de  toute  la  négociation 
et  des  moyens  auxquels  sa  majesté  avait  avisé,  alin  que,  de  concert  avec  le  duc 
d’AIbo  et  don  François  de  Tolède  , il  mit  à prolil  la  première  Décision  favo- 
rable d'agir  sur f esprit  du  cardinal  F’arnèse  , sans  prendre,  pour  le  moment  du 
moius,  aucune  espèce  d'engagement  avec  le  cardinal  de  Santa-F’iore.  L'ambas- 
sadeur se  bornerait  à lui  témoigner  la  vive  gratitude  qu’inspire  le  zèle  avec,  le- 
quel il  cherche  à procurera  l'empereur  de  fidèles  serviteurs  en  Italie,  et  par* 
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el  quai,  coino  informadn  de  la  voluntad  de  su  mages  lad,  le  assislt- 
ria  y respondoria  à la  pial  ica,  segund  viesse  convenir,  oon  el  parccer 
del  misuio  cardenal  ; y entretanto  verse  La  si  el  papa  moveià  algo 
sobre  lo  que  toca  à estos  de  la  casa  Farncsc,  pues  les  muestra  tanta 
voluntad.  Suplico  à vueslra  magestad  me  mande  avisar  con  brevedad 
si  le  parecerà  ntra  cosa , paraqne  aquello  se  signa  cofflo  lo  mas  acer- 
tado. 

El  senor  de  Monaco  da  aqui  grandes  quexas  por  su  agente,  so- 
bre que  no  es  pagado  en  Sicilia;  y la  falta  dcllo  es  la  impossibilidad 
que  es  en  aquel  reyno  tan  grando,  coino  vueslra  magestad  sahe.  El 
querria  que  se  le  mudassen  sus  galeras  en  otra  parte,  y yo  no  veo 
adondc,  ni  que  dctcnnhiacion  se  puede  tomarcon  ello,  sino  lucane 
quando  vueslra  magestad  se  déterminasse  tomor  resoiurion  en  lo 
que  muchas  vczes  se  ha  apuntado  de  crecer  cl  numéro  de  las  gale- 
ras  ; y quicn  pudiesse  ballar  alguna  via  para  socorrer  à las  necessi- 
dades  de  Sicilia  séria  cosa  de  gran  beueficio;  mas  yo  lo  veo  todo  tan 


riuDOtrriOK. 

liculièremenl  dan»  sa  famille;  ajoutant  que,  lorsque  les  ennuis  dont  se  plaint 
le  cardinal  t'a rm.se  ou  tout  autre  motif,  lui  sembleraient  ouvrir  une  voie  fa- 
vorable à quelque  négociation  avec  ce  prélat,  il  pourrait  en  conférer  avec  ledit 
amliassadrur  qui,  sullisamment  instruit  des  dispositions  de  sa  majesté,  l'aide- 
rait dans  cette  aflaire,  et  y prendrait  part  lui-méme  suivant  l'exigence.  En  at- 
tendant, il  sera  bon  d'observer  si  le  pape  fait  quelque  démonstration  en  faveur 
de  la  maison  Karaése , à laquelle  il  témoigne  tant  d'affection.  Je  supplie  votre 
majesté,  dans  le  ras  où  elle  aurait  quelques  autres  vues  sur  celte  affaire,  de  me 
les  communiquer  sans  délai , alin  qu'on  puisse  les  adopter  comme  les  plus  con- 
venables. 

Le  prince  de  Monaco1  se  plaint  ici  hautemeut.  par  l’organe  de  son  agent,  de 
ce  qu'on  ne  le  paye  point  eu  Sicile;  il  est  impossible,  pour  le  moment,  de  lui 
donner  satisfaction  , à raison  de  l'extrême  nécessité  dans  laquelle  se  trouve  ce 
royaume,  comme  votre  majesté  le  sait  fort  bien.  Ce  seigneur  voudrait  qu'ou  chan 

1 Honoré  1 Grimaldi.  mort  en  lâdl. 
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estragado  que  no  sé  de  donde  se  pudiesse  tomar,  y entretanto  que 
se  va  csperando  algun  remcdio , voy  le  entretcniendo  lo  mejor  que 
puedo  con  palabras,  mas  con  estas  ni  se  paga  ni  se  satisfaze. 

Quanto  à lo  de  Sienna,  yo  hé  solicitado  su  magestad  paraque  lo- 
inasse  resolucion  sobre  la  generalidad  que  vucstra  magestad  me  scri- 
via;  y su  magestad,  con  esta  ocasion,  me  ley6  lo  que  vuestra  mages- 
tad le  havia  scripto,  y despucs  de  considerado  todo,  se  ha  resolvido 
ai  cabo  en  lo  que  vuestra  magestad  por  Erasso  eutenderà , que  es 
fmalmente  de  sperar  à ver  como  havrà  tomado  el  duque  de  Floren- 
cia  lo  de  la  ratificacion  y que  camino  abri  ré,  segun  lo  ha  ofrecido, 
para  satisfazer  al  desseo  de  vuestra  magestad , que  es  de  proveer  à la 
seguridad  de  sus  estados,  y de  los  del  diclio  duque,  pues  juzga  su 
magestad  cesarca  que,  conforme  à ello,  se  podrâ  tomar  pié  y fun- 
damento  mas  cierto  para  todo  lo  que  se  querrà  hazer.  Y si  vuestra 

TIUDCCTIOS. 

geàt  ses  galères;  pour  moi,  je  ne  voi*  pas  comment  cela  pourrait  se  faire,  ni 
quelle  détermination  l’on  peut  prendre  à ce  sujet,  à moins  que  votre  majesté 
ne  se  décidât  enfin  à exécuter  le  projet  depuis  si  longtemps  discuté  d'augmen- 
ter le  nombre  de  ces  bâtiments.  Certes,  celui  qui  pourrait  découvrir  quelque 
moyen  de  subvenir  aux  nécessités  de  la  Sicile  rendrait  un  important  service; 
malheureusement  je  vois  les  choses  dans  un  tel  désordre,  que  le  remède  me 
semble  presque  impossible.  En  attendant,  je  cherche  à gagner  du  temps  avec 
le  prince  de  Monaco , et  l'entretiens  de  promesses  et  d’espérances  ; mais  il  ne 
semble  pas  disposé  à se  paver  longtemps  de  pareille  monnaie. 

Quant  à l'affaire  de  Sienne,  j’ai  sollicité  sa  majesté  de  prendre  une  résolu- 
tion sur  la  généralité  des  points  dont  vous  m’avez  parié  dans  vos  lettres;  et,  à 
ce  sujet,  elle  m’a  communiqué  ce  que  vous  lui  en  aviez  écrit  à elle-même. 
Toutes  choses  considérées,  elle  a pris  le  parti  qu'Erasso  fera  connaître  à votre 
majesté,  et  qui  consiste  à attendre  l’efTet  produit  sur  le  duc  de  Florence  par  la 
ratification1,  comme  aussi  l’exposé  des  moyens  avec  lesquels  il  s’est  offert  de  se- 
conder votre  majesté  dans  son  dessein  de  pourvoir  à la  sécurité  de  vos  états  et  des 
siens;  parce  que , à la  suite  de  ces  communications,  il  sera  possible  à l'empereur 

1 (Du  traité  qu’avait  conclu  ce  prince  avec  les  Siennois.) 
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magestad  serà  servido  mandar  ver  el  vicariato  que  se  le  ha  despa- 
chado,  veri  clararoente  que  por  éi  se  ha  provcydo  à la  mayor  parte 
de  lo  que  vuestra  magestad  pretende , y esto  con  muy  buena  forma  , 
narrândose  lo  que  el  emperador  Henrico  quarto  havia  dado  à Sene- 
ses»  y las  condiciones  debaxo  de  las  quales  los  havia  creado  vicarios 
del  impcrio;  las  causas  porque  su  magestad  cesarea  agora  revoçava 
asy  cl  vicariado,  y la  revocacion  muy  cxpressa,  con  privacion;  el  desseo 
de  que  sean  por  adclante  mejor  govcrnados,  cl  cuydado  de  buscar 
persona,  la  eleccion  de  la  de  vuestra  magestad»  y las  causas;  la  con- 
cession para  él  del  vicariado  que  esté  fundado  todo  en  el  benelicio 
de  la  republica,  por  justificar  las  acciones  de  su  magestad;  la  autho- 
ridad  que  le  da  de  meter  persona  que  administre  en  su  nombre»  y 
de  dar  forma  al  govicrno  de  la  republica , cobrar  las  rentas  publi- 
cas  y recibirlas  para  que  vuestra  magestad  las  pueda  emplear  6 man- 

TRADCCTION. 

de  disposer  ses  plans  d'une  manière  plus  assurée  pour  l'avenir.  Si  vous  daigniez, 
sire,  prendre  connaissance  de  l'acte  du  Vicariat  qn'on  a expédié  en  faveur  de  votre 
majesté , vous  verriez  facilement  qu’on  a satisfait  dans  la  meilleure  forme  à ta 
majeure  partie  de  vos  prétentions.  On  y mentionne , en  effet , le  diplôme  de  con- 
cession fait  par  l’empereur  Henri  IV  aux  Siennois,  et  les  conditions  sous  les- 
quelles il  leur  avait  accordé  le  vicariat  impérial;  les  motifs  qui  engagent  l'em- 
pereur actuel  à révoquer  cette  libéralité,  par  le  désir  de  les  voir  mieux  gouvernés 
à l’avenir;  le  soin  qu’on  a pris  de  procurer  pour  cette  dignité  un  personnage 
éminent  el  convenable  ; le  choix  de  votre  majesté  et  les  raisons  déterminantes 
qui  font  provoqué;  la  concession  k vous  faite  dudit  vicariat . exclusivement 
fondée  sur  le  propre  iotérét  de  la  république;  l’autorisation  que  l'empereur 
vous  donne  de  déléguer  vos  pouvoirs,  de  déterminer  la  forme  du  gouverne- 
ment, de  percevoir  les  revenus  publics,  afin  que  votre  majesté  les  emploie  ou 
fasse  employer  à ce  quelle  jugera  convenable  aux  intérêts  de  la  république, 
sans  être  tenu  d’en  rendre  compte,  à charge  seulement  de  payer  au  trésor  im- 
périal les  redevances  qui  lui  sont  dues.  Reste  nn  point  unique  à régler,  celui 
qui  est  relatif  à la  disposition  et  au  partage  de  l’état  lui-même.  Il  ne  faut  pas 
se  dissimuler  que  ce  point  sera  difficile  à établir  d’une  manière  satisfaisante, 
surtout  dans  la  situation  actuelle  des  affaires , b moins  d’obtenir  le  consente- 
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dar  emplear  on  lo  que  jutgàro  convenir  por  el  bénéficie»  de  la  di- 
cha  republie» , gin  que  sca  oblige  do  de  dar  cuenta  ny  raxon  de  lo 
que  délias  se  hiziére,  con  tanto  que  al  imperio  se  pague  su  dreclio. 
De  mancra  que  faita  solo  cl  punto  de  disponcr  y partir  el  estado, 
lo  quai , por  dezir  la  verdad , se  ri  dificultoso  de  fundar  bien , se- 
naladamente  en  el  estado  en  que  estan  las  cosas,  si  ya  no  fuesse  con 
consentimiento  de  los  mismos  de  Siena,  lo  quai  podria  ser  si  pu- 
diessc  acabar  con  cllos,  segund  la  esperança  que  da  el  duque  de  Flo- 
rencia  de  poderse  liallar  forma  por  donde  cllos  vengan  à consentir 
à todo  lo  que  se  quisiére  ; verdad  es  que  la  ratiücacion  dada  de  los 
capitulos  liechos  por  el  duque  de  Florencia , ahunque  hé  quitado, 
donde  su  magestad  hahla  en  ella,  todas  las  palabras  que  podran  im- 
portar  perdon,  y assimismo  en  la  commission  de  don  Francisco,  to- 
davia,  viniendo  incluydas  en  ella  las  condiciones  otorgadas  por  cl  du- 
que , parece  que  quita  dcl  derecho  que  se  puede  pretender  por  cl 
dcspacho  dcl  vicariado;  mas  tamhien  se  puede  dezir  que  ni  la  capi- 
ttilacion  ni  la  ratificacion  délia  lia  podido  quitar  à vuestra  magestad 
el  drecho  que  tienc  ya  adquirido  al  dicho  vicariado,  pues  se  entien- 

7HADCCT10N 

meut  des  Sienuois;  ce  qui  ne  serait  pas  impossible,  si  le  duc  de  Florence 
ne  nous  a point  abusés  par  l'espoir  de  les  amener  à composition.  Il  est  vrai 
que  la  ratification  des  article*  dressés  par  ce  prince,  renfermant  aussi  les  con- 
ditions qu'il  a octroyées,  quoique  j'aie  eu  soin  d'y  retrancher,  aux  divers  en- 
droit* ou  sa  majesté  parle,  tous  les  termes  qui  pourraient  impliquer  l'idée  de 
pardon , comme  je  l'ai  fait  aussi  dans  la  coimuisaiou  de  don  François , semblerait 
annuler  le  droit  à la  transniission  dudit  vicariat;  ruais,  d'un  autre  côté,  on  peut 
dire  que  ni  le  traité  ni  sa  ratification  n'ont  pu  enlever  à votre  majesté  sou  droit 
acquis  sous  ce  rapport,  parce  que  toutes  les  concessions  possibles  s'entendent 
toujours  sans  préjudice  des  droits  d'un  tiers;  el  ceci  est  un  point  qui  pourrait 
nous  servir  beaucoup  pour  tout  ce  que  les  Siennois  et  le  duc  de  Florence  vou- 
draient faire.  Votre  majesté  peut  avoir  1a  certitude  que  je  ne  négligerai , dans 
cette  circonstance  ui  dans  aucune  autre,  rien  de  ce  qu'exigent  les  intérêts  de 
von  service.  Quaut  à la  surintendance  que  votre  majesté  désirerait  voir  donner 
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(leu  lodas  eoncessiones  que  se  hazen  , saivo  siempre  el  drecho  del 
lercero,  que  es  punto  que  nos  podria  servir  muclio  para  todo  lu  que 
Seneses  y cl  duque  de  Floreucia  quisiessen  hazer.  Y soy  cierlo  que 
vueslra  magestad  puede  cou  razon  confiar  que  yo  no  laltaré  de  ha- 
zer por  scrvicio  de  vuestra  magestad  en  esto  y en  todas  cosas  todo  lo 
que  yo  supiérc  y pudiére.  Tocante  la  supcrintcndcncia  que  vuestra 
magestad  querria  que  dende  agora  se  diesse  al  duque  d'Alba  de  las 
cosas  de  Siena,  la  resolucion  que  su  magestad  cesarea  ha  tomado 
en  esto,  despues  de  haver  pensado  y repensado  en  cilo,  es  la  que  al 
présente  scrivo  al  secretario  Erasso,  por  mandado  de  su  magestad, 
conforme  à la  quai  se  despacharà  luego  al  duque  d'Alba  y à don 
Francisco  de  Toledo,  que  estan  en  Siena,  como  conviene,  que  es 
eOecto  lo  mismo  para  proveer  â la  seguridad  que  vuestra  magestad 
pretende,  y parece  i su  magestad  cesarea  que  quedarà  por  esta 
via  mas  libre,  para  si,  assentândose  las  cosas  de  Siena,  pareciese  i 
vuestra  magestad  dever  se  hazer  otra  provision.  Con  esto  acabarc, 
rogando,  etc.  etc.  etc.  De  Bruselas,  i 1 8 de  julio  (555. 
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des  ce  moment  au  duc  (fAlbe  sur  les  affaires  de  Sienne , la  résolution  prise  par 
l'empereur,  après  mère  délibération , est  celle  que  je  transmets  en  ce  moment 
au  secrétaire  Krasso  par  ordre  de  sa  majesté.  Eo  conformité  de  cette  pièce,  on 
espédiera  de  suite  au  duc  d’Alix.*  et  i don  François  de  Tolède,  qui  se  trouvent 
à Sienne,  les  instructions  nécessaires.  Par  ce  moyen,  on  arrivera  également 
à la  sécurité  que  votre  majesté  désire , et  l'empereur  considère . en  outre . qu'il 
demeurerait  ainsi  luimème  plus  libre  pour  le  cas  où , les  affaires  de  Sienne  ve- 
uant  à prendre  une  tournure  satisfaisante , votre  majesté  jugerait  à propos  d'a- 
dopter d’autres  mesures.  Je  terminerai , en  priant  Dieu  notre  Seigneur  de  vous 
accorder,  etc.  Bruzelles.  t8  juillet  1 555. 
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CLVI. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS, 

A DON  FELIPE.  REY  DE  INGLATERRA1. 

{Mémoires  de  Granvelle.V*  56.) 

Bruscla»,  à 31  dcjulio  i5S>5 

S.  R.  Magestad, 

Esta  es  solo  por  embiar  é vuestra  magestad  un  designo  de  la  cam- 
paiia  dondc  se  han  visto  los  Franceses  con  los  nuestros,  cerca  del 
fuerte  de  Givet , por  dondc , y la  copia  de  una  caria  scripta  del 
campo  A monsieur  de  Praet,  que  va  tambien  con  esta,  veri  vuestra 
magestad  mas  particularmenlc  lo  que  ha  passado.  Despues  se  han  rc- 
tirado  del  todo  los  Franceses  en  su  frontera,  àzia  Maubcrt-Fontaine, 
y de  camiuo  han  passado  por  Solour5  y Simay,  y requeridoles  que 
se  rendiessen  con  sus  trompetas  y lieraldos,  y embiado  genle  para 
este  efeclo , mas  como  no  llevavan  artilleria,  hanles  respondido  A 
inosquetazos  y muerto  algunos  dellos , y con  esto  se  han  ydo  amena- 
zando  de  que  bolverAn  , mas  podria  ser  que  no  lo  liizicssen.  Por  un 
hillele  que  tambien  va  con  esta  veri  vuestra  magestad  como  Franceses 
han  hccho  instancia  i los  Suyços  de  poder  levantar  hasta  doze  mil 
dellos;  la  respuesta  selcs  dévia  dar  ayer,  presto  verémos  quai  havri 
sido;  bien  cretx  que  les  consentirin , mas  cl  negocio  seri  ver  si  los 
Franceses  daràn  dineros  para  cl  levantamiento , 6 no,  y de  alli  se  to- 
mari  la  conjectura  mas  cierla  de  lo  que  pensarin  hazer,  y podria  ser 
que  no  los  levantassen,  porque  llcgarian  bien  tarde. 

Demas  desto  embio  â vuestra  magestad  una  rclacion  de  una  es- 

' II dation  sommaire  de  quelques  enga-  paguofe  sur  la  frontière  du  nord.  Ilosti- 
gemenls  entre  los  armées  française  et  es-  Il  les  en  Italie. — 1 (Solre-le-Chileau  ?) 
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pia  que  solia  acudir  à monsieur  de  Dissey,  y ha  venido  cerca  del 
campo  é dar  su  relacion  1 monsieur  de  Barlaimont;  en  algunas  co- 
sas acierta,  mas  en  otras  û se  engana  6,  si  es  doble,  nos  quierc 
persuadir  desatinos;  todavia  es  bien  ver  lo  todo  por  jurgar. 

De  Saionia  no  tenemos  otra  cosa  de  importancia,  nias  delà  gene- 
ralidad  que  yva  en  mis  postreras  carias,  y lo  que  tenemos  de  Italia 
ya  lo  havri  vueslra  inagestad  visto  ; gran  nueva  es  haver  llegado  en 
salvo  las  gaieras  con  la  gente  à Gaeta,  y que  Vulpian  1 se  quiera  te- 
ner  hasta  la  fin  deste  mes;  plega  à Dios  dar  ai  duque  d’Alba  buena 
mano  para  que  lo  pueda  socorrer,  como  scrive  que  andarâ  en  cllo! 
y yo  le  hé  scripto,  porque  mire  sobre  Gènova,  pues  hay  avisos  de 
Francia  que  concurren , diziendo  que  l'armada  va  allé.  Guarde , etc. 
De  Bruselas,  a ai  dejulio  i555. 
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• ' ’ 1 . d22i  ifc  Jh.  kyVsfôynil  ôll  irtSyioVi 

AL  SENOR  RUY-GOMEZ  DE  SYLVA’. 

( Mémoire*  de  Graovelte . V,  55.  ) 

Braselas,  â afi  dejulio  t5S.ri. 

Muy  illuslrissimo  seiior, 

Con  la  occasion  de  la  yda  del  senor  Jacobo  Guerrero  embiaré  à 
vuestra  seûoriacon  esta  unos  avisos  que  tengo , los  quales  vueslra  se- 

* Ulpiano,  ville  du  Montfcrrnt,  prise 
le  a a septembre  par  les  Français,  qui  en 
rasèrent  los  fortifications. 

* Cette  lettre  contient  îles  détails  sur 
les  opérations  de  l'armée  en  Flandre,  et 
le»  pertes  considérable»  éprouvées  près  de 


Givet(le  »6  juillet)  per  les  Français  {que 
commandait  le  maréchal  de  Saint-André). 
On  parie  d'une  levée  de  douze  mille  Suisses 
pour  le  compte  de  ces  derniers  Bien  «le 
nouveau  en  Saxe. 
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noria  sera  servido  ver  y dar  al  rey  dellos  el  aviso  que  le  piresciére. 
De  Saxonia  no  tenemos  ahun  cosa  que  sca  importante,  solo  que  ca- 
minan  lasplàticas,  mas  no  hay  gente  levantada  fastagora;  bien  crco 
que  si  los  que  ally  tenemos  fuessen  partidos,  ya  veriainos  el  fuego 
encendido.  El  principe  de  Orange  es  ydo  à tener  cargo  de  la  gente  de 
guerra  que  fortifies  Givct;  ha  parescido  mejor  dexarlos  aliun  alli , assi 
por  acahar  mejor  aquella  fuerça , como  por  que  estan  alli  à propo- 
sito,  llamando  de  aquella  parte  los  humoresde  Francia  de  donde  no 
nos  pueden  danar,  y entretanlo  tern&n  los  de  las  otras  fronteras  opor- 
tunidad  para  cojer  sus  trigos.  De  los  Suyços  se  nos  confirmait  los 
avisos  que  los  han  requerido  de  dar  xii",  4,ooo  para  el  Piemonte  y 
0,ooo  por  aeà  ; no  hay  ahun  nueva  que  los  levanten  ; verdad  es  que 
ha  ydo  dinero,  y Mendoça  que  era  el  à quien  havian  de  dar  la  comts- 
sion  de  levantarlos,  y quiçà  le  han  embiado  por,  si  nuestra  gente  qui- 
siéra  entrar  en  Francia,  entonces  levantarlos;  bien  en  brève  sabré- 
mos  lo  que  deilo  havrà  de  ser. 

El  dano  que  los  Franceses  han  recevido  agora  cerca  de  Givet  es 
mas  de  lo  que  se  sahia  ; quedâronles  ocho  capitanes  muertos,  de 
que  les  duele  mucho.  De  Italia  no  tenemos  nada.  Guardc  nuestro 
senor,  ètc.  De  Bruselas,  é 36  de  julio  1 555. 
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CLVIII. 


EL  OBISPO  DE  ARRAS 


A DON  FELIPE,  REY  DE  1NGLATERRA ' 


(Mémoires  do  Greovclle,  V,  60.) 

rt:,f  »)/.  g,  ,11..»  *n  5b  - . i 'iu 

liruxUé,  • 8 4c  agosto  i55 ô. 

S.  R.  Mageslad, 

Esta  ser4  solo  para  encaniinar  4 vucstra  magestad  los  avisos  que 
con  ella  van,  juntamente  con  los  pligos  del  secretario  Ascanio  Março. 
Por  muclias  vias  de  Suyços  tengo  avisos  en  conforruidad  que  para 
el  Piemonle  se  encamina  la  gente  que  el  rey  de  Francia  lia  man- 
dado  levantar,  pero  que  los  de  Picardia  ahun  no  se  lcvantan,  como 
tarakien  lo  deve  scrivir  el  Março  à vucstra  magestad,  y cncaininan 
alguna  gente  de  a cavallo  de  uuevo  4zia  llalia. 

Las  cosas  del  marques  Alberto  van  agora  muy  Trias,  y las  plàti- 
cas  francesas  en  Saxonia  no  tiencn  tanto  fundamiento  como  hasta 
qui. 

Delo  del  armada  del  rey  dcDinamarca  no  sabria  dezir  mas  de  lo 
que  lie  scriplo. 


1 Le»  particularité*  que  renferme  cette 
lettre  sont  le»  nui  vante*  : Les  Français  font 
marcher  ver»  le  Piémont  le»  troupe»  qu’il» 
viennent  de  lever  en  Suisse;  Us  paraissent 
avoir  abandonné  leur»  intrigue»  de  Saxe- 
Embarras  où  M trouve  le  roi  des  Romaius 
au  sujet  de  la  diète  réunie  à Augsbourg. 
En  effet , il  ne  peut  donner  aux  protestants 
une  réponse  conforme  a leurs  désirs  sans 
manquer  à sa  conscience  et  les  mécon- 
tenter. ni  sans  s’exposer  à les  voir  quitter 


rassemblée  avant  toute  solution . ponr  se- 
mer le  désordre  partout  par  le  renouvel- 
lement de  leurs  menées , comme  eu  Fan 
Afin  d'obvier  à ce*  dangers,  le  roi 
s' est  déterminé  à renvoyer  la  décision  des 
affaires  à une  autre  diète , qui  aura  lieu  en 
mars  prochain  dans  la  ville  deftatidxmne. 
Il  serait  fort  à désirer  que  l'empereur  prit 
la  présider  en  personne,  mais  on  a peu 
d'espoir  de  le  déterminer  à cette  démarche. 
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Quanto  à la  dicta , la  cosa  esta  pucsta  en  ténnino  que , si  el  rey 
de  Romanos  responde  é los  protestantes  a su  gusto  en  lo  de  la  paz 
y de  la  religion,  liarà  contra  lo  que  deve  à su  conciencia  y al  lugar 
que  ticne,  como  principe  tan  preminente,  y si  les  responde  contra 
su  gusto,  rumpcràn  la  dicta  sin  conclusion,  y se  yràn , y alborota- 
rân  todo,  y facilmente  se  dexarian  persuadir  A olra  armadija,  como 
fué  lo  del  aûo  5a , y à esta  causa  se  La  determinado  de  querer  dis- 
solver  la  dicta  *,  remiliendo  la  determinacion  de  los  negocios  i otra 
que  se  haga  en  el  mes  de  março  venidero  en  Ratisbonna,  con  tanto 
que  los  principes  quicran  comparecer  en  persona,  y para  ello  y 
para  persuadirles  ha  embiado  ya  algunos  sus  embaxadores  à los 
principes  electores,y  otros  principes  principales;  y exhorta  à su  ma- 
gestad  cesarea  i que  en  aquel  tiempo  se  quiera  tambien  hallar 
alli  en  persona,  y que  si  lo  querrà  hazer  se  niudarà  el  lugar  à otro 
mas  ccreano  destas  provincias  ; y para  mi  crco  que  para  las  cosas 
pùblicas  y las  particulares  de  vuestra  magestad  para  delante,  dexando 
à parte  lo  de  la  cleccion,  para  todo  lo  demas  séria  inuy  necessario 
que  sa  magestad  en  esta  parte  se  dexasse  persuadir,  pudiendolo 
sufrir  su  salud.  Quanto  ai  remitir  la  dieta  à otro  tiempo,  viendo  el 
ténnino  en  que  al  preseule  estan  las  cosas,  no  desplaze  à su  mages- 
tad, ni  tampoco  la  eleccion  de  aquel  lugar,  mas  quanto  â obligarse 
à comparecer  en  persona,  ni  hablar  en  ello,  ni  creo  que  lo  querria; 
y verémos  lo  que  resolverâ  sobre  lo  & que  viene  Ruy-Gomez  y el 
sec”  trassc , y por  no  ofrecerse  al  présente  otra  cosa  de  momento , 
no  me  alargaré  mas  de  rogar  à N.  S.  guarde , etc.  etc.  etc.  De  Bru- 
selas,  i 8 de  agosto  i555. 

1 La  diète,  loin  d'ètre  prorogée,  ne  se  nom  de  Paix  de  religion,  fut  signé  a Augs- 
sêpara  qu'a p ics  avoir  mis  un  terme  aux  bourg  par  tous  les  étals  de  l'empire,  le 

querelles  qui  divisaient  les  deux  commu-  a5  septembre,  et  ratifié  par  le  roi  Fer. 

nions  catholique  et  protestante  en  Aile*  dinand. 
magne  lin  traité  soleunel,  connu  sous  le 
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eux. 


EL  OBISPO  DE  ARRAS 

A DON  FELIPE.  REY  DE INGLATERR A ' 


Brusdas,  a ao  de  agosto  1 555 


(Mémoire*  de  Granvelle,  V,  6i.) 

S.  R.  M âges t ad, 

Con  esta  jrin  unos  avisos  que  ha  embiado  monsieur  de  Disscy  de 
una  espia  que  le  corresponde,  y son  muy  verissimiles  y muy  bien 
discurridos,  y otros  que  vienen  de  monsieur  de  Sainct-Mauris,  y co- 
pia de  una  carta  que  me  ha  scripto  aquel  que  me  corresponde  desfie 
Argentins,  y ticne  intelligencia  en  la  corte  misma  del  rey  de  Francia. 
Aqui  se  esta  con  grand  desseo  de  la  venida  de  vuestra  magestad.  y 
al  présente  se  hallan  aqui  juntos  los  governadores  de  las  provincias, 
para  mirar sobre  lo  que  se  devrà  baser  con  nuestro  campo,  attento  que 
ya  esta  puesto  en  defensa  ei  fuerte  de  Givet,  y que  en  la  gente  hay 
contagion  de  peste,  assi  entre  los  de  à cavallo , como  entre  los  de  4 pié. 
La  inayor  dificultad  consiste  en  que  no  hay  dinero,  ni  forma  para  ha- 
verlo,  y es  mucho  lo  que  se  deve,  y sin  paga  no  se  pueden  mcncar  un 


1 Le  prélat  envoie  au  roi  trois  lettres , 
dont  l'une  écrite  de  Strasbourg  par  un 
correspondant*  qui  entretient  de*  intelli- 
gence* à la  cour  de  France.  Dans  les  Pays- 
Bas,  on  désire  ardemment  la  venue  de 
Philippe.  Les  gouverneur*  de*  différente» 
provinces  se  sont  réuni*  pour  délibérer  sur 
le*  mesures  à prendre  relativement  à l'ar- 


mée . ou  la  peste  commence  à exercer  ses 
ravages.  Malheureusement  l'argent  man- 
que, et  (»ans  argent  il  est  impossible  île 
■ faire  un  seul  pas.  ■ Aussi  a-t-on  à exami- 
ner s'il  convient  d'assembler  les  états  géné- 
raux pour  demander  de  nouveaux  subside», 
parce  qu'on  ne  se  dissimule  pas  le*  incon- 
vénients qui  accompagneront  leur  réunion. 


* Ce  correspondant  semble  fut  Jean  St  arm  , célèbre  philologue  et  pédagogie , sur  le  compte  duquel  nous 
rrnendrons  plu»  tard. 
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passo,  y se  esta  debatiendo  si  se  devràn  llaraar  ios  estados  para  pedir 
nueva  ayuda,  sobre  lo  quai  no  se  dexan  de  considerar  muchos  incon- 
venicntcs  que  podria  haver,  seiialadaincntc  que  cl  pueblo  murmura 
por  ser  ya  muy  agravado;y,  abunque  se  otorgue  servicio,  bavrà  tra- 
vajo  grande  en  hallar  expedientes  y medios  para  cobrarle,  y tardant 
tanto  que  serà  forçado  entrctcner  la  gente,  y à estade  corre  cl  sueldo. 
y no  se  sacarà  otro  servicio,  à falta  de  paga , sino  solo  estorvar  que  ios 
enemigos  no  cmprcndan.  Una  cosa  podria  ser  que  se  hiziesse,  que  sé- 
ria de.so  color  de  mover  el  campo  de  adonde  cstâ , por  raudar  ayre , 
acometer  un  fucrte  que  hiziéron  los  Franceses,  el  ano  passade,  para 
corresponder  i Mariebourg,  que  se  llama  Rocroy,  y hay  gperança  que 
se  podria  tomar;  y si  se  tomassc  antes  que  los  estados  se  juntassen  aqtii 
para  pedirles  el  servicio,  darles  bya  mas  gana  de  servir,  viendo  que 
se  hazia  algo  lo  que  ha  succcdido  en  el  estrecho  de  Inglaterra  entre 
nuestros  vaxeles  y los  de  Francia.  Sabrilo  ya  vuestra  magestad  , y 
por  los  dcspachos  del  Março,  que  se  embian  i Gouçalo  Perez,  veré 
vuestra  magestad  lo  que  hay  de  Suyços.  Guarde,  etc.  De  Bruselas, 
à io  de  agosto  i 555. 


CLX. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  SENOR  RUY-GOMEZ  DE  SYLVA'. 

(Mémoires  de  Granvclle,  V,  63.) 

Bra  scias,  i *3  de  agosto  i5&3. 

Muy  illustrissimo  senor  : Con  este  despacho  quedari  vuestra  seno- 
ria  avisado  del  peligro  que  hay  al  présenté  en  el  passage  de  Calais,  y 

1 Suivent  cette  dépêche,  les  navires  de-Calais,  et  il  serait  à craindre  que  ie 

français  son!  eu  observation  dans  le  Pas-  roi  Philippe  ne  fût  inquiété  dans  sa  Ira- 
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p*  mas  que  necessario  que  vtiestra  sonorin  mire  por  si , por  no  dar  lugar 
à los  Frnnreses  de  que  Je  hngan  algnn  liro:  por  lo  quai  el  inenester 
tambien  niirar  sobre  el  passage  del  rey,  pues  como  podrà  entendcr 
del  obispo  venido  agora  de  Roma,  assi  por  lo  que  ban  heclio  con  el . 
como  por  lo  que  le  ban  dicho , parecc  que  los  navlos  Franceses  tienen 
ojo  sobre  el  diclio  passage  de  su  mngestad  real , y se  esta  a qui  ini- 
rando  si  havria  forma  de  renforçarlo;  para  lo  quai,  por  deiir  la  ver- 
dad,  se  vec  hasta  qui  poco  aparcjo,  digo  para  provecrlo  tan  presto 
como  sequerria  y séria  inenester; por  lo  de  la  lierre,  para  que  entre 
Calais  y Gravelines,  Aria  donde  pareeeque  cargan.  tambien  no  le  pue- 
dan  acometer,  darseha  nitiv  buena  provision,  y para  Hlo  parte  ma- 
nana  M'  de  Bignicourt,  el  quai  tcrnà  gontc  aperceliida  ce  rca  de  la 
frontera  d’Inglaterra,  conque  llegado  el  rey  à Calais  y mandàndoselo 
su  inagestad  real , pneda  yr  el  dicho  Bignicourt  » cncontrarle  hasta 
sobre  la  tierra  Inglesa;  y paresce  que  lo  podrà  mandar  el  rey,  sin- 
qtie  dello  se  sicntan  los  Inglcses,  ptics  serà  solo  para  la  scgnridad  de 
su  persona,  y no  convernà  que  el  dicho  senor  de  Bignicourt  inucs- 
tre  de  quercr  entrer  en  la  dicha  tierra  Inglesa.  hasta  <pic  el  rey  selo 
mande. 

Vuestra  senoria  verà  el  aviso  que  ultimamente  di  à su  inagestad 
real  delà  causa  del  ajuntamento  aqui  destos  sonores  governadores 
de  las  provincias  destos  estados;  lo  que  se  ha  resolvido  es  que,  uo 
viéndose  otra  forma  do  poder  tener  avuda , para  sostener  en  ulguna 
parte  de  campo,  es  cosa  forçosa  llamar  los  estados,  y haun  plega  Dios 
que  con  llamarlcs  se  alcance  lo  que  séria  inenester!  mas  porque 
no  parezea  que  à la  venida  de  su  inagestad  real  se  haga  este  llama- 
miento  para  pcdirlos,  lo  harà  la  reyna  por  sus  carias  en  la  forma  or- 
dinaria,  y no  los  llainarà  todos  juntos,  sino  separadamente . los  unos 


versée  pour  venir  en  Flandre.  Malheu- 
reusement on  s'est  peu  occupe  jusqu'ici 
do  tenir  les  passages  libres  : mais  en  re- 
vanche on  a pris  des  mesures  pour  re- 
pousser toute  invasion  par  terre  du  côte 


do  Calais  ot  de  Gravelines.  On  s’occupe  de 
la  convocation  des  états  généraux  pour  sol- 
liciter les  aides  nécessaires  à l'entretien  de 
l'armée,  que  la  peste  continue  a ravager. 
Détails  sur  les  opérations  militaires. 

5q. 
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primero,  y los  otros  despues,  de  nianera  que  deutro  de  diez  dias  es- 
ten  aqui  los  que  havràn  sido  primero  Hamados,  y assi  se  yrà  ha- 
7.iendo. 

Quanto  al  campo  que  tenemos  sobre  el  fuerte  de  Givet,  siendo 
ya  acabado  el  dicho  fuerle  , es  forçado  mudarle  de  alli  por  la  peste 
que  en  él  hav  rnuy  grande  y cruel , que  muere  la  gente  en  quatro 
lioras,  y se  mudarà  en  lugar  à proposito  para  poder  hazer  otro  fuerte 
en  un  alto  cerca  de  Mariebourg,  que  darà  harto  estorvo  à los  enemi- 
gos , y dende  alli  se  podria  fàcilmente  dar  mucho  embaraço  al  dicho 
Mariebourg,  y ser  en  lugar  oportuuo  para  que  nuestra  gente  sca  su- 
perior  à los  Francescs,  proveÿda  bastatemente  de  vituallas,  y pueda 
defender  las  fronteras  de  Brabantc  y las  de  Hainaut,  y para  poder 
acudir  à Artois,  si  fuesse  mcnesler,  y aliun  podria  muy  fàcilmente 
acaecer  que,  sin  perder  tiempo  en  la  fortiücacion,  se  reconociesse  Ro- 
croy,  y que  le  fuessen  con  parte  de  la  gente  à tomar,  lo  quai  ha  pa- 
recido  déversé  posponer  y haier  primero  el  fuerte  por  dos  razones  : 
la  una , por  ganar  tiempo,  siendo  ya  la  sazon  tan  adclante  para  po- 
derse  hazer  el  diebo  fuerte  ; la  otra , por  que  tomindose  agora  el 
dicho  Rocroy,  y derrocàndose  àntes  que  se  hiziesse  el  otro  fuerte , 
digo  de  tomar  Rocroy  y ruynarle , séria  menester  gastar  muclios  dias, 
y lo  podriau  ellos  tornar  à edificar  de  nuevo;  pero,  fortiûcàndose 
aquel  sitio,se  les  podrà  estorvar  facilmcntc.  Hé  querido  dar  cuenta 
desto  à V.  S.  tan  particularmenle , por  suplir  à que  no  se  la  puede  dar 
àntes  de  su  partida  de  lo  que  passava  en  este  ayuntamiento,  por  otras 
sus  occupacioncs , y le  sup.°  sea  servido  hazer  relacion  de  todo  ello 
à su  magestad  real,  pues  con  esta  conGança  no  le  scrivo.  Guarde,  etc. 
De  Bruselas,  à a 3 de  agosto  i55ô. 
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CLXI. 

MARIE,  REINE  DOUAIRipE  DE  HONGRIE, 

A L'EMPEREUR 

{Mémoires  de  Gronrelle,  IV,  200-337.) 

> 

Sans  date  [fin  d'août  j555  j. 

Monsieur,  comme  devant  mon  dernier  retour  en  Anvers,  je  con- 
çus que  vostre  majesté  n’avoit  trop  bien  pris  de  ce  que  je  me  dé- 
faisois  de  cestuy  gouvernement1,  m’a  semblé  nécessaire  donner  à 
congnoistre  à vostre  majesté  les  causes  qui  de  ce  faire  me  contrai- 
gnent, tant  pour  satisfaire  envers  Dieu , le  monde  et  mon  honneur; 
sçaichant  vostre  majesté  estre  prince  tant  de  raison  que,  congnois- 
sant  les  miennes  tant  justes , icelle  y prendra  satisfaction , qui  est 
la  chose  de  ce  monde  que  sur  tout  je  désire.  J’avois  aussy  pensé  de 
différer  à ce  faire  jusques  sur  la  venue  du  roy,  monseigneur  vostre 
filz;  toutes  fois,  ayant  entendu  la  délibération  de  vostre  majesté  de 
son  si  bref  parlement  vers  Espaigne , m'a  semblé  plus  que  néces- 
saire pour  moy  de  ne  plus  différer;  et  pour  n'attédier  vostre  ma- 
jesté de  longs  propos,  et  afin  qu’icelle  puisse  le  tout  entendre  plus  • 

à son  loisir,  le  faict  par  cest  escript,  suppliant  vostre  majesté  en 
toute  humilité  vouloir  le  tout  bénignement  entendre  et  en  user  en 
mon  endroit  selon  l’entière  confidence  que  j'ay  en  vostre  majesté, 
comme  celuv  que  je  tiens,  après  Dieu,  mon  tout  en  ce  monde.  Et 
pour  suyvre  ceste  mienne  délibération,  commenceray  par  les  rai- 
sons plus  preignantes,  et  serviront  les  autres  d’allégations  assessoires. 

1 La  renonciation  effective  de  Marie  eut  eu  une  grande  part  dans  la  confiance  de 

lieu  le  a5  octobre,  immédiatement  après  son  frère  et  dan»  les  affaires  du  gouver- 
celle  de  l'empereur.  Celte  priucessc  avait  nement. 
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Monsieur,  voslre  majesté  sçait  et  est  très-bien  mémoratif , que  au 
commencement  qu'il  pleut  à vostre  majesté  me  mectre  en  avant  d'en- 
treprendre ce  gouvernement,  les  excuses  que  lors  je  fis  de  mon  in- 
suffisance pour  icelluy,  et  que  nonobstant,  pour  démonstrer  à vostre 
majesté  l'obcissance  que  luy  nortois  et  debvois.  considérant  les  allé- 
gations faictcs  par  vostre  ma™sté,  que  n'y  sçauriés  si  promptement 
pourveoir  d’aultre,  estans  aussy  pour  lors  messieurs  vos  enfaris  en 
bas-eaige,  je  acceptas  la  charge  pour  peu  de  temps*  et  jnsques  à ce 
que  vostre  majesté  eusse  treuvé  aultre  poui  ce  pouvoir  faire  : de 
quoy  dès  lors  je  suppliay  vostre  majesté  d’v  vouloir  pourveoir  le 
plus  tost  qu’il  vous  seroit  possible,  me  sentant  lors  débile  de  corps 
(à  cause  d'un  continuel  tremblement  de  coeur),  de  cerveau  et  en- 
tendement pour  continuer  une  telle  charge.  Et  pour  asseurer  vostre 
majesté  que  ne  le  faisois  pour  aultre  tin,  et  qu’elle  eusse  plus  de 
cause  de  penser  i se  pourveoir  d'aultre,  je  fis  en  vostre  présence  te 
vœu  i Dieu  de  n'y  continuer,  et  la  suppliay  derechief  de,  en  temps, 
penser  & se  pourveoir  d’aultre  : suyvant  quoy  en  ay  faict  maintes 
poursuitles  i vostre  majesté;  estant  cncores  en  Espaignc  et  à vostre 
venue  de  pardeçà  en  l’an  4o,  la  fis  cncores  plus  vive,  tant  pour  de 
plus  en  plus  congnoistrc  mon  insuffisance  et  incapacité,  comme 
femme,  de  pouvoir  gouverner,  comme  auasy  pour  satisfaire  envers 
Dieu  è mondict  vœu. 

Touteafois,  sur  promesse  qu’il  pleut  à vostre  majesté  me  faire  de 
m’en  en  brefz  dépourter,  et  déclaration  de  sa  volunté  de  tost  rctorner 
de  pardeçà  pour  le  faict  de  Gueldrcs,  que  le  duc  de  Gève  occupent, 
et  par  exprès  commandement  que  vostre  majesté  me  fit,  comme  mon 
prince  et  maistre,  de  pour  si  peu  de  temps  y vouloir  continuer,  la 
révérence,  obéissance  et  amour  que  vous  porte  me  contraindrent  de 


1 O fut  rn  l'annic  1 55 1 que  Tempe- 
reur  nomma  )a  reine  sa  sœur  régente  et 
gouvernante  générale  die»  Pays-Bas  et  du 
comté  de  Bourgogne.  Elle  conserva  celte 
dignité  jusqu'en  i555,  et  mourut  trois 
ans  après  fie  18  octobre  i558)  en  Espa- 


gne, où  elle  s'était  retirée,  en  même  temps 
que  Cira  ries- Quint  et  la  reine  douairière 
de  France.  Marie*avait  vu  le  jour  le  17  sep- 
tembre 1 5o5.  Pendant  qu  elle  régnait  en 
Hongrie,  die  Ait  Ués-at  tachée  aux  doc- 
trines religieuses  de  Luther. 
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préférer  vostre  commandement  pour  ce  coup  à l'obligation  que  avois 
envers  Dieu,  sur  ce  ferme  espoir  de  vostre  briei»  retour;  lequel  ad- 
venu, la  paix  faicte,  lisderechiof  à vostre  majesté  instance  pourmon- 
dict  déportement , estant  vostre  majesté  à Utrecbt.  Sur  quoyil  vous 
pleut,  devant  vostre  parlement  de  Maëstricht,  me  faire  ce  bien  de  nie 
faire  dépeseber  lettres,  par  lesquelles  vostre  majesté  me  ouctroyoit 
mondict  déportement  six  mois  après  vostre  retour  en  Espaigne , lequel 
temps  vostre  majesté  me  déclairat  de  prendre,  pour  avoir  la  com- 
modité d’envoyer  le  roy  vostre  fib.  de  pardeçà , lequel,  pour  11e  dif- 
férer vostre  retour  en  Espaigne,  vostre  majesté  le  mandât  venir 
de  pardeçà,  comm'il  fit , qui  me  donna  nouvelle  occasion  de  pour- 
suyvre  mondict  déportement , puysque  l'eflect  pourquoy  vostre  ma- 
jesté prenoit  les  six  mois  depuis  son  retour  en  Espaigne  estnyt  es- 
cheuz  par  la  venue  de  mondict  sieur  vostre  (ils.  Laquelle  poursuitte 
je  continuay  très-instamment,  nioy  estant  en  Augsburg1;  sur  quoy 
se  délibérât  vostre  majesté  de  renvoyer  mondict  sieur  en  Espaigne, 
avec  fin  de  le  faire  retoruer  pour  treuver  vostre  majesté  en  Italie , 
sur  le  retour  que  vous  prétendiés  faire  dés  là  en  Espaigne  : m'exor- 
tant  et  commandant  que,  jusques  audict  retour  du  roy  vostre  fils , 
je  voulaisse  avoir  patience,  voyant  que  «'estait  pour  si  peu  de  temps, 
et  que  l’un  ou  l’aultre  ne  se  pouvoit  différer  longuement  sur  le  pas- 
saige  de  vostre  majesté  en  Espaigne,  ou  la  venue  dudict  S'  roy  vostre 
fiix,  et  que  ce  faisant  l'un  ou  l'aultre,  vostre  majesté  entendoit  sa- 
tisfaire à sadicte  lettre  ou  promesse.  Ce  que  cncores  sur  ceste  pro- 
messe je  acceptis  et  suppliay  ledict  S'  roy,  à son  parlement  dudict 
Augsburg  \ de  à son  retour  me  faire  ce  bien  de  le  raineatevoir  à 
vostre  majesté,  ce  qu’il  me  promit  de  laire. 

Ayant  doneques  plus  que  satisfait  l'attente  à ces  condition»,  et  le 
roy  monseigneur  vostre  filz,  grâces  à Dieu,  [arrivant]  pardeçà,  je  liens 
mon  congé  avec  vostre  bonne  grâce  né  et  faict,  suyvaut  la  grâce  qu'il 
vous  a pieu  m'en  faire  par  lesdictes  promesses  et  lettres;  suppliant  à 
vostre  majesté,  en  la  plus  parfaicte  humilité  qu’il  m’est  possible,  de 

1 En  i&âo.  — * Le  *5  oui  i55i 
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ne  vouloir  prendre  de  maulvaise  part  que  je  me  tiens  à icclluy  congé, 
mais  le  me  continuer  avec  sa  lionne  grâce , et  se  contenter  de  l’amour 
et  obéissance  que  ay  montré  â vostre  majesté  si  grande , que  jusques  à 
cestc  heure  l’ay  préféré  au  vœu  que  j’avois  faict  â Dieu , mesmes  en 
la  présence  de  vostre  majesté,  comme  de  mon  prince,  et  puis  dire 
par  permission  d’icelle,  puisqu’il  n'y  enlrevint  lors  aucune  contra- 
diction ; et  ce  non  sans  très-grande  inquiétude  de  ma  conscience.  Et 
supplie  à vostre  majesté  de  vouloir  considérer  la  faulte  que  ferois  en- 
vers mon  Dieu,  si  plus  longuement  je  différais  à satisfaire  à ce  que 
je  luy  ay  vouhé,  dont  je  sçais  vostre  majesté  estre  si  juste  et  catho- 
lique prince,  qu’elle  ne  me  vouldroit  commander  ny  conseiller  de  ce 
faire. 

Je  ose  oultre  ce,  monsieur,  luy  dire  que,  au  cas  que  je  n’eusse 
faict  ce  vœu,  comme  dict  est,  si  ne  me  sçais-je  moings  obligée  en- 
vers Dieu  de  me  dépourter  de  ceste  charge , puisque  je  conois  mon 
insuffisance  en  icelle  si  grande  : car  je  ne  treuve  ma  conscience  peu 
chargée , si  j’entreprens  ou  continue  un  tel  gouvernement  sans  y pou- 
voir satisfaire;  ny  ne  satisfais  au  debvoir  que  j’ay  à mon  prince,  en 
l’entreprenant  sans  estre  capable  pour  icelluy,  ny  à mon  honneur,  si 
l’ayant  entrepris,  je  conois  den’ysçavoir  faire  le  debvoir  requis.  Que 
ne  suis  capable  pour  ce  faire,  tant  plus  ay  eu  d’expérience,  d’aul- 
tant  plus  l'ay-je  coneu;  et  encores  que  la  rudeté  de  mon  entende- 
ment ou  outrecuidance  d'en  penser  plus  avoir  que  n'en  ay,  m'eussent 
peu  offusquer  cestc  connoissancc , vostre  majesté  m’en  a bien  ou- 
vert les  yeux,  et  donné  très-grand  exemple  de  ce  que  debvois  faire, 
puisqu’estant  icelle  de  Dieu  doué  d’un  si  bon  et  vif  entendement, 
né , ordonné  et  évocqué  par  luy  au  gouvernement  des  royaumes  et 
pays  qu’il  luy  a pieu  vous  donner,  estant  expérimenté  aux  bonnes  et 
maulvaises  fortunes,  exercé  au  gouvernement  de  divers  pays  et  hu- 
meurs de  gens,  tant  en  paix  que  en  guerre,  autant  que  prince  de 
longtemps  a esté;  et  ce  nonobstant,  pour  se  vouloir  juger  elle-mcsmes 
non  suffisant  en  telz  gouvernemens,  vous  vous  déterminez  de  vous 
en  vouloir  dépourter;  en  laquelle  volunté  n’a  vostre  majesté  pas  seul- 
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leinent  esté  depuis  ses  plus  grandes  indispositions,  mais  aussy  dés 
longtemps,  cornm’il  a pieu  à icelle  souvent  me  déclairer.  Comme 
doneques  moy  scray-je  si  téméraire  de  penser  estre  capable,  non  pas 
d’un  tel  gouvernement  que  ccluy-cy,  mais  du  moindre  du  monde  P 
et  d’abondant  estant  femme,  et  comme  telle  inepte  aux  principaux 
actes  de  gouverner? 

Car,  combien  que  tous  estatz , estans  soubz  l’obéissance  d'un 
prince,  doibvenl  surtout  désirer  qu’icelluy  soit  le  plus  sçavant,  en- 
tendu et  vertueux  de  tous,  pour  estre  le  plus  grand  bien  qu’il  leur 
sçaroit  avenir,  toutesfois  je  tiens  que  celuy  qui  a gouvernement  soubs 
un  prince  a pour  soy  à faire  de  plus  de  sçavoir  que  le  prince 
mesmes,  lequel,  de  soy  gouvernant,  n’a  que  à en  rendre  compte 
à Dieu,  & quoy,  en  faisant  ce  qu’il  peult,  y satisfaict;  mais  celuy 
qui  a gouvernement  soubz  aultre , fault  qu'il  en  rende  aussy  compte 
à Dieu , et  outre  ce  i son  prince  et  aux  subjeetz  d’icelluy.  Le  prince 
est  obligé  de  gouverner  ses  subjeetz,  et  eux  de  l’obéir,  respecter,  ser- 
vir, assister  et  conseiller  selon  leur  capacité , ce  qu’ilz  font  de  trop 
plus  grande  affection  à luy,  par  où  le  gouverner  luy  est  plus  facile 
qu'à  un  gouverneur,  lequel , encores  qu'il  eust  bien  bon  sens , il  ne 
luy  peult  estre  si  sou  disant  que  de  pouvoir  résister  aux  traverses  qui, 
pour  plusieurs  causes,  naissent  contre  celuy  qui  gouverne,  quelque 
comply 1 qu'il  soit , et  sont  la  pluspart  les  empeschans  en  plus  grand 
nombre  que  les  assistais;  par  où  le  gouverner  bien  est  chose  bien 
difficile  et  avec  plus  de  hazard  de  pouvoir  bien  venir  au-dessus  à lu 
satisfaction  de  sa  conscience  et  des  hommes,  et  au  contentement  de 
son  prince  et  de  ses  subjeetz;  et  on  a l'obligation  si  grande  de  se 
roectre  plus  avant  en  telz  gouvernement!  que  sa  capacité  ne  peult  por- 
ter, laquelle  en  mon  endroit  je  n’ay  en  façon  nulle  et  moins  cause 
de  faire  comparaison  de  celle  de  vostre  majesté.,  à la  mienne  : voyant 
que,  quant  au  sçavoir,  à l’expérience,  diférence  de  gouverner  prince 
envers  gouverneurs , de  l’inepteté  de  la  femme  envers  l'homme , il 
y a aultant  à dire  que  du  blanc  au  uoir. 

1 Accompli. 
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• Et  quant  ores  j’arois  tout  le  sçavoir  requis  pour  un  tel  gouverne- 
ment, dont  en  suis  bien  loing,  si  ay-je  trop  d'expérience  (outré  que 
les  livres,  tant  de  la  saincte  esrripture  que  .mitres,  eu  sont  pleins) 
qu’il  est  impossible  b femme  d’y  satisfaire,  soit  en  paix  et  encorcs 
moins  en  guerre,  qui  veut  ou  désire  faire  son  debvoir  envers  Dieu, 
son  prince,  et  satisfaire  b son  honneur  : car,  estant  en  paix,  si  est-il 
requis,  ouitre  les  consultations  et  seings  des  affaires  coustumiers  en 
tous  gouvernemens , que  celuy  qui  a la  charge  de  cesttiy  d’icy  ayt 
grande  hantise  avec  un  chascun,  pour  gaigner  les  voluntez  tant  de 
la  noblesse  que  des  communes,  pour  n’estre  ce  pays  en  l'obéissance 
que  à monarquie  apartient,  ny  en  l’ordre  de  oligarquic1,  ny  aussy 
du  tout  en  république , ce  que  la  femme,  principalement  estant  vefve, 
ne  peilit  faire  comm’il  serpit  requis.  Et  en  mon  endroit,  il  m’en  a 
faillu  plus  faire  par  pure  nécessité,  pour  le  bien  des  affaires,  que  je 
désirois,  ouitre  que  la  femme  n’est  jamais  respectée  et  craincte  comme 
l’homme,  de  quelle  qualité  qu’elle  soit. 

En  temps  de  guerre . qui  est  en  ce  pays  plus  souvent  que  de  be- 
soing.  il  est  pur  impossible  qu’une  femme  y puisse  faire  sou  deb- 
voir, mais  très -bien  supporter  toutes  les  charges  de  toutes  les 
laultes  qui  par  aultres  se  peuvent  commcclre.  Comme  si  je  voulois 
dire  toutes  les  particularités  des  inconvéniens  en  quoy  me  suis  trou- 
vée, il  m’en  fauidroit  faire  un  volume;  vostre  majesté  les  sçait  en  par- 
tie et  les  peult  considérer.  Tant  y a d’estre  en  gouvernement,  et  ayant 
la  charge  de  la  garde  de  tels  pays  en  temps  de  guerre,  sans  s’en  bien 
avant  meslcr,  c'est  chose  du  tout  impossible , ou  failli,.' comme  dict 
est,  souffrir  de  porter  les  coulpcs  et  toutes  les  faultes  qui  se  font 
par  aultres,  et  endurer  les  protestations , si  on  ne  satisfaict  à tout  ce 
que  un  chascun  demande  ; et  quelquesfois  est  nécessaire , soit  que 
l’on  y puisse  satisfaire  ou  non  ; par  où  et  par  beaucoup  de  plaincles 
qui  se  font,  et  lesquels  peuvent  parler  en  plusieurs  lieux,  l’accusée 
'seulle,  qui  ne  peut  estre  partout  pour  respondre  en  tant  de  lieux, 
voyant  les  efeetz  et  événemens  de  la  guerre  non  succéder  au  mieux 
1 Oligarchie. 
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ou  selon  l'expectation  des  gens,  c'est  lors  chose  jugée  d'imprimer  au 
peuple  que  la  coulpe  est  & celle  qui  a la  principale  charge,  et  icelle 
par  ce  venir,  en  déscstimc  et  malreuillance  dudict  peuple  ; avec  ce 
qu'il  est  odieux  de  tirer  la  substance  de  leurs  biens,  cotmn’il  l'a ul t 
faire  en  tel  temps,  et  par  ce  moyen  se  faire  mal  agréable  à tous,  et 
estrr  mal  voulue,  incapable  de  pouvoir  faire  du  bien  pour  quoy  que 
ce  soit  : car  les  mal-volontaires  ont  plus  de  moyens  de  traverser  le 
bien  que  les  bons  à l'avancer  et  faire  en  ce  qu'il  compètc.  Lesquelles 
difficultés  ne  sont  si  grandes  k l’homme  qui  est  en  gouvernement, 
encores  qu’il  n'eust  tant  de  sçavoir  ny  d’expérience  qu’une  femme , 
avant  trop  plus  de  moyens  de  satisfaire  k tout  : car,  sans  nul  scru- 
pule, il  peult  hanter  et  gaigner  la  volunté  de  toutes  sortes  de  gens; 
il  est  pour  estre  luy-mcsmes  en  lieu  où  il  peult  donner  compte  de 
son  dehvoir,  tant  de  sa  personne  qu'auilremcnt;  il  a les  armes  en 
mains  pour  estre  craint  et  obéy,  et  faire  mille  choses  que  4 bon  gou- 
verneur appartient  pour  estre  aussy  bien  avmé  que  craint  ; pouvant 
donner  grand  coutentement  à un  chascun  quand  celuy  qui  a la  charge 
y satisfaict  de  sa  personne , puisque  l'on  ue  sçauroit  demander  plus 
à l'homme  que  de  inectre  ou  haxarder  la  vie,  avec  la  raison  requise, 
pour  le  service  de  sou  prince  et  pour  le  bien  de  la  patrie;  et  est  la 
lin  pour  osier  toutes  les  disputes  des  malveuillans  ou  (mal jdi. sans, 
comme  vcwtre  majesté  bien  souvent  l’alègne.  Qui  sont  tons  poinctr. 
requis  et  sans  lesquelz  est  impossible  de  bien  gouverner  : à quoy 
une  femme  ne  peuh  satisfaire  ; et  peult  vostre  majesté,  s'il  luy  plaict, 
estre  luy-mesmes  juge  que  av  souvent  faict  plus  que  à mon  estât  et  vo- 
cation de  femme  appartient , par  vray  xèle  de  vostre  service  et  de  pou- 
voir au  plus  près  satisfaire  à ceste  charge,  comm’aussy  elle  sait  des 
inconvéniens  apparans  qui  ont  estex.si  vostre  majesté  n’eust  esté  eu 
personne  en  ses  pays  durant  ceste  guerre  ; à quoy  ne  m’eust  esté  pos- 
sible d’obvier,  puisque  suis  esté  forcée , pour  estre  femme , de  lais- 
ser la  conduitte  de  la  guerre  à aultres,  et  ce  sans  les  hazardz  qu’il  m'a 
failli!  passer,  en  vostre  abscence,de  tumber  en  semblables  inconvé- 
niens;  et  si  néant  moins,  si  par  male  conduite,  perte  de  pays  ou  place 
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[de  guerre],  il  m’en  eusse  et  a fallu  porter  la  coulpc  sans  mon  mé- 
rite, vostre  majesté,  comme  nostre  prince,  la  perte  comme  qu’elle 
soit , et  à moy  le  déshonneur  perpétuel. 

Je  ne  tiendray  long  propos  des  aultres  poinetz , encores  que  pour 
mov  sont  de  très-grand  respect,  pour  n’estre  qu'assessoire  des  pre- 
miers dits.  Comme  combien  que  porte  l’amour  et  affection  au  roy  mon 
seigneur  vostre  filz , si  entière  que , en  chose  qui  fust  de  ma  capacité , 
ne  désirerais  moins  luy  faire  service  que  ay  faict  4 vostre  majesté , si 
peull  icelle  considérer  s’il  ne  serait  dur  1 personne  comme  moy,  après 
avoir  servy  vostre  majesté  jusques  au  bout,  en  mes  vieux  jours  songer 
de  [apprendre]  et  recommencer  mon  ABC.  Car  il  me  semble  conve- 
nable â une  femme  de  cinquante  ans,  après  en  avoir  servy  plus  de 
vingt-quatre , se  contenter  pour  lo  reste  de  sa  vie  d'un  Dieu  et  d’un 
maistre.  Pareillement  je  vois  une  grande  jeunesse  en  ces  pays,  avec  les 
moeurs  desquels  ne  me  sçaurois  ny  ne  voudrais  accommoder;  la  fidé- 
lité du  monde  et  respect  envers  Dieu  et  son  prince  si  corrompus,  et 
les  entiers1  si  rares,  (ce  que  [se  rencontre]  non-seullcmenl  en  ces 
pays,  mais  quasi  partout),  que  ne  désirerais  pas  seullement  de  les 
pas  gouverner,  encores  que  fusse  homme  et  bien  capable,  mais  aussy 
me  fasche  de  le  veoir,  congnoistre  et  de  vivre,  comme  personne  pri- 
vée , entre  telles  gens , avec  lesquels  ne  sçaurois  faire  mon  debvoir  tant 
envers  Dieu  qu’envers  mon  prince,  puisque  peu  peuvent  bien  peu 
contre  beaucoup;  et  peus  affirmer  à vostre  majesté,  et  prendre  Dieu 
en  tesmoing,  que  le  gouverner  m’est  tant  aborrible  que  j’aymerois 
mieux  gaigner  ma  vie  que  de  m’y  mectre.  Et  quant  ores  je  fusse  daine 
et  princesse  du  meilleur  royaume  ou  pays  qui  sçaurait  estre,  que  je 
m’en  vouldrois  défaire  pour  vivre  le  reste  de  ma  vie  comme  personne 
privée,  et  servir  Dieu  au  moins  mal  que  je  pourrais,  et  luy  plairait 
me  donner  sa  grâce,  sans  me  mesler  aulcunement  des  affaires  de  ce 
monde,  comme  j’espère  faire  avec  la  bonne  grâce  de  vostre  majesté, 
de  laquelle  me  confie  tant  qu’il  vous  plairai  me  faire  ce  bien,  en 
rémunération  des  services  qu’ay  faict  à vostre  majesté,  encores  qu’ilr 
1 [Avoués.  * . . . * 
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n'ont  este*  si  grau»  qu'eusse  désiré , si  onl-itz  esté  iaicti  avec  une 
volunlé  cl  fidélité  si  entière  et  amour  si  parlait! , que  si  le  «(avoir, 
pouvoir  et  capacité  eussent  correspondu  à ce,  oneques  prince  n’eust 
sceu  eslre  mieulx  servy  que  vostre  majesté  eus!  esté  de  moy. 

Vous  ayant  doneques  offert  ce  qui  est  en  moy,  ce  de  quoy  vous  su 
plie,  monsieur,  très-umblemenl , est  d’accepter  et  rémunérer  ccste 
entière  volunté,  par  prendre  congnoissance  que  les  causes  de  mon  dé- 
portement sont  si  justes  et  grandes,  comme  espère  vostre  majesté  les 
treuverat , s’il  vous  plaict  me  faire  ce  bien  de  les  mesurer  selon  la  vo- 
lonté en  laquelle  vostre  majesté  mesines  est,  et  impossibilité  qu'il  y a 
que  femme  puisse  bien  gouverner,  et  par  ce  icelle  en  preunc  satisfac- 
tion , et  que  me  puisse  asseurer  que  ce  soit  avec  la  bonne  grâce  de 
vostre  majesté  ; laquelle  vous  supplie  aussy , monsieur,  m’impartir 
pour  me  faire  tant  de  bien  de  me  déclairer  sa  bonne  volunté  sur  ce 
que  avois  pensé  de  dresser  ma  vie  comme  personne  [privée],  voyant 
que  ne  sçaurois  avoir  plus  grand  repos  en  ce  monde  que  de  passer  la 
vie  en  icelluy  selon  la  volunté  et  advis  de  vostre  majesté,  à laquelle 
ne  tiendray  long  propos,  puisque  vous  estes  bien  mémoratif  de  la 
déclaration  que  je  vous  fis,  passé  aulcunes  années,  du  désir  que 
j’avois  de,  dez  ma  viduité,  me  retirer  eu  Espaigne  pour  me  pouvoir 
employer  au  service  de  la  feue  royne  madame  nostre  mère,  à qui  Dieu 
face  paix,  nonobstant  les  difficultés  qui  m'eussent  pou  survenir,  tant 
pour  le  pouvoir  faire  de  son  consentement,  que  aultremeut. 

Il  a pieu  à Dieu  m’oster  ce  moyen;  me  reste  l'autre  ; c'est,  mon- 
sieur, que  la  royne  de  France , depuis  qu’il  a pieu  à Dieu  aussy  la  ré- 
duire en  estât  de  viduité,  et  qu’avons  prins  cognoissance  l'une  de 
l'aultre,  m’a  par  plusieurs  fois déclairé quelle  se  délibère  de  plustost 
abandonner  la  plus  grande  facilité  quelle  a d'avoir  sa  fille  auprès  d’elle, 
estant  en  Espaigne,  (où,  quanti  elle,  elle  s’y  ayme  mieux  qu’iev),  que 
de  m’abandonner;  et  que,  si  ne  treuvois  bon  ou  n’eusse  la  commodité 
d y aller,  que  en  ce  cas  elle  estoit  résolue  de  demeurer  où  je  demeu- 
rerots,  et  abandonner  sa  fille  et  propre  volunté  pour  la  mienne.  En- 
tendant reste  sienne  volunté,  et  luy  portant  l'amour  que  deuement , 
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comme- à dame  et  soeur,  je  luv  suis  redevable,  et  celle  qu’elle  me 
porte  m’y  oblige  encorcs  davantaige,  outre  ce  qu’il  me  semble,  comme 
à elle,  que  ne  sçaurions  mieux  vivre  selon  Dieu  et  plus  honorable- 
ment que  ensemble,  puisqu’il  luy  a pieu  nous  mettre  en  tm  estât  et 
avec  moien  de  ce  pouvoir  faire;  et  que  j’aurois  occasion  de  grand  re- 
gret si , i mon  occasion , elle  perdist  sa  propre  affection , et  mesmes  la 
présence  de  sa  fille,  qui  seroit  pour  la  mettre  en  plus  de  faacherie 
que  celle  où  elle  est  présentement  : par  où  je  ne  me  pourvoi*  tenir 
que  bien  ingratte  que,  quand  oires  je  pourrois  avoir  toutes  les  tlif- 
Ocullez  qui  peuvent  estre  en  mon  particulier,  si  je  ne  me  accommo- 
dois  A sa  commodité,  et  d’aultant  plus  que  n'ay  enfans  ny  aultres  dis- 
tractions pour  mon  retour  comm'elle  a,  et  que  au  contraire  de  ce, 
en  ce  faisant , m’adviennent  trois  grandes  coinmoditez , oultrc  le  con- 
tentement de  vivre  avec  compagnie  si  agréable  : la  première,  eu  me 
retirant  en  Espaigne  avec  elle , je  recepvray  ce  bien  qui  ne  ine  sçau- 
roit  estre  plus  grand,  d'estre  plus  près  de  vostre  majesté;  seconde- 
ment, je  me  retire  en  lieu  plus  asscuré  que  en  ce  pays,  i cause  des 
quasi  continuelles  guerres  apparentes,  pour  vivre  plus  à mon  repos, 
lequel  pour  la' ....  v pourray  avoir  plus  grand  que  j’ay,  pour  me  pou- 
voir retirer  de  toutes  négociations  concernant  gouvernement,  duquel, 
estant  en  ces  pays  (pour  dire  à vostre  majesté  la  vérité),  je  crain- 
drois  que  par  voye  indirecte  on  m'y  vouldroit  plus  employer  que  ne 
vouldrois,  et  que  si  le  refusant  comme  ferois,  pour  estre  délibérée  de 
réduire  nia  vie  hors  de  toutes  telles  négociations,  n’eu  sçaurois  re- 
cepvoir  que  maulvais  gré , lequel  par  ce  boult  je  éviterais. 

Je  pense  d'aultre  costé  le  contre,  que  si  je  perdois  la  royne,  la- 
quelle est  maladive,  telle  qu'il  pourrait  soubdainemeut  advenir,  que 
lors  me  trouverais  seulle  en  pavs  où  me  fauldroit  lâire  nouvelle  con- 
gnoissance,  la  façon  de  vivre  différente  de  celle  que  j’ay  accoustumé, 
que  pourrais  trouver  estrange,  perdre  la  commodité  de  ce  que  me 
suis  icy*. ..... 

Toutefois,  monsieur,  si  pondérant  que  les  commodité/,  et  causes 
1 Lacune  pur  lacération.  ’ Autre  lacune. 
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de  contentement  sont  trop  plus  grand»,  et  qu'il  y a bon  remède  à ces 
incommodités,  car  je  ne  me  treuve  si  affectionnée  à ma  voluntè  que 
espère  bien  pouvoir  accommoder  mon  vivre  en  quelque  pays  que 
ce  soit,  puisqu'il  est  soubz  l'obéissance  de  vostre  majesté;  et  avec 
ce,  j’espero  que,  s'il  plaisoit  à Dieu  m’envoyer  celte  fortune  que 
d’oster  la  royne  de  ce  monde  devant  moy,  ce  que  l’ay  supplié  ne 
me  laisser  veoir  que  ce  ne  sera  si  tosl 1 et  que  pourray  devant  avoir 
prins  oongnoissance  du  pays  et  des  façons  de  faire,  pour  selon  ce  m’ac- 
eoinoder;  et  au  pis  aller  (ce  que  n’espère  en  façon  nulle),  en  ce  cas 
je  ne  ine  sçaiche  accommoder  à la  façon  de  vivre  de  delà,  j’auray 
temps  de  veoir  la  disposition  des  affaires,  pour  selon  ce  adviscr  de 
me  retirer  de  pardeçà  sur  le  peu  de  bien  que  y auray.  Toutes  les- 
quelles considérations  me  font  désirer  me  pouvoir  me  retirer  avec  la- 
dicto  royne  en  Espaigne  : ce  que  supplie  à vostre  majesté  avoir  pour 
agréable,  et  nous  en  donner  à toutes  deux  ce  contentement. 

Aussy,  monsieur,  jiour  ce  que  je  n’ay  deu  ny  n'ay  faict  semblant  à 
ladicte  royne  de  la  délibération  de  vostre  en  brief  parlement,  aussy 
que  l’ay  persuadé  de  se  résoudre  de  ses  affaires  avec  vostre  majesté 
et  par  son  advis,  jusque»  à la  venue  du  roy  monseigneur  vostre  ftlz. 
selon  que  vostre  majesté  me  lit  déclairer  par  mon»'  d’Arras  le  dé- 
sirer, et  que  par  ccstuy  mien  advis  elle  se  pourroil  trouver  frustrée 
d’avoir  temps  de  négocier  ses  aQàires.  si  vostre  majesté  partoit  de- 
vant que  lcdict  sieur  roy  se  trouvât  eu  ces  pays,  et  mesures  pour- 
rait perdre  la, commodité  de,. avec  vostre  majesté,  pouvoir  passer  eu 
Espaigne,  dont,  si  à ce  elle  lailloit,  ce  serait  à son  très-grand  regret, 
pour  luy  estre  aultrement  le  passaige  long,  difficile , mal  scur,  ou  d'ex- 
cessive et  à elle  insupportable  dqpance  ; avec  ce  que  la  longueur 
pourrait  estre  cause  de  quelque  inconvénient  à l’endroit  de  la  ré- 
solution de  sa  fille  : parquoy  suis  contraincte  de  supplier  vostre  ma- 
jesté (alin  que  ne  sorte  hors  de  mon  debvoir  que  ay  vers  vostre  ma- 
jesté, ny  faille  à l'attente  qu'elle  a sur  moy,  que  ne  laisseray  négliger 

1 La  reine  Eléonore . veure  de  François  I",  mourut  le  1 7 fumer  i558.  à l ige  de 
soixante  ans. 
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les  affaires)  qu'il  vous  plaise  me  commander  comme  me  aurav  en 
ce  de  conduire.  Suppliant  vostre  majesté  de  recepvoir  cestuy  mien  es- 
cript  de  bonne  part , procédant  par  pure  nécessité  de  celle  qui  veult 
vivre  et  mourir 

Vostre  très-humble  et  obéissante  sœur  et  servante. 

MARIE. 


CLXII. 

PROPOSITION 

AUX  ÉTATS  DES  PAYS-BAS, 

SUR  T/ADIEU  DE  L'FMPP.REDR  CH ARLES-QOlXT  RF-  RETIRANT  DANS  LA  SOLITUDE  EN  ESPAIGKE. 

PAR  MESSIRE  PHILIBERT,  CONSBILLIER  DE  SA  MAJESTÉ 

(Mémoires  de  Grtnvcfle , V.  70-72.} 

Bru  telles,  J 5 octobre  i&&5. 

Messieurs , oultrc  ce  que  des  lettres  par  lesquelles  l’empereur, 
nostre  souverain  seigneur,  vous  a faict  icy  convoquer,  vous  avez  peu 
en  partie  cognoistre  la  cause  pour  laquelle  s’ést  faicte  cette  assem- 
blée , il  m’a  commandé  la  vous  communiquer  plus  expressément,  m'en- 
chargeant  vous  dire  qu’il  y a bien  longtemps  qu'il  a eu  en  charge 
et  administration  de  ces  pays,  que  luy  est  tombé  en  main  dez  le 
temps  de  son  émancipation  !,  dez  lequel  temps  sa  majesté  a conti- 
nuellement rendu  tout  le  debvoir  que  luy  a esté  possible,  pour  pro- 

1 Cette  pièce , que  nous  livrons  d'après 
une  copie  du  temps  asse*  peu  correcte, 
fut  incontinent  traduite  eu  italien  et  im- 
primée à Florence,  in-4*.  On  en  trouve 


un  extrait  succinct  dans  les  Mémoires  pour 
servir  à l'histoire  du  comté  de  Bourgogne  « 
par  Dunod,  page  468. 

1 En  i5i6. 
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curer  le  bien , rcpoz  et  tranquillité  d'iceulx.  Ayant  faict  souvent  de 
longs  véaiges  pénibles  et  dangereux  k cet  effect , s'absentant  de  ses 
aultres  royaulmes  et  pays  qui  sont  estes  joinctement  soubz  sa  charge, 
et  a tenu  continuellement,  présent  et  absent,  soing  et  continuelle 
vigilance  pour  vous  régir  et  gouverner  en  bonne  justice  et  pollice, 
s’esvertuant  de  faire  en  vostre  endroict  toutes  choses  et  office  de  bon 
prince,  suyvant  la  paternelle  affection  qu'il  vous  a tousjours  porté, 
laquelle  il  a hérité  de  mess"  scs  prédécesseurs  qui,  dès  si  long- 
temps, ont  tenu  le  mesme  chemin,  comme  aussi  le  requéroit  l'a- 
mour et  l’observance  que  à eulx  et  à luy  vous  avcs  tousjours  porté. 
Etoultre,  s'est  accreue  en  sadicte  majesté  l’affection  envers  sesdicts 
pays  pour  estre  né  en  iceulx1,  que  l’a  tant  plus  rendu  enclin  envers 
eulx  et  faict  plus  voluntaire  pour  s'employer  en  tous  leurs  affères , sans 
y espargner  sa  personne,  laquelle  il  a souvent  hasardé  pour  leur  def- 
fence;  tenant  continuel  soing,  avec  grans  labeurs,  peines  et  travaux 
en  paix  et  en  guerre , pour  le  bénéfice  d'iceulx,  lesqueiz  il  tient  pour 
bien  employés,  puisque  ce  a esté  pour  si  bons  suhjecU,  comme  il 
vous  a tousjours  trouvex;  et  vouidroit  encore  jusques  au  bout  de  sa 
vie  continuer  au  mesme,  s'il  pouvoit  prendre  et  soustenir  la  peine 
requise  à cet  effect.  Mais  comme  l’eaige  et  les  travaux  passés  en  ce 
que  dessus,  et  pour  les  autres  charges  qu’il  a eu , l'ont  mis  en  l’estât 
que  vous  voyez , il  est  contrainct,  pour  ne  plus  pouvoir  soustenir  ce 
faix,  s'en  descharger  et  le  remectre  à aultre  qui,  en  son  lieu,  y puisse 
satisfaire. 

Et  pour  aultant  qu’il  y a passé  douze  ans  que  sa  majesté  ne  fut 
en  ses  royaulmes  d'Espaigne,  lesquels  dez  si  longtemps  désirent  son 
retour,  ne  leur  ayant  peu  jusques  oires  complaire,  pour  avoir  voulu 
faire  jusques  au  boult  ce  que  luy  a esté  possible  pour  non  vous  es- 
longner;  ne  le  pouvant  différer  davantaige,  et  aussi  pour  la  néces- 
sité de  sa  santé,  qui  s’outraige  grandement  par  les  froidures,  et  trou- 
vant l’air  d’Espaigne  plus  convenable  A icelle,  elle  s’est  déterminée 

‘ i . 

1 L'empereur  mit  vu  te  jour  à Gand,  le  lU  février  i5oo. 
r a pi  cas  crrriT.  — iv. 
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de,  avec  l’ayde  de  Dieu,  y passer  cet  hyver,  qu’elle  pourra  unt 
mieux  faire  vous  remectant  audict  Sr  roy  son  filt. 

Aussy  certes  luy  greveroit-il  par  trop  de,  après  avoir  rendu  le 
debvoir  susdict  à l’endroict  de  sesdicts  pays,  en  retenir  la  charge  et 
(pie,  è faute  de  pouvoir  vacquer  aux  affaires  pour  son  absence  et 
l'estât  de  sa  disposition,  [ou  si]  ne  luy  estoit  permis  de  vacquer  si 
continuellement  que  pour  le  bien  d'iceulx  il  seroit  requis,  ilx  vineent 
à souffrir  et  recevoir  doramaige. 

Une  chose  le  console  en  cette  dure  et  difficile  détermination  de 
vous  cslongner,  laquelle  il  faict  force  pour  les  causes  jà  spécifiées 
et  non  de  sa  volenté,  qu'est  que  se  départant  de  vous,  il  vous  re- 
niect  entre  les  mains  du  roy,  monseigneur  nostre  prince,  icy  pré- 
sent , son  vray,  naturel  et  droicturier  successeur,  et  lequel  vous  avez 
receu  et  juré  pour  après  ses  heureux  jours.  Et  comme  il  est  jè  venu 
en  eaige,  s'estant  dès  longtemps  continuellement  employé  en  charge 
et  administration  d’aultres  royaumes  et  pays,  il  est  tant  plus  duict 
et  instruict  pour  pouvoir  soustenir  le  faix  de  cette  charge,  avec  l’as- 
sistance de  vous,  messieurs,  et  aultres  ses  féaux  en  iceulx,  lequel 
pourra  suppléer  au  lieu  de  sa  majesté  impériale,  puisque,  comme 
j’ay  dict  dessus,  sesdictes  indispositions  luy  ostent  le  moyen  d'y 
pouvoir  entendre;  laquelle  loue  Dieu  de  la  grâce  qu’il  luy  a faicte 
et  à vous  tous  de  luy  donner  moyen  d'avoir  peu  jusques  à oires  con- 
tinuer coste  entremise,  pour  éviter  les  inconvénients  qui  souvent  ad- 
viennent,  quand  ceux  qui  succèdent  aux  administrations  n’ont  l'eaige 
et  l’expérience  requise  pour  pouvoir  gouverner. 

Et  non-seullement  il  a treuvé  audict  S' roy  très-souffisante , mais 
davantaige  et  qui  l'accompaigne , une  déterminée  volenté  de  s’y  bien 
employer,  avec  un  cordial  amour  et  affection  envers  vous  tous  et 
les  pays,  laquelle  il  hérite  droictemcnt  avec  la  succession  en  iceulx; 
et  ne  peult  estre  sinon  convenable  pour  le  bien  desdicts  pays  et 
subjeetz,  ce  que  sa  majesté  impériale  faict  de  remectre  à la  charge 
dudict  sieur  roy  ses  royaulmes  et  pays  l’un  après  l’autre , comme  elle 
a dez  quelque  temps  commencé,  afin  que  peu  à peu  il  s'accoustume 
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A la  charge,  que  rient  trop  mieux  A propos  que  non  si  le  faix  de 
toute  la  masse  luy  fust  tombé  d'une  fois-sur  les  cspaules,  avant  qu’i- 
ccluy  fust  accoustumé  à les  porter. 

El  A celte  cause , et  suyvant  sa  détermination , sa  majesté  vous 
remecl  et  ces  pays  entièreincut  entre  les  mains  dudicl  sieur  roy,  luv 
donnant  et  délaissant  dex  maintenant  l’entière  possession  d’iceulx , 
comme  à ccluy  A qui  après  elle  il  appartient,  pour  dorcsnavant  vous 
régir  et  gouverner  comme  il  verra  convenir  à vostre  propre  bien 
et  des  pays,  et  vous  quictc  et  remect  sadicte  majesté  le  serment 
que  vous  avés  A icelle  , A l'effect  de  faire  A l’endroict  dudicl  sieur 
roy,  monseigneur  nostre  prince,  touts  las  debvoirs  et  offices  requis 
pour  l’accepter  et  retenir  pour  vostre  prince  naturel  et  souverain 
seigneur. 

V ous  priant  sadicte  majesté  de  prendre  do  bonne  part  et  avoir 
agréable  le  debvoir  qu’elle  a tousjours  rendu  en  vostre  endroict. 
u’avant  rien  délaissé  de  ce  que,  par  grand  soing  et  continuelle  vi- 
gilance, et  par  l’advis  de  ceulx  qui  l’ont  assisté  de  conseil , mesmc 
de  la  royne,  madame  sa  seur,  qui  y a travaillé  si  studieusement  avec 
infinies  peines  et  Iravaulx  par  tant  d'années,  il  s’est  imaginé  pou- 
voir convenir  au  bien  de  ces  pays.  Sentant  encores  très-fort,  que  ses 
indispositions,  aullres  affères  et  qualité  du  temps  ne  luy  ayent  per- 
mis faire  miculx,  comme  elle  eut  bien  voulu,  puisque  tout  se  deb- 
voit  A si  bous  et  lèaux  subjeclz,  ayant  de  leur  costel  rendu  si  bon 
debvoir  pour  se  soustenir  en  son  obéissance.  El  vous  merchic  sa- 
dicte  majesté  impériale  trés-alfectucusemcnt  des  grands  debvoirs  que 
vous  avés  touts  renduz  pour  assister  A la  charge  qu’il  a eu,  tant  de 
conseil  que  de  vos  biens,  par  fournissement  de  grandes  et  notables 
aydes,  lesquelles,  comme  vous  avez  peu  entendre,  se  sont  employés 
[ainsi  que]  du  sien  et  de  ses  autres  royaumes  et  pays,  pour  le  bien 
et  deffence  d’icculx;  et  luy  grièfve  infiniment  que,  après  tant  de- 
frais  souslenus,  il  ne  a peu,  avant  de  partir,  les  mectrc  hors  de  la 
guerre. 

Mais  vous  sçavés  les  diligences  faictes  pour  le  procurer,  par  ce  qu'eu 

61. 
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la  dernière  assemblée  la  royne  vous  a faict  déclairer  ce  qu'estoit 
passé  en  la  dernière  négociation  pour  la  pais,  et  les  termes  que  y a 
tenu  le  François.  Bien  espère  que  Dieu,  qui  est  juste  juge,  donnera 
quelque  jour  le  moyen  pour  le  pouvoir  renger  à la  raison,  et  que 
ledict  sieur  roy,  nions*1  noslre  prince,  y rendra  tout  debvoir  possible 
et  pour  vous  protéger  et  deffendre,  pourveu  que,  comme  l’on  doibt 
espérer  de  vous,  le  veuiltiei  aydcr  et  faire,  comme  jusquos  oires, 
ce  que  convient  à vostre  propre  deffcnce,  et  pour  éviter  les  incon- 
véniens  et  dommaiges  que,  qui  ne  répare,  sereçoipvent  de  la  guerre. 
Et  vous  requiert  sadicte  majesté  très-affectueusement  esvertuer  pour 
l'assister  en  vos  propres  nécessités,  et  luy  donner  le  moyen  de  hono- 
rablement soustenir  ceste  charge,  et  pour  réparer  les  inconvéniens 
si  grands  esquch,  à faulte  de  ce,  vous  pourriés  tomber  inévitable- 
ment, lesquelz  avec  vostre  assistance  se  peuvent  éviter;  et  il  vous  y 
aidera  sans  y rien  espargner. 

Davantaige,  ne  veut  délaisser  sadicte  majesté,  pour  jusques  au 
boult  faire  l’office  qu’elle  doibt  en  vostre  endroict,  de  à cestuy  son 
partement  vous  recommander  principalement  le  service  de  Dieu,  et 
de  veiller  soigneusement  au  soutènement  de  la  saincte  foy  et  reli- 
gion , soubt  la  révérence  et  obéissance  deue  À nostre  saincte  mère 
église , et  d’observer  et  faire  observer  inviolablement  les  édietz  de 
par  sa  majesté  à cette  fin  publiés  : qu’est  un  poinct  qu’il  recommande 
audict  S'  roy  très-expressément,  afin  qu’il  en  tienne  espécial  soing. 
Surquoy  vous  doibt  aussi  plus  mouvoir  l’exemple  d’aultres,  et  ce  que 
souvent  l’on  voit  advenir  à ceux  qui  se  fourvoyent  de  ce  vray  che- 
min, en  faisant  vostre  debvoir  envers  luy;  comme  touts  biens  de  luy 
procèdent,  il  vous  fera  prospérer  et  vous  deflendra  de  touts  iucon- 
véniens. 

Aussy  que  vous  portés  tout  honneur  et  révérence  à la  justice , 
puisque  sans  icelle  le  corps  misticquc  de  la  république  ne  se  peult 
soustenir,  et  que  soubz  icelle  vous  vivrez  touts  en  bonne  union; 
tenant  regard  à ce  que,  si  bien  les  pays  sont  distraietz  et  séparés, 
toutesfois  constituent-ilz  par  ensamble  un  corps,  les  membres  du- 
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quel,  qui  sont  cbascun  desdicls  pays,  doibvcnt1 . que,  sans 


cette  conjonction,  l’on  donneroyt  aux  ennemys  grande  opportunité 
de  les  outraiger,  et  demeurans  joinctz  ets’aydans  les  uns  aux  aullres, 
l'expérience  a démonstré  jusqucs  à oires  combien  ilz  peuvent  pour 
résister  à ceulx  qui  les  veullent  outraiger. 

Et  finablement  vous  recommande  la  révérence  et  obéissance  que 
vous  debvez  au  roy,  monseigneur  nostre  prince  et  souverain  seigneur, 
et  de  vous  monstrer  aultant  loyaulx  et  affectionnés  subjectz  envers  luy, 
comme  vous  avés  faict  jusques  à oires  & sa  majesté  impériale , et  que 
comme  sa  volonté  envers  tous  est  tant  bonne  que  l’on  ne  sçauroit 
désirer  meilleure , vous  luy  donnés  moyen  d'user  d'icelle , et  vous 
estre  aultant  bon  prince  comme  sadicte  majesté  impériale,  qu’en  a 
bien  bon  espoir,  par  ce  qu’elle  peut  juger  de  son  inclination  et  ac- 
tions passées.  En  quoy  elle  supplie  le  Créateur  luy  faire  grâce  de 
continuer  de  bien  en  mieulx,  et  qu'il  vous  veulle  tousjours  tenir 
soubz  sa  protection  et  saulvcgarde. 

Ainsy  proposé  par  l'empereur,  en  la  présence  de  sa  majesté  le  roy 
d'Angleterre,  la  royne  douairière  de  Hongrie1,  chevaliers  de  l'ordre 
et  toutz  les  estais  du  pays  de  par  deçà,  par  M"  Philibert  deBruxclle, 
en  la  ville  de  Bruxelle , le  xxv*  jour  d'octobre  xv*  cinquante-cinq. 

1 ( Demeurer  joints.)  reur,  et  son  époux  l’archiduc  Maximilien . 

1 Étaient  encore  présents  à cette  abdi-  Emmanuel -Philibert , duc  de  Savoie , et 

calioo  ; Eléonore , douairière  de  France  ; Christine  de  Danemarck,  duchesse  douai- 

Marie,  reine  de  Bohème , fille  de  Tempe-  rière  de  Lorraine. 


*1 *,y.  ’ ‘i  ".vwi 
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CLXIII. 

ABDICATION 

DE  LA  SOUVERAINETÉ  DES  PAYS-BAS. 

PAIl  C II AHI.ES- QUIXT. 


( Mémoires  de  Granvdle,  V,  74-75.) 

Bruxelles,  a S octobre  i5$i>  A 


Charles,  etc.  sçavoir  faisons  à tout*  pré  sens  et  advenir  que  nous, 
considérons  que  à raison  de  nostre  eage,  l’indisposition  de  nostre 
personne  et  aultres  incommoditez,  ne  pouvons  doresenavant  faire  les 
voyages  ne  aussy  endurer  les  peines  et  travaux  requis,  et  que  jus- 
ques  à présent  avons  prins  pour  le  bien , conservation,  tuition  et  def- 
fencc  de  nos  pays  patrimoniaux  et  aultres  de  par  deçà,  et  de  nos  bons 
et  léaux  subjeetz,  et  voyans  que  nostre  très-chier  et  très-aymé  Gis, 
Philippe,  roy  d'Angleterre,  Naples,  etc.  est  en  eage  compétaDt  pour 
avoir  le  régime,  gouvernement  et  entière  administration  de  nosdicts 
pays,  mesme  attendu  que  en  icculx  il  a esté  pieçà  juré  èt  reccu, 
comme  nostre  seul  et  unique  filz  et  héritier,  pour  futur  seigneur  et 
prince,  avec  l’observation  des  solcmpnitez  à ce  requises  et  accoustu- 
mées;  et  comme  le  royaume  d’Angleterre  est  bien  proche  et  voisin  è 
cesdicts  pays,  par  où  ledict  S'  nostre  Glz  et  roy  aura  meilleure  com- 
modité de  pouvoir  conjoiuctement  régir  et  administrer  iceulx,  garder, 
préserver  et  deffendre  contre  les  emprises  et  invasion  des  ennemys, 
nous  avons  déterminé  et  résolu  de  visiter  noz  royaumes  d'Espaigne, 

1 Le  16 janvier  suivant  Charles  résigna  août  de  la  même  année  i556,  la  couronne 

Ira  rosauines  d'Espagne  avec  toutes  les  impériale;  celle-ci  en  faveur  de  son  frere 

possessions  du  nouveau  monde,  et  le  07  le  roi  Ferdinand. 
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et  nous  v retirer  et  vivre  en  repos  le  surplus  de  nos  jours,  et  à cette 
Gn  luy  céder  alisolument  cesdicts  pays. 

Et  désirans  d'effectuer  nostredictc  résolution,  nous,  pour  ces  causes 
et  aultrcs  justes  et  raysonnables  considérations  que , en  présence  de 
nous  et  de  nostredict  fdx,  ledict  S'  roy  d'Angleterre,  avons  faict  re- 
monstrer  en  solemnclle  congrégation,  avons,  en  présence  d'iceulx. 
(et  nous  conGans  entièrement  et  à plain  qu'ils  se  contenteront  vo- 
lentiers,  en  nostre  nom,  dudict  Sr  roy,  comme  ils  ont  fa  ici)  de 
nostre  propre  mouvement,  franche  et  libre  volunté,  auctorité  et  puis- 
sance absolue,  cédé , laissé  et  transpourté,  comme  aussi  par  les  pré- 
sentes, cédons,  délaissons  cl  transpourtons  & nostredict  iilx,  roy  d’An- 
gleterre. de  Naples,  etc.  tous  et  quelconques  les  pays  de  par  deçà, 
et  les  ducliei,  marquisats,  principautés,  contos,  baronnies,  seigneu- 
ries, viilos,  cliasteaux  et  forts  estant  en  iceux  ; ensemble  toutes 
régales,  fiefs  et  hommages,  droits,  libertés,  franchises,  droits  de 
potronnage,  rentes  et  revenus,  domaine,  aydes,  confiscations  et 
fourfaictures,  avec  leurs  apertenances  et  dépendances,  avec  touts  et 
quelconques  droits  et  actions  que  pouvons  et  pourrions  prétendre 
à cause  d'iceulx  paya;  ensemble  toutes  prééminences,  prérogatives, 
prévilégos,  exceptions,  gardiennotés,  advoueries,  juridictions,  haul- 
teurs,  ressort,  souveraineté  et  aultres quelconques  supériorités,  com- 
ment et  en  quelle  sorte  qu’elles  soient  et  à quelques  cause  et  oc- 
casion elles  nous  pâlissent  compétcr  et  apertenir,  soit  de  patrimoine 
ou  aultremont,  à quelque  filtre  et  comme  ce  soit  et  puisl  estre, 
sans  rien  ny  aulcune  chose  y retenir  et  réserver;  pour  en  jouyr  tout 
ainsy  et  en  telle  souveraineté,  haulteur.  prééminence  et  manière  que 
nous  en  avons  jouy  jusqnes  à présent;  à charge  toutesfois  de  payer 
et  satisfaire  à toutes  debtes  et  obligations  contractées  par  nous  et 
en  nostre  nom  pour  rayson  et  concernant  les  pays  de  par  deçà.  Et  le 
faisons,  créons  et  instituons,  par  cesdiott*  présentes,  prince  et  souve- 
rain seigneur  desdicts  pays,  luy  consentans  et  promectans  dès  main- 
tenant qu’il  puist  de  sa  propre  auctorité,  sans  aultrc  congié  ou  ré- 
quisition, par  luv  ou  ses  commis,  prendre  et  apréhender  l'entière 
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et  plaine  possession  et  jouyssance  d’iceulx,  en  luy  donnant  plain 
pouvoir  et  auctorité  absolue,  si  besoing  est,  de  Faire  de  nouveau  les 
serment!  aux  estais  et  subjeetz  dcsdicts  pays,  et  en  requérir  inves- 
titure des  pièces  et  seigneuries  selon  que  sera  requis  et  nécessaire, 
et  aussi  les  recevoir  d’iceulx  et  s'obliger  à tout  ce  & quoy  (les  serment 
précèdent)  ilz  seront  réciproquement  tenus-,  luy  consentant  et  ac- 
cordant en  oultre  de  retenir,  commectre  et  instituer  èsdicts  pays 
gouverneurs,  juges,  justiciers  et  officiers,  tant  pour  la  garde  et  def- 
fence  d’iceulx,  que  pour  administrer  la  justice,  police,  recepte  et  aul- 
trement,  et  au  surplus  faire  tout  ce  que  un  vray  seigneur  souverain, 
prince  naturel  et  propriétaire  desdicts  pays,  de  coustume  et  aultre- 
ment,  pcult  et  doit  faire,  et  comme,  après  noslre  trespas,  il  feroit 
et  eut  peu  faire.  Et  à cest  eflect,  avons  quicté,  absolus  et  deschargé, 
quictonsv  absolvons  et  deschargeons  par  ces  présentes  touts  évesques, 
abbez,  prélatz  et  aultres  gens  d’église,  dura,  princes,  marquis,  contes, 
barons,  gouverneurs,  chicfz  et  gens  de  noz  consaulx  et  de  noz  iinances 
et  des  comptes,  et  autres  justiciers  et  officiers,  capitaines  et  gens  de 
guerre  de  forts  et  chastcaux,  et  leurs  lieutenans,  chevaliers,  escuyers, 
et  vassaux,  ensemble  les  gens  de  loy,  bourgeois,  manans  et  habilans 
des  bonnes  villes,  bourgs,  franchises  et  villages,  et  touts  autres  sub- 
jeetz  do  nosdicts  pays  de  par  deçà  et  chascun  d’eulx,  des  sermens  de 
fidélité , foy  et  hommage,  promesse  et  obligation  qu’ilz  avoient  à nous, 
comme  leur  seigneur  et  prince  souverain  ; veuillans , ordonnans  et 
enjoindans  bien  expressément  à icculx  qu’ilz  ayent  à jurer  et  recevoir 
ledict  roy  nostre  filz  pour  leur  vray  seigneur  et  prince  souverain,  et 
luy  lacent  et  prestent  les  sermens  de  fidélité , foy,  hommage , pro- 
messe et  obligation  en  la  manière  accoustumée , selon  la  nature  des 
pays,  terres,  fiefz  et  seigneuries;  et  que,  en  outre,  ilz  luy  pourtent  et 
démonstrent  tout  honneur,  révérence,  affection,  obéissance,  fidélité 
et  service,  comme  bons  et  léaulx  subjeetz  doibvent  et  sont  tenuz  de 
faire  à leur  vray  souverain  et  naturel  ejeigneur,  et  comme  ilz  ont  faict 
à nous  jusques  à ce  jourd’huy;  avec  suplètion  de  touts  et  chascun  les 
défautz  et  obmissions,  tant  de  droict  que  de  faict,  que  pourroient 
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estre  entrevenues  en  ceste  cessiou  et  transport;  dérogeant  aussy  de 
nostre  plainière  et  absolue  puissance  à toutes  lovs , constitutions  et 
coustumes  qui  pourroienl  à ce  contrarier  et  obsler  : car  âinsy  nous 
plaist-il.  En  tesnioin  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
nom  et  y faict  mettre  nostre  grand  scel.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruiuîlle,  le  xxv'  d'octobre  xvc  cinquante-cinq. 

CHARLES. 

Et  plus  bas , par  l'empereur  et  roi  : 

BAVE. 


CLXIV. 

L ÉVÈQUE  D’ARRAS 

A L'EMPEREUR  '. 


(Mémoires  de  Granvclie,  V,  118-119.) 

. 1 V.,  V.O-  L ; ' -,  (,!>,  I . 

Sans  data  [vars  la  s5  joio  i554]. 

Sire,  oullre  les  diligences  desjà  par  moy  faictes  par  cy- devant, 
comme  vostre  majesté  ha  veu , pour  descouvrir  si  de  ce  que  le  si- 
gneur  don  Fernande  de  Gonzage  mect  en  avant  des  quattre  mil  es- 
cuz  qu’il  dit  avoir  faict  délivrer  à feu  monsr  de  Grantvelle,  je  pour- 
roye  treuver  quelque  chose , je  dépeschai  l'aultre  jour  de  nouveau 
b madame  de  Grântvelle,  suyvant  ce  que  vostre  majesté  me  com- 
manda , afin  qu’elle  revit  ses  papiers  et  interroge  ceulx  qui , pour 
lors , avoient  manience  de  son  argent , qu  estoient  Bonnet  et  Mar- 
1 , ■ ..  . . ,,, : .. 


1 Noua  anticipons  en  cet  endroit  l’ordre 
chronologique,  par  le  désir  de  publier  à la 
suite  les  une*  des  autres  celles  des  pièces 
restantes  qui  se  rattachent  spécialement 


au  règne,  à la  personne  et  à la  £amille  de 
Charles  Quint.  Nous  reviendrons  en  arrière 
avec  le  u*  CLXX , qui  commencera  la  série 
des  documents  relatifs  à Philippe  II. 
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chant , qui  sont  cou  h k qui  Mnsy  dit  les  avoir  délivré  : et  premier 
disoit  que  ce  fut  Bonnet,  et  despuis  luy  ayant  dit  luy-mesme  en 
barbe  qu’il  n’en  estoit  riens,  dit  appris  que  ce  fut  à Marchant.  La- 
dicte  dame  respond  ce  que  vostre  majesté,  s’il  luy  plaît,  verra  par 
la  lettre  cy-joincte,  et,  sur  mon  honneur  et  conscience,  je  n'en  sçay 
directement  ny  indirectement  aultre  chose,  et  est  dur  qu’après  avoir 
si  bien  servy,  telles  calumnies  s’admettent  contre  trespassez  qui  ne 
pcullent  respondre;  et  serait  estrange  qu'il  fût  véritable,  et  que  de 
ceulx  qui  sont  en  vie  personne  ne  sceut  à parler  de  somme  si  no- 
table. Et  supplie  à vostre  majesté  se  soubvenir  de  ce  qu'en  dit  Bon- 
net : que  non-seullcmcnt  il  sçavoit  très-bien  de  ne  les  avoir  reccu, 
mais  aussi  qu'il  se  soubvenoit  très-bien  que, avec  colère,  feu  ruons' 
de  Grantvelle  avoit  faict  refuz  à plat  de  l’ouffre  que  luy  en  avoit 
esté  faicte.  Et  avant  que  lcdict  S'  don  Fernande  me  prînt  en  hayne 
mortelle  et  tînt  à suspect  en  ses  affaires,  pour  y avoir  faict  l’office 
d’homme  de  bien  que  vostrcdicle  majesté  sçait,  sans  respecter  la 
grande  amyté  qu’estoit  entre  nous,  tenant  plus  de  compte  de  mon 
debvoir  et  du  service  d’icelle,  et  n’ayant  (comme  Dieu  et  le  monde 
sçait)  aultre  fin  ni  cause  contre  luy,  l’on  disoit  bien  universellement 
par  ccste  court  que,  pour  me  serrer  la  bouche,  ledict  sieur  me  fai- 
soit  grande  part  de  ce  que  luy  et  ses  serviteurs  levoient  des  povres 
subjeetz,  jusques  à m’en  accuser  de  trahison  ; et  despuis  vostre  ma- 
jesté a veu  ce  que,  rimdas  las  comadres  *,  l’on  en  ha  treuvé;  et  si  la 
rina  * estoit  chose  faincte , comme  cest  aultre  bon  amy  vouloit  per- 
suader au  duc  d’Albe,  pour  me  faire  mal  imprimer  vers  le  roy. 

Mais  retournant  à la  matière,  si  après  ledict  Sr  de  GrantveUc,  de 
sa  pension  qu’il  lia  à Milan,  receut  quelque  chose,  l’on  luy  ferait 
évidenlment  grand  tord  de  luy  imputer  que  ce  fut  desdicts  4,ooo 
escuz.  Et  quant  à ce  que  vostre  majesté  toucha  dernièrement  de  di- 
minuer à ceste  cause  des  six  mil  florins  de  la  mercède  que  vostre 
majesté  fit  audict  Sr  en  Allemaigne,  que  luy  restent  début,  estant 
tant  d’aultres  du  tout  payez,  et  que  ce  soit  sur  la  simple  assertion 
1 Les  ommuàres  sr  quercifant.  ’ Qaerttte. 
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des  adversaires  contre  celluy  qui  n’est  ouy,  comme  la  justice  voul- 
droit  qu’il  fût,  ny  peult  respondre  pour  soy,  vostre  majesté  est  le 
maître,  et  de  pouvoir  absolut  peult  le  tout  et  osier  ce  qu'elle  ha 
donné.  Mais  sa  bonté  ne  luy  permit  oneques  d'en  user;  et  je  luy 
supplie  qu’elle  se  soubvienne  que  dois  la  consulte  de  Nieumeghe,  l'an 
46,  qu’il  y a eu  x ans  passer , elle  ne  m'a  faict  aulcune  merced , synon 
des  mil  ducatz  dont  je  n’ay  encoires  riens  receu , et  que  j’ay  dois- 
lors  continuellement  suyvy  et  servy  en  guerre  et  en  paix,  et  aux 
pesans  affaires  et  dangereux  qui  dois-lors  se  sont  ouifers,  m’estant 
treuvé  en  tous  les  voyaiges  hasardeux  et  couslaingcux  d’Allemaigne , 
de  Metz,  de  Namur  et  Keaty,  et  que.ung  milion  et  demi  de  florins 
d’or  de  l’argent  d’Allemaigne  ha  passé  par  rua  négociation,  sans  que 
jamais  j’aye  beu  ayuda  de  Costa,  ny  part  comme  les  aultres,  ny  en 
ay  iaict  ny  faiz  instance;  et  sy  sçay  bien  y avoir  austant  travaillé  jour 
et  nuyt  et  servy  que  nul  autre  (je  ne  veulx  dire  que,  en  plusieurs 
endroits  et  coustclz.,  beaucop  plus),  et  je  seutz  très-bien  comme  je 
m’en  trouve.  Mais  enfin  le  bon  plaisir  de  vostre  majesté  en  tout  soit 
faict,  que  j’estime  plus  sa  bonne  grâce  que  tous  les  honneurs  ny 
avoir  du  monde. 

HOTE  ÉCRITE  Ati  DOS,  PAREILLEMENT  DE  DA  MAIN  DE  L’ÉVÉQOB  D'ARRAS. 

Aj/  Yr’ •iïSl/TfîirVire  5.1  , 

L’empereur  m’a  faict  rendre  ce  billet  et  la  lettre  y enclose1,  le 
xxv  de  juing,  par  Bœuf,  et  me  dit  qu’il  se  tenoit  pour  satisfaict  de 
ce  point,  et  qu’il  n’en  seroit  plus  nouvelles,  et  ouflirit  de  faire  pour 
moy  en  la  consulte  d Allemaigne , et  de  tenir  la  main  à ce  que  son 
fil*  récompense  mes  services.  1 556. 

>-p-  ■ .t  Jli.  'v-i.  it»  i- V: 

' De  madame  de  Granvelie.  i fl  *1  ai» 

vwi'  ■ ■ ■ ' i .*f  ' - ■ -■■iiv»  jVïKMjaeif  nj. 

'O*-'.  - : ■ - : ■ VI..»  I i;'ra 

, * • 'Vi '*■ . ■ 

1 - 1 A-  ' 

R *3.1  .«IV  ,-' Jft  i I;  t;  . ' 1 . ' *-  W*  ' 
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CLXV. 

EL  SECRETARIO  AYALA 

AL  EMBAXADOR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard,  IV,  ia8,  139.) 

VallsdoUd,  à 33  d*  ooviembre  1SS6. 

Por  la  de  Jonn'Vasquez , que  va  con  esta,  entenderà  vuestra  mer- 
ced  lo  que  su  alteta  dessea  tener  carias  suyas,  por  saber  las  nuevas 
que  corrcn  y se  saben  de  Italia  de  tan  buen  original  como  vuestra 
mereed,  que,  aunque  muchos  scriven,  de  ninguno  se  tiene  la  satis- 
faccion  y relacion  particular  y tan  verdadera.  Vuestra  mereed  lo  con- 
tinue , pues  es  razon  que  se  dé  este  contentamiento  â su  alteza  , y 
siempre  se  gana  tierra. 

T1UDCCTIOJI 

LE  SECRÉTAIRE  AYALA 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

VslUdolid,  sa  novembre  i55t>- 

La  lettre  de  Jean  Vasquez , qui  accompagne  celle-ci , vous  fera  savoir  que  son 
altesse1  désire  être  informée  spécialement  par  vous  des  nouvelles  d’Italie,  à cause 
de  la  confiance  qu’elle  a dans  votre  véracité  et  votre  exactitude,  qui  surpassent 
de  beaucoup  celles  de  tous  les  autres  correspondants.  Je  ne  puis  que  vous  en- 
gager à continuer,  car  il  est  bien  juste  de  donner  cette  satisfaction  à son  altesse, 
et  d'ailleurs  cela  ne  peut  qu'avancer  vos  affaires  auprès  d’elle. 

1 Marie,  princesse  de  Portugal.  Votez.  gée  du  gouvernement  de  l'Espagne  peu- 
ci-devant,  page  73 , note  1.  Elle  était  char-  dant  l'absence  du  roi  Philippe  11. 
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El  impcrador  llegô  â Xarandilla,  lugar  del  conde  de  Oropesa,  dos 
léguas  de  su  monaslerlo,  dondc  tiene  un  aposento  muy  apazible, 
y se  liai  la  bien  en  él , aunque  oy  se  ban  tcnido  cartas  de  su  mages- 
tad  y dizen  que  tuvo  un  poco  de  dolor  en  la  espalda  de  su  gota , que 
se  le  psso  luego,  y estava  en  buena  disposicion;  espcrari  ally  à su 
gralier  con  ciertos  recaudos  que  ha  de  tracr,  para  disponer  de  sus 
criados  y meterse  en  cl  monasterio , con  lan  pocos  que  no  passa  ré  n 
de  xii  6 XV.  Las  sorenissimas  rcynas  sus  hermanas  estan  aqui  y lie- 
nen  salud  y tantos  nogocios  que  no  nos  damos  é manos,  y à la  de 
Ungria  no  ay  quien  se  le  ygualc  en  ellos.  La  senora  princessa  y el 
principe  nuestro  senor  tienen  tambicn  salud  ; y del  senor  don  Fran- 
cisco de  Mendoça,  que  lleva  estos  despaehos,  entenderà  vueslra  mer- 
ced  lo  que  mas  quisière  saber,  y lo  de  la  mina  rica  de  Guadalcanal 
que  es  cosa  (ligna  de  aaver,  y como  quien  la  ha  visto  y visitado  por 
drden  de  su  inagcstad , tiene  particular  relation  délia , y se  holgaré 

vuestra  merced  harto  de  entendello 

Nuestro  Senor  guarde  y prospère  la  illustrissima  persona  y estado 

nuwcTioH. 

• -.'  ■.i  «•/  t-  • q'  ’ • - . , : 'V.  , 

L'empereur1  «t  arrivé  à Xarandilla,  petite  ville  située  sur  les  terres  du  comte 
d’Oropesa , à deux  lieues  du  monastère  qui  est  le  terme  de  son  voyage.  Il  a choisi 
en  cet  endroit  un  logement  très  - agréable , et  où  il  se  trouve  parfaitement, 
quoique,  suivant  certaines  lettres  reçues  aujourd'hui  de  sa  majesté,  il  paraî- 
trait quelle  a souffert  un  peu  dans  l'épaule  d’un  accès  de  goutte  qui  s’est  bien- 
tôt dissipé,  U laissant  dans  un  état  très-rassurant.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  se 
propose  d’attendre  en  ce  lieu  son  greffier,  ainsi  que  certaines  pièces  que  celui- 
ci  doit  lui  remettre,  avant  d'entrer  dans  le  monastère,  et  de  congédier  scs  va- 
lets, dont  elle  &c  propose  de  garder  douze  ou  quinze  au  plus.  Les  sérénissimes 
reines,  ses  sœurs,  sont  ici  et  jouissent  d’une  parfaite  santé,  au  milieu  d’une  telle 
multiplicité  d’occupations  que  nous  savons  à peine  auquel  entendre,  et  la  reine 

1 Ce  monarque  avait  quitté  Bruxelles  Flessingue  pour  l'Espagne  le  1 5 ou  le  17 
le  38  août,  accompagné  de  ses  deux  sœurs  septembre  suivant. 

Êléooore  et  Marie.  Ils  s'embarquèrent  à 
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do  vuestra  mcrccd,  como  se  dessea.  De  Vaüadollid,  à xxn  de  no 

viembre  i556. 

Besa  las  inan  os  à vuestra  merced  su  mayor  servi  dor, 

AYALA. 

TRADUCTION. 


de  Hongrie  surpasse  tout  le  monde  en  activité.  Le  prince  notre  seigneur1  et  Ja 
princesse  sont  également  dans  un  état  de  santé  satisfaisant.  Don  François  de 
Mendoza,  porteur  de  ces  dépêches,  vous  mettra  au  courant  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  désirer  savoir,  particulière  meut  an  sujet  de  la  mine  si  riche  de  Guadal- 
r anal , découverte  fort  intéressante,  et  sur  laquelle  il  pourra  vou&donoerd  amples 
détails,  l avant  visitée  par  ordre  de  sa  majesté;  vous  serez  satisfait  de  l'entendre 
parler  sur  cet  objet2.  .... 

Que  Noire-Seigneur  vous  garde  et  fasse  prospérer  votre  illustrissime  personne 
suivant  les  désiride  son  humble  serviteur.  Valladolid,  aa  novembre  i55G. 

AYALA 


1 L'infant  don  Carlos , alors  âgé  de  onze 
ans.  Voir  tom.  111,  pag.  178.  noie  a. 

' Dans  une  lettre  écrite  de  Bruxelles 
le  i5  juin  précédent,  par  le  secrétaire 
Prado  à Simon  Bonard , on  trouve  encore 
sur  la  découverte  de  ces  mines  les  dé- 
tails ci-apres  : • Plazcrà  a Dios  que  todo 

* succéda  bien  y que  estas  minas  que  se 

• han  (lcscubierto  en  Spniia , las  quale» 
« se  afirma  de  cada  dia  mas  que  son  de 


• myor  valor  y provecho  que  todas  las  dcl 

• Péril  y de  las  India»  y Nueva  S pana  ; y 

• aqui  se  ha  hecho  U prueva,  en  presencia 

• del  rey,  de  unos  pedaços  que  le  han  ero* 

• biado  del  métal  dcllos,  y se  bail#  que  de 

■ c libras  de  tierra  de  las  dichas  minas  sa- 

■ len  mas  de  ixxx  de  plala  ; sean  para 

■ rerntdio  de  muclios  mules!  •{Ambassades 
de  Renard,  l.  V,  P*  54-55  ) 
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CLXV1. 

COPIA 

DE  LOS  PAPELES  QL'E  SE  I1AL. LA  ROM  INCLUSOS  EN  EL  TESTAMENTO 

DBL  RMI’ERADOR  CAMUS  QIS1STO. 

(Mémoires  de  GrsnveHe,  V.  »6S-«68. ) 

Quatro  papeles  motidos  en  otro,  que  parece  estuvo  cerrado,  y 
tiene  este  titulo  encima , de  letra  de!  rey,  nuestro  sefior,  don  Phi- 
lippe II*  : 

• Si  y o me  muriére  antes  que  su  magestad , dése  esto  en  sus  ina- 
nos;  si  despues,  à mi  hijo,  o heredero  en  su  faits.  > 

) esta  firmado  de  su  nombre. 

lino  de  los  dichos  papeles  que  estavan  metidos  dentro  de  la  di- 

nuoocrio*. 

J-'  II.  fit  i -J  K;  •.  n:i  cl.-w.  .tffeaWife  ttsiai  .'wjit-.fn  •fl.i's..-  5* 

COPIE 

DES  PAPIERS  QUE  L'ON  A TROUVÉS  RENFERMÉS  DANS  LE  TESTAMENT 

• . 

DE  L'EMPEREUR  CIURLM-QCJXT. 

Cet  papiers  sont  au  nombre  de  quatre , renfermés  dans  un  autre  qui  parait 
avoir  été  capheté,  et  porte  en  tête  l'avis  snivant,  écrit  de  la  inain  de  notre  sei- 
gneur k roi  don  Philippe  U : 

• Si  je  meurs  avant  sa  majesté,  qu’on  reinette  ceci  entre  ses  maint;  dans  le 
ras  contraire,  ce  sera  dans  celles  de  mon  fils,  on,  à son  défaut,  de  mon  héri- 
tier. I Soit  la  signature  du  roi. 

L'un  des  papiers  renfermés  dans  eette  enveloppe  semble  avoir  été  cacheté; 
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cha  cubierta  parece  que  estuvo  ccrrado,  y lieno  esta  inscripcion  de 
mano  del  eaiperador  uuestro  sefior  : 

« No  ha  de  abrir  esta  mi  cédula  otro  que  el  principe,  mi  hijo,  y 
en  dcfelo  dci,  mi  nieto  don  Carlos;  y en  su  defeto,  el  6 la  que 
fuére  mi  heredero  ô heredera,  conforme  â este  mi  testamento,  al 
ticmpo  que  se  abriére.  > 

/ 

I.  DIZE  EL  HUMER  PAPEL  : 

- Demas  de  lo  contenido  en  este  mi  testamento,  digo  y declaro 
que,  por  quanto  cstando  yo  en  Âlcmana,  despues  que  embiudé, 
huve  un  hijo  nattiral  de  una  muger  soltera,  el  quai  se  llama  Gero- 
nimo,  y mi  intencion  ha  sido  y es  que,  por  algunas  causas  que  à 
csto  me  mueveu,  que , pudiéndose  buenamente  endereçar,  que  de  su 
libre  y spontané, i voluntad  él  tomasc  hibito  en  alguna  religion  de 
frayles  reformados,  à quai  lo  se  cncamine,  sin  hazerle  para  ello 
premia  ni  extorcion  alguna.  Y no  pudiendo  esto  guiar  assi,  y que- 
riendo  él  mas  seguir  la  vida  y cstado  seglar,  es  mi  voluntad  y mando 
que  se  le  den  de  renta,  por  via  ordinaria,  en  cada  un  ano,  de  veynte 

TRADUCTION. 

on  \ lit  la  recommandation  suivante,  écrite  de  la  main  de  l'empereur  notre  sei- 
gneur s • 

• Personne  ne  doit  ouvrir  le  présent  écrit,  si  ce  n’est  le  prince  mon  fils,  ou, 
a defaut  de  lui,  mon  petit-fils  don  Carlos,  et,  à défaut  de  ce  dernier,  celui  ou 
celle  qui  se  trouvera  désigné  pour  .me  succéder  en  vertu  de  mon  testament, 
à l’époque  où  l’ouverture  en  sera  faite.  • 

1.  CONTENU  DB  LA  PREMIÈRE  PIECE. 

• Ko  outre  de  ce  qui  est  porté  dans  mon  testament, je  dis  et  déclare  qu'étant 
en  Allemagne,  depuis  la  mort  de  l’impératrice  mon  épouse,  j ai  eu  d’une  femme 
non  mariée 1 un  fils  naturel  appelé  Jérôme;  que,  pour  certains  motifs  particu- 

1 Barbe  Blontbcrg,  de  Halisbonne,  qui  vivait  encore  au  mois  de  juin  »57Ô.  A 
s «tait  retirée  dans  les  Pays-Bas,  ou  elle  cette  date,  suivant  le  prévôt  Morillon, 
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à trinta  mil  ducados,  en  cl  reyno  de  Nàpolcs,  seiialàmlole  lugarcs 
y vassal los  coo  la  dicha  renia.  Lo  quai  todo,  aasi  en  el  senalar  los 
ilichos,  como  en  la  cantidad  de  la  renia,  que  la  suma  susodicha 
sea  como  pareciére  al  principe  mi  hijo,  à quien  lo  remito;  y en  de- 
fecto  dél.  sea  como  parocicrc  4 rai  nieto  el  infante  don  Carlos,  à à 
la  persona  que,  conforme  il  este  mi  testamento,  finir e mi  hcredero 
6 heredera,  al  tiempo  que  se  abrière.  Y quando  el  diclio  GertSnirao 
no  estuviesse  por  enténees  ya  pueslo  en  cl  estado  que  yo  desseo, 
gozarà  de  la  dicha  renta  y tugares  por  tcxlos  los  dias  de  su  villa,  y 
despues  dél  sus  hcrcderos  y successores  legitimos , de  su  cuerpo 
descendientes.  Y en  qualquicr  estado  que  loraàre  cl  dicho  Gerô- 
nimo,  encargo  al  dicho  principe  mi  hijo,  y al  dicho  mi  nieto,  y à 
qualquiera  mi  heredero  que,  como  dicho  tengo,  lubiérc  al  tiempo 
que  este  mi  testamento  se  abrière,  que  lo  honre  y mande  lionrar, 
y que  le  tengan  el  rcspecto  que  convicnc,  y que  le  liaga  guardar. 
cumplir  y executar  lo  que  en  esta  cédula  es  contenido.  La  quai 
linné  de  mi  nombre  y mano,  y va  cerrada  y sellada  cnn  mi  scllo  pc- 


TSADCCTION. 

• : I 

liera,  mon  intention  a été  de  tout  temps,  comme  elle  est  encore  (si  lo  chose  est 
|Kt.ssiblc  sons  trop  d'inconvénients},  que  ce  fils  prenne  spontanément  et  de  son 
plein  gré  l'habit  dans  quelque  ordre  de  moines  réformés,  vers  lequel  ou  ladie- 
minerait,  mais  sans  exercer  contre  lui  ni  violence  ni  coaction  quelconque.  Ce- 
pendant. si  mes  vues  ne  pouvaient  être  accomplies,  et  que  le  prince  préférât  vivre 
dans  le  siècle,  je  veux  elj  ordonne  qu’on  lui  assigne , par  voie  ordinaire,  de  vingt  a 
trente  mille  ducats  de  revenu  annuel  dans  le  royaume  de  Naples,  ainsi  que  des 
terres  et  des  vassaux  qui  lui  omissent.  Je  remets  le  tout  h la  discrétion  du  prince 
mon  Gis,  et,  à son  défaut , à celle  de  l'infant  don  Carlos  mon  petit-tils,  ou  de 
tout  autre  qui,  aux  termes  de  mon  testament  et  loçs  de  son  ouverture,  se  trou- 
vera être  mon  héritier.  Si . à cette  époque , ledit  Jérôme 1 n’est  pas  encore  entré 


« elle  avait  hantise  d'un  Angioii,  que  l'on 
« tient  eslre  épousé  avec  ^le.  • ( Lettre*  di- 
tertèi , tom.  Il,  pag.  189.) 

1 Devenu  célébré  sous  le  nom  de  don 


Juan,  ce  prince,  suivant  l'opinion  com- 
mune. doit  avoir  vu  le  jour  à Batisbonne, 
le  ou  i5  février  1 547 
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queno  y socreio,  y se  ha  de  guardar  y de  poner  en  efeto,  como  cJau- 
sula  del  dicho  mi  testaznento.  Hecba  en  Bruselas,  à scys  dias  del 
mes  de  jutiiu  de  i554- 

• Hijo,  6 nieto,  6 qualqnicra  que  al  ticmpo  que  este  mi  iestauiento 
y cédula  sc  abriére,  y fuére  conforme  4 él  mi  heredero  6 heredera, 
si  no  tuviéfcdes  razon  de  donde  esta  este  Gerôoimo,  lo  podréys 
sa  ver  de  Adrian,  ayuda  de  mi  câmara;  6,  en  caso  de  su  muerte,  de 
Oger,  mi  portero  de  càmera,  para  que  sc  use  del,  conforme  â lo 
susodicho.  » Firmada  de  su  mano  y nombre,  como  rey. 

Dentro  de  la  dicha  cédula,  estaba  otro  pape],  do  otra  mano,  del 
ténor  siguiente  : 

• Yo,  Francisco  Massi,  vio/iur  de  su  magestad,  y Ana  de  Médina,  mi 

TRADUCTION. 

dans  l’état  que  je  désire  lui  voir  embrasser,  il  jouira  dudit  revenu  et  des  terres 
qui  lui  sont  assignées  pendant  tout  le  cours  de  ta  vio,  et,  après  lui, scs  héritiers 
et  successeurs  légitimes  issus  de  son  corps.  Quel  que  soit,  du  reste,  le  genre  de 
vie  pour  lequel  se  décide  ledit  Jérôme,  je  recommande  expressément  au  prince 
mon  fils,  à mon  petit-fils,  ou  à tout  autre  mon  héritier,  au  moment  de  l'ou- 
verture de  mon  testament,  de  l’honorcr  et  faire  honorer,  de  lui  garder  le  res- 
pect qui  lui  est  dû,  et  d'accomplir  et  exécuter  tout  ce  qui  est  prescrit  dans  la 
présente  cédule,  signée  de  mon  nom  et  de  ma  main , close  et  scellée  de  mon  pe- 
tit sceau  secret,  la  considérant  comme  clause  expresse  de  mon  testament.  Fait 
•>  Bruxelles,  le  fi  juin  1 554* 

■ Mon  lils,  mon  petit-fils,  ou  qui  que  vous  soyez  qui,  à l’ouverture  de  mon 
testamentet  de  la  cédule  susdite,  serez  mon  héritier,  si  vous  ignorez  dans  quel 
lieu  se  trouve  Jérome,  vous  pourrez  le  savoir  d'Adrien,  mon  valet  de  chambre; 
et  dans  le  cas  où  celui-ci  n'existerait  plus.d'Ogcr,  mon  huissier  de  chambre,  afin 
de  vous  conduire  à son  égard  suivant  les  intentions  que  j’ai  manifestées  plus 
haut.  » Signé  de  sa  main  et'de  son  nom  comme  roi. 

Dans  cette  même  pièce  se  trouvait  renfermé  un  autre  papier  d’une  écriture 
dilTérente  , et  dont  voici  le  contenu  : 

« Moi,  François  Massv,  vioUvr1  de  sa  majesté,  et  Anne  de  Médina,  mon  épouse, 

1 Joueur  de  violon  ou  de  viole. 
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muger,  conocenio»  y con  fessa  mos  de  «ver  tomado  y recebido  un 
hijo  dei  senor  Adrian  de  Bues,  ayuda  de  càmera  de  su  nugestad, 
el  quai  tomamos  por  su  ruego , que  dos  ha  rogado  que  le  toroe- 
mos , y tratemos  y goberuemos,  assi  como  si  fuesse  nueslro  hijo  pro- 
prio,  y de  Do  dexir  ni  déclarer  à ninguna  persona  cuyo  sea  ei  dicho 
nino.  porque  el  senor  Adrian  no  quiere  en  ninguna  manera  que  su 
muger  supiesse  ni  oyesse  bablar  de  ello,  ni  otra  person»  ninguna. 
Para  lo  quai  yo.  Francisco  Massi , y Ana  de  Médina,  mi  muger,  y 
uuestro  hijo  Diego  de  Médina  , juràmos  y prometimos  al  dicho  senor 
Adrian  de  no  dezir  ni  déclarer -4  persona  que  sea  en  esta  vida  de 
quien  es  el  dicho  nino,  sino  que  yo  diré  que  es  nw,  hasta  que  el 
senor  Adrian  me  embie  nna  persona  ton  esta  rnisma  carta.  6 que  el 

- TS*aecno» 

reconnaissons  et  confessons  avoir  reçu  du  sieur  Adrien  de  Bues , valet  de  chambre 
de  sa  majesté,  un  enfant  mâle  que  nous  avons  accepté  sur  sa  demande,  et  que 
nous  nous  sommes  engagés  à traiter  et  élever  comme  s'il  était  notre  propre  en- 
fant, ne  disant  ni  déclarant  k qui  que  ce  soit  le  nom  de  son  père;  car  le  sieur 
Adrien  ne  voulait  que  personne  au  monde , pas  même  sa  femme,  sut  ou  enten 
dit  rapporter  la  moindre  chose -à  ce  sujet.  Eu  conséquence,  moi,  François 
Massy,  Anne  de  Médina,  mon  épouse,  et  Diego  de  Médina,  notre  fils,  avons 
promis  et  juré  audit  sieur  Adrien  de  ne  dire  ni  déclarer  à qui  que  ce  soit 
en  cette  vie  l'origine  de  l'enfant  dont  il  s’agit,  mais  de  le  faire  passer  pour 
le  mien , jusqu'à  ce  qu’il  me  l'envoie  redemander  par  quelqu’tin  chargé  de  me 
représenter  le  présent  écrit,  ou  qu’il  vienne  Itti-méme  en  personne  pour  cet 
effet.  Et  comme  le  seigneur  Adrien  veut  tenir  cette  affaire  entièrement  secrète, 
il  m’a  prié,  pour  lui  rendre  service,  de  prendre  ledit  enfant  à ma  charge,  ce 
que  nous  avons  (ait  très- volontiers,  moi  et  mon  épouse.  Je  reconnais,  en  outre, 
avoir  reçu  de  lui,  tant  pour  frais  de  voyage  et  entrétien  d’un  cheval  lorsque 
j’allais  chercher  l’enfant,  que  pour  son  équipement  et  le  montant  d'une  année 
de  gàges  qu’il  m’a  assignés,  la  somme  de  cent  écus;  ledit  terme  courant  k dater 
du  i*  août  de  la  présente  année  i55o.  Je  me  déclare  en  conséquence  satisfait 
et  suffisamment  payé  quant  à ce, et  en  foi  de  tout  cé  que  ci-dessus,  nous  avons 
signé  de  notre  nom,  ma  femme  et  moi;  mais,  attendu  que  madite  femme  ne 
sait  pas  signer,  j’ai  prié  Oger  Boduart  de  le  faire  k sa  place.  Dès  ce  moment 

63. 
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dicho  senor  Adrian  vernà  en  persona.  Y porque  cl  senor  Adriim 
quiere  tencr  este  caso  secrcto,  me  ha  rogado,  por  hazerle  buena 
obra,  de  tomar  el  dicho  aiûo  en  cargo;  lo  quai  hazemos  de  muy 
buena  voluntad  yo  y mi  muger,  y conosco  aver  rccebido  dcl  dicho 
senor  Adrian , para  hazer  este  viage  de  llevar  este  niiio , para  cavallo, 
y adereço  y dispensa  de  un  ano  de  tratamiento  que  rue  da,  cien 
escudos.  Y es  â saber  que  se  quenta  el  dicho  ano  dende  primero 
dia  de  agosto  de  este  présente  ano  de  1 56o  anos.  De  lo  quai  me 
tengo  por  contento  y pagado  de  este  dicho  ano;  y,  porque  es  verdad, 
lo  firme  de  mi  nombre  yo  y mi  muger;  y porque  mi  muger  no  save 
firmar,  rogué  à Ogcr  Bodoartc  que  lo  firme  de  su  nombre  por  ella. 
Y'  dende  adelante  me  da  el  dicho  senor  Adrian  cinquenta  ducados 
por  cada  un  ano,  por  el  tratamiento  del  niiio.  Fecha  en  Brusclas  à 
1 3 dias  del  mes  de  junio  de  mil  quinientos  y cinquenta  anos.  • 

U.  EL  SECUNDO  PATEL , SL  l'AKECER  ESCRITO  DE  LA  II  ANO  QUE  ESCRIVIO  EL 
YESTAMENTO,  DIZE  ASSY  : 

• En  lo  que  toca  al  reyno  de  Navarra,  dado  que  el  catholico  rey  don 

TRADUCTION. 

le  seigneur  Adrien  se  soumet  à nie  compter  cinquante  ducats  par  an  pour  l'en- 
tretiun  dudit  enfant.  Fait  à Bruxelles,  le  i3  juin  i55o.  ■ 

11.  LA  SECONDE  PI  KGB , VRAISEMBLABLEMENT  DUE  A LA  MEME  MAIN  QUI  A ECRIT  LE 
TESTAMENT,  CONTIENT  CE  QUI  SUIT  ; 

• Quant  à ce  qui  concerne  le  royaume  de  Navarre,  bien  que  le  roi  catholique 
don  Ferdinand,  mon  seigneur  et  aïeul,  l'ait  gagné  et  conquis;  bien  qu’il  soit 
très-probable , comme  nous  le  croyons  nous- même,  que  ce  fut  pour  de  justes 
motifs,  la  droiture  de  ce  prince,  la  délicatesse  de  sa  conscience,  el  l'habitude 
qu’il  a eue  constamment  de  justifier  toutes  ses  démarches,  ne  permettant  guère 
d'en  douter;  bien  que,  après  avoir  conquis  ledit  royaume,  il  l’ait  conservé  et 
possédé  plusieurs  années,  le  laissant  après  sa  mort  k la  reine  madame  ( ma  mère) 
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Fernando,  mi  S' y abuelo,  lo  garni  y conqnisto , y es  muy  verisimil, 
y assi  lo  creemos,  que  Tué  con  juslas  causas,  segun  la  rcctitud  y grau 
consciencia  de  su  alteza,  y la  coslumbre  que  siempre  tuvo  de  jusli- 
ficar  sus  cosas;  y despues  de  ganado  el  diclio  reyno,  lo  tuvo  y poseyo 
algunos  anos,  y fallcciendo  lo  dexo  à la  reyna,  mi  senora,  y à mi, 
como  à reyes  de  Caslilla;  y despues  acà,  havemos  tenidoy  posseido 
el  dicho  reyno  por  nuestro  y cou  huena  fé.  Todavia,  para  mayor  se- 
guridad  de  nuestra  consciencia,  encargamos  y inandainos  ai  serems- 
simo  principe  don  Philippe,  nuestro  hijo  y successor  en  todos  nues- 
tros  reynos  y senorios,  que  haga  mirai-  y con  diligencia  examinai'  y 
averiguar  llana  y synceramente  si  de  juslicia  y razon  sea  obligado  à 
restituir  el  dicho  reyno,  à en  otra  manera  satisfazer  6 recompensar 
à persona  alguna.  Y lo  que  assi  fuére  hallado,  dèterminado  y décla- 
ra do  , por  justo  se  cumpla  con  cfccto,  por  manera  que  mi  anima  y 
consciencia  sea  descargada.  Firmado  de  su  mano, 

.ÏO  EL  REY.. 

. Este  papel  no  tiene  data. 

TRAOl’CTIOK. 

et  à moi,  comme  souverains  de  Castille;  bien  que  nous  l'ayons  dès  lors  jusqu  a 
ce  moment  considéré  nous-méme  comme  nôtre , et  possédé  de  bonne  foi;  néan- 
moins, pour  plus  grande  sécurité  de  notre  conscieuce,  nous  recommandons  et 
ordonnons  au  sérénissime  prince  don  Philippe,  notre  fils  et  successeur  dans  tous 
nos  royaumes  et  domaines,  de  faire  examiner  et  vérifier  le  plus  tôt  possible, 
avec  droiture  et  sincérité,  si,  en  raison  et  justice,  il  est  ubligé  de  restituer  ledit 
royaume,  ou  par  tout  autre  manière  fournir  dédommagement  cl  compensa 
tion  à qui  que  ce  puisse  être  : faisant  exécuter,  sans  delai  ni  restriction , ce  qui 
aura  été  reronnu  et  déclaré  juste  et  nécessaire,  de  manière  que  mon  àme  et  ma 
conscience  en  soient  entièrement  déchargées.  Signé  de  sa  main, 

• MOI  LE  ROY.. 

Celte  pièce  n'est  pas  datée. 


Il 
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. III.  ESTA  ES  LA  SCSTANCIA  DEL  TERCERO  PAPEL  : 


Que,  porque  la  reyna  Maria  dexa  el  goviemo  de  Flândes,  y passa 
â Kspana  con  el  emperador  su  hermano,  y el  govierno  de  los  Payses- 
Baxos  queda  en  el  duque  de  Savoya,  sea  la  primera  de  los  testamen- 
tarios  la  dicha  reyna  en  Espana,  6 donde  se  hallâre;  yen  Flândes,  en 
ausencia  délia,  lo  seael  que  lucre governador general.  Y que.aunque 
el  emperador  dixo  en  su  testamento  que  dexaria  nombrados  tutores 
de  su  nieto,  agora  remite  esto  al  rey  su  hijo,  y âl  lo  areta,  suplendo 
losdefectos  de  derecho.  Y es  hecho  este  auto  en  Bruselas,  â 27  de 
junio  ] 556.  Firmado  de  las  dos  magestades,  padre  y hijo. 

IV.  EL  QUARTO  PAPEL  DI/.E  ASSl  : 

El  emperador  y rey. 

Sicndo  el  estado  de  Piombino  la  llave  de  Toscana , y de  donde  con 

TRADUCTION. 

III.  SinSTANCE  DE  LA  TROISIEME  PIECE. 

La  reine  Marie,  quittant  le  gouvernement  de  Flandre  pour  passer  en  Espagne 
avec  l'empereur  son  frère,  et  le  duc  de  Savoie  la  remplaçant  dans  cette  dignité , 
celte  princesse  est  désignée  par  Cbarles-Qnint  comme  devant  tenir  le  premier 
rang  parmi  ses  exécuteurs  testamentaires  en  Espagne , et  partout  où  elle  se  trou- 
vera. Four  la  Flandre,  le  premier  rang  sera  occupé,  pendant  son  absence,  par 
son  successeur  audit  gouvernement.  En  outre,  quoique  l'empereur  ait  fait  con- 
naître dans  sa  dernière  volonté  qu'il  se  réservait  le  choix  des  tuteurs  a son  petit 
lils,  il  abandonne  ce  soin  au  roi  Philippe  par  la  présente  disposition,  déclarant 
qu’il  supplée  de  son  autorité  souveraine  à toutes  omissions  et  absence  de  forma- 
lités qui  pourraient  faire  obstacle  à l’exécution  de  la  présente.  Cet  acte,  fait  à 
Bruxelles,  le  27  juin  i55o.esl  signé  de  la  main  de  leurs  deux  majestés,  le  père 
et  le  fils. 

IV.  COÛTER  0 DE  LA  QU  A TRIÉ  ME  PIECE. 

L’empereur  et  roi. 

Considérant  que  l’état  de  Piombino  est  la  clef  de  la  Toscane,  et  offre  à des 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  503 

facilidad  los  que  no  tcnian  sana  intencion  podian  inquietar  la  Ilalia,  y 
considerando  de  quanta  ruina  y iocendio  séria  para  toda  ella  si  Fran- 
cises, cowo  io  désigna  van,  pusieran  el  pié  en  eJ  dicbo  estado,  lo  quai 
les  pudiera  succéder  Éaciimente  el  ano  pasado  de  quarenta  y 1res,  assi 
por  la  vcnida  que  entouces  hizo  la  armada  de)  Turco  â su  instiguac ion 
y instant ia,  como  por  haüarse  abierto,  sin  fortihcar,  y dosproveydo 
de  gente,  municiones,  artilleria,  y sin  remedio  de  poderlo  JacQnio 
sexto,  senor  del  dicho  estado,  proveer,  por  no  tener  facultad  ni  forma 
para  ello,  por  eslar  muy  eiupenado,  allende  de  scr  el  dicho  senor 
inoço,  y de  poca  cxperiencia,  y governado  por  su  madré,  y el  car- 
denal  Salviati,  su  tio,  los  quales  cran  poco  aficionados  à nuestro  ser- 
vicio,  y que,  en  aquel  ticmpo  el  papa  Paulo  ténia  designios  sobre  el 
dichp  estado,  con  color  de  cierto  matrimonio;  y que,  dénias  destos 
inconvenientes,  que  todos  concernian  al  Lieu  publico,  quietud,  y so- 
siego  de  la  Ilalia,  porque  nos,  por  nuestro  dever,  dignidad  yofïicio, 

TRADUCTION.  • 

gens  mal  intentionnés  toute  espèce  de  facilites  pour  inquiéter  l'Italie  ; consi- 
dérant aussi  les  désastres  et  même  la  ruine  totale  réservés  à cet  état  si  les  Frai» 
çais  avaient  pu  réussir  dans  leur  projet  d'invasion , ce  qui  leur  était  devenu 
farile  en  l'année  i543.  tant  par  l’arrivée  de  la  flotte  turque  qui  devait  les  se- 
conder dans  celte  entreprise  , que  par  la  situation  du  pays  même,  alors  ouvert 
de  toutes  parts,  dénué  de  fortifications , dépourvu  de  troupes,  de  munitions  et 
d’artillerie;  ne  pouvant,  d'ailleurs,  fonder  aucun  espoir  de  concours  sur  le  sei- 
gneur Jacques  VI  *,  maître  de  cet  état , très-jeune  encore  et  sans  expérience . tort 
embarrassé  dans  ses  propres  affaires , influencé  par  sa  mère  et  le  cardinal  Sal- 
viati son  oncle,  tous  deux  peu  affectionnés  a nos  intérêts,  sans  compter  même 
les  vues  que,  dans  ce  temps-là,  le  pape  Paul  [111]  avait  jetées  sur  Piombino  sous 
prétexte  de  certain  mariage;  réfléchissant,  en  outre,  qu’à  ces  considérations,  toutes 
relatives  au  bien  public  et  à la  tranquillité  de  l'Italie,  auxquels  notre  ollice,  notre 
dignité  et  notre  devoir  nous  obligent  de  veiller,  se  joignait  en  même  temps  le  soin 
particulier  des  états  que  nous  possédons  dans  la  Péninsule , leur  situation  étant 
telle  qu’à  l’aide  des  ports  qui  s’y  trouvent,  les  ennemis  pourraient  infester  les 

1 Jacques  VI,  de  la  maison  d’Apiano,  succède  â son  père  en  1 545,  et  meurt  en  i568- 
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eramos  obiigado  A mirar,  se  juntava  tambicn  lo  que  tocava  A nuestro 
particular  de  los  estados  que  teniamos  en  elia.  por  eatar  el  diebo  cs- 
tado  en  parte  y sitio  por  los  puertos  que  liene,  de  donde  los  enemigos 
podian  infestar  losreynos  de  NApoles  y Sicilia,  y impedircl  comercio 
y navegacion  de  Espana , déterminâmes  por  occurrir  à los  dichos  in- 
convenientes  y danos  irréparables,  siendo,  por  diapuaiçion  de  dore- 
cho,  permitido  A un  principe  permutar  un  estado  por  la  seguridad  y 
quiete  pùblica,  de  tomar,  como  tomAmos  el  diebo  stado  de  Piombino 
en  nuestras  manos,  con  fin  de  guardarlo,  y defenderlo , y dar  à su 
dueiio  équivalente  recompensa  en  propriedad,  vasallos  y renia,  en  la 
parte  de  nuestros  rcynos  y sciiorios  que  mejor  parccicsse,  y fuesse  A 
su  satisfaccion;  de  la  quai  recompensa  se  començo  luego  A tratar, 
assi  por  medio  de  nuestro  etnbexador  en  Roma , como  de  algunas 
otras  personas  y gentileshombres  de  nuestra  casa , que  expressamente 
para  elio  enibiàmns;  y no  se  haviendo  seguido  el  efeclo,  por  no  ba- 
ver venido  en  cllo  el  dicho  senor,  ni  su  madré  y lio , que  entonces 
eran  vivos,  la  cosa  quedi)  assi  imperfccta,  y A cargo  dcl  duque  de  Flo- 

TSAOCCTIO». 

royaumes  de  Naples  et  de  .Sicile,  entraver  le  commerce  et  la  navigation  vers 
l’Espagne;  voulant  obvier  A tous  ces  inconvénients  et  prévenir  des  maux  irré- 
parables; nous  fondant,  d'un  autre  côté,  sur  le  principe  du  droit  qui  autorise  un 
prince  à échanger  un  état  contre  un  autre , lorsque  la  sécurité  et  le  repos  public 
l'exigent  ; nous  avions  résolu  de  prendre  en  nos  mains,  comme  nous  l’avons  pris 
eu  cfTet,  ledit  étal  de  Piombino  pour  le  garder  et  défendre,  donnant  à son  sei- 
gneur naturel  une  compensation  équivalente  en  territoire,  vassaux  et  revenus 
dans  la  partie  de  nos  pays  el  domaines  qu’il  trouverait  le  mieux  A sa  convenance. 
On  s'occupa  dés  lors  de  négocier  cet  échange , tant  par  l'entremise  de  notre  am- 
bassadeur à Rome,  que  de  quelques  autres  personnages  et  gentilshommes  de 
notre  maison  que  nous  avions  spécialement  délégués  à cet  effet.  Mais,  l'aflaire 
n'ayant  pu  se  terminer  selon  nos  désirs,  à cause  de  l'opposition  qu’y  mirent  le- 
dit seigneur,  ainsi  que  sa  mère  el  son  onde,  les  choses  demeurèrent  en  l’étal , el 
le  duc  de  Florence  fut,  comme  auparavant,  chargé  de  fournir  les  munitions, 
comme  aussi  de  solder  les  troupes  nécessaires  A la  garde  et  défense  dudit  pays. 
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reticia,  la  provision  de  la»  mmviciones,  y paga  dcl  sueldo  de  la  gente 
que  cm  neeessaria  pars  su  guarda  y defension.  4 quien  nos  parecio 
encomendario,  assi  por  la  voaindad  y aparejo  que  ternia , estando  tan 
à la  mano,  como  porque  ya  en  tiempo  de  Jacoho  quinlo,  padre  del 
senor  que  oy  es,  avia  coihençado  A socorrerle.  y ayudarle,  A buena 
qtienta,  con  alguna  quantidad. 

Despues  de  lo  quai,  haviendo  succedido  la  guerra  de  Gemiania, 
contra  los  desviadns  de  la  fée,  y lorçad onos  la  necessidad  con  que 
entonces  nos  hallAvamos  A buscar  dinero  para  proseguir  y acavar  la 
empresa , tomAmos  prestados  del  dicho  duqne  ciento  y cinquenta  mil 
escudos,  ton  otorgarle  por  ellos  una  céduln  dada  én  Lançuct  A los 
10  de  agosto  de  46,  por  la  quai  le  prometlamos,  debaxo  de  nuestra 
palabra  real,  de  dar  érden  cnmo,  dentro  de  cierto  tiempo,  el  dicho 
iluque  de  Florcncia  huviesse  el  dicho  estado  de  Pioinbino  para  si  y 
sus  successores,  con  pacto  de  retro-vendendo,  pagando  lo  que  pista- 
mente  valiesse,  con  quedarnos  obligado  A la  dirha  récompensa  del 
senor;  hasla  que  (inalmente , el  ano  de  cinquenta  y dos,  lornando  A 

nnicnw. 

Différents  motifs  avaient  appelé  noire  choix  snr  lui  ■ ■ d'abord  son  voisinage  iiiiraé 
dial,  et  les  ressources  qu'il  avait  sons  la  main;  ensuite  les  secours  que,  déjà  du 
lemps  de  Jacques  V.  père  du  seigneur  aclnel . il  avait  commencé  à lui  donner 
à compte  de  ceo»  qu’il  lui  avait  promis. 

A relie  époque  survint  la  guerre  d'Allemagne  contre  les  dévuvés  de  ta  foi  ; la 
nécessité  d’argent  où  mms  étions  alors  nous  ayant  forcé  de  recourir  au  crédit, 
pour  faire  face  aux  dépenses  de  l'entreprise  et  la  terminer  heureusement , nous 
empruntâmes  au  duc  de  Florence  cent  cinquante  mille  écu»  sur  un  billet  dalé 
de  Laudshnt , le  io  août  t546,  par  lequel  nous  promettions,  sur  notre  parole 
rovale.de  lui  remettre  dans  un  certain  temps  ledit  Piombino  pour  lui  et  ses  suc 
cesseurs,  avec  danse  de  réméré,  c'est-à-dire  non»  réservant  la  faculté  de  le  re- 
tirer en  nos  mains  pour  sa  juste  valeur,  et  toujours  moyennant  compensation 
en  faveur  de  son  propriétaire  légitimé.  Telle  était  la  situation  dis  affaires,  lors- 
qu’en  l’année  t55a  la  flotte  turque  parut  de  nouveau  sur  les  cèles  de  Toscane- 
aver  l’intention  de  s’euqiarer  de  O'  pava,  et  ensuite,  a l’aide  du  projet  qu’avaient 

64 


espttr.s  Dotât.  — iv 


506  PAPIERS  D'ÉTAT 

venir  la  dicha  armada  del  Turco  con  Tlesignio , à lo  que  se  enteudiû, 
de  seiiorearse  de  aquel  stado,  para,  con  las  plâticas  que  Franc  es  es  te- 
niaii  de  invadir  y ocupar  la  ciudad  y dominio  de  Sens,  como  lo  hizié- 
ron , infestai*  la  Italia,  y damnificar  los  estados  que  en  ella  teneiung, 

Visio  que  no  b a via  otra  forma  para  guardar  y defender  ci  de  Piom- 
biuo,  attcnto  que  nos  hallâvamos  enlônces  occupado  en  laGermama 
contra  el  rebelde  duque  Mauricio,  nos  resolvunos  de  encontcndarle 
del  todo  el  dieho  estado  al  dicho  duque  de  Florencia,  que  va  ténia, 
y havia  por  nuestra  ôrden  fortiûcàdo  la  isla  de  la  Elba , como  à per- 
sona  tan  afectionada  y confidente  nuostra,  y que  mejor  que  nadie  (por 
tener  su  tierra  tan  à la  mano,  como  dicho  es)  podia  su  porta  r y con- 
tiuuar  los  gastos  que  requeria  la  guarda  y defensa  dél,  con  condicion 
que  nos  le  restituyria,  à toda  nues  Ira  rcquisicion,  satisfaziéndole  los 
gastos  que  assi  liuviesse  hecho. 

Y como  quieré  que  deseando  que  se  cumpliese  con  el  dicho  senor 
de  Piombino,  y duque  de  Florencia,  por  cuya  parte  sc  nos  hazia  con- 
tinua instancia,  para  la  elTccluacion  de  la  dicha  cédula,  sobre  que 

THADUCTiON. 

formé  les  Français  d'occuper  la  ville  el  le  territoire  de  Sienne  [comme  ils  lexe- 
culéreot  eu  effet],  d'infester  l'Italie  et  de  ravager  tous  le*  états  que  nous  possé- 
dons dans  cette  péninsule. 

Nous  voyant  alors  dans  l'impuissance  de  garder  et  défendre  celui  de  Piombino, 
préoccupé  essentiellement  du  soin  de  poursuivre  lo  duc  Maurice,  devenu  rebelle, 
nous  résolûmes  de  faire  un  nouvel  abandon  de  ce  pays  au  duc  de  Florence,  qui 
déjà,  par  nos  ordres,  avait  occupé  et  fortifié  file  d'Elbe,  comme  à un  person- 
nage jouissant  de  toute  notre  affection  et  notre  confiance,  et  qui  mieux  que  tout 
autre  (vu  la  situation  de  sou  propre  territoire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit)  pouvait 
continuer  à supporter  le»  dé|»euses  nécessitées  par  la  garde  et  défense  de  Pion»- 
bino  ; mais  sous  la  réserve  qu’il  nous  le  remettrait  à première  réquisition , moyen- 
nant le  remboursement  de  toutes  ses  avances. 

Désirant  en  finir  sur  ce  point  avec  le  seigneur  de  Fiowbino , avec  le  dur  de 
Florence  lui  même,  qui  ne  cessait  de  rédamer  l'exécution  de  notre  traité,  comme 
aussi  avec  le  pape  Jules  111,  qui  nous  avait  écrit  à ce  sujet,  nous  faisant  de  conti- 
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lambien  nos  cwriviù  pop»  Julio  tertio,  hanenrio  sobre  ollo  muebos 
officiers  con  nuestros  einbaxadores,  y represeiilAntlonos  entre  otras 
coma  que,  déndose  este  estado  al  duque,  se  qnitaria  A los  potentados 
do  Italia  la  sospecha  que  tenian  de  que.  junténdose  este  stado  cnit  el 
de  Sena  , nos  queriamos  haier  poco  A poco  senor  de  la  Italia:  embià- 
mos  ultimamente  al  régenté  don  Rernaldo  de  Bolea,  de!  nuestro 
supremo  consejo  de  la  corona  de  Aragon . cnn  todos  los  poderes  y 
recaudos  necessarios,  para  que,  averiguadas  las  quentas  que  reciprtl- 
camente  havia  entre  nos,  y cl  dicho  duque,  y el  senor  del  stado,  se 
vendiesse  aquel  al  duque,  con  cl  dicho  pacte  de  poderse  rediuiir, 
toinAndoscie  en  quenta  lo  que  se  le  devo,  assi  de  los  dichos  ciento  y 
cincpienta  mil  escudos,  y lo  que  despues  presto  para  la  guerra  de  Sena, 
entuo  de  lo  dénias  que  huviese  prestado  al  senor,  y gastado  en  la 
gnarda  del  diebo  estado;  y que  se  tratasse  juntamente  con  el  dicho 
senor  delà  recompensa  que  se  le  huviessc  de  sennlar,  ofreciéndosela 
tal  y tan  aventajada,  de  que  con  raaon  se  devinsse  de  satisfarer.  En  fin, 
despues  de  averse  entendido  muebos  dias  en  estas  cosas.  se  hovo  de 
,,  couaaawrr  • 

raaoucnoK. 

n-aolitsn  tnvtriftni  la  uiiuf'j  a»  m nsi  wnn  liait  „q  Uiru«,in  rain ■ 

nuelles  instances  par  ses  ambassadeurs,  et  lions  représentant  particulièrement 
que,  si  nous  redions  cet  état  au  doc.  les  souverains  de  l'Italie  seraient  délivrés 
de  la  crainte  continuelle  qu'ils  avaient  de  nous  voir,  par  la  réunion  de  l'état  de 
Pinmbino  avec  relui  de  Sienne,  nons  acheminera  la  eonqnéte  de  lltalie  en- 
tière : nntis  envoyâmes  dernièrement  le  régent  don  Itemard  île  Bolea . membre 
de  notre  conseil  suprême  de  la  couronne  d'Aragon , nmni  de  toutes  les  instnir 
lions  et  pouvoirs  nécessaires  pour  vérifier  les  comptes  qui  restaient  à régler  entre 
nous,  le  seigneur  de  Piombino  el  le  duc  de  Florence,  rendre  A re  dernier  l'état 
en  question , arec  clause  de  réméré,  portant  en  diminution  du  prix  stipulé  fie, 
dettes  à notre  rharge,  tant  lesdits  cent  cinquante  mille  écus  et  l'emprunt  ron 
tracté  à son  profit  pour  la  guerre  de  Sienne,  que  ses  autres  propres  créances  sur  le 
seigneur  de  Piombino,  et  les  déboursés  pir  lui  fait*  pour  la  défense  de  cet  état: 
enfin  pour  traiter  avec  ledit  seigneur  de  l'indemnité  par  lui  prétendue,  lui  fai- 
sant a ce  sujet  des  offres  telles  qu’il  pût  raisonnablement  s’en  contenter.  Néan 
moins,  après  plusieurs  jours  employés  à res  négociations,  le  régent  dnl  sen  re- 
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venir  el  dicho  regente,  aiu  h a ver  podiilo  toinar  résolution , ni  apun- 
tamiento  alguno  con  el  uno,  ni  cou  el  otro,  ni  seguirse  el  efeto  que 
tanto  dcseâvamos;  por  donde  el  ncgocio  ha  quedado  imperlecto,  v 
nos  con  uo  poca  pena  y congoxa  de  ver  el  poco  fruto  que  han  ohrado 
niiestras  diligcin  ias,  que  son  las  que  humanamente  se  han  podido 
hazer,  para  proveeré  la  seguhdad  y quietud  de  Italia,  y a la  iiuletu- 
nidad  y desagravio  dcl  dicho  senor,  el  quai  se  halla  al  présente  des- 
poseydo  de  su  estado , y sin  hâve  rie  dado  la  récompensa , que  es 
cosa  de  no  pequena  consideracion. 

Por  lo  quai,  siendo  este  négocie  de  k>s  que  sumaïuente  nos  pre- 
men,  coino  lo  requiere  la  calidad  dél,  y haviendo  dexado  cl  peso  de 
todos  los  otros  ptiblicos  y particuiares  nuestros , al  ^erenissimo  rey 
principe  don  Felipe,  nuestro  muy  caro  y uiuy  ainado  hijo,  queremos 
que  tanihien  le  quede  y muy  particular  y expresso  desto  de  Pioin- 
hino,  para  que  se  haga , provea  y remédie,  como  es  justo  y conviene, 
para  el  descargo  de  uueslra  consciencia.  Declaramos  por  el  présente 

TIUDCCTIOK. 


tourner  sans  avoir  pu  finir  ni  avec  Fun  ni  avec  l'autre,  et  arrivera  une  conclusion 
qui  était  l'objet  de  nas  \œui.N<>us  nous  trouvons  donc  au  uiéme  point  que  pré- 
cédemment , et  de  plus  avec  le  regret  de  voir  l'inutilité  de  tous  les  efforts  par 
nous  tentés  pour  assurer,  d'une  part,  la  tranquillité  de  l'ilalie,  cl  de  l'autre, 
afin  de  donner  satisfaction  audit  seigneur  de  Piombino  maintenant  dépossède  de 
ses  états  et  privé  du  dédommagement  auquel  il  a droit  : circonstance  qui  «est 
pas  d'un  léger  poids  pour  nous. 

'Foutes  ces  choses  bien  considérées,  la  négociation  dont  s’agit  étant  du  nombre 
de  celles  qui  nous  tienuent  le  plus  à cœur,  comme  nous  avons  abandonne  au  &é- 
rénissime  roi,  le  prince  don  Philippe , notre  très-cher  el  trcs-aiiné  (ils,  la  charge 
de  toutes  nos  affaires  publiques  et  particulières,  nous  lui  remettons  également, 
et  d'une  manière  expresse,  celle  qui  concerne  Piombino,  afin  quelle  se  traite 
et  termine  selon  la  justice  et  comme  l’exige  notre  conscience.  Nous  déclarons  en 
outre,  par  le  présent  chapitre  et  codicille,  que  notre  volonté  bien  arrêtée  est  que 
ledit  sérénis&ime  roi,  à qui  nous  recommandons  instamment  le  soin  de  cette 
affaire,  s'occupe,  sans  perte  de  lemp6  et  dans  le  plus  court  délai,  de  l'amener  à 
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capitule  y addiçion  ser  nuestra  voluiitad  determinada  que  el  diclio 
serenisimo  rey,  à quien  selo  rogamos  y eocargamos  con  el  mayor  cn- 
careciinieuto  que  podemos.  vea  de  enteuder  y provecr  que,  con  toda 
brevedad  que  mas  fuére  possible , y dentro  de  muy  brève  spacio  de 
tiempo,  se  Umie  alguu  buen  assiento  y conclusion  en  este  uegocio, 
de  inancra  que  agora,  sea  restiluyeudo  el  diebo  estado  à Jacomo  sexto, 
su  senor,  con  cumplir  con  el  duque  de  Florencia  por  los  medio»  que 
se  ballaràn  mas  convenibles,  6 dandose  al  dlcho  senor  la  équivalente 
récompensa  a su  razonable  conteutaunento , cumo  siempi  e ha  subi 
nnestra  intencion,  y se  deve,  6 guardaudo  el  diebo  serenistmo  rey 
principe,  nueslro  hijo,  el  dicho  estado  para  si,  con  cumplir  con  el 
uno  y cou  el  otroen  la  manera  susodieba,  àmbos  queden  juslamente 
satislechos,  y nuestra  cousciencia  descargada,  como  lo  conliamns  en- 
teramente  del  dicho  serenisimo  rey,  nuestro  hijo,  y él  nos  lo  ha  as- 
segurado,  y ofrecido  ex  pressa  mente.  Datum  en  Brusclas,  A xmi  del 
mes  de  enero  1 550. 

CAROLUS. 
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une  heureuse  solution,  soit  eu  restituant  l’état  de  l’iombino  au  seigneur  Jac- 
ques VI,  avec  indemnité  préalable  envers  le  duc  de  Florence,  soit  eu  donnant 
au  premier  un  dédommagement  équivalent , comme  telle  a toujours  été  notre  in 
tention,  et  comme  le  devoir  nous  y oblige;  soit  encore  en  conservant  pour  lai- 
menu*  ledit  état,  à charge  de  payer  à tous  deux  ce  qui  sera  trouvé  leur  être  dû , 
conformément  aux  dispositions  précédentes,  de  telle  manière  que  l’un  et  (autre 
de  ces  princes  demeurent  satisfaits,  et  que  notre  conscience  en  soit  complète- 
ment déchargée.  Ce  que  nous  espérons  fermement  dudit  seréni&siinc  roi  outre 
(ils,  selon  la  promesse  qu’il  a faite  de  nous  complaire  sur  ce  point.  Donné  à 
Bruxelles,  le  ré  janvier  i556.  .<  > 

,w'  •' 11  CHARLES. 

'•*è  . nuélîn11'  • >lu-  r r,  ■ i • 
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CLXVII. 

ORAISON  FUNÈBRE 

DE  L'EMPEREUR  CH ARLES-QUINT 

PRONONCEE  LE  ag  DÉCEMBRE  >558  DANS  L’ÉGLISE  DE  SAIMTE-GODOLK  DE  BRUXELLES,  PAR 
FRANÇOIS  RICFA1DOT,  SVFFRAGANT  D'ARRAS  , ER  PRÉSENCE  DU  ROT  PHILIPPE  il  ET  DE 
TOUTE  SA  COUR;  ENSEMBLE  LA  DESCRIPTION  DES  OBSÈQUES. 

(Journal  dp  Vandenpsse,  4o5  v*  à 44o. } 


CLXVII!. 

TESTAMENT  DE  MARIE. 

REINE  DOUAIRIÈRE  DE  HONGRIE. 

SUIVI  DE  SON  CODICILLE. 

(Mémoires  do  Granvelle  » V,  a3a*'j/W  ) 

i558. 

Le  premier  de  ces  documents  est  daté  de  iô58»  sans  autre  indication-,  le  se- 
cond, qui  contient  on  grand  nombre  de  legs,  a été  fait  à Cygales,  le  27  sep- 
tembre de  la  même  année. 

La  testatrice  veut  être  inhumée  dans  le  même  lieu  que  la  reine  tres-chrétienne 
sa  sœur;  elle  prescrit  des  obsèques  modestes , * et  que  le  pins  gros  de  la  despense 

• soit  converti  on  prières  et  en  aulmôncs.  • Après  avoir  recommandé  au  roi  Phi 
lippe  II  et  à la  princesse  de  Portugal,  auxquels  elle  défère  «la  surintendance 

• pour  l entier  accomplissement  de  sa  dernière  volonté  . tous  se»  serviteurs,  ser- 
vantes et  olliciers,  avec  f espoir  qu’ils  les  favoriseront  aultant  que  faire  se 

* Ce  monarque  était  décédé  au  couvent  de  Saint-Just , dans  l' Estrémadure»  le  a 1 sep- 
tembre 1 558. 
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• pourra,  «elle  ordonne  que-  ses  robes  fondes  et  aultres  seront  reparties  également 
« entre  toutes  ses  dames  et  tilles  de  chambre,  • elle  lègue  à ses  écuyers  * ses  che- 

• vaulx  . haquenéez,  mulets,  diaryot»,  litières, avec  toutes  haruasurc»  et  accous- 

• trement;à  tousses  chiefs  d'oüioe,  a chacun  ce  qui  est  de  sa  charge,  tant  meu 

• blés,  linges,  vaisselle,  moins  celle  d'or  et  d'argent,  les  tapisseries,  do&serets. 

• tapis,  etc.  • Elle  donne  à la  princesse  de  Portugal , sa  nièce,  • tous  ses  meubles 

• (huit  maison,  comme  tapisseries,  dosserets.  linges  ouvrés  et  non  ouvrés,  • et 
fait  remise  à l'empereur  Ferdinand,  son  frère,  «de  tous  les  droits  et  actions 
« quelle  peut  avoir  contre  luy  à raison  de  ses  dot  et  dotiairr  assignés  sur  lu v ; • 
voulant  que  le  traité  conclu  à Augsbourg,  le  7 mars  i548  . avec  l'intervention  de 
Charies*Quint , ■ soit  entièrement  et  inviolahleinent  observé  ; • que  des  deux 
cent  mille  florins  de  Hongrie  qu'il  s’est  obligé  de  payer  aux  héritiers  de  la 
testatrice  après  quelle  sera  décédée,  il  soit  prélevé  • ce  qui  sera  nécessaire  pour 

• complir  ses  présents  legs,  s’ils  ne  peuvent  estre  < omplis  aultrement  ; - et  que 
ce  qui  restera  de  cette  son» me  soit  remis  et  délivré  à l’archiduc  Ferdinand  . 
quelle  institue  son  légataire  à ce  titre. 

Il  sera  pourvu  à l’acquittement  desdits  legs  tant  sur  l'argent  comptant  s’il  y 
eu  a , que  sur  les  arrerages  actifs;  et  en  cas  que  la  testatrice  obtienne  du  roi  ■ de 
-juyr  apres  sa  mort  de  deux  années  de  la  rente  de  douze  mille  ducat»  carlins 

• qu'elle  a a Naples  et  de  celle  quelle  a à Séville,  toutes  deux  eu  sa  vie;  «ce 
produit  y sera  egalement  consacré,  de  même  que  sa  vaisselle  d’or  et  d'argent,  et 

• se»  rentes  en  Espagne  acquises  au  denier  1 S.  • 

* Ayant  porté,  ajoute  la  reine,  depuis  la  mort  du  feu  roi.  mon  mari,  à qui 

• Dieu  face  paix . un  cusur  d’or  qu’il  a aussi  porté  jusque»  h sa  lin  . j'ordonne  que 
« ledit  co-ur  avec  la  chaynette  où  il  pend  voil  fondu,  et  donué  ce  qu’en  viendra 
. aux  pomnt:  car  puisqu'il  a faict  oompaignie  jusque»  au  dernier  aux  personnes. 

que  ores  de  si  longtemps  ont  estez  sépare»  de  présence,  ne  l’ont  estez  d’amour 

• et  affection  , c’est  raison  qu’il  se  consomme  et  change  d’espace  *.  comme  le  corps 

• des  justement  ayrnaus  ont  faict  et  feront.  • 

I .a  testatrice  nomme  pour  héritier  de  tout  ce  qui  lestera,  • tant  de  meubles  et 

• immeubles,  ensemble  tic  toutes  prétentions  et  successions  paternelle  et  inaler- 

• uelle , n'ayant  d’icelle  eu  aulcunc  manière  esté  satisfaite,  et  aultr.  s quel  que  soit 

• en  ligne  directe  ou  collatérale,  échue  ou  à écheoir,  - l’empereur  Char les  -(Juin! . 
et,  ù son  défaut . le  roi  Philippe  II.  Enfui  elle  désigue  huit  exécuteurs  de  ses  der- 
nières volontés . parmi  lesquels  sont  l’évéque  de  Palence  et  Charles  de  Poitiers-, 
sieur  de  Vadans , son  maitre  d'hôtel . quelle  gratifie  chacun  d'un  objet  Inobi  lier  de 
prix.-  pour  leur  peine  et  salaire  et  pour  mémoire  (relie.  - 


Kspeie. 
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CLXIX. 


U ECl1  ER  DO 

OIE  DIÔ  EL  OBISPO  DE  ARRAS 

EN  1,0  BEI.  I.  VMWENTO  Dtl  nl'r'l  P M.VKÇEI.-EII.IREHTCI  DE  REVOTA  COU  M REÂORV  VUBEL 
DE  ITGLATERRA  *. 


! Mémoires  lie  Granvelle,  V,  1 3 1 ) 


■Sans  Hauv  ( i&â5  ou  i 55li  ]. 

Que  sienclo,  coroo  es , la  senora  ^ saJic!  lieredera  tleclarada  por 
parlauicnto  de  la  corona  d’In^lalerra , la  rcyna  N.  S.  sin  hijos,  y 
consintiendo  la  dicha  reyna  que  se  case  cnn  el  duque,  elïectuùudoso 
el  tnatrimonio,  y consumiéndosc , luego  que  cl  dicho  duque  délia 
tenga  un  hijo  6 hija,  .sca  obligado  el  dicho  duque  etitregar  los  cas- 
lillos  de  Niça  y Villa-Kranca  al  rey,  por  su  seguridad  de  que,  vi- 
niendo  el  dicho  duque  6 sus  hijos  al  reyno,  el  contado  de  Niça  y 
puerto  y villa  de  Villa-Franca . cou  sus  dependentias,  ayan  cou  los 
dichos  castillos  de  ser  del  rey,  sin  otra  recomj>ensa.  Mas  entrelanto 
cjue  ny  el  dicho  duque  verni  â gozardel  reyno  por  succession  de  la 
senora  Ysahel,  6 que  sea  rey  algun  de  sus  hijos,  goze  el  duque  y 


1 Dam  celte  note,  le  prélat  expose  que 
madame  Élisabeth  devant  être  déclarée 
par  le  parlement  d’Angleterre  héritière  du 
trône,  et  la  reinr  Marie  «e  trouvant  sam  en 
fanLs,  le  duc  de  Savoie,  dans  le  cas  de  ma 
riage  avec  la  première,  pourrait  s'obliger, 
de*  le  moment  ou  il  deviendrait  pore,  de 
livrer  au  roi  d'Kspagne  les  citadelles  de 
Nice  et  de  Villefranate.  qui  demeureraient 
à jamais  la  propriété  fe  sa  couronne,  dr 


sorie  néanmoins  que  jusqu'à  IVpoque  où 
le  duc,  ou  l'un  de  ses  enfants  apiès  lui. 
recouvrerait  se*  étal»  (maintenant  occupé* 
parla  France),  ils  jouiraient  du  revenu 
tant  du  comté  de  Nice  que  de  ers  deux 
places,  dans  lesquelles  le  roi  entretiendrait 
garnison  Leurs  gouverneurs  devront  avoir 
l'ordre  de  les  remettre  à Philippe  11,  en 
cas  de  mort  sans  postérité  du  duc  de  Sa- 
voie. 
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sus  bijos  las  rentas  del  dicbo  contado  de  Niça  y de  Villa-Franca, 
quedando  los  castillos  en  poder  del  rey,  para  poner  en  ellos  la  gente 
y guardia  que  quiziere,  por,  en  caso  que  intes  que  buviesse  hijos 
cl  dicho  duque  vinicsse  à morir,  tengan  hecho  los  alcaidcs  y govcr- 
nadorcs  de  los  dichos  castillos,  assi  présentes  dende  agora  como  ve- 
nideros,  quando  tomen  el  cargo,  de  entregar,  moriendo  el  dicho 
duque,  à su  magestad  los  dichos  castillos,  para  gozar  dellos  y del 
contado  de  Niça,  pucrta  y tierra  de  Villa-Franca,  apendcntias  v de- 
pcndentias,  como  de  cosa  propria. 


CLXX. 

SIMON  RENARD 

AL’  ROI  PHILIPPE  II. 

( Ambassades  de  Bénard,  IV, 

Cambrai,  7 décembre  i5S5. 

Sire , comme  l’admirai  de  France 1 eust  vu  les  lettres  du  Sr  de 
Lalaing’,  qui  reccut  le  quatrième  du  présent  à Saint-Quentin,  distant 
de  ce  lieu  de  Cambray  neuf  lieues,  il  despécha  ung  gentilhomme, 
nommé  Boysseron , pour  venir  en  ce  lieu  conclure  avec  moy  le  jour, 
lieu,  la  seureté  et  la  compaignie  comme  la  communication  sur  la 
paix  et  liberté  des  prisonniers , pour  laquelle  il  a pieu  & vostre  ma- 
jesté depputer  le  Sr  do  Lalaing,  se  pouroit  faire:  lequel  arriva  en  ce 
beu  au  jour  date  des  présentes,  environ  les  unie  heures  devant  midi , 
et  me  communicqua  son  instruction  tendant  seulement  à ladite  con- 

1 Gaspard  de  Coligny,  seigneur  de  Châ-  d’amiral  en  i55a.  — 1 Voir  ci-devant, 
tillun , gouverneur  de  Picardie  et  de  tlle-  page  i65,  note  3. 
de-F rance  ; il  avait  été  revêtu  de  la  dignité 
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clusion,  ensemble  la  minute  de  saulf-conduict  joincle  aux  présentes1 * *. 
Et  après  avoir  conféré  avec  lui  ce  qu'il  nie  seuibloit  convenir  au 
subject  de  la  matière,  réputation  de  votre  majesté  et  particularité* 
deppendans  des  quatre  poinctx  chéans  en  résolution,  nous  susmea 
accorde*  à ce  que  votre  majesté  verra  par  l’escript  cy-joinct,  par  le- 
quel vostre  majesté  entendra  le  commencement  de  la  négotiation  et 
pourvoiera  aux  saulf-conduict*  nécessaires,  en  cas  qu’il*  ne  fussent 
ji  despesebés. 

Ledit  Sr  de  lioysscron  est  deGascongne  et  est  maistre  de  camp  de 
I infanterie  que  ledit  admirai  a soubz  sa  charge,  comme  l’on  m’a 
faict  rapport,  homme  de  négoces  et  d’esprit,  qui  en  devisant  s’est 
eslargit  jusques  à dire  qu’il  espéroit  que  ceste  négotiation  pouroit 
donner  occasion  à niilleur  hesongne.  Avec  luy  estoit  ung  qu’il  ap- 
pelait M*  Claude,  qui  scmbloit  plustost  ung  secrétaire  que  d’aullre 
qualité,  et  ung  recepveur  de  l’abbaye  de  Saint-Martin. 

Aussi  a-t-on  entendu  de  luy  comme  Bassefontaine*,  qui  a esté  am- 
bassadeur devers  la  reine  d’Hungrie,  venoit  avec  ledit  admira),  et 
le  S'  de  Merlu9,  lil*  mesné  du  connestablc  de  France. 

L’instruction  qui  portoit  estoit  pour  sur  les  lieux  de  l’abbaye  de 
Vausselle  ou  Crèvecuiur;  et  comme  j’avoys  entendu  qu’il  estoit  plus 
loingtain  de  ce  lieu  d’une  lieue  que  du  Chastelet,  où  se  doittreuver 
ledit  admirai , pour  approcher  le  lieu  de  l'assemblée  je  luy  proposay 
le  cbasteau  et  lieu  de  Enne,  en  quoy  il  mist  difficulté,  tant  pour  la 
distance  inégale  que  pour  aultres  incommodité*  du  lieu  et  chemin; 
et  estant  informé  par  le  sieur  de  Fama  que  ladite  abbaye  estoit  plus 
commode  que  ledit  Enne,  horstuis  ladite  distance,  et  que  l’instruc- 
tion de  votre  majesté  faisoit  expresse  mention  de  ladite  abbaye,  je 
me  accorday  en  ladite  ahbaîc. 

L’on  entendit  dudit  Boysscron  que  le  roy  de  France  estoit  party 
de  Beauvais  et  prenoit  son  chemin  contre  Ilanet , et  dois  Hanel  à 

1 Ce  sauf-conduit  sa  trouseau  tocuelV,  * Charles  de  Montmorency . seigneur 

psg.  16  et  17  des  Ambassade»  de  Bénard.  de  Méru,  qui  fut  depuis  amiral , duc  de 

* Voir  tome  lit , p.  434  Dainvillc  et  pair  de  France. 
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Bloys,  pour  faire  et  passer  les  festes  de  Noël  et  visiter  scs  enfans 
(juiJz  sont  audit  lieu;  que  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Toumon 
sont  arrives  à Rome  il  y a passé  dix  ou  doute  jours1;  que  les  sieur 
et  dame  de  Vandosme  sont  esté  extrêmement  malades;  que  le  ma- 
riaige  du  S' d’Anghien a se  conclut  avec  la  fille  de  madame  de  Saint- 
Pol;  que  l’on  a cassé  la  pluspart  des  chevaulx-légiers  françoys;  que 
ès  lieux  où  ledit  admirai  a passé  l’on  a faicl  grande  démonstration 
de  resjouyssance,  se  persuadant  le  peuple  que  la  communication 
tende  à fin  de  paix.  Aussy  ledit  Boysseron  a faict  deux  interrogatr. 
que  j’ay  noter , assavoir  si  l’empereur  estoit  parti  de  Bruxelles,  et  si 
vostre  majesté  estoit  partie  pour  Angleterre 


CLXXI. 


LE  COMTE  DE  LALAING  ET  SIMON  RENARD , 

ri.ÉRirOTeKTIAiaES  D'ESPAGNE  AUX  NEGOCIATIONS  DE  VACCEL1.ES, 

AU  ROI  PHILIPPE  II. 

• • ; - . i 

{Ambassades  de  Kcnard,  IV,  i&-ig.) 

i S décembre  i555 


Sire,  nous  avons  receu  les  lettres  qu’il  a pieu  à vostre  majesté 
nous  escripre  du  xvi  du  présent , et  examiné  tous  les  poinctay  conte- 


1 Le  16  décembre  suivant,  ce>  deux 
prAIats  conclurent  avec  le  pape  Paul  IV  un 
traité  secret  par  lequel  le  roi  de  France, 
prenant  sous  ta  protection  la  maison  de 
CsraSe  et  chacun  de  ses  membre* , s'en- 
gage i envoyer  en  Italie  on  corps  de  trou- 
pes qui  devra  se  joindre  à l’année  pontifi- 


. , l>  . ». 

cale,  pour  soustraire  le  royaume  de  Na- 
ples A U domination  espagnole. 

1 Jean , comte  dé  Soiaacms  et  d’Enghieo , 
il  épousa,  en  1 55y, Marie,  fille  de  Fran- 
çois. comte  de  Saint- Pol,  duc  d'Eatoute- 
yffle , et  fut  tué  peu  de  mois  aprè*  * la  ha 
taille  de  Saint-Quentin. 
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nuz  auxquels  avons  jà  salisfaict  pour  la  pluspart,  et  suyvi  l’intencion 
de  vostre  majesté  en  la  seconde  communication  eue  avec  l’admirai 
de  France,  comme  par  nos  lettres  du  jour  d’bier  vostre  majesté 
poura  congnoistre;  mesmes  qu'avons  faict  tumber  la  commission  en 
communication  ; que  ne  nous  susmes  référés  à l’escript  et  moiens  du 
conncstablc  pour  rançonner  les  prisonniers  sur  le  revenu  d’une  an- 
née;que  ne  nous  susmes  arrestés  à l’interprétation  du  mot  d’estal ; que 
n'avons  approuvé  le  moien  de  la  liquidation  du  revenu  par  la  pa- 
rolle  dudict  admirai;  que  nous  avons  distraie!  les  seigneurs  de  Mont- 
morency1 et  maresclial  de  la  Marche2 * *  d'avec  les  attitrés,  suyvant 
nostre  instruction,  encoircs  que  iedict  admirai  ait  lâché  de  commen- 
cer par  ce  boult;  que  nous  avons  insisté  à la  restitution  de  la  place 
de  ISuillon  5;  que  nous  avons  tiré  la  négotiation  aux  termes  de  paix 
si  avant  qu'il  a esté  possible,  gardant  l'auctorilé  et  réputation  re- 
quise et  sans  advautaiger  les  affaires  des  Françoys.  Mais,  comme 
vostre  majesté  ne  spécifie  moien  ou  pié  particulier  par  lequel,  pro- 
cédant à l’cffecl  de  la  communication,  l’on  puisse  respondre  et  nc- 
golier  les  rançons;  que  Iedict  admirai  nous  a jà  deelairé  qu’il/, 
abonnoient*  la  rançon  des  prisonniers  quilz  tiennent  de  nous  au 
revenu  d’une  année  de  leurs  biens  et  traictcmens;  que  par  ce  ilz 
estiment  avoir  salisfaict  à ce  que  pourions  prétendre,  et  mesmes  re- 
mcclant  la  liquidation  de  la  somme  à la  parollc  de  je,  le  S'  de  La- 
laing,  ou  des  propres  parties  : aussy  nous  a il  semblé  convenir  con- 
sulter dcrechiefz  vostre  majesté,  en  cas  qn’ilz  persistent  à ce,  comme 
nous  y délivrons  conduire  : car  en  ce  gîst  le  fondement  et  arrest  de 
la  besongne.  Et  quant  nous  leur  proposerons  qu’ils  tauxent  les  ran- 
çons des  Françoys  quilz  sont  détenus,  nous  préveions  assez  qui  feront 
le  mesme  et  la  réduiront  à ce  pié  et  but,  qu’ils  pouront  dire  tenir 


1 François , fils  aîné  du  connétable. 

[Voir  ci-devant.  page  7,  note  a.) 

1 II  était  prince  de  Sedan  et  duc  de 

Bouillon.  Ce  seigneur  éprouva  les  pim 

rudes  traitement*  durant  sa  priaou , qu’il 
subissait  dés  i553,  et  mourut  empoisonné 


au  moment  où  il  venait  d’obtenir  sa  déli- 
vrance. 

1 Saisie  parla  France  en  1 55a,  elle  était 
réclamée  par  l’évéque  de  Liège,  comme 
ancienne  dépendance  de  son  siège. 

’ Apprécier,  évaluer. 
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lieu  de  tanne  et  abonnement  particulier  ; qu’ilz  ne  ont  peu  penser 
aultre  plus  à propos,  pour  avoir  esté  en  observance  du  passé  comme 
il*  allèguent;  et  quant  nous  vouldrons  contrôler  le  taux  qu’ilz  poli- 
ront Dure , sans  prendre  pié  ou  fondement  particulier,  noz  nous  trou- 
verons perplex,  et  ne  le  pourions  faire  sans  l’araisonner  sur  le  revenu, 
sinon  que  Ton  voulsit  faire  taux  volunlairc,  que  pouroit  estre  voie 
de  conscquance  et  jugé  exorbitante.  Et  avons  pensé  que  ne  procédant 
en  cecy  par  quelque  réalité,  ilz  se  pouront  tant  plus  retenir  et  retirer 
d’entrer  en  communication  de  paix  ou  trCsvc;  et  est  vrayscmblable 
qu’ilz  ne  vouldront  estre  attirez  à ce  par  cëste  voie,  aians  jà  assez 
donné  à congnoistrc  que  l’on  ne  deut  espérer  restitution  de  place 
pour  rançon  de  prisonniers  quilz  ne  sont  princes  ni  cbiefz  de  la  guerre. 

Et  joinctement  il  plaira  h vostre  majesté  nous  escripre  qu'il  luy 
plaira  que  procédions  sur  les  propos  généraulx  de  paix  comprins  en 
nousdictcs  lettres;  quelz  moiens  nous  pourons  tenir  en  cas  qu’ilz 
se  reprennent;  si  l'on  procurera  renouvellement  de  la  commission 
dernière  et  négotiatiou commencée  à Marque,  que  n’a  esté  du  tout 
rompue  : et  conséquentment  ce  qu’il  luy  semblera  convenir  à son  ser- 
vice, afin  que  en  négoce  de  telle  importance  puissions  satisfaire  à 
l’intention  de  vostre  majesté  et  au  publicque.  Ou,  si  l'intention  de 
vostre  majesté  n’estoit  que  l’on  procède  sur  la  rançon  dcsdicts  pri- 
sonniers, sans  parvenir  et  tumber  en  conclusion  de  paix  ou  tresve, 
nous  eu  advertissant,  nous  adviserons  les  moiens  que  nous  semblera 
convenir  pour  temporuer  le  principal , avec  la  justification  requise  et 
oportune. 

Ce  jourd'hui  est  passé  par  [ceste  ville]  ung,  venant  de  France, 

que  se  dit  serviteur  du  capitaine  Juliain nommé  Pierre,  natif 

de  la  Leu,  pays  de homme  de  bon  esprit,  bien  enseigné  ès 

iangaige  espaignol,  françoys,  angloys,  alemant  et  Damans,  portant 
un  passeport  du  S'  d’Estrée , contenant  qui  soit  prisonnier  et  relasché 
pour  venir  quérir  sa  rançon  ; portant  deux  lettres  à deux  Espaignotz 
qui  dit  estre  au  camp  et  soubz  la  conduicle  du  capitaine  Navàrrel, 
en  l’une  desquelles  il  y a crédence  que  lediet  soldat  doige  croire 
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ledict  Pierre  en  ce  qui  luy  dira.  Et  l’aiant  interrogné  que  purtoit 


ladicte  crédence,  il  nous  a respondu (entr'autres 

choses)  que  le  vidame  de  Chartres1 dont  il  est  le  prison- 


nier  doit  retourner  de  brefs  avec  le  S' de  Ërissac  son  cousin, 

que  s’en  retourne  de  Picdinont,  aianl  laissé  Bonnivet  en  son  lieu  jus- 
ques  à ce  le  roy  y aie  pourveu  ; que  les  sieurs  d'Aumale  et  Damville 
sont  de  retour  dudict  Piedmont;  que  le  roy  de  France  s'en  va  à 
Bloys;  qu’il  a de  nouveau,  pour  la  quatrième  ou  troixième  fOys,  de- 
mandé à ses  villes  closes  ur\g  emprunt  de  quatre  cens  mil  francs;  que 
le  peuple  est  fort  travaillé  d’empruus  et  de  tailles  : néantmoins,  pour 
l'affection  qui  porte  au  roy  de  France  et  que  luy  semble  qui  pros- 
père, il  s'accontode  à la  nécessité  et  contributions..  : . . 


CLXX1I. 

SIMON  RENARD 

AU  COMTE  DE  LALAJTiG. 

( Ambassades  de  Renard . IV,  20.  ) 

• Broiclir»,  a i dwerobr*  »555. 

Mons’,  sambedi  dernier  j’arrivay  en  ce  lieu  à dix  heures  du  matin, 
et  feix  incontinant  entendre  à monsr  le  duc1  nostre  négociation,  et 
après  le  disné  j’en  feiz  rapport  au  roy,  qui  l'a  feit  entendre  à l’empe- 
reur, et  en  après  séparccment  à la  royne.  Lundi  au  matin  je  feix  le 
mesme  au  conseil  d’estat,  et  feiz  donner  les  lettres  de  crédence  à 
l’empereur.  Mais,  pour  estre  jà  informé  des  affaires,  et  se  treuver 
aucunement  indispost,  il  ne  luy  a semblé  estre  nécessaire  que  je 
luy  en  feissc  répétition.  Que  nostre  négociation  soit  esté  bien  ou 

1 François  do  Vendôme.  ' De  Savoie- 
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mal  prime,  je  ne  le  puis  dire  par  lettres;  mais  l’on  a voulu  persua- 
der que  le  pied  du  revenu  d’une  année  seroit  au  dèsavantaige;  que 
nous  n’avions  fait  mention,  par  l’accord,  des  pupilles,  ni  semblable- 
ment des  prisonniers  qui  sont  aux  particuliers  : et  combien  j’ai  res- 
pondu  particulièrement  que  hors  l’escript  nous  y avions  pourveu,  si 
est-ce  qu'il  a esté  advisé  que  l’on  mectroit  par  escript  ce  qu’en  avions 
résolu. 

Quant  au  faict  de  la  paix,  je  vous  ay  prédict  ce  que  j’ay  trouvé;  car 
l’on  a conclu  que  l’on  renouvellera  le  recès  de  la  journée  de  Marques 
avec  les  médiateurs,  sans  ce  que  l’on  nous  veullc  donner  pouvoir  de 
passer  oultre  en  l’affaire , fondans  qu’il  n’est  raisonnable  que  la  rovnc 
d’Angleterre  en  soit  exeluse.  J’ai  faict  instance  pour  avoir  mandement 
patent  pour  faire  ledict  renouvellement;  mais  l’on  a dit  qu'il  soufh- 
roit  d'avoir  un  escript  pour  monstrer  aux  François,  et  entend  l’on 
que  nous  doigeons  entretenir  le  temps  et  la  practique,  soubs  umbre 
des  prisonniers.  Les  practiques  que  l’on  a tenu  pour  parvenir  à ce 
sont  telles  que  les  trouverez  préjudiciables  au  publicque , comme  je 
l’ay  dit  publicquement,  jusques  à dire  que  je  me  doubtois  de  roup- 
ture.  La  royne  a présidé  audict  conseil  que  c’est  assemblé  ce  jour- 
d'Iiuy  ; me  rcmectanl , quant  à la  particularité , 1 mon  arrivée  devers 
vous,  que  ne  pourra  estre  devant  dymenchc  ou  lundi. 

J’ay  parlé  à moodict  S'  le  duc  touchant  les  soldats  de  Cambray, 
qu’il  m’a  dict  avoir  esté  résolu  et  le  dépcscho  envoyé. 

Le  pape  envoyé  le  conte  de  Montorio  pour  parler  de  paix , en 
conformité  de  ce  que  les  cardinaulx  franrois  ont  parlé  au  pape  et  au 
consistoire. 

J’ay  donné  les  propoz  tenus  par  le  Ringrave  à Blondeau  audict 

S1  duc.  A tant,  monsieur,  je  prie  le  Créateur,  etc A Bruxelles, 

le  xxini'  de  décembre  1 555. 

Vostrc  humble  serviteur. 


SIMON  RENARD 
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CLXXIIt. 

DÉCLARATION 

DE  CHARLESQUINT  ET  DE  PHILIPPE  U. 

AU  SUJET  DE  LA  PAIT  AVEC  LE  TOI  DE  PRANCE. 

(Ambassades  de  Renard.  IV,  33-a3.) 

Bruxellas,  37  décembre  1 55b. 

Ayans  leurs  majestés  entendu  par  le  rapport  du  conseillier  d’ estât 
et  maistre  aux  requestes  ordinaires,  messire  Simon  Renart,  les  der- 
niers propoi  tenuz  par  les  députez  des  deux  costelz  sur  la  négocia- 
tion de  la  délivrance  des  prisonniers  de  guerre , en  ce  que  concerne 
la  paix  entre  ces  princes,  leurs  royaulmes  et  pays;  ce  que  leursdictes 
majestés  cncliargent  à leurs  députez  de  sur  iceulx  respondre  est 
que , comme  cognoissans  la  naturelle  inclination  de  leursdictes  ma- 
jestés, et  ce  qu’elles  ont  tousjours  professé  du  désir  qu’elles  ont  du 
repos  publicquc,  ilz  ont  peu  avecq  bonne  cause  tesmoigner  l'incli- 
nation qu'elles  ont  à la  paix  universelle  et  au  repoz  et  quiétude  de 
la  chresticnncté.  Et  davantaige,  polront  asseurer  les  ministres  de 
France  de  la  continuation  de  la  mesme  volunté  et  de  vouloir  ou- 
blier beaucoup  de  choses  passées,  pour  parvenir  à une  bonne,  sin- 
cère et  parfaicte  paix,  et  qu'icelles  seront  contentes  d’y  entendre,  si 
du  costé  de  delà  la  volunté  du  rov  de  France  est  en  samblablc  dis- 
position, comme  l’on  entendra  par  le  S*  de  l’Aubespine,  abbé  de 
Rassefontaine,  à son  retour. 

Et  pour  venir  à plus  de  particularité,  déelairent  que  pour  entrer 
en  ceste  négoliation , dont  avecq  l’ayde  de  Dieu  pourroit  succéder 
ung  si  grand  bénéfice  publicque,  icelles  ne  voyent  moyen  ny  chemin 
plus  ouvert  pour  entrer  en  communication  sur  cecy,  que  d’y  entrer 
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avccq  l'intervention  de  la  roync  d'Angleterre  et  du  légat  du  sainct 
siégé  a|Kistolicque , le  révérendissinic  cardinal  Polo,  suyvant  le  dé- 
part prins  au  partement  de  Marcque,  où  lors  les  ministres  des  deux 
costelz,  proleslans  de  non  tenir  icelle  communication  pour  rom- 
pue, ains  seulement  pour  discontinuée,  à faillie  de  s’estre  peu  pour 
lors  accorder  les  parties  sur  les  moyens,  et  ne  s'estre  icculx  peu 
détenir  plus  longuement  celle  part  pour  la  saison  en  laquelle  l'on 
estoit,  s'asseurarent  respectivement  de  chacun  costel  que  la  voluulé 
de  leur  prince,  nonobstant  que  l’on  n’eust  prins  résolution  finale, 
demeurerait  prompte  pour  renvoyer  à la  communication  et  entendre 
à la  conclusion  de  paix,  toutes  les  foys  que  l'on  trouverait  moyens 
acceptables  aux  parties,  et  qu'ilz  ne  tenoient  ladicte  négotiation  pour 
rompue,  ains  seulement  pour  suspendue  jusques  allors  ; requérant 
ladicte  royne  et  lcdict  révérendissime  légat  de  non  lever  les  mains 
de  la  besoigne,  et  de  demeurer  en  la  mesme  voluulé  qu'ilz  avoient 
monstre  de  s'employer  pour  si  sainctc  œuvre,  cl  de  vouloir  penser 
sur  les  moyens,  afin  de  pouvoir  retourner  à 
il  y aurait  fondement  pour  ce  faire. 

Et  pour  reprendre  les  arres  de  ladicte  négotiation  et  veoir  si 
Dieu  serait  servy  de , rentrant  en  icelle , en  donner  plus  de  Iruict,  si 
du  costé  de  France  l’on  le  trouve  bon,  l’on  pourrait  des  deux  costez 
faire  uniforme  instance  cl  requérir  lesdicts  royne  et  cardinal-légat 
de  reprendre  la  négotiation  en  main,  et  donner  temps  et  lieu  opor- 
tun  pour,  au  pluslost  que  faire  se  poulroit,  se  rassembler  : députant 
ladicte  royne  cculx  qu’elle  jugerait  convenir  à ccst  clfcct  pour  y 
accompaigucr  de  sa  part  lcdict  cardinal-légat.  Et  si,  pour  moindre 
incommodité  de  toutes  parties,  le  lieu  de  Vaucellcs,  où  se  tient  la 
présente  communication,  se  trouvoit  à propoz,  puisque  on  iccluy 
ledict  révérendissime  Sr  légal  et  les  députez  d'Angleterre  poulroient 
estre  accomodez  et  logez,  le  remettant  loutesfois  à ladicte  royne  et 
audict  légal,  leursdictes  majestez  impériale  et  royale  ne  le  trouve- 
roint  mauvais  ; et  se  déterminant  le  roy  de  France  d'y  envoyer  les 
persounaiges  qu'il  vouldroit  choisir  à ccst  eflect,  leursdictes  majes- 

papizbs  d'état.  — iv.  66 
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lez  y envoyeronl  les  leurs  avecq  tous  povoirs  requix;  et  se  pou Ir oient 
asseurer  tous  ceulx  qui  iront  et  viendront  pour  ladicte  negotiation 
de  toute  hostilité,  par  saulfeonduietz  et  asseurancc  nécessaire,  pour 
vacqüer  avecq  plus  de  tranquilité  4 ladicte  négotiation,  4 laquelle 
l’on  trouvera  tousjours  leursdictes  majestez,  nonobstant  les  choses 
depuis  passées,  tant  raisonables,  que  si  de  l'aullre  costol  l’on  ne  se 
veull  esloigner  du  bon  chemin,  la  chresticneté  pourra  espérer  de 
l’assemblée  le  frnict  tant  désiré  du  repoi  publicque. 

Faict  4 Bruxelles,  le  xxvn*  jour  de  décembre  i555. 

CHARLES.  Pii L ES. 


CLXXIV. 

LE  COMTE  DE  LALÀlNG  ET  SIMON  RENARD 

Aü  ROI  PHILIPPE  II. 

(Ambuiadei  de  l\enord,  IV,  a4-32  et  33-36.) 

Cambrai,  i"  janvier  ii55,  V S. 

Sire,  le  jour  d’hier  l'admirai  de  France  escripvit  la  lettre  cy-joinctc 
à je,  le  S*  de  Laiaing,  pour  m'advertyr  du  retour  de  Bassefonlaine 
dé  la  court  de  France,  et  qu’il  se  partoit  de  Sainct-Quentin  pour  se 
trouver  à Vaucelles  cejourd’huy,  donnant  assez  a entendre,  par  la 
clause  finale  desdictes  lettres,  qu’il  venoit  instruict  pour  négocier  le 
faict  de  la  paix;  et  avant  la  réception  desdictes  lettres,  avions  esté 
d'advis  de  luy  faire  entendre  le  retour  de  la  court  de  vostre  ma- 
jesté de  je,  le  conseillier  Renard , quil  fut  faict  pour  leur  monstrer  que 
désirions  user  de  diligence  et  non  perdre  temps.  Et  avons  esté  ce- 
jourd’huy audirt  Vaucelles,  où  semblablement  lesdicts  admirai  et 
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Rasscfonlaine  se  sont  trouvez,  et  tomme  nous  tenions  le  premier 
lieu  en  la  session,  après  leur  avoir  requiz  qu'ilz  commençassent, 
qu’il*  u oui  voulu  faire,  ainsy  leur  avons  remonslré  que  sa  majesté 
impériale  et  la  vostre  ont  prins  île  bonue  part  la  bonne  iuteucion 
que  cliacun  de  nous  avoit  témoigne  au  bien  publicque  et  repoz  de 
la  chrestienté  et  qu'elles  avoient  eu  pour  agréable , comme  conforme 
au  zèle  et  affection  que  voi  majesté*  ont  tousjours  tenu  au  bien  de 
pis  avec  tous  princes  et  estais;  que  uon-seullemeul  elle  1 a esté  par 
le  passé,  ains  est  présente  et  sera  à l’advenir  : ayant  loue  la  dériva- 
tion de  la  négotiation  particulière  île  la  rançon  des  prisonniers  à né- 
gotiation  publicque  et  de  pis,  et  que  à qualités  foys  que  moyens 
et  condicions  honorables  et  acceptables  se  mectront  en  avant,  pour 
p, scillier  les  différent*  estans  outre  voz  majesté*  et  celle  du  roy  de 
fiance,  elles  ne  les  rejecterout.  Pour  losuioingnaige  de  quoy,  voz 
majestez  ayans  plainemcnt  outeudu  le  rapport  que  je,  le  couseillicr 
Renard,  feiz  à icelles,  avoient  dressé  l escripl  qu'il  leur  a pieu  nous 
envoyer,  soubscript  de  voz  majestez,  conformant  ladicte  volunté  et 
inclination,  et  donnant  ouverture  de  moyens  pour  parvenir  à l’cflèct 
de  ladicte  volunté  : leur  reprenant  la  substance  dudicl  escript  et 
avec  termes  serrans  et  a propoz,  persuadaus  l’intervention  de  la 
royne  d’Angleterre  et  du  cardinal  Pôle  estre  non-scullcment  conve- 
nable, ains  quasi  nécessaire  pour  les  respect*  et  raisons  contenu*  au- 
dict  escript,  que  ne  répétons;  et  que  suyvant  ledict  moyen,  et  repre- 
uaus  les  arres  de  la  communication  eue  à Marcqucs,  l’on  ne  pouvoil 
synon  espérer  le  fruict  et  bénéfice  de  paiz  auquel  chacung  bon  clires- 
tieu  doit  tenir  la  main;  exhibons  ledict  escript  ensemble  une  copie 
d’icelluy. 

Et  quant  à la  négotiation  subjecte : de  la  rançon  des  prisonniers: 
que  l'on  avoit  envoyé  quatre  commissaires  en  divers  lieux,  pour,  selon 
l’accord  rédigé  par  escript,  prendre  le  serment  des  prisonniers  de 
guerre  et  liquider  leur  rançon , et  que  eu  ce  l’on  avoit  recommandé 
la  diligence;  mais  que  pour  estre  cscartez  en  divers  lieux  et  loing- 

* Celle  bonne  intenliou.  * Subordonnée,  subsidiaire. 
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tains,  et  pour  les  mauvais  chemins,  l'on  n'avoit  encoires  eu  leur 
besongné. 

Quant  & ce  que,  4 la  dernière  assemblée,  il  fut  promis  que  fe- 
rions recharge  vers  vostre  majesté  pour  permectre  à ung  gentil- 
homme François  d'aller  devers  le  iuareschal  de  la  Marche,  il  n’avoit 
semblé  à vostre  majesté  que  ladicte  permission  fût  necessaire,  at- 
tendu les  propoz  tenuz  k ladicte  derrière  assemblée  que  le  roy  de 
France  ne  conscntiroit  la  restitution  de  Bullion,  encoires  que  ledict 
marescbal  la  consentit.  Davantaige,  s’il  est  nécessaire,  l’on  y porra 
recouvrer  pendant  que  l'on  conclura  la  rançon  des  aultres  prisonniers; 
et  aussy  qu’il  y a raison  particulière  qn'ilz  pourront  entendre  ey-après , 
qui  ont  peu  mouvoir  vostre  majesté  de  non  l’accorder  maintenant. 

Quant  à la  neutralité  et  saulvegardc  du  Cliasteau-Cambresy  et  de 
Crèvecueur,  l’on  avoit  cscript  au  S'  de  Beures 1 pour  eslre  informé 
comme  passe  le  faict  dudict  Crèvecueur,  et  pour  leur  en  fespondre 
plus  seurement,  et  que,  pour  estre  en  Zcllande,  l’on  n'avoit  encoires 
eu  rcsponce  de  luy;  que  l’ayant  l’on  leur  feroil  sçavoir. 

Quant  à ce  que  ledict  admirai  avoit  désiré  sçavoir  si  le  S'  cardinal 
de  Trente a avoit  fait  aulcune  instance  devers  vostre  majesté  pour  e$- 
changcr  le  S'  d’Andclot  contre  ses  deux  frères,  nous  luy  avons  res- 
pondu  que  nous  ne  sçavions  qu’on  en  eust  parlé  en  court,  ny  en- 
tendu aultro  chose  synon  que  l’on  disoit  ledict  Sr  cardinal  faisoit 
instance  devers  ceulx  à cuy  est  ledict  d’Andelot  pour  le  roectre  à 
rançon,  mais  que  ne  le  sçavions  synon  par  ouy  dire;  que  par  ce 
nous  avions  satisfaict  à la  conclusion  faicte  à la  derrière  assemblée. 

Sur  ce  lesdicls  admirai  et  Bassefontaine  se  retirarenl  appert,  et  de- 
mandarent  s’ilz  pourroient  veoir  ledict  escript,  ausqueh  fut  dict  que 
ouy;  et  après  l’avoir  veu  et  conféré  par  ensemble,  ledict  Bassefon- 


1 Ce  seigneur,  surnomme  marquis  de 
la  Vere,  élait  amiral  des  Pays-Bas.  Il  de- 
vait le  jour  à Adolphe  de  Bourgogne,  issu 
lui-tnémc  d'Antoine,  l’un  des  fils  naturel» 
du  duc  Philippe  le  Bon . et  donataire  de 
la  seigneurie  de  Crèvecueur. 


1 Christophe  de  Madruco . évêque  de 
Trente . créé  cardinal  parle  pape  Paul  III. 
Il  venait  d’être  nommé  gouverneur  de 
Milan  par  )c  roi  Philippe  U,  en  même 
temps  que  ce  monarque  confiait  au  duc 
d’Aihe  la  vice-royauté  de  Naples. 
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taine,  par  ordonnance  dudict  admirai,  nous  dict  qu’ilz  s’appercevoient 
clèrement  que  nous  désirions  user  de  longueur  el  traîner  les  négo- 
ciations, pour  accomoder  nos  affaires  et  en  penser  tyrer  aullrc  chose 
que  n'en  tyrerions;  que  ne  leur  seinhloit  qu'eussions  satisfairt  à la- 
dicte  conclusion,  pour  ce  que,  quant  à ce  que  concerne  le  faict  des 
prisonniers,  il  n’apparissoit  d'aulcttnc  diligence;  que,  de  leur  coustc. 
encoires  que  aulcungs  prisonniers  de  guerre  qu'ils  retiennent  soient 
au  profond  de  la  Normandie,  si  est-ce  ilz  avoient  response  d’nng 
chacun  d'iceulx;  que  y avoit  cinq  sepinaincs  que  cesle  négociation 
avoit  pris  commenocment;  que  ce  n'estoit  matière  où  il  convient  tant 
arrester;  qu'ilz  désespéroient  de  la  bonne  yssuc  de  ceste  négocia- 
tion, demandant  si  avions  response  d’attlcungs  quilx  n'estiment  estre 
loing  détenus. 

Quant  au  mareschal  de  la  Marche , ledict  Bassefon taine  avoit 
charge  expresse  du  roy  de  France  de  nous  parler  franchement  qu’il 
ne  consentira  jamais  la  restitution  de  la  place  de  Bullion,  et  qu’il 
la  gardera  aussi  longuement  que  plaira  & Dieu,  comme  ses  autres 
conqiiestos;  que  les  parens  dudict  mareschal  et  dos  aultres  prison- 
niers trouvent  estrange  que  l’on  leur  refuse  permission  d’envoyer  ung 
gentilhomme  devers  eulx;  mais  ptiisqu’ainsi  va,  ils  s’en  rcmectoient 
à ce  qu’en  advicmlroit. 

Quant  & la  neutralité  de  Crèvecueur,  ilz  respondirent  qu'il  n'estoit 
question  du  droit  du  S'  de  Heures,  synon  scellement  sçavoir  si  l’on 
vouloit  garder  la  neutralité  dudict  Crèvecueur,  par  laquelle  toutes 
choses  doyvent  demeurer  en  l’estât  qu’elles  sont  esté  trouvées;  que 
si  l'on  ne  le  veull  ainsi,  l’on  révocquora  celle  du  Chastcau-Cam- 
bresy. 

Quant  à ce  que  concerne  le  frère  dudict  admirai , ledict  Basse- 
fontaine  n’en  feit  mention,  mais  l'on  s’apperccut  que  en  parlant  du- 
dict Andelot  ledict  admirai  se  souhrit. 

Quant  au  faict  de  la  paix,  que  le  roy  de  France  avoit  réciprocque- 
ment  loué  la  lionne  intention  et  allection  que  avions  è icelle,  mais 
que  moings  avions-nous  satisfaict  h ladicte  conclusion,  ponree  que 
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nous  n'avions  pouvoir  pour  en  traicter  ou  communiquer,  et  qu’ilz 
a appercevoient  que  le  moyen  comprit  audict  cscript  n'estoit  que  pour 
temporiser  et  mectrc  en  longueur  les  aiTaires;  et  que  jà  çois  l'on  ne 
puisse  aster  louer  les  bons  offices  que  ont  faict  les  royne  d'Angleterre 
et  cardinal  Polo  pour  ladicte  paix,  si  est-ce  le  roy  n’entend  aulcune- 
ment  suyvre  ledict  inoien,  le  rejectant  plainement.  Que  de  leur 
cousté  ilz  avoient  pouvoir  ample  qu'ilz  nous  monstrarent,  daté  à 
Bloys  du  xxvi*  du  moys  passé,  sans  toutesfoys  avoir  voulu  consentir 
d'en  faire  lecture  ny  donner  copie,  attendu,  comme  ilz  disoient,  que 
nous  n’avions  aulcung  pouvoir  de  nostre  cousté,  et  qu’ilz  avoient  ex- 
presse charge  du  roy  de  non  meclre  en  longueur  la  communication 
de  la  paix  d’une  mynute  d’heure;  qu’ilx  ne  pouvoient  synon  dcsplo- 
rer  la  calamité  et  misère  de  la  guerre,  et  rcgrcter  que  si  bonne  et 
saincle  iutencion  soit  demeurée  sans  fruict;  qu’ils  attendoient  autre 
responce  et  dcpesche  de  je,  le  conseillier  Renard,  et  que  pour  tenir 
le  lieu  que  tenons  auprès  de  vostre  majesté,  si  la  volunté  et  incli- 
nation iust  esté  à la  paix,  l’on  n’eust  différé  nous  envoyer  instructions 
et  pouvoir  plus  ample;  mais  puysque  ainsy  estoit,  ilz  ne  pouvoient 
passer  plus  oultre  en  cccy  : asscurant  ledict  Bassefontaine  que  leur 
pouvoir  n’avoit  plus  de  lieu,  ains  estoit  révocqué,  puisque  en  œste 
assemblée  n’avions  moyen  d’user  de  l’occasion  qu  estoit  préparée. 

Sur  ce  nous  retirâmes  en  appert  et  nous  Irouvasmes  perplex  de 
cette  responce  si  absolutc.  Néantmoins,  après  avoir  pesé  la  première 
instruction  qu’il  pleut  à vostre  majesté  nous  envoier,  et  l’importance 
de  la  négociation  et  ce  que  porroit  deppendre  d’une  telle  roupture  . 
prédélibérement  nous  avons  respondu,  quant  au  premier  poiucl  des 
prisonniers,  que  ne  pouvions  peser  sur  quoy  ilz  pouvoient  fonder 
oppininn  de  longueur,  veu  qu’avions  accordé  le  pied  de  la  rançon  de 
la  pluspart  d’ettlz , et  qu’avions  eu  matière  assez  souffisantc  en  toutes 
les  communications  qui  ont  esté  tenues,  pour  oster  toutes  souspilions 
de  longueur,  et  que  ce  nous  estoit  plus  de  charge  que  de  prouffit  de 
garder  lesdicts  prisonniers;  que  ledict  Bassefontaine  sçavoit  assez  les 
dilhcultez  des  chemins  de  Frixe  et  de  Hollande  en  ceste  saison;  qu’ilz 
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se  fourcomptoient  s'ils  pensoient  que  l'on  eust  eu  intention  de  tvrer 
le  négoce  des  prisonniers  à aultre  fait,  por  ce  que  vostre  majesté  sçayt 
qu'emporte  telle  matière  et  ce  qu'elle  peuit  produyre,  et  que  leur 
pouvions  certifier  la  diligence  que  l'on  a usé  pour  avoir  la  responce 
desdicts  prisonniers;  et  que  s'il*  sont  esté  plus  diiigens  en  ce,  la 
commodité  des  postes  et  des  chemins  leur  a donné  advantaige,  joinct 
que  les  bons  jours  de  Noël  ont  retiré  les  ministres  au  service  de 
Dieu  ; que  quant  les  besongnez  viendront  nous  leur  en  ferons  part  ; 
que  sur  ce  quil*  désiroient  nous  eussions  à ahutter  les  rançons  des 
S”  duc  d’Arschot  et  Montmorency,  cela  se  pourroit  faire  quant  la 
responce  des  aultres  seroit  venue,  et  que  quant  audict  mareschal  de 
la  Marche,  il  n’y  aveit  que  réplicquer  ny  semblablement  de  la  sau- 
vegarde de  Crèvecneur. 

Quant  au  faict  de  la  paix,  qui  estoit  principal  et  important,  nous 
estimions  avoir  satisfaict  à la  conclusion  prinse  à la  derrière  assem- 
blée où  qu’il*  désiroient  le  niesmc  moyen  qu’il*  rcjoctoient,  pour 
avoir  totisjours  loué  les  offices  de  la  royne  d’Angleterre  et  du  cardi- 
nal Polo  en  ce  faict  et  déclairé  qu’il*  leur  estoient  agréables;  mais 
puisqu'il*  procédoient  si  précisément,  etplustost  précipitamment,  en 
matière  de  tel  poix  et  conséquence  jusques  à la  mesurer  aux  mynutes 
d'heures,  nous  ne  leur  sçaurions  dire  aultre  chose  synon  qu’il*  tes- 
moignoient  avoir  peu  d'envie  de  passer  oultre  en  négociation  de  paix , 
et  leur  pouvoir  nestre  de  l’estcnduo  qu’il*  disoient;  que,  s’il*  nous 
vouioient  accorder  six  ou  sept  jours  pour  advertir  vostre  majesté  de 
la  rejection  desdicts  moyens,  nous  luy  ferions  entendre  en  diligence 
ce  que  passe  en  cecy,  pour  sçavoir  si  son  plaisir  seroit  de  nous  com- 
mander aultre  chose  pour  son  service,  fdt  de  donner  pouvoir  pour 
ledicl  négoce,  ou  aultreinent  avoir  responce  dessus  le  tout. 

Surquoy  ledict  Basseiontaine  respondit,  après  avoir  conféré  en  ap- 
pert avec  ledict  S*  admirai,  que  la  vohmté  du  roy  leur  maistre  estoit 
du  tout  conformée  par  ledict  pouvoir  qu’estoit  ample,  et  que  en 
icelle  volunté  anùquum  oblinebal,  ayant  tousjours  invité  sa  majesté 
impériale  h toute  correspondance  d’amytié  et  bonne  Voisinante,  par 
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diverses  ambassades  qu'il  luy  a faicl  faire  k son  advènement  à la  co- 
ronne,  el  contenue  par  l'assemblée  de  Marques,  et  qu’il  nous  déciai- 
roit  ouvertement  el  franchement  que  ledict  pouvoir  u'avoil  plus  de 
lieu,  et  qu’ils  avoient  charge  du  roy  de  non  passer  plus  avant  en 
ladicte  matière,  ny  accorder  aultre  dilation,  puysque  ne  venions  ins- 
Iruictz  à la  présente  assemblée  : jurant  sa  foy  et  affermant  la  vérité 
estre  telle,  dont  il  luy  déplaisoit;  et  qu’ili  estimoient  peu  que  je, 
conseillier  Renard,  avois  esté  devers  vostre  majesté,  que  j'aurois  par- 
ticipé k icelle  la  particularité  de  ce  que  fut  mis  en  avant,  i la  der- 
rière assemblée,  d’une  tresve  communicative  et  des  poinetz  principaulx 
scliéans1  en  difficulté;  que  en  rendant,  l’on  rendrait  et  non  aultrement  ; 
que  puis  contre  leur  espoir  je  n’avois  rapporté  que  ledict  escript,  il 
falloil  remectre  cecy  jusques  à ce  qu’il  plaira  à Dieu  d’en  disposer 
aultrement,  et  qu’ilz  n’avoient  pouvoir  nous  accorder  lesdicts  six  ou 
sept  jours  que  demandions. 

Et  je,  le  sieur  de  Lalaing,  diz  audict  Bassefontaine  que,  puisqu’il 
estoit  si  absolut,  nous  n’advertirions  aultrement  vostre  majesté  de 
ce  que  dessus,  puisqu’il/,  tenoient  la  practique  rompue  et  leur  pou- 
voir rcvocqué  : leur  remonslranl  que  procédions  en  cecy  plus  justi- 
Gcmenl  qu’eulx,  et  que  quant  l’on  entendra  qu'ilz  auront  rompu  la 
practique  par  telle  arctacion  de  temps,  l’on  jugera  qu'ilz  n'avoient 
grande  intention  h ladicte  paix.  Que  ne  nous  sûmes  arrestez  sur 
tresves,  aies  que  l’on  touchât  au  but  principal  de  la  paix;  que  nous 
avions  informé  particulièremeul  vostre  majesté  de  ce  qu’il  convenoit 
et  qu'avoit  passé  à la  derrière  assemblée,  mais  que  les  princes  ne 
peuvent  estre  sitost  résolut  en  faict  de  telle  conséquence,  et  que  en 
cela  le  degré  que  tenions  au  service  de  vostre  majesté  ne  pouvoit  que 
aultant  qu’il  plait  à vostre  majesté,  et  que  n’y  avoit  grande  raison  de 
rcjecter  le  moyeu  contenu  audict  escript,  pour  ce  que  médiateurs  de 
telle  qualité  peuvent  beaucoup  en  telz  affaires;  el  qu’ilz  sçavoient 
assez  ce  .qu'est  passé  en  Angleterre  avec  l’ambassadeur  Noalle,  et  ce 
que  nostre  sainct-pére  le  pape  a faict  en  renouvellent  les  facultés 
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dudict  cardinal  Polo.  Que  connue  ilz  ae  remecloient  & la  disposition 
de  Dieu,  ainsi  nous  convenoit-il  faire,  et  pourroit  estre  qu’il  dispo- 
serait contre  les  desaeings  de  ceuix  qui  les  porjectent,  et  que  chacun 
ferait  ce  qu’il  luy  semblerait  les  convenir. 

Sur  quoy  ledict  admirai  print  le  propoz  et  dit  que , pour  qu’il  estoit 
question  d'ung  si  grand  bien , il  ne  failloit  laisser  tiunber  ceste  pra- 
tique en  roupture,  puisqu'il  n’estoit  question  que  de  six  ou  de  sept 
jours,  et  que  jà  cois  leur  pouvoir  fût  tel  que  ledict  Bassefontainc  nous 
avoit  dcclairc,  si  est-ce  pour  meilleur  tcsmoignaige  de  la  volunté  que 
le  roy  a a ladicte  paix,  il  advertiroit  sa  majesté  de  ce  que  nous  avions 
passé,  et  ferait  son  miculx  pour  obtenir  continuation  dudict  pouvoir 
jusques  audict  temps  que  demandions  : nous  certidiaut  que  ce  que 
ne  ferions  pas  ensemble  sur  cecy,  il  ne  se  ferait  d’ung  an  entier  ou 
deulx,  ny  par  aultres  personnaiges,  comine  jà  l’avoit  dit  ledict  Basse- 
fontaine  , et  que  au  service  des  princes  il  y a dyvers  esperitz , les 
ungs  aymant  la  guerre,  les  aultres  la  paix,  et  en  font  comme  ilz  en- 
tendent; que  leur  pouvoir  est  bien  ample  et  pourla  paix,  et  qu'iiz 
ne  tendoient  à lin  de  tresve.  Que  devions  sçavoir qu'iiz  ne  dorment, 
comme  ne  dormons  de  nostre  cousté,  et  qu’iiz  ne  délaissent  conti- 
nuer les  practiques  que  leur  peuvent  servyr  : reprenans  qu’iiz  s’es- 
hayssoient  comme  l’on  nenousavoitfaict  aultre  dépesebé  sur  le  voyaige 
de  je,  ledict  conseiller  Renard,  nous  demandant  si  dcans  six  jours 
nous  pourrions  avoir  responce  de  vostre  majesté;  ausquelz  nous 
avons  dit  que  deans  mardi  par  tout  le  jour  nous  espérions  en  avoir 
responce,  et  que  si  deans  ledict  jour  n'avions  ladicte  responce,  nous 
les  en  advertirions,  et  semblablement  leur  communiquerions  le  be- 
songné  des  prisonniers  que  attendons.  Et  nous  ont  aucunement 
donné  espoir  qu’iiz  avoient  pouvoir  pour  négocier  de  ladicte  paix 
audict  jour,  qu’iiz  obtiendront  continuation  du  pouvoir  qu’iiz  ont  du 
ray  leur  maistre,  et  aullrement  poiuct.  Ledict  Bassefontaine  nous  a 
interrogué  si  vostre  majesté  estoit  déterminé  de  non  mectre  à ran- 
çon ledict  marescbal  de  la  Marche  sans  la  restitution  dudict  Bullion; 
auquel  avons  respondu  absolutement  que  ouy,  et  que  si  nous  n’avions 
umu  d’f.tat  — iv.  67 
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aultre  commandement  de  vostre  majesté , nous  ne  pourrions  passer 
oultro. 

Sire,  nous  avons  voulu  représenter  l'ordre  et  quasi  les  mesmes 
mots  qui  sont  esté  tenu?,  à ladicte  assemblée,  afin  qu'elle  cognoisse 
ce  que  se  y est  passé  véritablement,  inesine  comme  ils  ont  prias 
l'escripl  qui  leur  a esté  monstre,  lequel  avons  retiré  ensemble  la 
copie  d’icellui  ; qu'il?  ont  rejecté  le  moyen  y contenu  et  refusé  les 
roync  d’Angleterre  et  cardinal  Polo  pour  médiateurs  de  la  paix,  et 
peult  vostre  majesté  descouvrir  l'occasion  et  desseing  qu’il?  ont  sur 
ce,  qu'il?  n’entendent  reprendre  les  arres  de  la  journée  de  Marques; 
qu'il?  ne  veullcnl  aucune  longueur  en  cecy;  comme  il?  procèdent 
absolutement  et  conséquemment  ce  que  peult  deppendre  de  telle 
négociation  : la  snpliant  très-humblement  nous  faire  entendre  son 
vouloir  dans  le  temps  choysy,  si  nous  romprons  la  pracliquc  de  la 
paix  et  jninctenrent  celle  des  prisonniers,  ou  s'il  luy  plaira,  par'  pou- 
voir exprès  et  instruction  particulière,  que  entretenions  la  prac- 
tique.  En  quoy  il  plaira  à vostre  majesté  prendre  résolution  telle 
qu’il  luy  semblera  convenir  à son  service  : car  nous  ne  voyons  moyen 
de  plus  pouvoir  temporiser. 

Quant  à ce  que  vostre  majesté  a désiré  sçavoir  ce  qui  a passé  avec 
lesdicls  députe?  de  France  touchant  les  prisonniers  de  guerre  qui 
sont  fil?  de  famille,  et  des  prisonniers  qui  sont  aux  particuliers, 
nous  avons  tousjours  persisté  et  résolu  que  l’espoir  de  la  succession 
sera  estimé,  ensemble  des  qualité?  requises,  et  que,  si  les  particu- 
liers ayans  prisonniers  de  guerre  veullent  suivre  l’accord , il?  le  pue- 
ront faire  de  leur  volunté  et  non  aultrement.  Mais  vostre  majesté 
leur  escriproit  pour  les  induire  de  suyvre  le  pied  général;  et  quant 
au  S'  duc  d'Arschot,  nous  avons  absolutement  respondu  ausdir.ts 
députe?  qu’il  estoit  question  d'escliangc  de  luy  et  du  S'  de  Mont- 
morency, et  que  nous  entendions  suyvre  l’escript  dudicl  connestable 
quant  à la  rançon  dudict  de  Montmorency. 

L'on  nous  a dit  que  les  Françoys  sont  après  pour  faire  finance,  et 
prendre  de  chacune  paroiche  ung  calice;  et  font  courir  le  bruvt  qu'il? 
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ont  fuit  ligue  avec  le  pape  et  le  duc  de  Ferrarc  contre  votre  ma- 
jesté; qu’ilz  ont  practiqué  en  Allemagne,  que  reculera  les  affaires  de 
vostro  majesté,  et  qu'ili  ont  prins  plusieurs  navires  ou  galères  venant 
d'Espaigne  où  il  y avoit  plusieurs  soldats  espaignolz;  mesme  le  mesné 
fdz  du  connestablc  a dit  à ung  gentilhomme , quil  a esté  à ladicte 
assemblée,  que  les  Françoys  avoient  prins  six  galères  chargez  de 
soldats  espaignolz  allans  en  Italie,  et  que  leurs  affaires  prospéroient 
de  ce  coustcl-là ...  A tant,  etc.  A Cambray,  le  premier  janvier  1 555. 


CLXXV. 


LE  COMTE  DE  LALAING  ET  SIMON  RENARD 


A PHILIPPE  II 


(Ambassades  de  Reoaid,  IV.  3?.) 

Cambrai.  A janvier  iàS5>  Y.  S.1 

'Mm'.”  -H.  'j  y.s  te  ■!:  V-  -icrtsi , ts'i  Vwfcru  r'- Tjolqws*  ' st» 

Sire,  à ce  soir  je,  le  Sr  de  Lalaing,  ay  receu  aultres  lettres  de 
l'aduûral  de  France,  par  lesquelles  il  m'advertit  comme  il  est  venu 
à Chastelet  en  intention  de  se  treuver  demain  à Yaucelles  et  noua 
assembler,  estimant  que  aions  responce  de  vostre  majesté  sur  le  faict 
de  la  paix  ou  tresve  ; et  comme  véons  le  désir  qu’il  ba  à icelle , que 
l'occasion  est  bonne  pour  traicter  ce  qu’il  semblera  mieulx  convenir 
à vostre  service,  et  que  n'emporte  par  cuy  elle  se  négotie,  nous 
su  ppl  ions  très-humblement  à vostre  majesté  ne  regarder  à nous,  ains 
envoyer  telz  personnaiges  que  luy  plaira  avec  les  pouvoirs  néces- 
saires à ce  que,  si  bou  commencement  ne  demeure  sans  effect,  puysque 
le  temps  et  les  affaires  le  persuadent.  A tant,  etc. . . , . 
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CLXXVI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  ET  SIMON  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

(Ambassades  de  Renard,  !Y , 5g.) 

Cambrai,  11  janvier  i555,  V.  S. 

Sire , par  nos.  lettres  du  jour  d’hier  vostre  majesté  entendra  comme 
les  députes  françoys  ont  négocié  avec  nous  sur  les  deux  poincu  de 
nostre  instruction,  quant  aux  prisonniers  de  guerre  et  quant  au 
poinct  de  la  paix  ou  tresve,  les  ayans  attirez  à ce  le  plus  dextrement 
qu’il  nous  a esté  possible.  Et  comme  la  communication  dura  longue- 
ment et  qu’il  estoit  sept  heures  du  soir  avant  que  fussions  de  re- 
tour, ayant  dcspesché  noz  lettres  en  la  plus  grande  diligeuce  qu’il 
nous  a esté  possible,  nous  a semblé  bon  adjouslcr  à icelles,  si  vostre 
majesté  acceptoit  la  tresve  qu’ilz  ont  proposé,  il  sera  convenable 
qu’elle  se  résolve  piaillement  sur  la  forme  d’icelle,  et  qu’elle  soit 
dressée  A l’avantaige  qu’il  plaira  à vostre  majesté  adviser  pour  son 
service,  et  de  ses  royaulmes,  pays  et  subjeetz. 

Au  surplus,  avant  nostre  assemblée,  nous  entendismes  du  S'  de 
Vauccllcs  que  les  Françoys  publioicnt  entre  culx  avoir  grandes  prae- 
liques  en  Italie  et  Angleterre , et  qu’ilz  ne  se  assembleraient  plus  que 
ccste  foys  pour  communicqucr  avec  nous,  et  que  en  Angleterre  il  y 
avoit  eu  quelque  trouble  et  débat  entre  quelques  Espaignols  et  An- 
glois.  D'autre  cousté,  ung  ami  du  S'  de  Fama  luy  dit  que  le  Sc  de 
Guyse  se  préparait  pour  passer  en  la  Toscane  en  ce  printemps  pro- 
chain. Le  ringrave  déciaira  qu’il  s’en  aUoit  faire  monstre  de  son 
régiment,  et  aussi  l’on  entendit  que  le  S'  de  Brissac  et  plusieurs 
gentilshommes  françois  sont  arrivez  en  court  de  France 
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CLXXVII. 

» * • ' . r • 

LE  COMTE  DE  LALAING  ET  SIMON  RENARD 

A PHILIPPE  II 
(Amba«*ades  de  Hemrd,  IV,  4o.) 

Cambrai,  1 5 janvier  i555,  V.  S. 

Sire , suyvant  ce  qu'il  a pieu  à vostre  majesté  nous  escripre  du  xiiu 
du  présent,  nous  avons  escript  à l’admirai  de  France  pour  nous  as- 
sembler à Vauccllcs  samhdi  prochain,  et  faire  les  instances  et  per- 
suasions ittératives  pour  continuer  la  négoliation  de  Marque  avec 
la  royne  et  cardinal  Polo  médiateurs;  mais,  comme  ilz  ont  rejeclé 
deux  foys  et  rompu  si  absolutement  la  communication  sur  ce  moien, 
craingnans  que  l'occasion  dont  vostre  majesté  se  veult  aider  se 
perde,  nous  avons  prins  le  plus  long  terme  qu’avons  pensé  se  pou- 
voit  prendre,  qu’est  dudict  sambdi,  esperans  que  vostre  majesté  ren- 
voient cependant  les  pouvoirs  et  instruction  résolutive  de  ce  qui 
luy  plaira  nous  commander,  desquelx  ne  nous  aiderons  si  et  en  tant 
qu’ilz  acceptent  ledict  moien  rejecté , auquel  persisterons  ; et  si  le 
refusent  tranchément,  nous  ferons  le  milleur  office  qui  nous  sera 
possible  pour  efectuer  l'intention  de  vostre  majesté. 

Et  peult  estimervostre  majesté  que  sans  pouvoir  et  sans  instruction 
particulière  l'on  ne  peult  ny  parler  ny  négotier  de  telle  matière, 
mais  peult  l'on  assentir  la  volunté  des  parties  & cuy  l'on  a affaire;  et 
davantaige,  aians  veu  comme  lesdiets  députez  françovs  ont  faict  diffi- 
culté de  communicquer  avec  nous  sur  ledict  faict  de  paix  ou  tresve, 
prévéons  qu'ili  sc  pouront  retirer  de  passer  oultre , si  n’avons  ledict 
pouvoir  pour  ladicte  première  assemblée , comme  l’avons  desji  touché 
par  aultree  lettres  i vostre  majesté.  Et  a semblé  convenir  dépescher 
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le  corrier  porteur  de  ceste,  et  la  supplier  Irès-humbleineut  envoior 
lesdicts  pouvoir  et  instruction  pour  ledict  jour,  et  ne  nous  respecter 
en  ce,  ains  envoier  ou  adjoindre  tel  aultre  qui  luy  plaira  quil  soit 
miculx  instruict  et  inibuit  des  affaires,  à ce  que  le  commencement  du 
besoingné  désiré  se  puisse  tant  miculx  achever  à son  service  ’. 

Et  quant  au  faict  des  prisonniers,  n’aians  encoires  tous  les  be- 
soingnez  des  commissaires,  et  entendans  que  vostre  majesté  ne  vcult 
l’on  y prengne  résolution  sans  veoir  quel  fin  prendra  le  principal  af- 
faire , ny  pouvons  faire  grande  négociation  sinon  sur  l’instance  qu’ilz 
font  que  l’on  mecte  à rançon  le  s'  de  Montmorency. 


CLXXVII1. 

PHILIPPE,  ROI  D’ANGLETERRE, 

A SES  PLÉNIPOTENTIAIRES  PRÉSENTEMENT  A CAMBRAI. 

(Ambassades  de  Renard,  IV,  Ai.} 

Amers,  a flhrrier  i555,  V.  S- 

Mon  cousin , chicrs  et  féaulx  : Oultrc  ce  que  nos  aultres  lettres 
contiennent  que  vous  escripvismes  devant  hier  sur  la  négociation  que 
vous  avez  entre  mains,  et  signament  du  particulier  de  Piémont,  il 
sera  bien  que  vons  regardez  de  capituler  dedans  la  tresve,  où  vous 
direz  que  chacun  demeurera  en  ce  qu’il  tient,  et  mon  cousin  le  duc 
de  Savoye  en  ce  qu’il  possède,  que  l'on  y adjouste  que  les  places 
que  contribuent  aux  places  fortes  que  sont  en  nostre  main  et  sienne, 
demeurent  soubs  nostre  jurisdiction  et  sienne  ; encoires  que  non- 

Au  eomle  de  Lalaing  el  à Simon  Re- 
nard , le  roi  Philippe  adjoignit  comme  plé- 
nipotentiaires Charles  de  Tisnnct],  secré- 


taire d’état , le  conseiller  Philibert , de 
Brucelles,  et  J.  B.  Schicio.  sénateur  et 
régent  de  Milan. 
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seulement  iceulx  lieux  contribuent  à nosdicts  présides  et  de  nostre- 
dict  cousin , mais  que  encoires  iceulx  mesmes  contribuassent  aux 
Pranchois  : que  ce  sera  pour  tenir  par  ce  moyen  une  partyc  du  plat 
pays,  dont  il  nous  a semblé  vous  debvoir  avertir  en  diligence.  A tant . 
mon  cousin,  cbters  et  feaulx,  etc.  D’Anvers,  le  n'  de  febvrier  1 555. 
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LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  DU  ROI  PHILIPPE 


A CE  MONARQUE. 
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( Ambassade»  de  Renard.  IV.  Aa-A?) 

timbrai,  5 fttrler  i555,  V.  b. 
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Sire,  stiyvant  la  responce  de  l'admirai  de  France  aux  lettres  de  je, 
le  sr  de  Lalaing,  cy-joinctea,  nous  sûmes  treuvés  au  lieu  de  Vaus- 
selles  au  jour  préfix , où  avons  effectué  le  contenu  ès  lettres  de  vostre 
majesté  du  dernier  du  moys  de  janvier  passé,  et  avons  en  premier 
lieu,  par  termes  généraolx,  excusé  le  retardement  de  la  responce  k 
nos  lectres  contenans  nostre  besongné  et  negotiation  de  nostre  der- 
nière assemblée;  et  ookre  ce  avons  reprit»  et  confirmé  Pintention 
que  vostre  majesté  a et  a eu  de  parvenir  a finale  conclusion  et  ar- 
rangement des  différend*  estant  entre  vostre  majesté- et  le  rov  de 
France , que  U estoit  fondé  le  but  et  occasion  des  pouvoirs  qu’il  a 
pieu  b vostre  majesté  consentir  et  donner  pour  commnnicquer  sur 
iceuh  et  entrer  en  terme  de  tresve.  et  que,  sans  ledi et  espoir,  elle 
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n'auroit  condescendu  à convention  nv  termes  de  tresves.  Fondant 
nostredict  propos  sur  ce,  pour  servir  au  progrès  de  ladicte  négocia- 
tion, et  que  pour  préparer  le  chemin  à ladicte  paix,  ou  du  moins 
oster  les  causes  d'aigreur  le  plus  qu’il  eust  esté  possible,  vostre  ma- 
jesté avoit  treuvé  convenable  et  raisonable  que  restitution  se  lisse, 
du  costel  dudict  roy  de  France,  de  ce  qu’il  a occupé  durant  la  pré- 
sente guerre,  signantmcnt  des  lieux  et  places  où  il  n’a  jamais  pré- 
tendu. Et  néantmoings,  aGn  que  la  chrestienté  congnoissc  le  soing 
que  tient  vostre  majesté  au  repos  puhlicquc,  estoit  contente  de  re- 
mectre  la  restitution  de  ce  que  luy  touche  jusques  à ce  que  les  moiens 
de  paix  se  traictent;  mais  que  nullement  elle  peult  délaisser  de  faire 
instance  pour  la  restitution  des  places  de  l’empire , de  la  maison  de 
Manlua  . de  la  Toscane  et  Corsique , et  aussy  du  plat  pays  des  places 
occupées  au  s'  duc  de  Savoye  pendant  ladicte  guerre , sans  touttes- 
fnys  nous  arcster  à la  restitution  de  la  ville  d’Yvrée,  nous  aiant  ex- 
pressément enchargé  vostre  majesté  de  persister  h ce , comme  chose 
nécessaire  pour  fonder  tresvo,  et  conséquemment  bonne  paix:  que, 
accordant  ce,  nous  serions  prestz  de  passer  oultre  sur  les  moiens  de 
la  tresve;  que  si  le  roy  de  France  avoit  si  bonne  intention  et  désir 
de  ladicte  paix  qu’ilz  nous  disoient,  nous  ne  pouvions  espérer  sinon 
qu’il  le  deust  monstrer  et  effectuer  par  restitution  des  tiers  quilz 
ne  sont  rncslcz  ès  différends  de  vostre  majesté. 

Et  avant  que  les  députez  de  France  se  soient  retirez  pour  respondre 
a ce , ilz  nous  ont  interroguez  quelle  responcc  nous  avions  sur  le  faict 
des  prisonniers,  déclairans  que  comme  s’ estoit  le  faict  pour  lequel 
l’assemblée  avoit  esté  dressée,  ilz  ne  le  vouloient  disjoindre,  ains  cn- 
tendoient  le  vuider  conjointement;  aultrement  se  seroit  laisser  l’ai- 
greur que  l’on  veult  oster,  et  donner  occasion  de  troubler  la  tresve 
que  se  pouroit  faire,  cl  qu’aussi  seroit  jugé  inhumain  de  oblier  et 
laisser  lcsdicts  prisonniers  de  guerre;  qu’ilz  s’appercevoient  bien  que 
l’on  vouloit  rcmectre  ledict  fait  en  longueur. 

Et,  après  sestre  retirez,  Ëassefontainc,  portant  le  propos,  nous 
respondit  que  le  roy  de  France  avoit  la  mesme  intention  que  vostre 
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majesté  en  ce  de  la  paix;  que  sans  l'espoir  d’icelle  il  n'eust  permis 
entrer  on  communication  de  trcsve;  que  jà  ils  nous  ont  respondu  ab- 
soluteinent  que  pour  tresve  ilz  ne  rendront  aulcune  chose  ; que  s'estoit 
perdre  temps  de  l’aire  instance  sur  ce;  que,  quant  aux  villes  de  l’em- 
pire, ilz  sont  prests  faire  le  debvoir  envers  sa  majesté  impériale  et 
l'empire  comme  il  appartient;  que  vostre  majesté  en  tient  d’auilres. 
comme  (iambray  et  Utrectz; quant  à la  maison  de  Mantua,  quelle  n'y 
faict  poursuyte,  joinct  que  le  roy  l a laissé  jouir  du  revenu  des  places 
qu’il  a prins  sur  vostre  majesté,  et  ses  capitaines  et  soldars  en  ayant 
eu  lors  la  garde,  comme  faisoit  vostre  majesté.  Quant  au  S7  duc  de 
Savoyc,  ilz  n’avoient  entendu  que  nous  eussions  insisté  à tout  le  plat 
pays  des  places  occupez  cestc  guerre,  sinon  du  plat  pays  et  deppen- 
dances  de  la  ville  d’Yvrée;  et  sur  ce  l'admirai  dit  que,  si  l'on  vouloit 
rendre  les  prisonniers  de  guerre  franchoys,  en  payant  seulement 
leurs  despens,  le  roy  de  France  rendroit  la  joïssancc  du  plat  pays 
de  la  ville  d’Yvréc  audict  S*  duc  de  Savoye,  qu'ilz  disoienl  avoir  en- 
tendu se  monter  à plus  de  douze  mil  cscuz  par  an,  reprenant  qu'ilz 
ne  vouloient  traicter  tresve  sans  traicter  et  accorder  desdicts  pri- 
sonniers. 

Sur  quoy,  après  avoir  advisc  en  appart  ce  que  leur  respondrious, 
avons  persisté  ausdictes  restitutions  et  déclairé  que  les  agens  et  am- 
bassadeurs du  Sr  duc  de  Savoye  laisoient  continuelles  sollicitations 
pour  ladicte  restitution,  et,  oultre  ce,  que  vostre  majesté  ne  pouvoit 
délaisser  ou  oblicr  le  respect  qu’elle  a tenu  a ladicte  maison;  leurs 
persuadant  ladicte  restitution  le  plus  qu'il  nous  a esté  possible;  insis- 
tans  aussy  à la  restitution  de  tout  le  plat  pays  dudict  Sr  duc  de  Savoye, 
leur  remonstrans  que  nous  leurs  avons  lousjours  parlé  de  tout  lcdict 
plat  pays  et  non  particulièrement  de  celluy  d’Yvrée.  Etjoinclemenl 
avons  persisté  à ce  que  auxdicts  lieux  qu'ilz  retiennent  en  la  Toscane, 
ilz  ne  puissent  retirer  ny  consentir  demeure  ou  hantise  à banniz  flo- 
rentins ou  seuois:  que,  puys  il  estoit  question  d’oster  les  occasions 
de  trouble  et  d'aigreur,  il  convenoit  osier  ceux  desquels  l'on  ne  pcult 
attendre  smon  conspiration  et  menées  contraires  au  bien  de  paix, 
ririzas  d-état. — iv.  68 
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qu'estoit  point  principal  et  notable  qu'ilz  ne  pouvoicnt  nullement  re- 
fuser et  rejecter.  Que  quant  à la  restitution  du  plat  pays  d’Yvrée  pour 
les  prisonniers,  onltre  que  s'estoil  demande  impertinente,  ainsineile 
nous  estoit  nouvelle  et  sçavions  que  vostre  majesté  ne  la  vouldroit. 
Aussy  le  Ëiict  des  prisonniers  n'a  rien  eommung  à la  restitution  du- 
dict  S*  duc  de  Savoye;  avec  ce  qne  vostre  majesté  ne  nous  avoit  fait 
responce  sur  le  poinct  desdicts  prisonniers,  ains  au  poinct  plus  prin- 
cipal, lequel  achevé  donneroit  moicn  pour  parvenir  4 l'aultrc  : pas- 
sant le  plus  succinctement  ce  |>oinet  que  noua  a esté  possible,  selon 
l'intention  de  vostre  majesté. 

Et  après  s’estre  dcrechief  lesdicts  députez  frauchoys  retires,  nous 
out  respondu , quant  au  poinct  de  soffrir  les  bannis  de  Sienne  et  Flo- 
rence, que  le  roy  do  France  ne  consentirait  jamais  ny  pouroit  con- 
sentir chose  si  cruelle  que  de  deschasser  ceulx  quilz  luy  ont  faicl 
service  et  font  encoires  de  présent  ; mais  qui  sera  responsable  pour 
eulx  que,  pendant  ladicle  tresve,  ils  ne  feront  chose  quelconque, 
directement  ou  indirectement,  qui  puisse  altérer  ou  préjudicier  à la 
tresve  et  observation  d'icelle,  et  que  si  le  font,  ledict  roy  les  chas- 
tiera  comme  il  convient;  que  de  nous  arrester  sur  ce,  se  serait  sans 
fondement,  et  davanlaige  que  le  roy  ne  l'accorderait.  Que  quant  au 
Sr  duc  de  Savoye , ils  procureraient , par  effecl  et  par  instrument  sé- 
paré de  la  tresve,  que  le  roy  lui  paierait  annuellement  la  valeur  du 
revenu  du  plat  pays  d’Yvrée,  selon  l’acte  cy-joinct,  sans  restitution 
des  prisonniers;  et  que,  quant  ausdicts  prisonniers,  ilz  entendoient 
que  vostre  majesté  les  rnecte  à rançon  d'argent , et  qu’ils  soient  dé- 
livres pour  argent,  sans  restitution  de  places  ; que  Buillon  n'est  au 
mareschal  de  la  Marche,  ains  au  roy,  et  que  nous  le  deusaions  ainsi 
esevipre  à vostre  majesté;  et  au  demeurant  n'entendoient  faire  aullre 
restitution  de  ce  que  leur  avions  proposé  : et  au  surpiusqu'ilz  estoient 
prests  de  capituler  la  tresve. 

Et  après  nous  estre  aussy  retirez  et  pesé  le  contenu  des  lettres 
de  vostre  majesté , n'avons  accepté  ny  refusé  l’ofre  concernant  ledict 
S’  duc  de  Savoye,  ny  donné  parolie  d'obligation  pour  lesdicts  prison- 
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niers.  sinon  que  nous  en  «dvcrtirions  voslre  majesté.  Puys  stismes en- 
trés es  articles  que  se  pouroient  concepvnir  pour  ladicte  tresve,  ai  ans 
suyvi  la  disposition  générale  et  ample  de  celle  de  Nyco,  pour  ce  que 
en  termes  ny  en  substance  l'on  n’y  sçauroit  gu  ères  adjouster,  et  jà  en 
avoit  faict  un  exlraict  Basscfontaine , snyvant  aussi  le  texte  et  mob 
d'icelle  tresve. 

Et  en  communiquant  des  articles,  difficulté  a esté  très-grande 
sur  le  temps,  l’aiant  lesdicts  députer,  frnnçoys  demande  de  dix  ans  et 
point  moings,  et  nous  de  troys  ans,  sur  fondement  que,  prenant 
tresve  longue,  se  seroit  pour  négliger  la  lin  et  but  de  la  paix,  è quoy 
plus  principalement  l'on  tend;  réduisant  noslre  propuz  au  prémis 
arec  plusieurs  considérations,  et  mesmes  que  l’on  la  pourra  pro- 
longuer,  si  l’occasion  y est.  Et  après  longue  dispute,  lesdicts  dépu- 
ter nous  ont  respondu  n’avoir  aullre  instruction  sinon  pour  la  traic- 
ter  pour  six  ans,  allégans  plusieurs  raisons,  et  inesme  que  les  povres 
laboureurs  n’auront  liance  de  la  tresve  si  elle  ne  se  convertis!  en 
paix  ou  si  elle  n’est  plus  longue  : car  ils  n’auroient  temps  de  re- 
mectre  leurs  béritaiges  en  culture.  Et  linalemeul  nous  sûmes  tumbe 
sur  cinq  ans,  qu’est  une  année  entre  six  et  quatre,  en  tant  qu’il  plaise 
è rostre  majesté,  et  souhz  son  bon  vouloir,  et  de  tous  les  aultres  ar- 
ticles, et  non  aultrement. 

fanant  à l’article  du  Turoq,  ilz  n’ont  aulcunemcnt  voulu  consentir 
qu'en  termes  spéciaulx  en  soit  faictc  mention  par  escript,  promnetans 
néantmoins  que  ledict  Sr  roy  fera  son  mieulx  pour  assister  la  chres- 
lienté  et  le  Sr  roy  des  Romains,  et  luv  donnera  toutes  lettres  favo- 
rables; que  ce  point  touche  trop  è la  réputation  du  roy  leur  innistre, 
qu'il  n est  confédéré  ni  allié  avec  le  Turcq,  qui  ne  le  favorisera  aul- 
trement s'il  entreprend  contre  la  chrestienté,  soit  par  mer  ou  terre, 
que  l'article  général  de  la  tresve  est  propre  pour  ce,  aulquei  4 cest 
ellect  avons  adjousté  ce  que  vostre  majesté  verra  par  icelluy. 

Sur  le  faict  de  la  royne  douaigière  de  France,  ilz  y ont  respondu 
par  escript,  et  ont  lesdicts  députez  déelairez  qui  no  leur  scmbloit 
convenir  que  ladicte  dame  soit  comprise  et  lueslée  en  ces  traictez  et 
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faictx  de  guerre;  qu'elle  fera  beaulcoup  mieulx  ses  affaires  les  traic- 
tant  avec  le  roy  que  avec  aullres,  inesmes  qu'ili  n’ont  instruction 
des  drois  particuliers  que  l'on  vouldroit  adjouster  en  ladicte  tresve, 
fût  pour  elle  ou  aultres,  et  que  la  généralité  de  la  tresve  soit  pour 
les  biens,  drois  et  actions  que  chacun  a et  possède.  Avec  ce.  Basse- 
fontaine  a déclairé  avoir  charge  du  & connestable  de  France  de  dire 
aux  solliciteurs  et  agens  de  ladicte  dame,  qui  seroit  d'advis  qu'elle 
se  deust  pluslost  adresser  au  roy  de  ses  affaires  que  de  choisir  auitre 
voie,  et  qu’il  entend  la  traicter  et  respecter  comme  il  convient  au  de- 
gré qu'elle  tient  envers  luy.  Néantmoins  n’avons  délaissé  de  faire  ung 
article  en  l’acte  particulier  de  la  tresve , n’aiant  pour  bonne  considé- 
ration faict  mention  d’arrcraiges  du  doairc  de  ladicte  dame,  pource 
que  ledict  doaire  n'a  esté  saisi , ains  qu’il  est  seulement  question  du 
supplément  qui  reste,  pour  lequel  elle  n’a  esté  dressée  d'une  année 
devant  le  commencement  de  la  guerre;  et  faisant  instance  d'iceulx, 
lût  esté  mectre  en  dispute  ce  qu’est  cler  et  induire  saisissement  où 
il  n’y  en  a point.  Et  avons  discouru  tout  ce  qu’il  a esté  possible  ce 
que  pouvoit  mouvoir  les  Françoys  de  conseiller  ladicte  dame  pour 
non  entrer  en  ladicte  tresve  et  traicté;  mais  il  ne  nous  a semblé  qui 
puisse  prou ffi ter  i ladicte  dame  de  prindre  auitre  chemin  que  celluy 
que  ledict  connestable  conseille,  et  par  uioiens  correspondais  aux 
qualités  des  parties  cl  avec  les  justes  fondemens  que  ladicte  dame  a 
[pour]  recouvrer  ce  que  reste.  Quant  aux  levées  du  dot,  pour  ne  faire 
préjudice  à ladicte  dame  par  la  généralité  de  l’article  de  ladicte  tresve , 
par  lequel  les  fruietz  perceuz  pendant  la  guerre  ne  se  doibveul  resti- 
tuer, et  que  ses  traictez  ont  elère  disposition  sur  ce,  l’ou  les  a remis 
À vos  majestez,  et  tant  de  ladicte  dame  que  de  la  duchesse  de  Ca- 
merin  a. 

Quant  au  Sr  duc  de  Savoye,  les  députez  franchoys  n’ont  aulcune- 
inent  voulu  consentir  que,  en  la  compréhension  de  Ladicte  tresve, 
spécialité  soit  faicte  de  la  gabelle  du  sel  de  Nyce , pour  n’estre  in- 
formés du  faict,  joinct  que,  par  l'article  adjouslé  en  l’acte  particulier, 
1 (Parée  ) — * Marguerite  de  Parme,  fille  naturelle  de  Cliarles'Quint. 
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l’on  a pourveu  par  générale  disposition  à tout  ce  que  l’on  pouvoit  par 
la  spéciale. 

Semblablement,  quant  à madame  la  duchesse  de  Lorennc  et  au 
S'  duc  de  Lorenne,  ilz  n’ont  consentu  spécialité  de  ses  drois,  pour 
ce  que , comm’ilr  nous  ont  respondu , ilz  ne  se  meslent  du  faict , 
revenu  ou  estât  de  Lorenne;  que  le  roy  de  Franco  ne  la  veult  em- 
pesclier  en  ce  que  luy  appartient,  ains  la  respecter  et  favorizer  comme 
sa  bonne  sœur.  Quant  audict  Sr  duc,  comme  le  roy  le  tient  pour  son 
lilz  et  a liberté  d’aller  et  venir  où  bon  luy  semblera,  que  le  sr  de 
Vaudemont  son  contuteur  a consentu  sa  demeure  et  norriture  en 


France , comme  aussy  ont  faict  ses  plus  proches  parens , qui  n’est 
question  de  parler  qui  soit  esté  en  servitude,  car  il  a eu  et  a liberté; 
que  ledict  Sf  roy  ne  s’empesche  de  la  contutelle  de  ladicte  dame  du- 
chesse, aussy  que  deans  six  moys  elle  expire  ; à quoy  avons  respondu 
l’estrangeté  dont  on  a usé  et  contre  ledict  S'  duc  et  ladicte  dame  sa 
mère  *,  et  rcprins  particulièrement  ce  que  nous  a semblé  convenir 
et  conséquement  adjouster  l’article  général  en  ladicte  tresve,  concer- 
nant ladicte  dame;  et  avant  que  de  concorder  en  ce,  susmes  esté  en 
longue  dispute  et  jusques  à demy-roupture,  aians  lesdicts  députez 
de  F rance  respondut  par  cscript  ausdicts  articles  que  vont  avec  cestes. 

Quant  4 l’article  concernant  les  bides,  ilz  l’ont  avec  grande  diffi- 
culté accordé , disans  que  par  cy-devant  la  navigation  marchande  leur 
a esté  permise , comme  vostre  majesté  verra  ; et  aussi  l’article  des  fo- 
ressudes1 * 3  de  Naples  et  Sicilie,  et  aussy  ce  que  concerne  les  banniz  de 
Florence  et  de  Siennes,  en  la  forme  y comprinse. 

Quant  au  marquis  Albert,  ilz  nous  ont  déclairé  expressément  avoir 
traicté  avec  luy  de  non  i’obiier,  et, quelque  traicté  qu’ilz  facent,  qu’il 
leur  est  impossible  se  départir  qu’il  ne  soit  comprins  ; et  après  lon- 


1 Ce  hsl  en  i &fia , et  pendant  qu’il  toit 
occupé  de  ta  conquête  des  trois  villes  épia* 

copales,  Meta,  Tool  et  Verdun,  que  le  roi 

Henri  U ae  fit  remettre  le  jeune  duc 
Charles  de  Lorraine,  ègé  alan  d’environ 


neafens,  et  lenvoyi  en  France  sam  égard 
aux  vives  sollicitations  de  sa  mère,  qui  fut 
elle-même  expulsée  du  pays.  Celte  prin- 
cesse alla  chercher  un  asile  en  Flandre. 

’ Ailleurs  Jamais,  faantali  (bannis.) 


Digitized  by  Google 


5't2  PAPIERS  D'ÉTAT 

gucs  disputes  l’on  a arresté  d’en  faire  article  appart,  comme  voatre 
majesté  verra,  qu’est  conditionnel. 

Quant  aux  prisonniers,  lesdicts depputez  franclioys  ont  faict  toute 
l’instance  possible  à ce  que  l’on  mit  ung  article  d’iceulx  en  la  tresve, 
ou  acte  particulier,  conforme  à ce  qu’ili  en  ont  donné  par  eacript  : 
ce  qu’avons  excusé  et  évité  par  dire  que  n’avions  responce  sur  ce  de 
vostre  majesté;  et  par  troys  ou  quatre  foys  oui  reprins  et  protesté 
qu’ilz  n’entendent  séparer  ce  faict  de  ladicte  tresve , ains  que  lesdicts 
prisonniers  soient  mis  k rançon  et  délivrés  deans  le  temps  de  la  ra- 
tification de  ladicte  tresve,  ou  plus  tost  si  faire  se  peult:  et  disoient 
que  ledict  roy  de  France  ne  ratiliera  ladicte  tresve  sans  cela;  au- 
trement se  seroit  laisser  aigreur  approchant  le  premier,  et  ne  seroil 
convenable  traicter  tresve  et  les  laisser  en  prison , puys  qu’ilx  ne  sont 
sinon  prisonniers  de  guerre  ; sur  quov  leur  avons  respondu  qu’en  ad- 
vertirious  vostre  majesté.  Finalement,  sire,  après  avoir  esté  deux  jours 
en  communication  sur  ce,  les  articles  de  la  tresve  se  sont  conceuz  en 
1a  forme  que  vostre  majesté  verra , qu’avons  cejourd'ltuy,  revenez  au- 
dirt  Vaucelles,  signez1  soubz  le  bon  plaisir  de  vostre  majesté,  aians 
en  ce  rendu  le  millicur  debvoir  qui  nous  a esté  possible  pour  satis- 
faire à l’intention,  commandement  et  escript  de  vostre  majesté;  es- 
tant le  tout  remis  i ce  qui  luy  plaira  d’en  user,  ou  de  l’accepter  ou 
de  la  rcjecter. 

Oultre  ce,  a esté  advisé  que,  si  vostre  majesté  l'accepte,  elle  aura 
lieu  et  eflect  dois  le  jour  de  la  date , et  qnc  pour  fa  publication 
d'iccllc  en  l’Italie  l’on  poura  envoier  corrier  qui  passe  par  la  court 
de  France,  pour  avec  icelluy  que  les  Franchoys  despécheront,  la  faire 
publier  en  ung  mesme  temps,  afin  que  égalité  soit  gardée,  ou  que 


Le  traité  même  de  la  trêve  de  Vau- 
celles  fait  partie  de  la  collection  des  Mé- 
moires de  (iranvelie.  On  te  tronve  dans  le 
voilant'  IV  dea  Ambassades  de  Simon  Re- 
nard , foL  46  à 56.  Comme  il  est  imprimé 
■laits  le  Recueil  de  Leonard,  II,  boi,  et 
dans  tes  Preuves  de  l’histoire  de  ta  maison 


de  Colignv,  par  Dubouchet,  -i  "t>-4Sa , on 
n’en  reproduit  point  ici  le  teste,  non  plus 
qui  celui  des  différentes  notes  échangées . 
soit  pour  l'exécution  même  de  la  trêve, 
soit  pour  obtenir  le  redressement  de  cer- 
tains grietii  particuliers.  ( Voir  mêmes  Am- 
bassades, IV,  fol.  &9-101.) 
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l’on  choisira  aultre  moien  plus  propre  et  convenable.  Et  pour  sou- 
laigenicnt  du  povrc  peuple,  afin  que  les  soldars,  aians  le  vent  de  la 
tresve,  ne  s’advanceassent  de  corre  et  piller  les  subjeetz,  l’on  a esté 
d'advis  d’anticiper  et  ung  jour  devant  faire  cesser  les  courses  ès  fron- 
tières, dont  je,  le  S'  de  Lalaing , ay  escript  où  il  a semblé  convenir, 
selon  que  l’admirai  de  France  aussy  l’a  faict  de  son  coustel,  et  princi- 
palement pour  ce  que , sur  ceste  nostre  frontière , à faulte  de  paie- 
ment, il  n’y  a gens  de  cbevaulx. 

Et  pouraultant  que,  en  la  compréhension  faicte  de  leur  coustel  de 
leurs  confédéral,  ils  ont  qualifié  le  S1  de  Vendosmc  roy  de  Navarre, 
qu'ils  y ont  joinct  la  vesve  du  vaivodè'  et  son  lila,  et  le  conte  de  la 
Mirandole*,  ne  sçaichant  sur  ce  l’intention  de  vostre  majesté , avons 
protesté  de  non  consentir  ou  admeclre  lesdictes  qualité  et  compré- 
hension, aiant  aussy  ce  remis  au  bon  plaisir  de  vostre  majesté. 

Dcpuys  cejourd’huy,  les  députes  de  France  nous  ont  donné  aultre 
billet  concernant  lesdicts  prisonniers,  qu'avons  aussy  joinct  aux  pré- 
sentes, par  lequel  vostre  majesté  verra  plus  clérement  leur  intention 
sur  ledict  iaict. 

Au  surplus,  sire,  nous  nous médians  en  chemin  pour  retourner, 
quand  il  plaira  à vostre  majesté  le  nous  commander. 


1 Isabelle, fille de  Sigîsmond,  roi  de  Pu  ' Galeot  If , qui  mourut  en  i5yi.  (Vuir 
logne,  veuve  de  Jean  doZapuli,  et  mère  au  tome  précédent,  pag.  è5,  notes) 
deJean-SigtsBKnd.priiKedeTrauvhaaie 
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CLXXX. 

DÉCLARATION  DU  ROI  DE  FRANCE 

FAITE  EK  VERTÜ  Dt  TRAITE  DE  LA  TRÊVE 

POUR  L’APLANISSEMENT  DES  DIFFICULTÉS  AVEC  CELUI  D’ANGLETERRE, 

AD  St  JET  DES  CONTINS  ET  LIMITES  DE  LEURS  ROYAUMES , ÉTATS  ET  PAYS. 

( Ambassades  de  Renard,  IV,  57*58.) 

San*  dite. 

Ayant  esté  arreste  avec  l’ambassadeur  du  roy  d'Angleterre,  que, 
pour  mectre  fin  aux  différend*  des  choses  contencicuses  entre  le  roy 
et  luy  sur  les  confins  et  limites  de  leurs  royaumes,  estât*  et  pais,  se- 
ront députe*  commissaires  d’une  part  et  d'autre , pour  eulx  trans- 
pourter  sur  les  lieux , et  là,  la  vérité  du  faict  congneue,  vuydcr  amya- 
blement  lesdicts  différends  deans  quatre  moys  : ce  que  le  roy,  vcuillant 
faciliter  de  sa  part  et  y procéder  sincèrement  et  de  bonne  foy,  a pensé 
qu’il  est  nécessaire,  en  envoyant  lesdicts  commissaires,  prendre  une 
résolution  et  s’accorder  des  articles  qui  s'ensuivent,  sans  laquelle 
l'assemblée  desdicts  commissaires  serait  pour  estre  inutile  et  infruc- 
tueuse, comm'il  est  advenu  en  pareil  cas  [que]  le  plus  souvent  il*  se 
déparlent  sans  rien  faire. 

Premièrement,  qui  prouvera  avoir  eu  soldat*,  commissaires  ou 
autres  ministres  de  guerre  en  ung  lieu  ouvert  le  jour  de  la  tresve, 
demourera  seigneur  dudict  lieu. 

Qui  prouvera  avoir  eu  soldatz  en  ung  chasleau  ledict  jour  de- 
mourera seigneur  du  chasteau  cl  de  la  ville , si  ce  n’est  que  deans  la 
ville  y cust  soldatz  ennemis  qui  la  tinsent  maugré  ceux  du  chasteau; 
auquel  cas  ladictc  ville  sera  de  l’un  et  le  chasteau  de  l’autre. 

Quant  aux  lieux  où  y n’y  avoit  point  de  soldatz  lcdict  jour,  celluy 
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qui  prouvera  avoir  este  le  dernier  public  et  notoire  possesseur  et  do- 
minateur de  la  campaigne  et  du  pays  où  la  terre  ouverte  sera  assise, 
y aiant  pris  toutes  les  terres  et  places  fortes  ausquclles  les  terres 
ouvertes  ont  accoutumé  d'obéir,  et  abatu  tous  les  chasteaux  qu’il  luy 
a pieu  et  présidier  1 ceux  qu’il  luy  a semblé , et  audict  temps  de  la 
trcsve  avoit  dudict  pays  publicquement  et  paisiblement  pionniers, 
vivres,  beufs,  corvées,  charrettes  et  toutes  autres  obéissances,  soit  sei- 
gneur de  ladicle  terre  ouverte  assise  audit  pays,  sans  s’arester  aux 
choses  clandestines,  qui  ne  doibvent  estre  pour  riens  comptées  au- 
près des  actes  notoires  et  publicques.  • 

Quant  aux  lieux  où  les  actes  ne  scrout  pas  ainsi  notoires  et  pu- 
blicques, ains  scullcmcnt  y a eu  actes  de  particulière  possession  d'un 
coste  et  d autre  au  mesme  temps  de  la  trcsve,  quil  prouvera  plus 
concluemcnt  avoir  eu,  au  temps  de  la  trcsve,  le  cens,  l'obéissance 
quant  à la  juridiction,  la  contribution  en  deniers,  bouviers,  beufs, 
courvées,  charrettes,  vivres,  pionniers  et  la  fidélité  d’une  terre,  en 
demeurera  seigneur. 

Que  les  témoins  quilz  seront  examinez  seront  communs  et  irré- 
proucbables,  et  examinez  tout  à ung  cop,  tant  pour  l'un  comme  pour 
l’autre , et  soient  personnes  publicques  comme  sindicques  , maires  et 
conseillicrs  des  villes  et  prévostez , qui  doibvent  VTayscmblablement 
sçavoir  les  affaires  de  la  ville;  et  est  à présumer,  estans  personnes 
publicques,  qu  ilz  soient  gens  de  bien.  Et  par  ce  moien  on  couppera 
les  longueurs  qui  proviennent  des  formalitez  de  droit  escript. 


1 Mettre  garnison. 


■Wu  -ite-d  '.lUjfj.V,'  . 
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CLXXXI. 

LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY 

A SIMON  RENARD.  AMBASSADEUR  EN  FRANCE. 

( Ambassades  de  Renard,  V,  9.  ) 

• v Bloii,  19  avril  i&56. 

Mons'  l'ambassadeur  : Je  ne  vous  diray  pas  4 reste  heure  l’aise 
et  contentement  que  le  roy  a receuz  de  sçavoir  que  ayez  esté  esleu 
pour  venir  ambassadeur  après  de  luy;  ce  sera  quant  je  vous  verray, 
comme  j’espère  faire  bientost.  Mais  ayant  sceu  que  vous  estes  en 
chemyn  pour  approcher  ceste  court,  et  veoyant  que  le  roy  dcsloge 
demain  pour  aller  coucher  à Chambort,  où  il  doit  séjourner  cinq 
ou  six  jours,  j’ay  advisé  vous  faire  sçavoir  par  ce  porteur  exprès  que 
j’ay  donné  ordre  à faire  garder  et  retenir  vostre  logeis  i Saint-Dyé, 
près  dudit  Chambort,  comme  vous  sçavex;  vous  priant  me  faire  en- 
tendre par  luy,  lequel  vous  me  renvoyerex  incontinant,  quant  vous 
y pourrez  estre , afin  que  je  vous  advertisse  du  temps  que  ledit  sei- 
gneur sera  prest  et  disposé  de  vous  veoir,  et  aussi  vous  dire  que,  si 
vostre  santé  n’est  bonne  et  forte,  vous  ne  vous  hastiez  que  bien  4 
point,  estant  asseuré  que  4 toute  heure  vous  serez  le  très-bien  venu 
et  agréablement  receu  d’içetluy  seigneur  et  de  toute  la  compaignye. 
Priant  Dieu,  monsr  l’ambassadeur,  vous  donner  ce  que  plus  désirez. 
De  Bloys,  le  xxix*  jour  d’avril  i556. 

On  pourra  bien  demourer  neuf  ou  dix  jours  4 Chambort,  de  sorte 
que  si  vous  avez  plaisir  de  séjourner  ung  jour  ou  deux  4 Nostre-Damc 
de  Cléry  pour  vous  reposer,  faire  le  pourrez  pour  vostre  santé,  et 
m’en  pourrez  advertir. 

Vostre  bon  amy, 
MONTMORENCY. 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  547 


CLXXXU 


EL  REY  DON  FELIPE 

- • 

AL  EMBAJADÇR  RENARD. 


(Ambassades  de  Renard,  V,  3.) 


El  Rey, 

Simon  Renard , del  ouestro  consejo , y uuestro  embaaador  : El  ill° 
Andrea  Doria,  principe  de  Melli , uapitan  general  de  au  mageatad  y 
mio  en  el  niar  Mediterrâueo,  uie  lia  scripto  que,  aviendo  dado  al 
travea  en  la  ysla  de  Corccga  acys  galcras  suvas,  y très  de  Antonio  Do- 
ria 'J,  à los  aeis  de  liekrero,  que  es  un  dia  despues  de  la  data  delà 
tregua  que  se  assenté  à los  cinco  de  Lekrero,  por  la  quai  es  là  con- 
eertado  que  se  aya  de  tornar  y restituir  todo  lo  que  se  huviere  to- 
mado  y ocupado  de  la  una  parte  y de  la  otra,  despues  de  la  data  délia , 
él  embio  À la  diclia  ysla  de  Corcega  A pedir  y solicitar  A Jordan  Ur- 
sino,  que  es  a 11 1 capital)  general  del  christianissimo  rey  de  Francia, 
que  le  kiùesse  restituir  los  esdavos,  artillerla,  y otras  coeas,  y apa- 


‘ Neuf  galères  espagnoles,  selon  cette 
dépêche,  ayant  été  coulées  A fond  près  de 
l ile  de  Corso  le  6 février,  lendemain  de  la 
signature  de  la  trêve  entre  les  deux  puis- 
sances, André  Doria,  prince  de  Melle  et 
amiral  de  la  Méditerranée,  tant  en  son 
nota  qu’en  celui  d'Antoine  Doria,  a ré- 
clamé de  Jordain  Ursin , capitaine  général 
du  roi  de  France  eu  Corse,  la  restitution 
de  Ja  prise  ou  une  juste  indemnité.  Celui- 
ci  ayant  prétendu  ne  pouvoir  rien  faire 
sans  les  ordres  de  son  maître,  Philippe 


charge  l'ainbassadeur  Renard  de  solliciter 
vivement  cette  affaire. 

* Une  lettre  du  connétable  à Renard . 
datée  de  Saint-Benoil-sur-Loire  le  1 1 mai . 
( V.  P 10} , porte  qu’avant  de  statuer  sur 
l'objet  des  neuf  galères  naufragées,  H at- 
tendra les  renseignements  qui  ont  été  de 
mandés  à Jordain  Ursin.  lilui  mande  aussi 
que  le  roi  et  la  cour  seront  à la  fin  du 
mois  à Fontainebleau,  et  que  Ton  a assi- 
gné à Morel  les  logis  des  ambassadeurs. 

69. 
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rejos,  que  se  tomàron  de  las  dichas  galetas;  y él  ha  respondido  que 
no  lo  puede  hazer  sin  orden  nueva  y expressa  del  dicho  rey,  suppli- 
cândome  que,  pues  la  cosa  es  tan  notoria,  y tan  devido  y razonable 
el  cumplimicnto  dello,  tuviesse  por  bien  de  mandaros  scrivir- enca- 
rescidamente  que  hiziessedes  instancia  con  el  dicho  rey  sobre  la  res- 
titucion  dello , y como  yo  tenga  tanto  amor  al  dicho  principe  por  sus 
grandes  méritos  y qualidades,  y ledessco  complazer  en  todo,  y tanto 
mas  en  lo  que  es  tan  honesto  y justo  y tan  conveniente  à su  benc- 
ficio , y por  consiguiente  à mi  servicio , no  solamente  hé  holgado  de 
scriviros  sobre  ello,  mas  de  emhiar  persona  propria  que  os  lo  acuerdc 
y solicite,  que  serâ  Diego  Ortiz,  que  llcva  la  présenté.  Yo  os  encargo 
y mando  que,  eu  reeibiéndola,  procureys  de  haklar  al  rey,  y à los 
otros  sus  ministros  que  creredes  convenir,  y le  hagays  muy  biva  ins- 
tancia de  mi  parte  para  que  tenga  por  bien  de  mander  restiiuyr  al 
dicho  principe  Doria,  y tambien  al  marques  Antonio  Doria,  los  es- 
clavos,  artilleria  y otros  adereços  que  de  las  dichas  galeras  que  diê- 
ron  al  traves  en  Cérccga  alli  se  tomàron,  y estan  en  poder  del  dicho 
Jordan  Ursino,  como  lo  vcrcis  por  un  inventario,  6 relacion  délias, 
que  os  mostrarà  el  dicho  Ortiz,  hnnado  de  Jordan  Ursino,  haziendo 
entender  al  rey,  y à los  que  mas  conviniere  la  razon  que  ay  para  que 
no  se  niegue  la  dicha  restitucion,  pues  fuêron  tomados  los  dichos  es- 
clavos,  y otras  cosas  un  dia  despucs  de  la  feclia  delà  tregua,  y per- 
suadiéndolos  à esso  con  las  palabras  y persuasiones  que  vos  sabreis 
bien  usar,  que  en  ello  nie  liaréis  à my  particular  plazer  y servicio.  De 
Bruselas , à dos  dias  de  mayo  mdlvi. 

YO  EL  REY. 

Por  mandado  de  su  mugestad  : 

GONÇALO  PEREZ. 


.Qjgitized  by  Google 
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CLXXXIII. 

EL  REY  DON  FELIPE 


AL  EMBAJADOR  RENARD. 


(Ambassades  de  Renard  , V,  S.) 


El  Rey, 


Braseias,  à a de  ntuiyo  >556 


Simon  Renard,  del  nuestro  consejo,  y nuestro  embaxador  : Por 
parte  de  la  republica  de  Genova  hé  sido  informado  que  los  Franceses 
que  estan  en  Côrcega , no  obstante  la  tregua , y contra  el  ténor  y forma 
délia,  atienden  4 procéder  en  aquella  ysla  como  en  tiempo  de  guerra, 
y ban  batido  ultimunente  un  lugar  llamado  Herbalonga,  y han  hecho 
jurar  fidelidad  4 todos  los  del  cabo  Corso,  y persévéra n todavia  en 
la  fortificacion  de  Sanct-Florencio,  y detienen  dos  naves  de  aquella 
ciudad , que  estos  dias  despues  de  la  data  de  la  tregua  tomàron,  la  una 
de  tas  quales  llevâron  4 Marsella,  y la  ottra  al  Àyaço,  lo  quai  todo, 
como  esté  dicho,  es  contra  la  dieba  capitulacion  delà  tregua,  y que 
ni  Jordan  Ursino,  ni  los  domas  entienden  observarla,  sino  tienen 
nueva  y expressa  drden  del  rey,  pidiéndome  por  parte  de  1a  dicha  re- 
publica  que  os  mandasse  scrivir  para  que  hiiiessedes  instancia  sobre 
el  remedio  de  todo  ello.  Y porque  yo  tengo  4 la  dicha  repùhlica  la 


' Lu  Français  qui  lont  en  Cane  Tien- 
nent , au  mépris  de  la  trêve,  de  s’emparer 
d'Herbelanga  ; ils  ont  Tait  jurer  fidélité  • 
la  population  dn  cap  Corse,  continuent  à 
fortifier  Saint-Florent , et  se  sont  emparés 
de  deux  navires  de  cette  ville.  Chargé  par 
la  république  de  Gènes  de  réclamer  au- 
près du  roi  très-chrétien  contre  de  telles  in- 


fractions à la  trêve,  le  roi  d’Espegne  s’em- 
presse de  le  faire,  autant  par  l'intérêt  qu’il 
porta  ans  Génois  que  parce  qn’ils  sont 
compris  dans  ce  traité.  Renard  sollicitera 
auprès  dn  roi  de  France  des  ordres  précis 
pour  son  exécution  et  le  redressement  des 
griefs  actuels. 
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voiuntad  que  vos  sabeys,  como  lo  requière  la  aflicion  que  me  tieuen, 
y la  buena  y verdadera  amistad  que  entre  nosotros  ay,  y he  de  des- 
sear  y procurer  el  bien  de  sus  cosas  como  de  las  proprias,  tanto  nias 
en  esta  que  es  tan  justay  dévida,  por  ser  ellos  nombrados  y compre- 
hendidos  expressamente  en  la  dicha  tregua,  como  nuestros  amigos 
y aliados,  y aver  de  gozar  ellos  de!  beneGcio  délia,  yo  os  encargo  y 
mando  que , luego  en  recibiendo  esta , hablcys  con  el  rey  y con  los 
que  mas  conviniere,  y les  hagays  entender  lo  que  en  Cdrcega  passa, 
y se  lia  inovado  contra  cl  ténor  y forma  de  la  dicha  tregua , y le  pidays 
con  toda  la  iustancia  possible  que  mande,  si  va.  . . . se  hecho,  que 
alli , como  en  las  otras  parles  se  observe  y guarde  la  dicha  tregua  en- 
leramente,  como  la  razon  lo  requière,  y assi  mismo  que  haga  répa- 
rer y restituyr  en  su  lugar  lo  que  se  ha  hecho  e intentado  despues 
de  la  data  de  la  dicha  tregua,  y que  cesse  la  fortificacion  del  dicho 
Sanct-Florencio,  y lo  dexen  à los  de  la  dicha  republica  libremente, 
pues  fué  ocupado,  y començado  à fortilicar  despues  de  la  data  de  la 
tregua,  y lia  de  estar  y quedar  en  el  terni ino  y estado  que  estava  al 
liempo  que  aquella  se  assentô,  y assimismo  en  lo  de  la  restilucion 
de  las  naves,  y reparacion  delos  danos  que  por  purte  de  sus  capi- 
tanes  y ministres  se  lian  hecho  à los  dichos  Ginoveses,  pues  tenemos 
por  cierto  que  estaréis  informado  dellos  por  lo  que  os  avràn  scripto, 
usarido  tai  diligencia  en  ello,  que  en  todo  caso  se  haga  y provea  lo 
que  conviene  à la  dicha  repiiblica,  como  si  fuesse  cosa  nuestra  pro- 
pria, pues  en  el  mismo  grado  tenemos  lo  que  les  toca,  y assi  me 
harcis  muy  particular  servicio  en  usar  en  esto  mucho  cuydado,  soli- 
ritud  y diligencia , y en  avisarme  delo  que  sobre  ello  se  abri  proveydo, 
por  que  quiero  entenderlo.  De  Bruselas,  à dos  de  mayo  mdlvj. 

YO  EL  REY. 

Por  mandado  de  su  inagestad  : 

GONÇALO  PEREZ. 
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CLXXXIV. 


L'AMBASSADEUR  RENARD 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

{AmbaMades  de  Renard.  V,  7.) 

Saoi'DiftV'Ijoin,  6 mai  liitl. 

Monseigneur,  comme  je  soey  l’original  des  lettres  que  j’escriptx 
au  roy  tumbera  ès  mains  de  vostre  altère , je  ne  feray  du  contenu 
redicte,  que  seroit  superflue;  seulement  adjousteray-jc  que,  aiant 
négotié  avec  le  roy  de  France,  je  luy  fis  les  recommendations  très- 
affectueuses  de  vostre  altèze,  et  que,  comme  en  ceste  première  au- 
dience je  ne  désiroys  l'altédicr  de  beaulcoup  de  négotiations,  ainsi 
je  remectois  à luy  déclairer  ce  que  j'avoys  de  charge  de  vostre  al- 
tèse  à la  première  audience  qui  lui  plairoit  me  donner.  A quoy 
il  respondit  que,  quant  je  vouldrois,  il  seroit  tousjours  prest  pour 
me  ouyr,  et  s'accommoderait  à toutes  choses  raisonnables.  A ladite 
audience  je  mectray  en  avant  l’article  de  mon  instruction  concer- 
nant vostre  altèze,  et  feray  ce  à quoy  le  debvoir  m’oblige,  et  dont 
serez  incontinent  adverty. 

Oultre  ce,  je  supplie  très-humblement  vostre  altère  ne  s’endor- 
mir aulcunemenl  pendant  la  tresve , ains  tenir  main  i ce  que  l’on  ne 
soit  prévenu.  ^ 

Tenvoie  à vostre  allèae  aulcuns  livres  nouvellement  imprimes,  où 
treuverez  la  vérité  n'avoir  lieu.  A tant,  monseigneur,  etc.  A Sainct- 


Dié,  ce  6 de  may  1 556 . 
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CLXXXV. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  U. 

( Ambassades  de  Renard,  V,  8-9.) 

Saint-Dié  , 6 mai  1 556. 

Sire,  estant  arrivé  A Orléans,  que  fut  le  pénultième  du  moys 
passe,  je  rcncontray  ung  chevaulcheur  d'Estampes,  que  le  S'  connes- 
table  envoioit  au-devant  de  moy  avec  lettres,  par  lesquelles  il  m’ad- 
vertissoit  comme  le  roy  estoit  party  de  Bloiz  pour  aller  à Chambourg1, 
où  il  séjourneroit  six  ou  septz  jours,  et  que,  si  me  treuvois  lassé 
du  chemin,  je  pouvois  venir  à petite  journée  A Sainct-Dié,  où  il 
m’avoit  donné  logis,  qu’est  une  petite  lieue  dudict  Chambourg.  Ce 
néanlmoins  le  lendemain,  dernier  dudict  moys,  j’arrivay  audict 
Sainct-Dié,  et  le  lendemain  j’advertiz  ledict  S'  connestablc  de  mon 
arrivée  audict  lieu,  et  que,  comme  je  ne  me  sentois  auitrement  tra- 
veillo  du  chemin,  quant  il  luy  plairoit  me  faire  avoir  audience  devers 
le  roy,  je  luy  déclairerois  ma  charge  et  luy  baiserois  les  mains.  Et 
n’y  eust  ordre  d’avoir  ladicte  audience  jusques  au  quatrième  de  ce 
moys,  tant  pour  le  remuement  de  ladicte  court,  que  pour  avoir  esté 
le  roy  en  la  maison  du  fdz  du  Sr  de  Garginet,  A trois  lieues  dudict 
Chambourg,  que,  pour  ce  je  tiens,  il  attendoit  quelque  rcsponce 
de  Basse-Fontaine  sur  les  affaires  de  Piémont,  pour  lesqueix  le  Sr  de 
Morette  a esté  envolé  par  le  & de  Brissac  par  deçA. 

Et  audict  quatrième,  que  me  fut  assigné,  le  roy  envoia  au-devant 
de  moy  l’évesque  d’Arle 5 et  le  S'  de  Lansac  * ; puys  estant  en  une 

‘ Chambord. — 1 Jacques  du  Broullat  1 Louis  de  Saint-Gelaii , sieur  de  Lan- 
de BatonviÜe,  qui,  s'étant  prononcé  pour  sac. 
la  réforme,  fut  privé  de  son  siège  en  1 56a. 
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chambre  réservée  audict  Chambourg  pour  les  ambassadeurs,  et  aiant 
prias  une  robe,  je  fuz  conduicl  devers  le  S'  conncstablc,  que  me  ht 
ung  accueil  courtois,  honorable  et  favorable,  estant  sorty  de  sa  chambre 
pour  me  recepvoir;  aulquel  je  fis  entendre  l'occasion  de  ma  venue 
en  ce  royaulme,  pour  servir  vouz  majestés  impériale  et  royalle  d’am- 
bassadeur ordinaire,  pour  faire  les  offices  deus  et  requis  ; que  vouz- 
dicles  majestez  m'avoient  enchargé  m'adresser  principalement  6 luy 
pour  enchcmincr  ladicte  ambassade  et  commission , pour  la  confiance 
qu'elles  ont  de  luy,  le  tenant  pour  studieux  amateur  de  paix  et  qui 
désire  le  repoz  de  la  chrestienté  : suyvant  l’instruction  de  vostre 
majesté,  avec  tous  propos  persuasifz;  qui  deust  tenir  main  à l'ob- 
servance de  la  tresve,  à l’exécution  du  dispositif  en  icelle  et  i pro- 
mouvoir les  choses  à final  appaisement,  soubz  espoir  duquel  s’estoit 
traicté  la  tresve,  ratifiée  et  jurée  ; que  de  la  part  de  vous  majestez  elle 
seroit  observée,  comme  jà,  par  effect,  elles  avoient  commencé  par 
réparation  et  restitution  des  prinscs  de  bateaulx  et  navires  prins  puys 
la  date  d’icelle,  tant  en  Espaigne  que  en  Flandres;  que,  pour  ce 
commencement,  je  ne  voulois  aultrement  entrer  en  négotiation,  ains 
les  remettre  à la  première  audience , sinon  que  comme  troys  nioys 
passoient  le  etnquiesme  de  ce  moys  que  la  tresve  avoit  esté  arrestée 
et  conciute,  ainsy  avant  l’expiration  d'iceulx  plusieurs  avoient  dé- 
siré d’estre  nommez  et  comprina  en  icelle  pour  joyr  du  bénéfice 
d'icelle,  luy  exhibant  l’acte  pour  ce  m’envoié  depuys  mon  partement, 
pour  estre  insinué  et  m'en  donner  certification  *.  Et  oultre  icelluy, 
le  requérant  pourvoir  sur  la  restitution  des  navires  retenues  par  les 
ministres  du  roy,  et  aussy  des  esclaves  et  foursaires  et  auitres  articles 
contenus  ou  mémoire  que  luy  donnay  par  escript,  aiant  joinct  une 
certification  en  cspaignol,  par  laquelle  il  appert  comme  en  Espaigne 
l’on  a rendu  plusieurs  navires  françoys  aux  subjeetz  dudict  sieur  roy 
de  France  prins  puys  la  date  de  ladicte  tresve , pour  inviter  le  conseil 
dudict  sieur  roy  è réciproque  restitution;  et  avant  tout  œuvre  je  luy  fiz 
,'srviléh  fiçfÿov’.-jm  !•' ’sp  . ,s>>  i-,  Wi 


ale  recueil  du  négocia  tiona  de  Renard. 
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les  recommandations  eujoinctes,  luy  présentant  les  lettres  de  crédence 
de  vostre  majesté. 

Sur  quoy  il  remercia  très-humblement  vous  majestés  de  la  bonne 
opinion  qu’elles  ont  conccu  de  luy,  appelant  Dieu  et  sa  conscience 
à tesmoing  s'il  y a personne  en  ce  monde  qui  luy  ai  gaignié  advau- 
taige  ès  choses  quilz  ont  concerné  la  paix  et  repos  de  la  chrestieulé, 
avec  le  service  touttesfoys  de*  son  maistre.  ne  que  plus  la  désire, 
signantment  entre  vous  majestés  : estimant  que  quant  serez  d’ac- 
cords, toute  la  reste  sera  forcée  d’y  tumber  et  suyvre  ; que  l’eaigo  où 
il  se  treuve,  et  le  service  de  Dieu  en  premier  lieu,  et  les  dons  et 
biens  de  fortune  desquclx  il  a esté  servy  qui  fut  pourveu  en  ce 
monde,  en  estais,  en  honneur,  en  biens  temporels  et  faveur  de  sou 
maistre,  luy  aiant  donné  tant  d'enfans  par  lesquelx  il  peut  continuer 
sa  postérité  et  maison,  ne  permecleut  il  soit  ingrat,  sinon  traveiller 
pour  le  bien  de  sa  foy  et  religion,  laquelle  est  tant  intéressée  par 
les  guerres  d’entre  les  princes  chrestiens,  comme  chascun  congnoist  ; 
que,  suyvant  sa  juste  inclination,  il  fera  tout  le  debvoir  possible  pour 
convertir  le  nom  de  tresve  en  effect  de  perpétuelle  paix  et  réunion 
de  parfaictc  amitié,  et  dont  je  pourray  donner  tesmoignaige  que 
ladictc  tresve  sera  effectuée  réaiment  de  la  part  dudict  S'  roy.  Me 
déclairant,  le  roy  avoir  eu  contentement  de  l’élection  qu’il  avoit 
pieu  à vostre  majesté  faire  de  moy  pour  venir  par  deçà , tant  pour 
estre  imbuz  aulcunement  des  affaires,  pour  avoir  vacqué  à ladicte 
tresve,  que  pour  aultres  considérations,  plustost  par  courtoisie  que 
capacité  que  je  retreuve  en  moy.  Àdjoustant  qui  négotiera  avec  moy 
franchement  et  ouvertement  selon  les  occurrens  et  sans  dissimula- 
tion, et  que  je  lait  le  semblable  : me  disant  que  j’eatois  le  bien  venu, 
usant  des  cérémonies  ordinaires  à la  réception  des  ambassadeurs; 
et  le  jour  devant  il  m’avoit  envoie  de  la  venaison  de  la  chasse  du 
■ roy. 

Quant  à l’acte  où  estaient  nommez  ceulx  quilz  désirent  estre  com- 
prins  en  la  tresve,  il  en  avoit  aussy  faict  ung  qu’il  me  vouloit  délivrer, 

. et  qui  a esté  envoié  à Basse-Fontaine  pour  le  présenter  à vostre  ma- 
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jesté  et  que  acte  me  seroit  donné  de  madictc  présentation  ; et  promp- 
tement appelle  l'Aubespine,  luy  ordonnant  ainsi  le  faire,  lequel  aussy 
me  doua  ledict  escript  de  la  nomination  et  compréhension  d'aulcungs 
que  ledict  sieur  roy  de  France  désiroit  estre  participions  du  fruit  de  la- 
dicte  tresve,  dont  ledict  connestable  avoit  parlé  à l'instant  ouqucl . 
comme  je  mappercevu,  il  n’y  avoit  nomé  que  troys  ou  quatre  personnes. 
Et  pendant  que  je  parlois  au  sieur  cardinal  de  Loraine,  ledict  l’Au- 
bespine  me  vint  demander  ledict  cscrit  pour  despcschcr  mon  acte , 
qui  me  renvoia  depuvs  amplifié  de  plusieurs;  et  sans  l'accepter,  je 
dis  que  j'en  advertirois  vostre  majesté  et  luy  envoicroys  ledict  escript, 
laquelle  poura  veoir  si  l’on  y a adjousté,  le  confrontant  avec  celluy 
que  Basse-Fontaine  aura  présenté  par  delà  : pour  ce  que , estant  era- 
pesché  le  visiter,  je  ne  pus  veoir  particulièrement  le  contenu  dudict 
escript.  Et  quant  aux  aultres  articles  contenuz  oudict  mémorial,  il 
y seroit  pourveu  convenablement,  m’estant  délibéré  de  négotier  par 
escript  avec  eulx  pour  toute  seurté. 

Ce  faict , je  fus  conduict  par  ledict  S' connestable  devers  ledict  sieur 
roy,  aulquel  je  présentay  les  lettres  de  vouz  majestez  et  déclairay  la 
crédence  approchant  celle  contenue  en  ladicte  instruction,  qui,  pour 
substantial  de  son  propos,  me  dit  qui  observera  et  fera  observer  et 
exécuter  ladicte  tresve  selon  qu’elle  a estéc  jurée  ; qui  correspondra 
à l'amitié  par  tous  offices  que  l’on  sçauroit  désirer,  et  que,  si  cinq  ans 
ne  souifisent,  il  prolongera  la  tresve  d'aultant  que  l’on  vouldra’ 

* L'acte  perlant  dénomination  • de  ceux  • neticc  d’icelle  ■ est  daté  de  Chambord , 

* des  serviteurs , amyz  et  alliez  du  roy  de  le  3 mai.  (V.  Ambassades  de  Renard , IV, 
'France,  qui  doibvent  estre  compris  au*  fol.  77.) 

* dict  traité  de  la  tresve , et  jouyr  du  bé-  8 Le  reste  manque 
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CLXXXVI. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  IL 
{ Ambassades  de  Renard,  IV,  3 1 8-310  ) 

[Saim-Dié,  8 mai  i556.) 

Sire,  arrivant  en  ce  royaulme,  j’ay  avec  le  soing  et  curiosité  né- 
cessaires enfoncé  l’estât  présent  des  affaires  dudict  royauline,  pour 
accompaigner  ce  premier  mon  despesche  d'advertissemens  considé- 
rables et  satisfaire  au  point  de  l'instruction  de  vostre  majesté  sur  ce. 
Ayant  trouvé  que  le  roy  de  France  a condescendu  à la  tresve  et  ces- 
sation d’armes  par  nécessité,  ne  trouvant  plus  moien  de  tirer  de  son 
peuple  argent  ou  finance  pour  plus  longuement  souldoier  la  guerre; 
estant  le  peuple  sy  appauvri  des  exactions  et  contributions,  tant  or- 
dinaires et  extraordinaires,  emprunts  des  rentes,  deniers  clers, 
vaisselles  et  aultres  semblables  meubles;  estans  les  changeurs  et 
banequiers  si  en  arriére  parle  grand  crédit  qu’ilz  ont  fait;  estant  le 
pais  si  déforni  d’argent,  pour  avoir  esté  tiré  hors  d’icelluy  ès  lieux 
où  la  guerre  et  gens  de  guerre  se  sont  levez  et  entretenus  ; estans 
les  églises  et  ecclésiastiques  si  rechastrées  par  les  décimes  et  accreues 
de  décimes  et  aultres  impositions,  comme  des  cloches  et  calices; 
estant  la  noblesse  si  pauvre  et  désacrédilé  pour  les  contributions, 
pour  avoir  servy  aux  bans  et  rière-bans,  pour  avoir  au  service  du  roy 
et  longs  vcaiges  soubstenu  grandz  fraiz  ; pour  estre  les  demaines  du 
roy  du  tout  venduz  et  toutes  les  inventions  de  finances  mises  en 
exécution,  ne  lui  restans  que  les  tailles  ordinaires,  jà  pour  la  plus- 
part  engaigées  aux  banequiers,  et  ausquelles  le  même  peuple  n'a 
moien  fournir;  tellement  que,  non  pour  la  volunté  que  ledict  S'  roy 
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eust  au  bien  de  paix,  ains  pour  respirer  et  remettre  son  peuple  du 
désespoir  où  l'on  le  veoit,  a consentu  ladicte  tresve,  de  laquelle  tous 
les  estaU  dudict  royaulme  ont  heu  et  ont  telle  resjouyssance  que 
vostre  majesté  peult  discovrir  et  considérer;  et,  par  le  contraire,  si 
elle  se  rompoit,  la  désolation  leurseroit  d’austant  plus  calamiteuse, 
que  l’espoir  de  paix  et  repos  leur  auroit  causé  d’allégrie.  Et  selon  ce, 
je  puis  certifier  à vostre  majesté  que  je  ne  vois  apparance  ou  fonde- 
ment qu’elle  puisse  estre  observée  de  leur  coustel,  sinon  tandis  que 
la  nécessité  les  contrendra,  ny  qu’elle  doige  servir  pour  enclieminer 
les  choses  à final  appaisement  des  troubles  dont  la  crestienté  reçoit 
l’intérest  notoire. 

Je  visitay  l’admirai  de  Chastillon,  qui  arriva  à Paris  le  mesme  jour 
que  je  y entray.  Il  me  tint  propos  aultres  que  je  n’attendois , se 
complaingnant  et  répétant 1 la  négotiation  du  Sr  d’Arras,  conseilliers 
Tisnacq  et  Bruxelles  touchant  la  rançon  et  délivrance  des  prison- 
niers, disant  que  l'interprétation  du  second  traicté  accordé  pour 
lesdiclx  prisonniers  ne  seroit  aggréable  au  roy,  comme  j’entendrois 
dudict  Sr  roy,  et  que,  contre  son  gret,  il  en  avoit  adverty,  selon  qu’il 
le  dict  audicl  Sr  d’Arras.  Et  oullre  ce  que  tant  s’eu  fault  quejostre 
majesté  luy  ay  gratifié  de  la  liberté  de  son  frère , ce  qu’il  n'eust  ac- 
cepté aulcunement  sans  paier  rançon,  que,  après  que  le  cardinal  de 
Trente  l’a  eu  mis  en  plus  de  liberté  qu’il  n’esloit,  ledict  S'  d’Arras 
a fait  escrirc  par  le  chastellain  de  Milan  qu’il  fut  reserré,  et  qu’il  a 
esté  mis  en  la  roguette a,  ou  lieu  qu’il  estoit  en  une  chambre  ; qu’il 
n’estimoit  l’on  deust  ainsi  traictcr  son  frère,  estant  ledict  admirai 
venu  devers  vostre  majesté  pour  si  bonne  et  saincte  euvre,  et  en 
laquelle  il  a tenu  la  main  plus  que  l’on  ne  pense,  et  contre  l’opinion 
de  plusieurs  de  la  court  de  France,  comme  avec  le  temps  je  le  pour- 
rois  entendre.  Que  le  roy  est  prince  qui  veult  tenir  sa  parolle  et  dé- 
sireux de  paix  et  arnytié;  mais,  si  s’appcrceoit  que  l’on  procède  si 
aigrement  en  chose  de  telle  qualité,  il  ne  pourra  délaisser  faire  le 
semblable,  comme  ne  pouvant  souffrir  chose  que  irrite  sa  grandeur 

1 (Réprouvinl  ?)  • Prison  dure,  cschol. 
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ou  la  diminue;  dérivant  le  bon  acueii  que  vostre  majesté  luya  lait 
à particulier  rcsentement,  et  duquel  l’on  peult  tirer  ce  que  j’ay  pré- 
rnis  de  la  volunté  qu'ilz  ont  A la  pair  et  entretien  desdictes  tresves. 

Auquel  je  répondiz  que  je  l’estois  venu  treuver,  non  pour  négocier 
ains  pour  le  visiter,  sçavoir  quant  le  roy  partiroit  de  Bloiz,  où  je 
treuverois  la  court , et  remercier  la  souvenance  qu’il  eust  de  moy  de 
me  faire  visiter  quant  il  Ait  è Bruxelles  et  entendist  que  j’estois  ma- 
lade; et  que,  quant  A ce  que  concerne  la  négotiation  dudicl  Sr  d’Ar- 
ras et  desdicts  seigneurs  conseilliers , il  n’y  avoit  pourquoy  l'on  s’en 
deust  douloir  ny  du  fait  des  prisonniers,  pour  ce  que,  deans  le 
temps  accourdé,  l’on  les  a mis  A rançon,  et  si  satisfont  A icelle  et 
aux  traictez,  non-seulloment  deans  le  temps  de  trois  mois  choisis, 
ains  plustost,  ilz  seront  relâchez,. et  pourveu  ilz  facent  le  semblable 
dçs  nostres;  en  ce  n'y  a interprétation  que  celle  qu’est  civile,  raison- 
nable et  conforme  A toute  honnesteté.  Que,  si  l’on  a informé  le  roy 
aultrement,  l'cdcct  mettra  la  vérité  devant  les  yculx;  que  je  creois 
vostre  majesté  luy  avoit  donné  occasion  de  contentement,  tant  en  ce 
que  deppendoit  de  la  charge  qu’il  avoit  et  la  personne  qu’il  repré- 
sentoit,  comme  en  ce  que  le  pouvoit  concerner  particulièrement; 
que  je  ne  sçavois  l’on  eust  reserré  son  frère;  que,  si  ainsi  estoit,  il 
convenoit  qu’il  y eust  raison  pourquoy  cela  soit  esté  ainsi  disposé  ; 
qu’il  ne  convenoit  nullement  nommer  ou  mesler  le  S'  d’Arras  en 
particulier,  car  il  n’auroit  esté  fait  de  privé  auctorité,  ains  du  con- 
seil; qu’il  pourroit  estre  ledict  Sr  d’Andclost  auroit  abusé  de  ladicte 
liberté,  ou  que  aultre  chose  seroit  venu  A congnoissance  que  je  ne 
pouvois  adiviner  ; que  je  ne  pensoy  il  voulsit  entrer  en  ccste  opi- 
nion, que  de  penser  donner  loix  A ce  que  deppend  des  affaires  de 
vostre  majesté  ; qui  sçavoit  assez  ledict  Sr  d’Andelost  estre  prisonnier 
du  feu  S'  Francisque  de  Beaulmont,  et  conséquemment  la  rançon 
appartenir  A ses  vesve  et  héritiers;  que  voatre  majesté  ne  luy  pouvoit 
gratifier  dadvantaige  que  de  leur  commander  le  mettre  A rançon  ; 
que,  s’il  eust  demandé  ladicte Tançon  à vostre  majesté,  ou  plus  grand 
chose,  vostre  majesté  est  prince  de  telle  magnanimité  et  libéralité. 
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qu’elle  ne  luy  aurait  refusé  la  paier  pour  luy;  que  ses  propos  estoient 
anlcunemenl  estranges  de  mcsler  les  choses  publicques  avec  les  par- 
ticulières ; que  je  ue  pensoy  le  roy  se  dcusl  arrester  à telles  parti- 
cularités, attendu  ce  que  dessus;  que  j'avois  bien  entendu  l’on  avoit 
reserré  noz  prisonniers  en  la  Bastille , et  que  l'on  ne  permetloit 
personne  parler  à eulx,  les  tenans  ès  lieux  eslroictr.  où  ils  gardent 
prisonniers  criminels  ; que  je  ne  doubtois  l’on  en  useroit  ainsi  en- 
vers les  leurs.  Sur  quoy  il  se  reprint  et  radoulcit,  déchirant  la  grande 
humanité  de  vostre  majesté,  l’honneur  que  luy  avoit  fait,  et  accueil 

favorable  que  jamais  il  n'eust  en  penser  demander1 

Aulcungs  subjeelz  de  vostre  majesté,  quilz  ont  négotié  avant  mon 
arrivée  en  cestc  court  touchant  la  restitution  d'auicungs  bateaulx, 
ont  heu  pour  response  que,  quant  vostre  majesté  aura  satisl'aict  à 
ce  qu’a  esté  innové  depuis  la  tresve  en  Piedmont,  l'on  les  pourvoira 
selon  que  l’on  treuvera  convenir.  Si  me  répondent  par  ces  termes 
au  mémorial  que  j’ay  donné,  je  leur  réplicqueray  ce  que  me  sem- 
blera rnieulx  à propos  et  pertinant 


CLXXXVII. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A FERDINAND,  ROI  DF,S  ROMAINS 
( Ambassade*  de  Renard,  V»  188.) 

Sans  date  [18  mai  1SS6]. 

Sire,  comme  il  a pieu  4 l'empereur  et  au  roy  son  fila  me  dé- 
pescher  pour  venir  en  ceste  court  les  servir  d’ambassadeur,  et  qu’ilx 
m’ont  commandé  faire  part  à vostre  majesté  des  occurens  de  ma 

1 Lacune  importante  dans  le  manuscrit. 


560  PAPIERS  D’ÉTAT 

charge,  obéissant  audict  commandement  et  satisfaisant  au  debvoir 
que  dois  à voslre  majesté,  je  n’ay  voulu  faillir  commencer  luy  e»- 
cripre  ce  que  j’ay  recuilli,  en  ce  commenchement,  de  l'estât  où  les 
affaires  se  retrouvent,  qu'est  calamiteux  et  sera  désolation  de  la  ré- 
publicque  ebrestienne,  si  Dieu,  par  sa  miséricorde,  ne  inspire  les 
Françoys  et  change  la  volunté  qu’ilz  démonstrent  évidemment  de 
renouveller  la  guerre  quant  ilz  en  auront  le  moien,  estans  si  enflés 
du  riz  de  fortune,  et  si  adonnez  à ambition  pour  remplir  leurs 
cornes  du  bien  d’aultruy,  que  si  Dieu  ne  rnect  borne  et  limites  à 
leur  cupidité,  il  ny  a moien  de  les  contenir,  moins  de  les  révocquer 
à concorde.  Et  de  temps  à aultre,  ne  fauldray  continuer  ce  que  me 
semblera  convenable  et  digne  de  vostre  majesté , etc 


CLXXXVHI. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

AU  DUC  D'ALBE. 

( Ambassades  de  Renard,  V,  188.) 

Seat  date  [ lê  mai  iSjé 

Monseigneur,  par  l'extrait  des  lettres  escriptes  au  roy  ces  jours 
passez,  vostre  excellence  entendra  que  je  suys  encoires  relégué  en 
ceste  court  pour  ambassadeur,  combien  que  m’en  soys  excusé  aul- 
tant  que  la  commission  est  odieuse  et  de  pois;  et  congnoistra  Testât 
où  les  affaires  se  retreuveut , que  me  faict  conjecturer  que  mon  ser- 
vice ne  sera  long  par  deçà,  n’aians  les  Françoys  volunté  quelconque 
à concorde  et  amitié,  ains à ambition , cupidité  et  à practiques  appro- 
chans  icelles  ou  pires  que  des  ethniques  du  passé.  Et  n’y  a choses 
que  les  contiennent,  sinon  faulte  d'argent  et  pouretè  de  leur  peuple, 
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qu’est  plus  extrême  que  celle  des  frontières  où  la  guerre  a esté  me- 
née : tant  son t-ilz  esté  arransonné  et  exactionné,  tellement  que  la  né- 
cessité retient  l'œuvre  de  la  guerre , non  la  volunté. 

De  temps  & aultre  je  ne  fauldray  continuer  le  debvoir  que  dois  à 
vostre  excellence,  à la  bonne  grâce  de  laquelle  je  me  recommande 
très-humblement,  priant  Dieu  vous  donner,  monseigneur,  en  santé, 
vos  désirs 


CLXXXIX. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

(Ambassade»  de  Renard,  V,  i4-i5.) 

Mort?»,  ai  mai  1 556- 

Sire,  pendant  que  le  roy  de  France  a véaigé  à Samct- Benoist,  à 
Chastillon,  à Montargy  et  à Nemours,  la  pluspart  des  capitaines  fran- 
çoys  cassez  sont  arrivez  en  la  court  dudict  sieur  roy,  non  sans  suspi- 
tion  que  ce  soit  pour  leur  donner  commission  de  redresser  leurs 
bandes  et  compaignies  ; toutesfoys  les  amys 1 n’ont  encoires  peu  en- 
foncer la  vérité  de  ce.  Et  comme  qu’il  en  soit,  entendant  le  peu  de 
volunté  qu'ilz  ont  de  vivre  en  paix  avec  vostre  majesté,  véant  la  cu- 
pidité qu'ilz  ont  à monarchie’,  la  braveté  extérieure  de  la  guerre 
dernière,  dont  ilz  en  dressent  et  élèvent  triumphes,  congnoissant  la 
continuation  de  leurs  practiques  tant  en  Italie,  Alcmaigne,  avec  le 

' Des  lettres  à peu  près  semblables  à cardinal  de  Trente , gouverneur  de  Milun , 
celle-ci  et  à la  précédente  furent  écrites  et  au  marquis  de  Pescaire. 
par  l'ambassadeur  Bénard  à la  princesse  * Espions- 

Marie  de  Portugal,  régente  d'Espagne , au  * (Universelle.) 
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Turcq,  en  Angleterre,  avec  les  rebelles  de  vostre  majesté;  considé- 
rant leurs  actions  ès  choses  publicques  et  particulières , prenant 
égard  et  remarchant 1 leur  dire,  et  conséquemment  entendant  de  bon 
lieu  qu'il 7.  espèrent  que,  après  le  parlement  de  sa  majesté  impériale 
pour  Espaignc,  il  y aura  mutation  en  Alcmaigne,  et  que  les  aflàires 
de  vostre  majesté  ne  seront  si  bien  estaldies  qu’elle  les  puisse  conte- 
nir de  passer  oultre  à leurs  desscings,  je  ne  puys  estre  hors  de  suspi- 
tion  que  lesdicts  capitaines  soient  mandc7.  pour  renouvcllcr  la  guerre 
et  surprandre  vostre  majesté,  s'ils  s’apperçoivent  qu’elle  soit  dépour- 
veue  pour  prévenir  leur  délibération.  Et  jà  l'on  m’a  rapporté  que 
l’on  a descouvert  une  practique  qu’ilz  avoient  en  Italie , dont  ilz  sont 
desplaisans  ; avec  ce  je  ne  vois  qu'ilz  aient  volunté  de  exécuter  la  ca- 
pitulation de  la  tresve  : ains  toutes  leurs  responces  et  négociations 
tendent  à dilations,  afin  que,  en  rompant,  ilz  retiennent  ce  qu’il* 
ont  pris. 

Ce  que  me  meust  davantaige,  s'est  qu’ilz  sont  après  pour  amasser 
argent  de  leurs  tailles  et  décimes,  et  qu'ilz  ont  envoie  de  nouveau 
devers  le  sieur  duc  de  Ferrare  pour  recouvrer  les  xnc  mil  escuz  dont 
il  avoil  traicté  et  convenu  avec  le  cardinal  de  Lorcnne  *.  Semblable- 
ment j’entend  que  l’on  sollicite  le  pape  pour  quelque  finance,  avec 
seurté  et  espoir  de  proufiit  et  advancement  pour  sa  maison,  qu’est 
soullisant  pour  y prester  l'oreille;  et  se  confirme  que  ledit  sieur  roy 
de  France  a promis  au  marquis  Albert  de  l’aider  de  cent  mil  escuz 
pour  guerroier  de  nouveau  et  tumultuer  la  Germanie  : et  jà  est  bruict 
que  nullement  ledict  Albert  se  veult  accorder  avec  les  évesques  de 
Pambcrg  et  Wurseborg  et  ville  de  Nuremberg,  sinon  avec  conditions 
non  recepi ables  ny  acceptables. 

La  délibération  qu'il  a de  passer  en  Lorennc  faire  le  mariaige  du 
sieur  duc  avec  sa  fille  mesnce1,  changer  l’administration  et  se  impa- 
rtait de  Mttîltriirc  le  royaume  de  Naples 
à la  domination  espagnole.  (V.  cèdevant. 
p.  5i5.  noie  i.) 

’ Voir  t.111,  5«. 


1 Remarquant 

* Ce  prince  s'était  engagé  dans  l'al- 
liance secréte  conclue  entre  le  pape  Paul  IV 
et  le  rot  Henri  U,  dont  le  but  principal 
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Ironir  dos  places  fortes,  ne  penlt  estre  sinon  avec  intention  appro- 
chant la  volunté  qu’ils  ont  et  touchée  cy-devant;  représentant  cecy 
à vostre  majesté  pour  eStre  considérable , et  espérant  de  temps  à 
aultre,  et  avec  la  diligence  que  me  sera  possible,  esclarcir  plus  par- 
ticuliérement la  deppeudcnce.  Ce  pendant  il  plaira  à vostre  majesté 
peser  combien  il  emporte , en  terme  de  tresve , avec  gens  de  si  peu 
de  foy,  et  quilz  vivent  présentement  avec  meurs  si  corrouipuz,  que 
gentils  et  ethniques  ont  en  plus  grande  révérence  la  vertu  et  ho- 
nesteté  que  ceste  nation , tenir  en  ses  mains  la  paix  et  l’espée  joincte  : 
en  qnoy  no  m'eslargiray  davantaige,  pour  ce  que  vostre  majesté  l’en- 
tend trop  myeulx  que  moy. 

Sur  le  propos  du  véaige  en  Lorenne,  j’entend  que  le  batesme  de 
l'enfant  du  sieur  de  Vaudemont  se  faict  lundy  prochain;  que  le  rov 
s’est  offert  d’estre  compère,  et  qu’il  a escript  au  gouverneur  de  Mets 
y aller  de  sa  part,  et  que  la  noblesse  de  Lorenne  est  en  grande  par- 
tialité pour  la  querelle  de  Haussonville  1 * * * avec  le  sieur  de  Thon,  et  que 
le  sieur  de  Thon  a esté  aposté  par  le  sieur  d’Aumale  pour  tuer  le- 
dicl  Haussonville,  soubz  prétexte  d'une  vielle  querelle  d'entre  eulx  : 
aiant  ledit  sieur  d'Aumale  chargé  ledict  sieur  d'Haussonville  qu'il  ayt 
conseillé  le  marquis  Albert  de  charger  sur  ledict  sieur  d'Aumale , 
lors  qui  fut  pris5;  et  joinctement  par  ce  l’exclure  de  la  charge  qu’il 
a en  Nancy,  qu’est  lieutenant  pour  ledict  sieur  duc.  Et,  comme  aul- 
cungs  discouroicnt  (pie  ledict  sieur  roy  deust  aller  à Nancy  soubz  cou- 
leur dudiet  baptesme,  cela  cesse , et  sera  pour  faire  ledict  mariaige, 
et  représentera  ledict  sieur  duc,  alin  qui  n’y  avt  contrariété. 

J’entend  que  les  Françoys  pracliqucnt  en  Angleterre  une  rébel- 
lion estrange  contre  la  sérénissime  reine , et  y a ung  Augloys  qui  le 
m’a  dit  en  ces  termes  généraulx,  et  d'ailleurs  il  m'a  esté  confermé. 

11  emporte  grandement  vostre  majesté  change  l'ambassadeur  an- 
gloys  qu’est  par  deçà,  pour  raisons  que  ne  puys  cncoires  escripre 

1 Probablement  Ballhaaar  d'Hauaaon-  remaria,  en  i56d.  à Françoia  de  Colignv 

ville,  grand  maître  d'hôlel  du  doc  de  Lot-  d’Andelot. 

raine,  dont  la  veuve.  Aune  de  Saint,  ae  ' Voir  au  pr^aeut  volume , p,  19a,  note 
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pour  ne  les  avoir  si  bien  justifiez  comme  le  faict  mérite , et  le  plus 
tost  sera  le  meilleur;  et,  s’il  est  possible,  que  soit  confident  à vostre 
majesté. 

Le  conncstablc  me  faict  espier  continuelment  pour  sçavoir  qui 
négotie  avec  moy.'et  s’est  laict  enquérir  si  j’estois  allé  à Paris  avec 
mon  trahin  ou  secrètement,  avec  cny  j’avoys  communicqué,  et  que 
j’avoys  affaire  audict  lieu,  comme  mon  hoste  m’a  advisé. 

Ledict  sieur  roy  de  France  sera  à Fontainebleau  sambdi  ; et,  se- 
lon que  l’on  m’a  escript,  il  a changé  de  propos1,  par  advis  des  mé- 
decins, quant  à la  gésine  de  la  roync,  que  se  debvoit  faire  audict  Fon- 
tainebleau; car  il  passera  à Sainct-Germain,  pour  la  grand  chaleur 
que  le  sable  rend  audict  Fontainebleau,  si  le  temps  ne  change. 

L’on  m’a  adverti  que  les  Françoys  ont  faict  recongnoistre  Novairc, 
et  treuvé  que,  du  coustel  de  la  porte  de  Milan,  la  ville  se  pouvoit 
escheller  et  surprendre. 

Le  cardinal  de  Lorcnne  a taxé  l’admirai  de  France  pour  n’avoir 
comprins  les  prisonniers  en  la  tresve,  et  n’avoir  faict  ratifier  la  capi- 
tulation desdicts  prisonniers  par  voz  majestés  impériale  et  royale; 
sur  quoy  il  y a eu  quelque  propos  d’aigreur  avec  le  garde  des  seaulx 
du  coustel  du  connestable,  qui  tâche  de  faire  cardinal  ledict  garde 
des  seaulx 3 et  mectre  en  son  lieu  le  président  Séguier. 

Madame  la  connestable 3 fait  trop  plus  grande  démonstration  du 
parteineul  du  sieur  duc  d’Arscol4  que  son  mari. 

J’ay  aposté  devers  le  prévost  des  mareschaulx  dudict  connestable 
pour  sçavoir  qui  entend  faire  des  serviteurs  dudict  sieur  duc  d’Arscot; 

1 Résolution. 

’ Jean  Bertrand! . garde  des  sceaux  des 
1 555,  créé  cardinal  et  archevêque  de  Sens 
en  1557. 

* Madeleine,  fille  de  René,  bâtard  de 
Savoie,  comte  de  Villars,  grand  maître  de 
France. 

* Philippe  de  Oroy,  duc  d’Arschot,  mar- 
quis de  Renly,  comte  de  Porcicn  et  de 


Beaumont , chevalier  de  la  Toison-d'Or, 
lieutenant  - capitaine  général  et  grand* 
bailli  de  Hainaul.  et  chef  des  finances  dans 
les  Pays  - Bas.  Fait  prisonnier  de  guerre 
dans  un  combat  près  d'Amiens,  au  mois 
d'août  i535,  il  avait  été  enfermé  au  châ- 
teau de  Vincenncs,  d’où  il  parvint  a s'é- 
chapper le  10  mai  i556. 
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mais  je  n'entend  qu'il  y ait  encoires  délibération  pour  procéder  ri- 
goreuscmeut  contre  eulx. 

Ledict  connestablc  suspecte  la  contcsse  de  Senighen 1 * qu’elle  ayt 
aidé  ledict  sieur  duc  d'Arscot  à se  saulver,  pour  ce  qu’elle  le  visi- 
toit  aulcunes  foys. 


CXC. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

( Ambassades  de  Renard,  IV,  aai,  a ai.) 

Sans  date  [ a 5 mat  » 


FRAGMENT3. 

[Le  roy  de  France?]  a dissimulé  le  tout  jusque»  à aultrc 

temps,  et  mesme  pource  que,  comme  l’on  m’a  dit,  ledict  sieur  roy 
s’est  aidé  d’aucungs  deniers  qu’il  a trouvé  en  la  succession  dudict 
sieur  d’AUebret’,  pour  l’asseurance  desquelx  il  y a engaigé  aucung 
revenu  en  la  Guyenne;  combien  que  ledict  sieur  roy  ne  pourra,  à la 
longue,  comporter  que  ledict  sieur  de  Vendosmc  use  de  drois  sou- 
verains ou  royaulme.  ne  qui  forge  monnoie  à son  coing,  pour  les 
raisons  par  lesquelles  l’on  a réduit  tout  le  royaulme  à une  souve- 
raineté et  réservé  l’appennaige.  Et  aussi  j’entendz  que  ledict  sieur  de 
Vendosme  envoie  audict  sieur  roy  huict  chevaulx  d’Espaignc  qu’il 


1 Françoise  d'Amkoiae,  tente  de  Char- 
les de  Croy,  comte  de  Senighen , cousin 
du  duc  d'Arscbot. 

1 Le  commencement  de  cette  dépêche 

manque. 


* Henri  IL  seigneur  de  Béarn  et  d’AI- 
bret,  i5i6,  roi  de  Navarre,  ihiy,  était 
mort  le  a5  mai  i555.  (Voir  t III.  676, 
note  a.  ) 
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a tiré  secrètement  d'Espaigne,  et  convient  prendre  garde  du  coustel 
dudict  Navarre  : car  ledict  sieur  de  Vendosme  s'essaiera  d’y  taire 
trouble,  si  les  alTaires  dudict  sieur  roy  le  comportent. 

Milord  Clinton 1 estant  venu  par  deçà  pour,  de  la  part  de  la  royne 
d'Angleterre , faire  entendre  le  contentement  qu’elle  a lieu  de  ladicte 
trcsvc , et  répéter  les  rebelles  et  banniz  de  son  royaulme , a esté  tenté , 
par  tous  les  moiens  qu’il  a este  possible,  pour  sçavoir  comme  le 
réaulme  se  treuve  depuis  le  mariaige  et  alliance  de  vostre  majesté, 
en  quelle  dévotion  sont  les  vassaulx , serviteurs  et  subjccts,  pour  sça- 
voir s’il  est  nouvelle  de  coroner  vostre  majesté  en  Angleterre , si  l'on 
le  comportera;  et  luy  a dit  ouvertement  ledict  connestable  que  les- 
dicts  rebelles  et  banniz  avnient  informé  le  roy  qu'ilz  s’estoient  retirez 
pour  ne  veoir  ledict  coronnement,  gectant  propos  pour  dire  que 
l’on  le  treuveroit  estrange  que  ainsi  il  advint,  tesmoingnant  ouverte- 
ment que  s’est  l’une  des  choses  qu’ilz  craingnent  plus;  et  m’a  dit  le 
baurqnicr 1 que,  si  ledict  sieur  roy  de  France  s’apperceoit  vostre  ma- 
jesté tendre  et  aspirer  à ladicte  coronation , il  rompra  tresve  et  amytié 
pour  l’eiupescher,  et  que,  pour  certain,  il  y a grande  practique  en  An- 
gleterre du  coustel  de  deçà,  et  plusieurs  pensionnaires  de  France;  et 
que  asseurément  Ëlisabctz  s’entent  avec  ledict  sieur  roy  de  France, 
et  que  s’est  de  sa  meute  que  la  coronation  ne  se  peult  gouster.  Aussi 
ledict  sieur  roy,  au  lieu  de  rendre  lesdicts  banniz,  encoires  qu’il  ait 
promis  y pourveoir,  leur  a fait  bailler  à l'ung  mil  escuz,  qu’est  Henry 
Dudley,  aux  deux  llorsey  chacun  sept  cens,  à Athon  aultant,  et  en- 
tretenement  à chacun  selon  ledict  ordre;  mais  audict  Dudley  plus 
que  aux  aultres,  pource  qu’il  a tousjours  servy  d’espie  et  a eu  in- 
telligence avec  Noailles,  ambassadeur  audict  Angleterre  pour  ledict 
sieur  roy.  Et,  selon  que  j’entends,  lesdicts  rebelles  s’en  doibvent 
aller  en  l’isle  de  Odemes,  pour  s'entretenir  jusques  à quelque  mu- 
tation; et,  comme  ledict  Noailles  escript  que  ses  practiques  pour- 

' V.  ci-devant,  p,  335,  note  a.  ' Aurigny  ou  Alderney.  petite  lie  de» 

’ Nom  supposé  de  l'un  des  espions  sus  côte»  de  Normandie,  qui  appartient  main- 
gages  de  Bénard.  tenant  aux  Anglais 
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i oient  estre  dcscouvertex-  par  les  Angloys  quilz  sont  prisonniers  à 
Londres,  l’on  n’attend  sinon  son  frère  le  prothonotaire,  qui,  passé 
deux  mois,  est  allé  à Rome,  pour  l'envoier  audict  Angleterre  servir 
d’ambassadeur.  Aucungs  m’ont  voulsu  dire  qu  il  a charge  en  ce 
voyage  parler  à Courtenay,  ce  que  l’on  pourroit  descouvrir  par  l’am- 
bassadeur estant  i Venize,  et  que  l'on  vouldroil  remettre  dessus  le 
mariaige  de  luy  et  de  Elisabctx,  combien  que  les  Franroys  ayme- 
roienl  mieux  la  succession  à la  coronnc  d'Angleterre  pour  la  royne 
d'Escosse.  Aultres  m'ont  dit  que  ledict  Courtenay  a este  .en  ceste  court 
desgttisé,  que  l’on  pourroit  sçavoir  ou  lieu  où  il  séjourne  : mais  j'ay 
sceu  que  ledict  prothonotaire  fut  envoie,  avec  uu  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roy,  pour  aller  devers  le  pape,  et  ledict  gentilhomme 
à Venize  pour  aununcer  la  {>assalion  de  la  tresve  et  cause  d’icelle; 
et,  si  en  ce  véaige  il  practiquoitavec  ledict  Courtenay,  ce  seroit  con- 
fermer  l’advis  que  l’on  m’en  a donné. 

Plusieurs  messaigiers  sont  envoie  de  temps  a aultro  par  le  mar- 
quis Albert  devers  ledict  sieur  roy  pour  l’informer  des  affaires  d’Al- 
letnaigne,  et  suis  après  si  j’en  pourray  sçavoir  plus  de  particularité. 

L’on  attend  en  ceste  court  le  cardinal  Carafle  ',  et  se  délibère  le 
roy  luy  faire  tout  l'accueil  possible,  aiant  grande  conlidence  en  luy  ; 
et  dit  )-on  que  le  cardinal  de  Motula  passera  devers  vostre  majesté, 
pour  persuader  à vos  majestés  la  paix,  et,  de  la  part  de  sa  saincteté, 
conjouir  l’inclination  à la  tresve;  et  sur  ce  je  puis  asseurcr  vostre 
majesté  que  les  cardinauix  de  Ferrare,  de  Tournon  \ du  Belay 1 *  3 et 


1 Charles  CarafLi , l'un  des  neveux  du 
pape  Paul  IV.  avait  été  créé  cardinal  im- 
médiatement «pré*  l'élévation  de  son  on- 
cle. Mais  sa  haute  faveur  ne  lut  que  pas- 
sagère, et  dès  i55q  lui  et  se»  deux  frère» 
furent  dépouillés  de  toute»  leurs  dignités 
et  envoyés  en  exil.  Deux  ans  aprè»,  Charles 
pi  rit  sur  l'échafaud. 

1 U fut  chargé,  sous  les  rois  François  I" 

et  Henri  II.  de  leurs  plus  importantes  af- 


faires n la  eour  de  Bonte.  D'abord  arche- 
vêque d'Embrun , puis  de  Lyon , il  décéda 
au  mois  d’avril  i56a,  à l’âpe  de  soixante 
et  treize  ans. 

1 Mort  à Borne , doyen  du  sacré  collège, 
en  1 56o.  H était  frère  de  Guillaume  et  de 
Martin  Dubetlay,  tous  deux  aussi  grands 
capitaines  qu'habiles  négociateurs.  ( Voir 
t.  U,  p.  93,  a44v  notes. ) 
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de  Armignac1,  quilz  sont  en  Italie,  continuent  grandes  et  dangereuses 
practiques  contre  vostre  majesté,  si  elles  ne  sont  prévenues;  et  telles 
que  jà  ilz  préviennent,  advenant  la  mort  du  pape,  de  la  longue  vie 
duquel  il/,  doubtcnt,  pour  avoir  pape  à leur  dévotion,  estimans  que, 
aians  pape  partial  et  oldiant  ce  à quoy  il  est  principalement  des- 
tiné, ilz  rendront  les  affaires  de  vostre  majesté  plus  incertain  et 
doubteux  celle  part.  Aians  le  duc  de  Ferrare  en  aide,  ilz  se  fortis- 
fieront,  eulx  promettans  que,  mourant  ledict  duc,  son  filz,  qui  est 
par  deçà  entretenu-,  se  déclairera  plus  ouvertement  que  n'a  faict  son 
père  ; que  la  maison  de  Mantua  estant  neutre  et  aiant  le  frère  du 
duc9  en  leurs  mains,  ilz  n'auront  rien  de  contraire  que  la  seigneu- 
rerie  deVcnize;  dissimulant  et  usant  du  temps  avec  voz  deux  ma- 
jestez,  ils  n’auront  tant  de  difficulté  en  Italie  qui  ne  puissent  soub- 
tenir.  Et  ung  amy  m’a  dit  que,  quaud  ledict  sieur  roy  de  France 
vouldra  gcctcr  scs  filletz,  il  a moicn  de  divertir  le  sieur  duc  de  Flo- 
rence de  la  dévotion  de  vostre  majesté,  ou  du  moings  faire  qu’il  ne 
nuira  à ses  entreprinses,  et  que  tout  ce  que  taschc  ledict  sieur  duc 
le  plus,  s'est  de  procurer  asseurance  de  ses  estatz,  s’il  advenoit  chan- 
gement en  Italie.  L’on  a adjousté  à ce  que  dessus,  que  ledict  cardinal 
Caraffe  venoil  par  deçà  pour  dresser  entreprinse  de  grande  consé- 
quence contre  vostre  majesté  et  ses  estatz,  soubz  couleur  de  parler 
de  paix;  et  que  le  roy  prend  son  chemin  à Chastillon,  s’escartant,  et 
à Montargy,  chemin  de  Lion,  pour,  s’il  vient  ce  pendant,  négotier 
plus  secrètement,  selon  qu’ilz  ont  de  coustume  de  faire,  pour  éviter 
que  l’on  ne  descouvre  leur  negotiation.  Je  feray  mon  mieulx  pour  en 
tirer  quelque  particularité 


' Georges,  fils  de  Pierre  d'Armâgrmc, 
baron  de  Caussade,  ambassadeur  à Rome 
sous  François  I",  dut  à la  recommandation 
de  ce  monarque  la  dignité  de  cardinal  ; 
plus  tard  il  se  relira  à Avignon  en  qualité 
de  vice-légal,  et  y mourut  en  i585,  dans 
un  âge  très-avancé. 

* Voir  t.  III,  p.  34 1.  note  a. 


1 Guillaume,  fils  puîné  do  Frédéric  II, 
duc  de  Mantoue,  avait  succédé,  en  i55o, 
à son  frère  François  IH,  mort  sans  posté- 
rité. Louis  de  Gomaguc,  leur  cadet,  rési- 
dait en  France,  et  prit  le  litre  de  duc  de 
Nevers  après  son  mariage  avec  Henriette  de 
Cléves . sœur  et  héritière  du  dernier  duc 
François  U.  mort  en  i56a. 
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Ledict  sieur  roy  continue  de  relever  les  décimes,  tailles  et  accrues 
d’icelles,  comme  il  faisoit  avant  la  tresve,  disant  que  s’est  pour  dés- 
engager son  demaine , et  reserre  de  plus  près  qu’il  est  possible  ses 
linances.  Il  a licentié  les  Allcmans  et  retenu  tous  les  capitaines;  il  a 
cassé  la  plus  grande  partie  des  garnisons  et  treize  galères , pour  mes- 
uaiger,  et  a mandé  pour  continuer  toutes  fortisGcations  et  en  dilli- 
gence;  signamment  l’admirai,  passant  par  Paris,  visita  les  fortisiica- 
tions  commencées,  et  comme  il  vit  qu'elles  n’estoient  guères  avancez, 
*1  commina  le  provost  des  marchans  pour  y rendre  meilleur  debvoir, 
auquel  fut  respondu  que  le  roy  avoit  relevé  les  deniers,  qui  passent 
tous  les  ans  deux  cens  mille  frans,  selon  que  l'on  estime  la  contri- 
bution de  la  ville  le  porte,  y eslans  comprins  les  collèges  et  églises  et 
exemptz  ; et  la  démonstration  que  l'on  fait  de  fortisfier  ladicte  ville, 
s’est  pour  s'aider  de  la  finance  qui  en  deppend * 


»• 

CXCI. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

{Ambassades  de  Renard,  V,  17-30,) 

More»,  37  mai  1 556. 

Sire,  le  vingt-quatrième  du  mois  présent  arrivast  un  courrier  ve- 
nant de  Rome,  dépesché  par  le  sieur  d'Avançon1,  ambassadeur  de-’ 
vers  sa  saincteté  pour  le  roy-de  France,  qui  apporta  nouvelle  certaine 
du  partement  du  cardinal  Carafe  pour  venir  par  deçà,  au  dix-huic- 
tième  dudict  mois,  qui  s’est  embarqué  pour  Marseille,  et  qui  sera 
le  quatrième  ou  cinquième  du  mois  prouebain  à Fontainebleau;  et 
1 Jean  d'Avançon,  membre  du  conseil  privé,  qui  devint  surintendant  des  linances. 
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que  le  cardinal  Motula 1 est  aussi  parti  pour  aller  en  court  de  vostre 
majesté,  et  fait  son  véaige  par  terre.  Mais  avant  que  lcdict  cardinal 
Carafe  soit  party,  le  pape  a érigé  en  duché  l’estât  du  S'  Marc-An- 
thoine s,  dont  il  a ponrveu  le  conte  do  Montorio  son  nepveur’,  et  bap- 
tizé  ladicte  duché  du  nom  et  tiltre  de  duc  de  Paleano,  et  fait  le  filz 
dudict  de  Montorio  marquis  de  la  Cana;  aiant  ledict  Carafe  pourveu 
que  l’on  commence  à fortisfier  la  Rochette  et  ladicte  Paleano,  que 
confine  é Naples;  et  pour  asseurer  teste  érection  et  provision,  ledict 
S'  roy  de  France  ouffre  d’en  prendre  la  protection  et  de  souldoier 
par  an  trois  mil  hommes,  selon  que  le  cardinal  de  Lorenne  l’a  mis 
en  terme  en  son  véaige,  pour  attirer  sa  saincteté  en  la  lighe  pour- 
parlé  lors  et  conclute.  Et  le  vingt-cinquième  du  présent,  lo  nunce 
du  pape,  faisant  par  deçi  office  d’ambassadeur,  a traicté  ceste  négo- 
tiation  devers  ledict  S'  roy  de  France,  qui  luy  a rcconfermé  et 
promis  ladicte  soulde  et  protection,  pour  entretenir  le  pape  en  la- 
dicte confédération  et  volunté.  Si  c’est  contre  la  tresve , vostre  ma- 
jesté le  pcult  arbitrer;  si  c’est  préparatoire  pitir  renouvcller  la  guerre, 
l’on  le  peult  veoir;  si  c’est  occasion  de  pourveoir  au  réaulme  de 
Naples,  auquel  lcdict  Paleano  confine,  vostre  majesté  le  peult  mieulx 
entendre  que  moy;  si  c’est  argument  pour  remédier  le  succès  de 
telle  lighe,  le  discours  peult  constituer  lieu  commung  à ceulx  qui 
traictent  chose  d’estat  : et  conséquemment  vostre  majesté  peult  estre 
asseurée  que  le  véaige  dudict  cardinal  Carafe  se  fait  pour  conclure 
l’exécution  de  ladicte  lighe,  et  troubler  la  chrestienté  plustosl  que 
de  l’appaiscr.  El  sont  du  coustel  d’Ytalie  les  practiques  des  Fran- 
çoys  très-vives  et  conduictes  par  les  cardinaulx  françoys  estons  à 
Rome,  personnaiges  fort  versez  ès  choses  d’estat  et  de  grande  expé- 
rience. Pour  confirmation  de  ce,  ledict  S'  roy  a dépesché  devers  le 


1 Scipioo  Itcbiba.  évêque  de  Moloia, 
dans  te  royaume  de  Naplee,  puis  arche- 
vêque de  Piae , cardinal  et  patriarche  latin 
de  Constantinople,  mort  on  1577. 

1 Colonne , dont  les  biens  et  ceux  de 


non  père  Ascagnc  venaient  d'étre  confis- 
qués par  ordre  du  souverain  pontife. 

1 Jean  Carafe , qui  fut  nommé  en  même 
temps  gouverneur  général  des  étala  de 
l'église. 
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doc  de  Ferrare,  selon  que  je  l’ay  j4  touché  par  aultres  mes  lettres, 
pour  recouvrer  la  finance  de  douze  cens  mil  escus  que  le  cardinal 
de  Lorenne  avoit  practicqué,  et  pour  confermer  la  capitulation  sur 
ce  faite,  et  sur  les  conditions  de  ladicte  liglie,  et  d’entretenir  et 
souldoier  les  deux  mil  hommes  de  pied  et  cinq  cens  chevaulx  qu'il  a 
levé  les  jours  passez  : combien  [que]  l’on  a disputé  en  ce  conseil  si  l’on 
le  pouroit  induire  qu’il  se  contentast  de  la  souldc  de  mil  hommes 
de  pied;  à quoy  il  a respondu  que,  puisque  l’on  l’avoit  mené  si 
avant  que  le  faire  déclairer  contre  vostre  majesté,  il  ne  convenoit  il 
fust  sans  gens  de  guerre  en  son  estât,  et  insiste  tant  en  ce  que  lina- 
hlcment  l’on  lut  accourdera  ladicte  soulde;  et  par  ce  la  lighe  se 
maintient  et  conferme,  que  vostre  majesté  doibt  tenir  pour  véritable, 
l’eflcct  de  laquelle  est  pourjecté  sur  le  réaulme  de  Naples  et  duché 
de  Milan. 

Ledict  nunce  du  pape,  traictant  la  négotialion  susdietc,  estoit  ac- 
compaigné  de  l'abbé  de  Sainct-Salutz,  estant  venu  d'Angleterre  il  y 
a jà  quelques  jours,  et  passant  par  ce  royaulme  pour  aller  à Rome, 
dont  me  suis  esbahy,  et  d'auitant  plus  que  après  ladicte  négotia- 
tion,  ledict  de  Sainct-Salutz  vint  loger  en  ce  lieu  de  Morette,  me 
vint  visiter  et  faire  les  recommandations  de  la  sérénissime  royne  et 
du  cardinal  Polo,  et  advertyr  que,  pensant  rencontrer  ledict  Carafe 
en  ceste  court,  ledict  cardinal  Polo  l’avoit  dépesché  plnstût  qui 
n’eust  fait,  pour  le  visiter  de  sa  part,  luy  congratuler  sa  légation, 
recommander  les  euvres  de  la  paix,  et  oufirir  de  la  part  dudict  Polo 
tout  service  ; que,  ne  l’aiant  treuvé,  il  a tonsjours  esté  avec  le  nunce, 
et  l’a  accompaigné  ; qu’il  se  vouloit  partir,  véant  le  retardement  de  la 
venue  dudict  Carafe , mais  que  le  cardinal  de  Lorenne  l’a  retenu  et 
prié  d’attendre  la  venue  dudict  Carafe;  qu’il  a eu  longues  divises 
avec  le  conneslable  et  ledict  cardinal  de  Lorenne;  que  tous  deux 
se  resentent  grandement  du  négoce  des  prisonniers,  et  si  avant 
qu’il  semble  ilz  veuillent  attirer  l'observance  ou  roupture  de  ladicte 
tresve,  si  lesdicts  prisonniers  ne  sont  mis  en  liberté  deans  le  neu- 
vième de  jung  .prochain;  qu’il  a parlé  au  roy  et  ausdicts  S"  do  la 
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volunté  et  affection  que  iadicte  sérénissime  roy  ne  et  ledict  Polo  ont 
démonstrez  es  choses  concernans  la  paix,  qu'ilz  entendent  continuer 
en  ce  qu’ilz  seront  requis;  que  ledict  S'  roy  et  les  S"  susdicts  luy 
ont  loué  jusque»  aux  cieulx  les  actions  et  intégrité  de  Iadicte  dame  ; 
que  entre  aultres  propos  que  ledict  Sr  connestahle  luy  a tenu,  il  luy 
a dit  que,  comme  du  coustel  de  vostre  majesté  l’on  ne  faisoit  men- 
tion de  paix,  ainsin  de  leur  part  ilx  estoient  retenu  d’en  parler:  par 
ce  donnant  à congnoistre,  comme  m’a  dit  ledict  de  Sainct-Salutz, 
que  ledict  connestahle  désire  la  paix  et  vouldroit  que  l’on  renou- 
vella  la  practique,  et,  par  le  contraire,  que  le  cardinal  de  Lorcnne 
et  la  maison  de  Guyse  tasche  par  tous  moiens  pour  rompre  la  trcsve  ; 
que  ledict  cardinal  ne  la  peult  gouster,  sinon  qu’il  public  avoir  esté 
désadvantaigcusc  pour  le  royauhue;  qu’il  avoit  brassé  practiques 
souffisanles  pour  renger  vostre  majesté,  et  plusieurs  telz  autres  pro- 
pos; que  le  connestahle  pèse  plus  l’advenir  et  mutation  de  fortune 
que  ledict  cardinal,  qui  n’a  égard  sinon  au  temps  présent,  et  qui, 
pour  complaire  audict  Sr  roy  et  seconder  son  naturel  incliné  aux 
armes,  est  plus  chalcreux  et  véhément  en  la  persuasion  de  guerre 
qu’il  ne  debvroit  : me  parlant  si  franchement  et  si  ouvertement  que 
je  n’ay  sccu  que  juger  de  son  intention  ; et  quasi  j’ay  osté  le  scrupule 
que  j’avois  conceu  de  ce  qu’il  avoit  accompaigné  ledict  nunce  en 
Iadicte  négoliation  ; car,  comme  l’on  m’a  dit,  il  n’avoit  cncoires 
baisé  les  mains  dudict  Sr  roy,  ny  fait  les  offices  à luy  enjoinetz  de  la 
part  de  Iadicte  dame  et  dudict  Polo. 

Oultre  ce,  il  m’a  dit  que  ledict  Carafe  vient  par  deçà  pour  roupture 
de  la  tresve,  plustôlque  pour  l’entretenement  de  paix;  que  les  Fran- 
çoys  ne  feront  jamais  si  grande  instance  pour  le  recouvrement  de 
Navarre  au  proudit  du  S'  de  Vendosme  qu’ilz  ont  fait;  rnoings  le 
veullent-ilz  agrandir  ou  accréditer  d’advantaige,  et  qu'ilz  sont  esté 
après  pour  luy  tirer  des  mains  les  quatre  cens  mil  escus  qu'il  a treuvé 
eu  la  succession  du  feu  & de  Ilallebret;  mais  qu’il  s’en  est  excusé  et 
seulleinent  a preste  deux  cens  mil  escus  assigné  sur  le  revenu  de  la 
Guyenne  ; que , si  Dieu  permettoit  l’on  vint  à parler  de  paix , les  Fran- 
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çoys  ne  s’arrestcroiont  sur  la  prétention  dudict  Navarre,  comme  iU 
ont  fait  : à ce,  je  luy  ay  le  plu»  sobrement  respondu  qui  m'a  esté 
possible,  pour  le  scrupule  susdict. 

Si  est  ce,  sçaichant  qu'il  ne  fauldroit  de  communicquer  ce  que 
luy  dirois  audict  cardinal  de  Lorennc,  je  luy  ay  dit  que,  quant  aus- 
dicts  prisonniers,  l’on  a fait  ce  à quoy  l’on  estoit  obligé  dn  coustel 
de  vostre  majesté  et  tauxé  les  façons  d'iceulx,  et  de  leur  part  ilr. 
n’ont  tauxé  les  rançons  des  nostres  ; qu'ilz  n’ont  envie  de  paier  les 
rançons  do  leurs  prisonniers,  aussi  ili  ne  les  ouffrent;  que  traictant 
la  négotiation  d’iceulx  à Vausselles , l’on  mit  en  avant  moiens  pour 
vuider  le  différend,  par  restitution  dé*Buillon  et  Marieburg,  au 
soulaigement  des  particuliers;  qu'ilz  ont  rejecté  ce  moien  qui  sem- 
bloit  plus  convenir,  et  par  lequel  l’on  eust  peu  traicter  de  tous 
prisonniers,  tant  de  ceulx  détenu*  deçà  que  delà  les  mont*;  qu’il* 
n’ont  raison  de  fonder  roupture  sur  le  fait  desdicts  prisonniers  : car 
c’est  couleur  cerché  et  non  soulfisant. 

Quant  au  véaige  du  cardinal  Carafe,  je  ne  pouvois  présumer  qui 
se  iist  à maulvaise  intention,  veu  que  le  pape  monstre  d'avoir  eu 
si  bonne  recommandation  le  repos  de  chrestienté,  et  union  et  ré- 
formation de  l'église  ; que  les  pardons  qu'il  a envoié  de  nouveau 
pour  ta  paix  en  donnent  bon  tesmoignaige;  qu’il  est  vieux  et  morte); 
qu’il  a fait  profession  de  saincteté;  que  ce  qu'il  a pourveu  son  nep- 
veur  de  l'estât  de  Paleano  est  excusable,  pour  ce  que,  comme  il 
désire  enrichir  sa  maison , à l’exemple  de  ceulx  qui  ont  propbané  leur 
papat  par  revenu  temporel  qu’il*  ont  tiré  du  revenu  de  l’église,  ainsin, 
ayant  occupé  l’estai  dudict  Marc-Antboine,  il  se  veult  aider  de  ceste 
occasion;  moings  je  croyois  que  la  lighe  practicquée  fut  condute,  ne 
que  le  duc  de  Ferrare  se  soit  si  avant  déclairé  contre  vostre  majesté 
pour  n'en  avoir  eu  occasion  ; que , à quantes  fois  il*  entreront  en 
condition  de  paix  honneste  et  raisonnable , vostre  majesté  s’y  acco- 
modera , comme  zélateur  du  bien  publicque.  Quant  à ce  que  iedict 
S-  roy  luy  a parlé  en  la  louange  de  ladiote  sérénissime  royne,  je  ne 
pensois  il  eust  argument  d'en  parler  aultrement  ; mais  que  je  treuvois 


574  PAPIERS  D’ÉTAT 

estrange  que  les  rebelles,  aians  conspirez  contre  sa  personne,  fussent 
reccu  en  ce  royaulme  et  supportez  : que  le  fait  estoit  de  conséquence. 

À quoy  ledict  de  Sainct-Saluts  m’a  respondu  que  le*  Françoys 
disent  qui  ne  leur  appart  que  lesdicls  fugitifs  soient  convaincus  du 
crime  4 eulx  imposes,  et  que  si  leur  apparissoit,  ils  y pouvoiroient 
comme  il  appartient;  que  l'ambassadeur  Noailles  s’est  treuvé  empes- 
ché  de  ce  qu’il  a sollicité  devers  l^ictc  dauie  ung  saulf-conduict  pour 
liertheville;  qu’il  en  a abusé  et  qui , soubz  ombre  d’icelluy,  a mené  la 
practicque,  sans  en  faire  aucune  part  audict  Noailles,  comme  il  luy 
a dit;  que  l’on  a envoié  en  Angleterre  un  sien  frère,  advocat  ou  con- 
seilliez1, pour  estre  agent 'pendant  que  le  prothonotaire  son  frère 
retournera  de  Rome , qui  vient  avec  ledict  Carafe,  et  qu'il  lient  ledict 
Noailles  sera  bientost  de  retour;  que  l’on  se  faschera  tantost  des 
Angloys  qui  sont  par  deçà , qui  sont  jà  divisé  entre  eulx  ; que  Thomas 
Stalort  estant  par  deçà,  et  parent  du  cardinal  Polo,  a une  querelle 
contre  ung  aultre  Anglois,  capitaine,  qu'ils  se  sont  jà  battus  deux 
ou  trois  fois,  que  l’on  le  fera  escorter.  Puis  me  dit  qui  retourneroit 
à la  court,  pour  parler  au  cardinal  de  Lorennc . quil  vouloit  aller  à 
Medon*,  qu'il  a achepté  pour  cent  et  cinquante  mil  cscus  du  cardinal 
de  Medon’,  et  que  après  le  roy  le  suwra  par  la  poste  ; et  qu’il  enten- 
doit  que  ledict  cardinal  vouloit  aller  en  Lorenno,  que  j’ay  estimé 
estre  pour  la  veue  du  S'  duc  de  Lorenne  et  de  madame  sa  mère,  et 
qu’il  le  vouldra  convoyer  avec  le  S' duc  do  Guysc , du  moings  jusque* 
audict  lieu  de  Guyse,  où  ladicte  veue  se  pourra  dresser,  si  ledict 
S' roy  l’accorde,  en  quoy  il  se  rend  difficile.  A quoy  seullement  je  luy 
ay  réplicqué  que,  puisque  Bertbeville  a eu  sa  grâce  dudictS’  roy  et 
est  à présent  eu  crédit  et  bien  venu  en  ce  réaulme,  il  est  mal  pos- 
sible excuser  la  practique;  que  je  m’en  remettois  aux  eifects. 

Il  y a plusieurs  Senois  en  ceste  court,  envoies  des  lieux  que  oc- 
cupeut  les  François  ou  Senois,  pour  se  douloir  des  griefs  que  les 
garnisons  leur  font  et  pour  en  estre  releves. 

’ fuites  de  Noailles.  conseiller  au  par.  ’ f Mm, ion  ? ) 
lemenl  de  Bordeaux.  * ( Jean  du  Bellay  ?) 
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J’en  tend  de  bon  lieu  qui  se  brasse  une  practiquc  en  la  Germanie 
contre  vostre  majesté;  mais  je  n’ay  encoires  enfoncé  la  particularité, 
que  vostre  majesté  pourra  plus  aisément  descouvrir  sur  le  lieu  que 
je  ne  feray.  Bien  asseurè-je  vostre  majesté  que  les  deux  personnaiges 
j’ay  escript*  avoir  esté  dépcsché  celle  part  se  nomment  Jessamans  et 
sont  frères;  l’ung  dcsquclt  prend  son  chemin  contre  les  villes  ma- 
ritimes. 

Lcdictde  Sainct-Salutz  me  dit  que  ledict  Sr  connestable  luy  avoit 
dit  que  le  S' duc  de  Savoie  avoit  fait  décapiter  le  S*  de  Nerieu  et  son 
père,  pour  suspition  qu'il  a eu  qui  practiqua  la  reddition  de  Vercel 
audict  S'  roy.  Si  ainsi  est,  c’est  l’efFect  du  véaige  de  Loys  de  Birago1, 
et  dont  il*  ont  eu  grand  desplaisir  qu’clle  se  soit  descouverte;  et,  si 
la  practique  a esté  depuis  ladicte  tresve,  vostre  majesté  peult  clai- 
rement congnoistre  qui  ne  se  fault  confier  sur  le  serment  d’icelle, 
ains  prévenir  et  dresser  les  apprestes  convenables  pour  obvier  à leurs 
desseings. 

L’on  n’a  eu  nouvelles  de  la  descente  du  Turcq  en  Italie,  sinon 
du  mois  de  mars,  et  qu’il  faisoit  équipper  cent  galères,  pour  passer 
en  la  coste  d’Espaigne  ; et  de  plus  l’on  a voulu  dire  que  ledict  Turcq 
estoit  mort;  mais  la  nouvelle  ne  continue. 

J’ay  advis  que  le  roy  a de  nouveau  commandé  au  conte  Ringrave 
et  capitaines  allemans  de  lever  vingt*  enseignes  de  lantsquenetz  : ce 
que  je  enfonceray  d’avantaige. 

Basse-Fontaine  persuade  le  plus  qui  peult  la  roupture  de  la  tresve 
et  entreprinse  contre  les  pays  d’ombas,  cscripvant  que  vostre  majesté 
passe  en  Angleterre  sur  la  fin  de  juin,  et  que  sa  majesté  impériale 
ausay  se  part  pour  Espaigne,  et  que  le  pays  est  dépourveu 

1 Piémontajs.  excellent  homme  de  guerre,  qui  avait  embrassé  le  parti  français. 
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CXCII. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  IL 
(Ambassades  de  Renard,  V,  aa-a3. ) 

Moret,  18  mai  i556. 

Sire,  j’ai , ces  jours  passez,  négotié  par  escriptz  les  poinctz  conte- 
nus ou  billet  cy-joinct,  aulquel  l’on  m’a  respondu  ce  que  les  apos- 
tilles en  marge  d’iceulx  contiennent,  par  lesquelx  vostre  majesté 
poura  colliger  l’intention  qu’ils  ont  d’observer  et  d’exécuter  la  tresve. 
Car,  quant  i restitution  des  prinses  faictes  puys  icelle,  je  n’en  ay 
grand  espoir,  si  ce  n'est  que  vostre  majesté  s’attache  aux  prison- 
niers : car  je  suys  informé  qu’ils  ont  jà  faict  prinses  vaillans  plus 
de  deux  cens  cinquante  mil  escuz,  assavoir  le  navire  de  Jehan  de 
Caya,  Biscahin,  chargé  de  laines,  et  estimé  soixante  mil  escuz;  deux 
autres  appartenans  à marchans  cspaignols,  demeurans  & Florence, 
estimez  A céntz  mil  escuz;  deux  genevoises  estimez  cinquante  mil 
escuz;  les  forsaires  esclaves,  artillerie  et  aultres  fornimens  des  ga- 
lères et  aultres  choses  retenues,  que  vaillent  plus  de  quarante  à 
cinquante  aultres  mil  escuz  : et  toutes  les  responces  tendent  à lon- 
gueur du  temps,  oulquel  ilz  prendront  occasion  de  roupture  de  la- 
dicte  tresve,  et  demeureront  esgarées  et  perdues  lesdictes  prises. 
Que  plus  est,  le  secrétaire  Bordin  a refusé  de  despescher  les  articles 
desjà  accordées  ou  conseil  du  roy  concernans  la  restitution  des  na- 
vires de  Gennes,  et  les  despesches  de  ceulx  d'Arthois;  sur  quoi  j’ay 
faict  doléance. 

Quant  à l’article  pour  la  mainlevée  des  vassaulx  de  vostre  ma- 
jesté , je  l’ay  présenté  i droit  propos  pour  entendre  quelle  volunté 
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ilz  avoient  en  ce  faict,  et  y a y comprins  le  S'  duc  d’Arscot  pour  en- 
tendre s'ils  prétendroient  aulcune  chose  contre  luy;  et  depuvs  j’av 
faict  une  recharge  pour  les  S”  prince  d’Orange  et  conte  d'Eguiont, 
pour  tirer  plus  oultre  s'il/  y mectront  einpeschement,  délaissant  les 
aultres  jusques  à ce  vostre  majesté  me  face  envoier  la  déclaration 
des  seignories  particulières  que  lesdicts  vassaulx  tiennent  en  ce 
r eau  line. 

Quant  aux  serviteurs  dudict  Sr  duc  d’Arscot , je  ne  me  suys  con- 
tenté de  l’apostille  mis  en  marge  desdicts  articles,  ains  j’ay  faict  en- 
tendre au  secrétaire  du  connestable  que  les  m’apporta,  qu’il/  n’a- 
voient  occasionné  la  justice  de  s’empescher  d’eulx;  qui  me  gréveroit 
que  ledict  connestable  donnas!  occasion  de  user  du  mesmes  envers 
aultres  : à quoy  me  respondist  ledict  secrétaire  que  l’on  ne  leur  fe- 
roit  rudesse,  et  qu’ilz  estoient  détenuz  sur  ce  que  volontairement 
ilz  avoient  confessé,  sans  me  pouvoir  dire  que  s’est.  Sur  quoy,  j'ay 
faict  la  recharge  contenue  ès  secondz  articles  py-joinetz  et  pour  con- 
clusion, je  ne  vois  qu’ilz  aient  voluntc  d’observer  la  tresve,  soit  ès 
choses  que  concernent  le  publicque  ou  particulier. 

Quant  aux  occurrens,  le  roy  de  France  aiant  entendu  que  le  Sr  duc 
de  Lorcnne  ne  sera  hors  de  tutelle  avant  les  Roys,  a remis,  comme 
l’on  dict , son  véaige  en  Lorcnne  pour  le  mariaige  dudict  S'  duc  et 
de  sa  tille  mesnéc,  aux  Roys  prochains,  combien  que  fut  esté  con- 
clud  pour  la  Saint-Remv,  et  propose  de  faire  publier  un  cartel  géné- 
ral de  six  princes  contre  tous  princes  et  seigneurs  quilz  vouldront 
comparoir  à Nancy,  faire  exercice  de  toutes  armes  et  honorer  les 
Ganceailles  dudict  Sr  duc.  Mais  tous  les  advis  que  je  reçois  confor- 
ment en  ung  que  ce  soit  pour  soy  impatronir  des  fors  du  peys; 
car  il  y a lieux  en  la  Lorenne  plus  capables  de  joustes  que  ledict 
Nancy,  comme  Bar-le-Duc  et  plusieurs  aultres. 

Ledict  S' roy  a accordé  i’entreveue  de  madame  la  duchesse  doai- 
rière  de  Lorcnne  et  dudict  S1  duc,  son  Clz,  à Coussy,  si  iadicle 
dame  l’a  aggrcable,  et  pourveu  que  ce  soit  deans  la  fin  du  moys  de 
juin  prochain;  avec  quelles  doubtes,  scrupules  et  difficulté,  le  por- 
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leur  de  c estes , gentilhomme  de  ladicte  dame  duchesse,  en  poura 
informer  vostre  majesté  , et  de  plusieurs  aultres  particularités,  des- 
quelles vostre  majesté  pouroit  tirer  service,  signantment  des  propos 
que  le  Rintgrave  luy  a tenu  du  moyen  qu’il  a de  tirer  plusieurs  ad- 
vcrtisseinentz  d’une  dcmoiscllo  estant  en  ceste  court,  et  de  plusieurs 
choses  qu’d  a recueillis  concernant  le  service  de  vostre  majesté.  Et 
pour  ce  seroit  expédiant  le  rcnvoicr  par  deçà,  pour  faire  entendre 
la  délibération  de  ladicte  dame  sur  le  lieu  nommé  pour  ladicte  en- 
trevue, et  l'emboucher  de  ce  que  vostre  majesté  désireroit  il  fit,  fût 
de  sa  part  ou  de  la  part  de  ladicte  dame  devers  le  Rintgrave  sur  les 
propoz  qui  luy  a tenuz;  entre  aultres  que  ledict  S'  roy  luy  a dict, 
puys  peu  de  jours  en  çà,  qu’il  vouldroit  avoir  perdu  cens  mil  escui 
et  que  scs  forces  fussent  présentement  joinctes,  comme  elles  estoient 
avant  qu’elles  fussent  séparez  et  liccnticz;  qui  vcult  faire  un  service 
notable  à madicte  dame  et  qui  sera  tousjours  bon  Lorein.  Puysque 
vostre  majesté  a temps  pour  prévenir  la  délibération  que  ledict 
S'  roy  ha  sur  les  fors  de  Lorennc,  je  ne  m’eslargiray  sur  ce  davan- 
tage, bien  sçaichanl  qu  elle  pèsera  combien  il  emporte  l’on  em- 
pesche  tel  deseing,  ou  que  l’on  préoccupe  les  lient,  attendu  mesme 
que  ledict  S’  roy  a conclud  de  faire  une  citadelle  à Metz,  et  pour- 
jecte  de  tenir  la  rivière  de  Meuselle,  la  Lorcnne  et  passaiges  de  la 
Germanie. 

L’on  traicte  présentement  le  mariaige  du  Sr  d’Angbicn 1 avec  la  fille 
de  Saincl-Pol. 

Ledict  Rintgrave  a déclaré  que  les  Prançoys  ont  encoires  deux 
practiques  sur  main  en  Italie. 

L’admirai  est  malade  en  sa  maison  de  Chastillon. 

Je  n’ay  encoires  peu  enfoncer  la  vérité  de  fadvis  que  j’ay  com- 
prins  par  mes  dernières  lettres,  que  l’on  ayt  mandé  aux  capitaines 
des  lansquenets  pour  redresser  leurs  enseignes;  si  est-oe  fadvis  que 

1 Jean,  comte  de  Soisson».  l'un  des  Saint-Pol  et  duc  d'Eslouteville.  et  fut  tué 

frères  du  roi  de  Navarre.  Il  épousa,  en  quelques  mois  «près  à la  bataille  de  Saint* 

i5!>7,  Marie,  tille  do  François,  comte  de  Quentin. 
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j’en  ay  eu  vient  de  pcrsonnaige  qui  n’a  accoutumé  de  donner  advis 
mensongicr;  et,  pour  le  descouvrir,  votre  majoslé  poura  commander 
les  diligences  requises  en  Alcmaigne  et  à Sainct-Nicolas  en  Lorcnne, 
où  j'cntend  il  y a encoires  plusieurs  capitaines  et  lansquenets  quilz 
ont  servit  par  deçà. 

L’on  a mis  en  usaige  par  deçà  une  invention  de  faire  finance  sur 
les  seigneuries  et  terres  mouvans  de  la  coronne  que  sont  estez  alié- 
nez par  les  roys  passez,  donnez  en  récompcuse,  ou  aullrement  dis- 
traictes  et  parvenues  en  mains  privées,  dont  il  y a grande  dolcance 
en  ce  royaulme. 

J’entend  que  si  l’on  faict  remonstrance  de  la  surprime  de  Vercel, 
l’on  reapondra  que  le  S"  marquis  de  Pescaire  a voulu  surprandre 
Casai,  et  que,  l'entendant,  les  ministres  dudict  S1  rny  ont  aussi  preste 
l’oreille  au  S'  de  Nerieu;  ce  que  j’ay  voulu  ici  insérer,  aün  que,  si 
vostre  majesté  entend  l’on  en  face  négotialion,  elle  soit  préadvisée 
de  ce. 

Je  scey  pour  vérité  que  le  pape  a escript  lettres  à son  mince  et 
ambassadeur  estant  par  deçà,  pour  traicter  négotialion  concernant 
le  publicque;  que  ledict  nonce  a renvoie  au  cardinal  Carafe  sans  né- 
gotierle  contenu,  et  que  l’on  a desguisé  la  volunté  du  pape  envers 
ceuix  de  par  deçà  par  une  méchanceté  grande,  et  dont  vostre  ma- 
jesté penlt  colliger  comme  le  pape  est  servi,  l’office  que  faict  ledict 
nunce  et  l’usaige  du  crédit  dudict  Curafe,  et  conséquemment  poura 
inférer  que  la  négotialion  qui  traictera  sera  conforme  à son  désir. 

Le  conncstahle  s’est  oblic  sur  le  second  article  du  placet  apostillé  : 
car,  à la  seconde  audience,  je  luy  touchay  particulièrement  la  for- 
tification de  Sainct- Florence,  et  me  remit  de  la  résoldre  à Fon- 
tainebleau, comme  l’ay  escript  à vostre  majesté,  de  Sainct-Dié. 

Comme  je  n’ay  aulcunc  lettre  de  vostre  majesté  responsive  aux 
miennes,  pour  enfoncer  de  plus  près  la  volunté  du  roy  de  France, 
je  feray  demander  audience  sur  l’occasion  des  articles  dudict  mémo- 
rial, et  sur  les  dernières  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Savoie, 
du  xxiii  du  présent.. 
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CXCIII. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

| Ambassades  de  Renard  , V,  26  3 1.) 

(Morel)  3i  mai  i5S6. 

Sire,  peur  les  causes  comprimes  en  mes  dernières,  je  demanday 
audience  au  connestable  de  France  et  désirois  aussv  l’avoir  du  roy 
de  France;  mais  ledict  connesablc  m'escripvit  que  comme  ledict 
Sr  roy  alloit  i l'assemblée , il  n'y  pouroit  entendre,  mais  que  si  vou- 
lois  aller  devers  luy,  je  serois  ouy  et  ferait  rapport  au  roy  de 
ce  .que  luy  dirais  : ce  que  je  acceptay.  El  me  treuvay  à Fontaine- 
bleau vendredi  dernier,  et  remonstray  audict  connestable  que  la 
légation  il  a pieu  à vostre  majesté  me  commander  a esté  fondé 
sur  troys  fins  : pour  procurer  l’observance  de  la  tresve,  pour  te- 
nir main  à l'exécution  réelle  d’icelle  et  promouvoir,  par  tous  of- 
fices requis,  la  bonne  amité  et  accroistre  icelle  entre  vos  majes- 
tés et  ledict  S'  roy,  pour  venir  au  but  désiré  et  à conclusion  de  paix 
perpétuelle,  suyvant  le  chemin  que  ladicte  tresve  a ouvert.  Que, 
à mon  arrivée  en  ce  royaulme,  ledict  Sr  connestable  me  répélast 
plusieurs  foys  que  le  plus  grand  plaisir  je  luy  sçauroys  faire,  se 
serait  négotier  franchement  et  ouvertement  avec  luy,  luy  faire  en- 
tendre le  scrupule  ou  umbraige  l’on  peull  aulcune  foys  avoir  ès 
matières  qui  se  représentent,  pour  les  esclarcir;  que  scs  jours  passes, 
aianl  négotié  avec  luy  et  conseil  dudict  Sr  roy,  verbalement  et  par 
escript,  plusieurs  choses  touchans  les  deux  premiers  poincts  susdicts, 
les  secrétaires  refusoient  despescher  les  conclusions  et  ordonnances 
dudict  S'  roy  : que  l’on  cerche  longueurs  ès  choses  que  se  dorbvent 
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rendre;  que  les  marchandises  se  vendent  et  distribuent,  aultres  se 
dtpenssent;  que  les  subjectz,  se  conlians  sur  la  tresve  publicque  et 
jurée  par  vos  majestés,  et  tralEcqiians  par  vertu  d’icelle,  en  reçoi- 
vent intcrcstz;  que,  du  coustel  d'Espaigne  et  de  Flandres,  l’on  a 
promptement  pourveu  et  remédié  ceulx  quils  ont  recouru  4 la  jus- 
tice sur  les  deppeudans  de  l'observance  et  exécution  de  ladicte  tresve  ; 
que  l'on  faict  difficulté  de  faire  mainlevée  aux  vassaulx  de  vostre 
majesté  quilz  doibvent  estre  réintégrez  piaillement;  que  je  ne  puys 
escripre  4 vostre  majesté  que  j’ay  obtenu  ung  seul  despcsche  rcs- 
pondant  à la  charge  de  ma  légation;  que  ceste  façon  de  faire  donne 
conjecture  que  l'on  le  face  pour  aultre  fin , que  pouroil  causer  inté- 
rest  au  publicque;  qu'il  y a quelque  bruyet  que  l’on  ayt  tenu  prac- 
tique  sur  Vercel,  et  depuis  la  tresve;  qu'il  n'est  question  en  ce 
royaulme,  sinon  que  lcdict  Sr  roy  rallie  ses  forces,  inect  ses  galères 
en  mer  et  plusieurs  aultres  fumées  de  renouvellement  de  guerre;  et 
aussy  que  ledict  connestablc  a laict  reserrer  en  prison  troys  servi- 
teurs du  S1  duc  d’Arscot  entre  la  main  de  son  prévost  des  mares- 
chaulx,  sans  couleur,  n'aians  meflaict  ou  esté  prisonniers  de  guerre, 
sinon  seullement  aians  esté  au  service  dudict  Sr  duc  pendant  qu’il 
estoit  détenu  au  boys  de  Vincenncs,  et  que  quant  l'on  a demandé 
leur  liberté,  il  a faict  apostille  au  mémorial  que  boune  et  brcsvc  ex- 
pédition de  justice  leur  seroit  faicte  : qu'est  respouce  aliéné  de  leur 
innocence,  et  qui,  à sa  correction,  ne  seroit  prinse  sans  quelque 
passion  de  son  coustel  pour  le  parlemant  dudict  S'  duc  ; délaissant 
la  respouce  faicte  sur  l'oxlraict  des  prisonniers , dont  je  n’ay  encoires 
eu  advis  de  vostre  majesté  ny  commandement  d’en  parler;  que  l'on 
a laissé  couler  le  temps;  que  l'on  a par  icelle  touché  une  forme  de 
protestation  et  menace,  comme  si  le  besongné  loucliast  publicqucs 
traictez,  et  que  l’on  a faict  des  illations  fort  contraires  et  eslongnées 
des  propres  traictez  ; que  je  ne  pouroys  délaisser  luy  dire  que  cette 
manière  de  negotier  ne  correspond  aux  propoz  que  l’on  a tousjours 
tenus,  quand  il  a esté  question  de  bonne  et  vray  amité  et  de  l'ob- 
servance et  exécution  de  ladicte  tresve  ; et  qu’est  confermer  ce  que 
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l’on  a voulu  dire,  que  ia  tresve  se  soit  seullement  faicle  pour  retirer 
les  prisonniers.  Que  pour  le  degré  qui  tient  à l'administration  des 
affaires,  pour  la  confiance  voz  majestés  impériale  et  royale  ont  eue 
de  luy,  pour  l'intégrité  dont  il  a la  renommée , et  qui  désire  l'union 
et  bonne  intelligence  de  vos  niajestez  pour  la  tranquillité  de  la  chres- 
tienté,  je  le  requérois  de  pourveoir  à ces  menuties  dcppendans  de 
la  tresve  et  les  remédier  promptement,  commander  aui  secrétaires 
faire  les  despescbes  accordez  sans  dillicultez,  ne  consentir  ou  adhé- 
rer que  le  chemin  de  paix,  ouvert  par  la  tresve,  soit  estouppé  ou 
empesché;  qui  ne  trevera  jamais  en  vostre  majesté  sinon  bonne  et 
ferme  intention  au  bien  publicque;  qui  ne  s'arreste  aux  prisonniers 
sur  Icsquclx  l’on  vouldroit  colorer  une  protestation  : car  il  n’a  tenu  à 
vostre  majesté  ou  à ses  ministres  qu'ilz  ne  soient  esté ji  mis  en  liberté; 
que  s’il  en  advient  aultrement,  plusieurs  jugeront  que,  pour  son  in- 
térest  particulier,  il  se  soit  laissé  attirer  à conclusion  contraire  à la 
profession  que  la  faine  luy  a donné;  et  conséquemment  qui  face 
mettre  en  liberté  lesdicts  troys  serviteurs , et  [que  je]  resente  l’effect 
de  l’espoir  il  m’a  donné,  puys  ma  venue  par  deçà , pour  convertir  la 
tresve  en  paix  universelle,  à quoy  donnera  grand  fondement  l’exé- 
cution de  la  tresve  et  distribution  prompte  de  bonne  justice. 

A ce  ledict  Sr  conncstable  respondit  l’intention  dudict  Sr  roy  son 
maistre  avoir  tousjonrs  esté  sincère  et  inclinée  à la  paix;  qui  veult 
garder  inviolablement  les  traictox  par  luy  jurez,  si  l'on  ne  luy  donne 
occasion  de  faire  le  contraire;  que  quant  à luy,  et  tous  aullres  mi- 
nistres quilz  ont  maniance  de  ses  affaires,  ilz  ont  commandement 
conforme  à ladicte  intention,  et  de  faire  observer  et  exécuter  la 
tresve;  que  si  l’on  n’a  si  promptement  pourveu  sur  ce  que  j ay  solli- 
cité, il  a convenu  prandre  information  des  cas  advenuz;  que  l’on 
n’est  accoustumé  de  traicter  si  légièrement  les  négoces  ou  conseil  du- 
dict Sr  rôv  ; que  l’on  ne  expédie  sitost  les  affaires  par  delà , comme 
je  le  prétend  par  deçà,  ainsl'on  excuse  le  retardement,  [puisjque  le  S" 
d’Arras  est  allé  devers  la  reyne  d’Hongrie,  et  que  vostre  majesté  est 
hors  de  la  ville;  que  l’on  ne  treverast  prises  faictes  depuys  la  publi- 
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cation  de  la  tresse  ; que  si  les  subjecti  en  ont  quelque  domaige,  la  di- 
lation  mise  à la  publication  do  la  tresve,  qu'a  esté  faicte  ou  coustel 
de  vostre  majesté,  en  est  cause;  qu'il  a lettres  en  scs  mains  que  le 
S1  marquis  do  Pescaire  escripvoit  au  S' duc  d’Albe  • que  combien  qu'il 

• eust  veu  les  lettres  que  Brissac  luy  escripvoit  en  notification  de  la 
» tresve,  lorsqui  se  mectoit  en  campsigne  après  la  date  d'icelles,  si 

• est-ce  il  faisoit  semblant  ne  les  avoir  veu;  » qu'il  avoit  aussy  aultres 
lettres  du  S' duc  d'Albe , par  lesquelles  il  avoit  congneu  l’intention  que 
l'on  avoit  de  ce  coustel-là  et  le  conseil  l'on  avoit  donné  et  arresté 
avec  le  ÿ duc  de  Florence,  pour  selon  icelluy  se  conduyre;  que 
les  prinses  advenues  depuvs  la  tresve  sont  esté  pour  ce  que  l'on  di- 
soit ouvertement  qu’elle  ne  se  ratifierait  par  vostre  majesté;  que 
ledict  S' ray  de  France  la  fit  incontinant  publier  et  deflendist  à tous 
ministres  de  non  y contrevenir,  en  cas  qu’elle  se  publiast  et  obser- 
vas! du  coustel  des  ministres  de  vos  majestés;  que  l’on  a,  du  coustel 
de  deçà,  dissimulé  beaulcop  de  choses,  poumon  troubler  ou  cm- 
pescher  le  chemin  de  paix; que  si  l’on  a usé  de  quelque  longueur, 
ce  n’a  esté  pour  frustrer  les  particuliers  du  fruict  de  la  tresve , sinon 
pour  à la  vérité  estre  informé  des  advénemens;  que,  quant  à la  res- 
titution des  esclaves  et  foursaires  des  galères  que  donnèrent  à la  tra- 
verse en  Corsica,  l’on  sceyt  assex  qu’elles  venoient  pour  la  surprinse 
de  fionifacio,  quelles  portoient  eschellcs couvertes  de  drap,  et  aussy 
l’on  l’a  bien  entendu  depuys  ; qu’il  y a coustumc  en  plusieurs 
lieux  que  tous  naulraiges  et  bris  de  navires  emportent  confiscation; 
qui  convient  sçavoir  si  la  coustume  a lieu  en  Corsica  et  mer  Méditer- 
ranée ; qui  ordonnera  les  despesches  accordes  estre  faict,  et  fera  res- 
ponce  au  dernier  mémorial  que  luy  présentay.  Quant  aux  serviteurs 
du  S1  duc  d’Arscot,  qu’il  n’y  avoit  personne  qui  le  sceut  empescher 
de  les  retenir,  pour  sçavoir  les  culpables  du  parlement  de  leor 
maistre,  pour  les  confronter  et  enquérir  la  vérité  du  faict,  et  que 
l’on  ne  doit  mal  prandre  l’apostille  rendu  à l’escript  sur  ce  donné; 
que  l’on  fera  bresve  expédition  de  justice,  pour  ce  que  qui  faict  jus- 
tice, il  ne  faict  tort  è personne.  Quant  aux  prisonniers,  cucoires  qui 
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luy  touchent,  qu’il  ayt  un  filz  prisonnier  de  deux  ou  trois  ans,  nep- 
veur  de  cinq  ans,  aullres  nepveurs,  beau-frère  et  parens  d’aultre 
tant  de  temps,  si  est-ce  il  n'a  jamais  pour  ce  respect  traicté  les  af- 
faires par  affection  aultrc  que  bonne  ; mais  il  ne  pouvoit  excuser  ou 
délaisser  de  dire  que  jamais  telle  rigueur  ne  s’est  tenu  à prisonniers 
de  guerre;  qu’il  aimeroit  miculx  ilz  fussent  entre  la  main  des  Tnrcqz, 
desquelx  ilz  les  recouvreroient  pour  argent.  Et  non-seullement  la  dé- 
tention est  estrange , ains  l’entretien  d’aidcungs  que  l’on  menasse  de 
faire  mourir  de  faim  , signanlment  deux  quilz  sont  à Ilasselt,  que  l'on 
leur  faict  toute  la  rudesso  du  monde  ; qui  no  pensoit  l’cscript  en  res- 
ponce  donné  4 l’extraict  sur  ce  faict  soit  conccu  en  forme  de  proteste. 

Sur  ce  faisit  venir  Bordin1  et  la  copie,  et  quant  il  eust  ouy  troys 
passaiges  où  est  faicte  mention  de  infracteurs  de  traictez,  de  irrai- 
sonnablcs  et  autres  semblables  illations,  il  dit  que  cela  se  référoit 
à condition,  sc  treuvant  empesebe  de  l'excuser;  que  puys  je  n’avois 
encoires  advis  sur  ladicte  responce,  l’on  verroit  ce  que  s’en  seroit: 
faisant  démonstration  par  geste  et  contenance,  signantment  mor- 
dant ses  lèvres,  serrant  les  dens  et  parlant  entre  iceuix,  signifiant, 
ce  que  j’enlend,  il  a déterminé,  qu’est  de  convertir  ce  que  l’on  dit 
rayeulx  en  latin  que  en  françoys , egregium  J'acinus,  et  venger,  si 
peult,  la  captivité  de  ceulx  quilz  luy  atticnnent.  Que  ledict  Sr  roy 
avoit  liccntié  ses  Snysses  et  lansquenetz;  qui  ne  rallioit  ses  forces; 
qtti  savoit  l’on  armoil  en  Hollande  et  Angleterre  des  bateaulx,  et  que 
pour  cela  l’on  n'en  faisoit  semblant;  que  les  bateaulx  l’on  peult  ar- 
mer ès  porlz  de  la  Normandie  ou  Brctaigne,  s’est  pour  la  pesche  ou 
véaige  de  la  Chine;  que  les  galères  que  sont  en  mer,  sc  sont  cinq  ga- 
lères que  Bacho  Martelli  a conduit  en  Corsica , pour  ce  qu'il  y a eu 
quatorze  ou  quinte  l’ustes  de  corsaires  quilz  ont  prins  deux  ou  troys 
cens  personnes  en  ladicte  isle,  tant  de  ceulx  quilz  sont  soubz  l'o- 
bcissance  dudict  S*  roy  que  aultres;  que  deux  aullres  sont  allé  con- 
duire le  conte  Petiliano*,  que  passe  en  Italie,  pour  ce  quoy  lesdictes 
fuslcs  sont  envoies  à l'endroit  de  Piombino,  les  aultres  sont  allés 
1 Jacques  Bourdin,  secrétaire  d'étal,  mort  en  i55y.  — ' Nicolas  des  Ursins. 
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au-devant  du  cardinal  Carafe:  que  ledicl  S'  veult  avoir  la  liberté  de 
les  envoior  A Rome  et  où  il  commandera  pour  son  service,  sans  of- 
fense ou  altération  de  la  tresvc;  que  les  galères  ont  rencontré  aux 
isles  d'ières  huitz  ou  dix  galères  que  alloient  en  Espaigne,  que  se 
sont  saluez  comme  amys  et  offert  rcnfraichissement  : que  ne  fault 
adjouster  foy  au  bruict  et  fumées  de  cortisans  et  de  ceulx  qtiilz  dé- 
sireraient plustost  le  trouble  que  la  quiétitude.  Quant  il  la  surprinse 
de  Vcrcel,  il  ne  se  trouvera  lettres  de  Brissac  depuys  la  date  de  la 
tresvc , ny  que  le  rov  ou  scs  ministres  ayent  essaie  [non]  exécuter 
icelle;  de  ce  qu’a  esté  auparavant,  il  ne  doit  estre  mis  en  compte;  que 
je  luy  ay  faict  grand  plaisir  de  luy  communicquer  si  ouvertement  ce 
que  dessus , que  et  A quantes  fois  l’occasion  se  représentera , je  luy 
serais  le  bien-venu,  et  aussy  devers  ledict  S1  roy,  son  maistre , qui 
prandra  de  bonne  part  la  relation  de  la  négotiation,  pour  tendre  A 
bonne  fin  et  désirable  de  tous  bons  ministres. 

A ce  je  rèpliquay  que  de  excuser  la  longueur  des  provisions  re- 
quises et  deues  sur  la  publication  de  la  tresve.qui  lust  plus  tardive  de 
nostre  coustcl  que  du  leur,  se  n’estoit  fondement  raisonnable  : car  l’el- 
fectde  la  tresve  eomniençoit  dois  la  date,  non  dois  la  publication;  que 
si  elle  ne  fuslsi  tosl  publié  que  l’on  cust  désiré,  l’escripl  de  l’admirai, 
son  nepveur,  en  fusl  cause, ‘qui  protestast  ledict  S1  roy  ne  vouloir  rali- 
lier  ladicle  tresve,  si  le  faict  des  prisonniers  n’estoit  vuidé  , qu’estoit 
impossible  faire;  que,  si  l’on  a prins  lettres  des  5”  duc  d’AJbe  et  mar- 
quis de  l’escaire  puys  la  tresve,  s’est  contrevenir  A icelle  ; que,  si  ledict 
marquis  n’a  voulu  croire  à l'intimation  de  Brissac  et  a voulu  [attendre  ] 
la  certitude  de  vostre  majesté,  il  en  a usé  prudemment  et  selon  le  deb- 
voir  qu'il  a à son  service.  Quant  à l’information  qui  vouloit  avoir  des 
advenues  des  prises,  je  luy  en  avois  présenté  soullisantes  et  attestées , 
et  je  sçavoys  que  les  parties,  aians  en  main  iesdicts  esclaves  et  foursai- 
res,  estoient  en  ceste  court:  que  si  vouloit  proposer  exception  de  nau- 
fraige  et  bris  pour  les  retenir,  j’estois  informé  qu’il  n’v  a coustumc 
telle  où  les  galères  ont  donné  à la  traverse;  davantaige  Jourdain  Ursino 
avoit  adverti  du  faict  il  y a plus  de  quarante  jours , et  que  le  propre 
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messaigier  m’avoit  apporté  lettres.  Quant  à l’apostille  qu'il  a voit  faict 
sur  le  faict  concernant  la  fortification  de  Sainct-Firenxe , il  avoit 
nblié  ce  qui  me  résolut  à Chambourg,  que,  estant  à Fontainebleau, 
il  y satisferait  et  pourvoieroit,  et  ferait  examiner  si  l'on  peult  dres- 
ser fortification  ès  lieux  où  ne  y a eu  avant  la  tresve  et  quilz  sont 
en  différend  pour  l'occupation  nouvelle,  pour,  suyvant  le  pied  que 
l'on  \ prendrait,  se  régler  ès  aultres  eiulrois  ; mais  que  lors  l'on 
|>arlist  dudict  faict,  il  me  sembloit  il  lusl  en  colère  d’aultre  chose  que 
peult  avoir  diverti  la  souvenance  et  conclusion;  que,  si  les  galères  de 
vostre  majesté  auraient  eu  quelque  emprinse  sur  Bonifacio,  se  se- 
rait esté  avant  la  tresve,  et  toutesfoys  je  n’en  avoys  jamais  ouy  parler. 
Que  je  désirovs  scavoir  si  retenoit  lesdicts  serviteurs  dudict  Sr  duc 
d'Arscot  ou  pour  délietz,  ou  comme  prisonniers  de  guerre,  pource 
que  je  doublois  si  l'on  usoit  de  rudesse  à l'encontre  d'eulx , aultres 
ne  s’en  ressentissent;  que  je  ne  luy  voulois  aultrement  réplicquer 
sur  lesdicts  prisonniers,  pource  que  j'en  attends  novelles  de  vostre 
majesté,  lesquelles  eues,  je  luy  feray  entendre.  Quant  à la  surprinse 
de  Verccl,  je  ne  sçavoys  comme  estoit  passé  la  chose,  sinon  par  le 
bruict  qu’en  estoit  et  que  incontinent  je  luy  avois  proposé.  Quant 
aux  bateaulx  que  l'on  peult  armer  en  Hollande,  il  sçavoit  la  cause; 
d'Angleterre,  je  ne  la  sçavois  : luy  recdinendant  toujours  iadicte 
observance  et  exécution  de  tresve,  et  que  du  coustcl  de  vostre  ma- 
jesté, il  treuveroit  tousjours  inclination  naturelle  i la  paix  et  bien 
puhlicque  de  la  chrestienté , et  le  cougnoistra  prince  de  fidélité  et 
vertu,  comme  a faict  tousjours  sa  majesté  impériale. 

A ce  il  respondist,  qui  n’entendoit  retenir  lesdicts  serviteurs  comme 
prisonniers,  sinon  pour  esclarcir  la  manière  du  parlement  et  les  ca- 
pables; qu’il  en  attendoit  le  besongné  de  bret'a,  et  qui  ne  me  pro- 
posoit  le  naufraige  et  bris  pour  y vouloir  faire  fondement  ou  retenir 
les  esclaves,  ams  attendoit  l'information  que  sur  ce  se  debvoit  en- 
voier  de  Marseille  : usant  de  propos  cousluiniers  et  amiables  sur  les- 
quels les  devises  prindrent  fin. 

Et  en  sortant  de  la  court  pour  retourner,  je  receu*  les  lectres  de 


TDigftizedbÿ^DOgle 


Dl!  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  587 

vostre  majesté , du  xxvi*  du  présent,  et  sans  estro  deschifres;  téant 
l'escript  du  secrétaire  sur  le  pacquetet  l'acte  de  la  compréhension 
des  Carafe,  je  imaginav  qu’il  debvoit  estre  fondé  sur  léroction  du 
duché  de  Paliano,  comme  >je  l’ay  trouvé  ayant  desohifiré  les  lettres; 
etnedélirreray  ledict  acte  que  je  n’ay  aultre  nouvelle  de  vostredicte 
majesté , luv  conformant  pour  vérité  que  ce  que  luy  en  ay  escript  du 
nrn"du  présent  est  véritable , et  «pie  la  protectiou  dudicl  Paliano 
se  prend  par  ledict  Sr  roy,  et  a accordé  la  soulde  de  troys  mil 
hommes  par  an,  que  se  doit  conformer  à la  venue  dudicl  cardinal 
Carafe,  et  conclure  la  ratification  et  l’effect  delà  lighe  d’entre  eulx, 
et  sur  ce  rompre  la  tresve. 

1 Et  quasi  [ sont  venues]  le»  choses  si  avant  de’eecmistoWà  et  ide 
celuy]  de  la  Germanie,  que  ledict  S1  rov  ne  peult  résilier  de  ladicte 
lighe  etrotipture;  meins  vouldra-il  perdre  l’occasion  de  s’aider  d’i- 
celle, on  négliger  la  vohmté  que  le  pape  et  duc  de  Ferrare  monstre 
estre  incliné  au  parti  dudict  Sr  roy  : le  pape,  pour  le  ressentement 
qu’il  a de  ceulx  de  sa  maison  quilz  sont  baniz  de  Naples,  qu’il  est 
governé  par  ledict  cardinal  Carafe  appasionné  pour  France,  pour 
l’ambition  pour  aggrandir  sa  maison,  pour  fa  cupidité  de  vengeance 
dont  il  donne  lesruoingnaige  de  jour  à aultre;  ledict'6'  duc  de  Fer- 
rare  , pour  l’alliance  «le  son  hl*  que  se  traicle  avee  la  fille  aisnée  du- 
dict S'  roy,  que  j’avoys  escript  sc  traictoit  a vue  madame  Marguerite; 
pour  le  proufTit  qu’il  attend  si  la  liglie  prend  Un  telle  qui  pourjcctc; 
qu’il  est  conduict  à ce  par  la  maison  de  Guy  se,  et  princqialiueiil 
que  les  Vénitiens  soubt  main  aideront  ladicte  lighe  de  deniers,  la 
babtizant  la  lighe  contre  les  Espaignoh.  Et  soit  asseuré  voslre  ma- 
jesté, «pie  tout  ce  que  ledict  duc  de  Ferrare  peult  faire  au  bénéiiee  des 
Françoys,  il  le  faict;  répétant  A vostre  majesté  «pte  l’on  a envoie  de- 
vers luy  pour  luy  confirmer  ce  «ju’a  promis  le  cardinal  de  Lorenne 
pour  la  solde  des  deux  mil  homme»  de  pied  et  cinq  cens  cbevaulx,  et 
pour  tirer  la  finance  de  xiic  mil  escu*.  Oiütrece,  je  suys  véritable- 
ment informé  qu’il  a practiqué  Cortenay  pour  Venir’  au  service  du 
roy  et  par  son  moien  troubler  en  Angleterre,  et  suys  entré  en  sus- 
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pition  quo  l'abbé  de  Sainct-Salutz  pouroit  aussy  pracliquer  pour  luy, 
pour  estre  parent  du  cardinal  Polo  : car  je  le  vois  avoir  accès  plus 
familier  que  je  n’eusse  pensé  en  ceste  court , et  aussy  il  m’a  dit 
avoir  parlé  au  connestable  des  moiens  de  paix,  que  le  connestable 
luy  en  doit  faire  response;  qu’il  en  a cscript  au  régent  de  Milan. 
Comme  qu’il  [soit],  la  practique  d’Angleterre  est  en  arme  soubz  le 
nom  de  Cortcnay,  pour  troubler  le  royauline  et  la  séréuissime  reine: 
car  je  l’ay  entendu  des  personnes  quilz  sont  de  la  mcslez  et  parties, 
et  attend  l’on  la  venue  et  responce  de  Cortcnay,  que  l’on  m’a  dit 
estre  à Venise , et  que  Tremeu  y est  allé  par  la  poste  : et  pour  ce 
seroit  expédiant  vostre  majesté  donna  ordre  à Venizc  pour  le  sçavoir, 
et  si  passoit  par  les  terres  de  son  obéissance,  le  retenir  si  luy  sem- 
bloit  convenir  à son  service. 

L'on  a semé  par  deçà  que  vostre  majesté  a faict  arrester  Pierre 
Caro1 * *  et  Sicb’en  Flandres,  dont  ceux  de  par  deçà  sont  esbabiz,  et  que 
millord  Paigct , estant  arrivé  à Bruxelles , les  fit  prendre , puys  envoia 
ung  gentilhomme  en  Angleterre,  à l’arrivée  duquel  l’on  saisit  plu- 
sieurs gentilshommes. 

Journellement  il  y arrive  en  ceste  court  capitaines  de  guerre 
quilz  sont  mandez. 

Ledict  S'  connestable  me  fit  doléance  de  ce  qu’il  disoit  l’on  avoit 
faict  commandement  publique  en  la  ville  de  Milan  que  tous  Françoys 
y eslans  eussent  à sortir. 

Le  duc  de  Somme 5 est  lieutenant-général  de  l’infanterie  françoyse 
ou  Siénois  et  ès  quartiers  de  delà , luy  baillant  plus  de  crédit  qu’ilz 
ne  souloient,  en  faveur  et  recommandation  du  pape,  aulquel  il  est 
parent,  comme  l’on  dit. 

ling  Genevoys  m’a  dit  qu’il  y a vingt-six  galères  des  Françoys  équip- 
pez  et  en  mer  pour  faire  emprinse. 

Ledict  cardinal  Carafe  amène  avec  luy  le  frère  deJordain  IJrsino, 

1 Voir  ct*dcvanlt  pag.  aïo,  note  7.  U * Jean-Bem ard  de  Saint-Séverin,  duc 

parvint  à s'échapper.  de  Somme,  qui  mourut  en  France  au 

1 Jean  Cheeko,  p.  a 5 7,  note  1.  mois  de  mai  1570. 
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pour  cstre  ambassadeur  au  lieu  de  l’évesquc  de  Vilerbe,  qu'est  de 
la  maison  de  Orviète , ambassadeur  et  nunce  pour  ledict  pape  ; sur 
quoy  vostre  majesté  pcult  descouvrir  s'il  a choisi  personnaige  propre 

pour  seconder  ses  affections 

J'ay  obmis  deux  poinetz  que  ledict  S*  conneslable  me  dit  : que  si 
Jordain  Ursino  lortiiic  en  lieu  où  la  trcsve  ne  le  pcrmecte,  il  le  fera 
desmolir,  et  que  l’ung  des  serviteurs  dudicl  Sr  duc  d’Arscot  voulsit 
tirer  d'un  pistolet  l'un  des  serviteurs  dudict  conuestable  en  le  pre- 
nant. . 

L’on  a nouvelle  que  le  Turcq  ne  fera  armée  formelle  ceste  année , 
ny  par  mer  ny  par  terre,  et  que  aianl  nouvelle  que  la  tresve  fust 
faicte , il  a change  sa  délibération  et  que  ce  que  pourra  estre  par  mer 
ne  passera  trente  galères;  que  Dragut  est  parti  de  Constanlinoblc 
avec  quelques  vaisscaulx,  et  a chargé  tout  son  mesnaige  qu'il  a peu 
pour  aller  en  Barbarie,  et  que  ce  qui  n'a  peu  charger  il  a donné  à 
Roustan  - Bassa  ; que  si  par  terre  il  se  faict  aulcune  chose , se  ne  sera 
sinon  avec  quelques  chevaulx;  que  ledit  Turcq  cnleud  retenir  la 
Transsylvauic  pour  luy,  non  pour  le  (ilx  du  vaivode  1 

1 Neanmoins  ce  fut  dans  cette  même  qu’il  gouverna,  sous  le  litre  de  vayvode , 
année  i556  que  Jean-Sigistnond , fils  de  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  mars 
Jean  de  Zapoli,  recouvra  la  Transylvanie,  >571. 
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CXCIV. 

PHILIPPE  II 

A L'AMBASSADEUR  RENARD 
( AmbnsMid»  de  Renard , V,  A i -A3- ) 

Hruietlts,  7 juin  ,556 

Cliier  et  féal  : Nous  avons  receii  vos  lettres  «les  xxv,  xxvii  et  xxvtu 
du  passé,  antre  du  dernier  et  autre  «lu  ni*  du  présent.  Et  avons  pour 
très- agréable  la  dilligcncc  dont  vous  usez  pour  descovrir  l estât  des 
choses  de  ce  costé-là,  discourir  sur  icelles,  et  nous  en  donner  parti- 
culier atlvertissenient  ; et  non-seidlemeiit  de  ce  «pte  povez  entendre 
concernant  nos  royaumes  et  pays  de  par  delà  et  ce  que  nous  tenons 
en  propre,  mais  aussy  ce  que  peut  concerner  nostre  royaume  d'An- 
gleterre; cl  vous  requérons  et  cnchargeons  de  continuer  aveccj  toute 
dilligence,  et  que  vous  ne  faille/,  de  nous  advertir  de  temps  à autre 
de  ce  que  |>ourez  descovrir,  et  uiesmes  des  négotialiuns  que  démè- 
nera le  cardinal  Caraffe,  des  termes  que  il  et  ceux  de  sa  suitte  tien- 
dront, de  la  continuation  des  practiques  que , selon  que  vous  avez 
descovert,  se  mènent  avec  les  fugitifs  anglois,  et  mesmement  que 
nous  cscrivez  estre  intentées  avec  Cortenay,  affin  cjue  de  ce  qu'en 
pourez  entendre  plus  avant,  l’on  puisse  considérer  si  c’est  chose  où 
l’on  puisse  faire  fondement;  et  que,  oultre  ce  que  nous  présupposons 
l’ambassadeur  de  la  royne  et  mien  pour  les  affaires  d’Angleterre  ad- 
vertira  de  la  response  que  l’on  luy  aura  faict  sur  les  remonslrances  et 
doléances  qu'il  a donné  par  delà , vous  nous  escripvez  ce  «|ue  de 
vostre  part  en  aurez  peu  descovrir;  si  lesdits  François  continuent  à 
faire,  comme  vous  doubtez,  apprêtz  de  guerre,  en  quel  costel  et  par 
quels  moyens  arment  en  mer,  tant  Océane  «pic  Méditerranée,  et  à 
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quelle  fin;  quels  persounaiges  ils  peuvent  avoir  envoyer  eu  1 

et  ce  que  vous  pourrez  entendre  de  la  correspondance  ils  ont.  et  gé- 
néralement de  tout  ce  que  vous  pourrez  aprendre  que  vous  jugerez 
convenir  à noslre  service,  «pie  en  ayons  advertissement. 

Aussi  tenons-nous  à service  agréable  la  soilicitacion  que  vous  avez 
(aide  pour  obtenir  les  dcspcschcs  cpie  vous  avez  envoyé  pour  les  na- 
vires pries  à la  république  de  üenucs;  et  davantaige  les  mémoires 
que  vous  ave*  dressé  pour  les  presser  sur  ce  qu'ils  retiennent  les 
galleres  qui  dnunarent  au  travers  eu  l'isle  de  Corsica,  et  pour  le  faict 
particullier  d'aucuns  de  nos  ministres,  vassaulx  et  subgects  : sur  au-  * 
cuns  desquels  affaires  ils  vous  oui  donné  response  en  marge  que 
vous  nous  avez  envoyé.  Mais  il  iauldra  attendre  quelle  sera  l'exécu- 
tion, et  que  vous  continuez  avec  la  uiesuie  dilligence  de  solliciter  ce 
que  reste,  et  de  vous  employer  aux  affaires  de  uos  subgeclz  et  en 
tout  ce  que  verre*  convenir  à nostre  service,  vous  armant  de  la  rai- 
sou  pour  reboutter  te  qu’ils  vouidroill  prétendre  ou  «oustenir  estre 
laict  contre  le  traicté  ; usant  en  voz  propoz  de  toute  modestie , comme 
vous  le  saurez  très-bien  faire,  pour  éviter  toute  aigreur,  cl  que  de 
vostre  dire  ils  ne  puissent  prendre  fondement  d'icelle  : les  asseuranl 
tousjours,  que  dois  la  trcsve  publiée,  ny  le  marquis  de  Piscare,  uy  ' 
aucuns  nos  ministres  n'ont  eu  pradique  iiy  intelligence  contraire  à 
lad  idc  tresve,  comme  aussi  il  n'y  a eu  desseing  quelconque  depuis  . . 
icelle,  ny  avecq  moyen  de  galleres  ny  autrement,  pour  intenter 
quoy  que  ce  soit  contre  Bonifacio  ny  autres  lieux  qu'il*  détiennent. 

El  quant  à Verceil,  vous  n'en  ferez  plainte,  quelle  qu’elle  soit, 
davantaige,  si  nous  ne  vous  cncliurgeons  autre  chose , que  nous  avons 
dilayé  de  faire  jusques  a oires,  pour  non  nous  sembler,  pour  bons 
respects,  qu’il  convienne  en  faire  resentimenl. 

Au  regard  des  prisonniers,  ce  que  vous  avons  si  particullièreiuent 

faict  advertir  de  ce  que  passe  est  affin  que  vous  soyez  prévenu  pour 

tout  ce  qu'ilz  vous  en  vouldront  dire.  Et,  puisque  vous  voyez,  par  ce 

que  vous  a été  escript . l'instance  que  nous  a faict  l'ambassadeur  Basse-  .. 

- 

' Nom  propre  qui  n*«  pu  rire  clécliifFr#1* 
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Fontaine  pour  passer  plus  avant  de  la  générallité  dont  iiz  ont  usé 
jusque*  à oires,  donner  billet  spéciflkque  conforme  à celluy  que 
piécha  leurs  esté  délivré  de  nostrc  part,  et  que  ledit  de  Basse-Fon- 
taine s’en  remcctque  vous  le  devriez  solliciter,  selon  que  il  sollicite 
icy  pour  les  leurs,  il  est  nécessaire,  que  par-dessus  ce  que  nous  pré- 
supposons ledit  Basse-Fontaine  en  aura  escript,  vous  insistez  aussi 
pour  avoir  ledit  billet,  et  que  vous  favorisez  l'affaire  de  nosdits  pri- 
sonniers, conforme  à ce  que  par  l’advertissement  particulier  que 
vous  a esté  donné  en  nos  lettres,  vous  cojnoissez  nostre  intention. 

Rebouttez  tout  ce  qu’ils  vouldront  dire  de  leur  costel  pour  pré- 
tendre que  nous  n’avons,  de  nostre  costel , accotnply  ponctuellement 
ce  que  contiennent  les  deux  escripts  conceuz  sur  le  faict  des  prison- 
niers, en  cas  qu'ilz  vous  en  parlent  ou  que  voyez  qu'il  soit  de  be- 
soing;  puisque  aiant  conscntu  que  tous  prisonniers  particullicrs  non 
exceptez  passent  par  la  générallité,  et  déclairé  que  les  S"  de  Mont- 
morency et  Sedan  partiront,  payant  leur  ranebon,  en  retirant  aussi 
des  nostres,  et  permis  au  S'  de  Bugnicourt  de  conclure  la  ranebon 
du  S'  de  Montmorency  et  le  délivrer,  et  modérer  celle  dudit  S1  de 
Sedan  é un"  mille  escuz,  la  dilation  que  peult  entrevenir  en  leur 
liberté,  oultrc  le  terme  prins  par  le  second  escript  des  prisonniers, 
ne  nous  peult  aucunement  estre  imputé. 

Touchant  la  compréhension  que  dernièrement  vous  fust  envoyé, 
vous  la  pourez  délivrer,  adverlissant  le  monostable  de  l’avoir  receue  ; 
et  vous  conduirez,  quant  à icelle,  présentement  selon  le  contenu  de 
nos  lettres  qui  l’accompagnoinl. 

Et  ne  taillez  de  continuer  de  solliciter  la  délivrance  des  gens  du 
duc  d’Arschot,  continuant  en  ce  les  meismes  moyens  et  chemin 
que  jusque*  à ores  y avez  tenu.  A tant,  chier  et  féal,  Nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous.  De  Bruxelles,  le  vu' jour  de  juing  i 556. 

PHLE. 

Et  plus  bai: 

COURTEW1LLE. 
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CXCV. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A RCY-GOMEZ  DE  SILVA. 

(Ambassade»  de  Renard,  V,  à 7 à 4g.) 

Paris,  fi  juin  i556. 

Monseigneur,  par  les  lettres  que  j’escriptz  au  roy,  V.  S.  verra  la 
négotiation  que  je  traictay  avec  le  Sr  connestable , le  jour  de  la  Feste- 
Dieu,  et  les  propos  qui  me  tint  de  V.  S.  que  le  roy  de  France  re- 
print  apres,  sans  me  faire  semblant  ni  mention  de  ce  qu'aviez  com- 
muniqué avec  Basse-Fontaine  touchant  la  paix,  combien  que  le 
secrétaire  basque,  nommé  Dardoys,  estoit  de  retour  du  jour  précé- 
dent, aiant  aussi  retenu  les  lettres  que  avez  envoyé  audit  Basse-Fon- 
taine pour  me  faire  tenir,  et  [ne  les  ay]  cncoires  reccu;  et  aiant  receu 

les  lettres  du  S'  Gonçalo  Perez  du  quatrième  de  1 receuz  à 

Moret  le  vendredi  suygant,  à’ heures  de  nuict,  et  aiaut  veu  la 

copie  des  [ lettres ] qu’ils  retiennent  par  deçà,  j’ay  surattendu  de  res- 
pondre  à icelles  pour  veoir  si  ledit  connestable  les  me  feroit  donner, 
et  ay  tout  à propos  suivi  ledit  S’  roy  en  ce  lieu  de  Paris,  pour  non 
donner  occasion  d'excuse  que  je  fusse  demeuré  à Moret  ou  Melun. 
Et  véant  qu’il  n’y  a apparence  qu’ilz  les  me  délivrent,  j’ay  despesehé 
ledit  corrier  avec  les  présentes  pour  certifier  à V.  S.  que  depuis  l’ar- 
rivée dudit  Dardoys,  ledit  Sr  roy  a tousjours  tenu  conseil  troys  et 
quatre  heures  du  matin,  etm'asseure  que  ç’a  esté  sur  la  négotiation 
dudit  Basse-Fontaine,  pour  résoldrc  s’ils  suyvront  la  practicque  de 
paix,  s'ils  entretiendront  le  temps  en  Iresve , ou  s'ils  renouvelleront  la 
guerre;  en  quoy  est  vraysemblable  se  retreuvent  grandes  difficultés, 
pour  plusieurs  raisons. 

1 Mutilations  de  la  dépêche. 
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Premièrement,  )c  connestable  ne  convient  nullement  avec  ceulx 
de  Guyse,  et  sont  contraires  en  volunté  et  affection  sur  ce;  tàchans 
lesdils  de  Guyse  de  renverser  la  trcsve  que  ledit  connestable  a faict 
traicler  sans  culx,  en  l’absence  du  cardinal  de  Loretme,  [ayant  de 
plus]  traverse  sa  commission  d'Italie,  emploie  l’admirai  de  Chastillon 
son  nepvcur,  et  induict  ledit  S'  roy  à ladite  tresve;  et  présentement 
Icsdits  de  Guyse  ne  vonldroient  que,  avec  ladite  tresve,  l’on  tum- 
bast  en  accord  et  paix,  pour  ne  laisser  audit  connestable  tant  d’auc- 
torité  et  réputation  : et  cette  contrariété  est  si  notoire,  que  n’en  fault 
doubtcr. 

La  sollicitation  du  cardinal  Carafe,  qui  vient  pour  les  effets  com- 
prins  en  mesdites  lettres,  retient  ceulx  de  par  deçà  de  non  entrer 
en  praclicque  de  paix,  pour  non  perdre  la  volunté  du  pape  et  aultres 
potentaux  d'Italie. 

Item,  [le  véaige  projecté]  du  roy  en  Angleterre  leur  est  suspect, 
et  craingnenl  [que,  rien  ue]  l’cmpeschant,  il  se  poura  establir  et 
asseurer  les  [afjfaires  de  la  roync  et  du  royaulme,  puysque  la  cons- 
piration dernière  est  descouverte  et  les  culpables  chastiez. 

Item,  ils  sont  chargez  par  deçà  d’estrangiers  fugitifs  quilz  les  solli- 
citent à diverses  praclicques  pour  continuer  la  guerre , proposans  les 
Françoys  par  armes  pouvoir  accomplir  leurs  déseings  en  Italie. 

Item,  les  potentaux  de  la  Germanie  protestans  persuadent  au  roy 
qu'ils  le  lavorizeront,  entretenant  la  guerre,  cl  sont  entrez  en  doubte 
quant  ilx  ont  entendu  la  tresve  estre  accordé,  craingnans  que  l’em- 
pereur et  le  roy  des  Romains  entrcprinssetit  contre  culx. 

Item,  les  conditions  de  la  paix  sont  si  difficiles  pour  les  grandes 
doubtes  quilz  se  retreuvent  : les  Françoys  ont  passé  si  avant  en  Pied- 
mont,  Corsica,  Senoys,  Lorenne,  Moutferrat,  que  si  n’est  avec  désa- 
vantage notable  il  sera  malaisé  traictcr  avec  culx. 

Item,  le  roy  de  France,  de  son  naturel,  est  adonné  à la  guerre 
et  ambition,  qu'est  poinct  notable. 

Item , congnoissans  les  Françoys  l'autorité  que  l’empereur  délaisse 
de  la' Germanie,  la  mutation,  et  ce  qu’ilz  dient  que  le  roy  passera 
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en  Espaigne  cestc  année , donne  plus  d'espoir  pour  soubstenir  i[es 
hostilités]. 

Item,  ils  ont  tant  d’advis  que  le  roy,  nostre  prince  et  seigneur, 
n'est  prince  de  guerre,  qu'ils  tombent  en  mésestime  de  scs  forces  et 
grandeur,  et  leurcroist  le  cueur  davantaige,  parlans  de  ses  affaires , 
scion  que  V.  S.  peut  entendre  ils  sont  informés,  ou  soit  par  discours 
ou  par  affection;  et  sur  ces  considérations  sont  plus  froids  d'entrer 
en  communication  de  paix. 

D’aultre  part,  le  conncstable  qui  est  vies,  qui  pèse  l'advenir,  qui 
congnoit  intérieurement  les  affaires  du  roy  de  F’rauce,  qui  scetjus- 
ques  où  se  peuvent  extendro  ses  forces,  qui  considère  l’estât  de  scs 
finances,  poureté  du  royaulme,  variété  de  fortune  et  changement 
ou  par  mort  ou  aultrcment  ; qui  ne  ignore  le  roy  nostre  prince  eslre 
grand  prince,  grand  terrien,  riche;  se  [souv]enant  du  dangier  où  a 
esté  le  royaulme  si  l'on  ne  se  fut  arresté  devant  Metz;  véant  la  charge 
des  estrangiers  que  ledit  S' roy  de  France  porte,  et  que  toutes  leurs 
practicques  cnqiortent  fraiz  inumcrahlcs,  qui  fault  qui  les  rachète,  et 
défaillant  l'entretient,  la  volunté  défauldra  à ceulx  quilz  se  sont  re- 
tirez par  deçà  ; veullant  asseurcr  les  affaires  puhlicques  du  royaulme 
et  les  siens  en  particulier;  pesant  la  multitude  des  enfans  dudit  S' 
roy  de  France , dont  ne  peult  deppendre  sinon  partaiges  qui  dimi- 
nueront le  revenu  du  daulphin,  et  pouront  altérer  le  royaulme 
comme  aultresfoys  il  a esté;  proposant  jà  ledit  S'  roy  de  faire  cardi- 
nal l'enfant  dont  est  grosse  la  royne  et  que  je  tiens  accouchera 
deans  huitz  jours,  si  tant  est  que  se  soit  ung  fils,  pour  éviter  lesditz 
partaiges;  congnoissant  l’humeur  des  seigneurs  du  royaulme  et  par- 
tialitez  dangereuses,  désirant  soubstenir  la  tresvo  contre  l’impu- 
gnation  de  ceulx  de  Gupe,  et  illustrer  sa  rnaisou  pour  avoir  esté 
auteur  de  paix;  espérant  que  quelque  paix  que  l’on  traicte,  elle  ne 
peult  préjudicier  au  royaulme;  que  si  l'on  ne  recouvre  l'estât  de 
Milan,  qu’ilz  retiendront  la  Savoie  et  Piedmont,  et,  en  ce  cas,  con- 
sentiront que  le  roy  donne  au  Sr  duc  de  Savoie  et  & celle  qui  se 
pourra  choisir  pour  mariaige,  comme  la  princesse  de  Portugal  ou 
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aultres,  ia  duché  de  Milan  pour  i culx  et  leurs  hoirs  indivisée- 

ment 1 

(pic  les  potentaux  d'Italie  désirent  plus  que  aultre  chose,  et  se  join- 
dront pour  empescher  ledit  Sr  roy  de  France  ne  passe  oullre  le 
Piedmont,  ou  trouble  l’Italie  de  nouveau;  qui  pourront  retenir  les 
villes  de  l'Empire  qu’ils  ont  prins  et  que  l’empire  ne  sera  plus  de 
telle  auctorité  qu’il  a esté;  qui  sera  divisé,  et  par  ce  accroîtront 
leurs  frontières,  se  fortifieront  davantaige  et  accoiuoderont  leurs  af- 
faires; que  le  pape  est  vicz,  qui  taiche  plus  son  proulüt  et  augmen- 
tation de  revenu  en  sa  maison  que  aultre  chose;  que  le  légat  Carafe 
est  trop  appassionné;  que,  pensant  nuire  au  roy  et  empescher  son 
véaige  en  Angleterre,  ils  pourraient  occasionner  les  Angloys  et  la 
royne  à rompre  contre  eulx,  comme  l’occasion  y est  plus  grande  que 
l'on  la  peult  figurer,  pour  avoir  conspiré  la  mort  de  la  royne , perdi- 
tion de  sa  coronnc,  révolte  du  royaulme,  réceptation  de  ses  rebelles, 
prinscs  de  navires  et  dégradations,  et,  que  pis  est,  par  leur  ambas- 
sadeur et  ministres  faict  le  pis  qu’ils  ont  peu  ; qu’ilz  continuent  par 
solliciter  Cortenay  pour  venir  par  deçà,  et  prendre  protection  du 
royaulme  dudit  Angleterre  et  de  Elisabetz  ; que  ledit  S' roy  n’a  moien 
forair  aux  estrangiers  quilz  sont  ou  royaulme  ce  qui  leur  a promis; 
que  leurs  practicques  sont  vaines;  que  la  Germanie  étant  divisée,  ser- 
vira aultant  à l’ung  que  à l’aultre;  et,  pour  une  infinité  de  raisons, 
avec  celle  de  la  conscience  qui  faict  remord  audit  connestable , quant 
ce  ne  serait  que  le  blason  qu’il  et  aultres  reçoivent  de  l’alliance  avec 
le  Turcq,  l’occasionnent  de  désirer  le  repos,  tranquillité  et  cessation 
d’armes. 

Néantmoins,  ce  que  en  ceste  dispute  se  poura  résoldre  entre  eulx, 
je  ne  le  puys  encoires  descovrir,  jusques  à ce  j’entende  si  ledit  con- 
nestablc  fera  faire  quelque  response  à V.  S.  sur  les  divises  qu’avez 
eu  avec  ledit  Basse-Fontaine,  ou  que  l’on  me  parle  par  deçi. 

Quant  à moy,  je  les  vois  en  suspend  en  leur  détermination , et  at- 
tendent la  venue  dudit  cardinal  Carafe,  qui  sera  deans  huitz  jours, 

* Nouvelle  mutilation  par  vétusté. 


Digitized-tey-Gorigle 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  , 597 

pour  sçavoir  s’il  y aura  fond  en  ce  qui  dira;  ils  attendent  la  response 
du  duc  de  Ferrare  sur  la  finance  dont  le  sollicitent  ; ils  attendent  le 
retour  de  Tremcu1  devers  Corlenay,  et  pour  ce  je  suis  en  opinion 
qui  diffèrent  la  practique.  Avec  ce,  je  doubte2  qu’ils  vouldront  entrete- 
nir le  temps,  afin  de  donner  loisir  au  pape  de  faire  fortifier  Faleano  : 
en  quoy  il  convient  V.  S.  se  résolve  ; car,  si  la  fortification  se  faict , 
se  sera  ung  boulouard  qui  causera  la  ruyne  du  roysultne  de  Naples; 
la  suppliant  considérer  ce  que  de  jour  à aultre  j'escriptz  de  leurs  ac- 
tions : car  je  ne  me  fourcompte  en  rien , et  suys  asscuré  que  V.  S. 
trouvera  que  je  représente  de  temps  à aultre  ce  qui  peult  passer,  et 
la  mutation  qu’a  faicte  l'accord  des  prisonniers,  et  que  quelque  chose 
que  l’on  parle  de  pais,  il  convient  penser  à la  guerre  et  se  tenir  prest 
à offense  et  défense,  pour  avoir  expérimenté  tant  de  foys  leur  foy, 
ruse  etlcallé. 

Et,  en  cas  que  l’opinion  du  connestable  eust  lieu  et  que  l’on  con- 
descendit à communication  de  paix,  il  y a ung  moien  qui  se  repré- 
sente qui  seroit  fort  à propos,  qu’est  que  le  roy  fust  compère  et  le- 
vast  sur  les  fons  baptismaux  l’enfant  dudit  S' roy  do  France,  et  en  ce 
cas,  V.  S.  viendrait  par  deçà  pour  le  tenir;  et  lors,  sans  grand  bruict, 
l’on  toucherait  la  practicque  de  paix,  qui  se  pouroit  consulter  et  dé- 
libérer avant  que  venir  : car  de  faire  grande  assemblée , et  que  ce  pen- 
dant le  temps  leur  serve  pour  nous  tromper,  je  trouverais  la  chose 
fort  dangereuse;  de  traicter  de  la  paix  par  ambassadeurs,  se  ne  seroit 
jamais  faict,  et  ne  s’accorderoit  l’on,  et  souba  ladite  négociation  se 
pouroient  dresser  plusieurs  fraudes  et  dolositez , dont  ceulx  de  par 
deçà  sont  coustumiers.  Et  si  tant  estoit  que  le  compéraige  ne  se  fit, 
V.  S.  pouroit  prandre  occasion  de  passer  en  ce  lieu  pour  dire  quelle 
va  en  Espaigne,  ou  prandre  la  délibération  qui  luy  plaira  adviser 
plus  convenable. 

1 Orthographe  vicieuse  d'an  nom  propre  déjà  cilé  p.  58b.  — * (Je  crois.  J 
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CXCVI. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A RUT-GOMEZ  DE  SYLVA 
(Ambauadc*  de  Renard,  V,  5 1.) 

i)  juin  i55«>. 

Monseigneur,  à l’audience  que  j’ay  eu  devers  le  connectable  de 
France,  il  m'a  faict  urtg  grand  discours  de  ses  entremises,  du  lotig 
temps  il  y a qu’il  manie  les  affaires  des  princes,  de  ses  fortunes;  com- 
bien il  emporte  les  ministres  principaulx  des  princes  tiennent  amitié 
et  intelligence  par  ensemble;  combien  il  emporte  ils  soient  gens  de 
bien  et  aient  les  choses  concemans  le  publicque  en  recommanda- 
tion; qu’il  a tousjours  esté  soingneux  de  tenir  correspondance  avec 
les  principaulx  ministres  des  princes  chrcsticns,  pour  entretenir 
et  souldcr  l'amitié  et  bonne  pais;  que,  aient  entendu  les  divises 
d’entre  V.  S.  et  le  sieur  Basse-Fontaine,  et  la  démonstration  et  oflfect 
d’icelle  que  avez  jà  démonslré,  il  a eu  mirable  contantement  d'a- 
voir congnoissance  de  V.  S.  par  telle  inclination  k paix , par  si  bonnes 
euvres  et  par  tant  de  bons  rapporta  que  l’on  luy  faict  de  vostre  inté- 
grité.Comme  aussy  leroy  de  France,  son  maître,  l’entendant,  n’en  a 
eu  meins  de  satisfaction,  à laquelle  ledit  connestable  m'a  dict  vouloir 
correspondre  jusques  au  bout,  et  par  réciproque  action  tesmoigner 
l’envie  qu’il  a d’accommoder  le  publicque , et  vous  gratifier  en  ce  que 
sçauricz  désirer  de  luy.  Qui  trouve  ce  pourparler  d'attacher  practicque 
de  paix  fort  à propos,  et  convenir  au  bénéfice  de  la  chrestienncté  et  de 
leurs  majestez  royallcs;  que  si  V.  S.  veult  prendre  ceste  peine  de  ve- 
nir par  deçà,  soubz  couverte  d’aller  en  Espaignc,  il  passera  à Chan- 
tilly pour  avoir  plus  de  loisir  de  diviser  avec  V.  S.  et  se  tirer  de  la 
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multitude;  qu’il  est  de  la  incsme  opinion  que  vous  en  ce  que  le 
plus  simplement  et  secrètement  que  1»  communication  se  poura 
faire  sera  pour  le  mieulx;  mais  que  d'y  venir  sans  estre  résolu,  et 
pour  entrer  en  dispute  plustdt  que  conclusion,  il  ne  oonviendroit; 
me  demandant  que  m’en  semldoit.  Aulquel  je  disque  V.  S.  m’avoit 
escript  sommairement  ce  qu’estoit  passe  entre  V.  S.  et  Basse-Fontaine; 
que  la  voiunlé  de  V.  S.  esloit  bonne  et  saiuele  ; que  les  propos  de 
communication  estoient  louables  ; que  ladicte  communication  estoit 
nécessaire;  que  j’advertirois  V.  S.  de  ce  qui  m’en  avoit  dit;  que  de 
donner advis  en  ce,  je  ne  scaurois  sans  en  faire  part  à V.  S.,  mais  que 
ce  seroil  bien  le  plus  scur  de  non  entrer  en  communication  sans 
estre  résolu  de  ce  que  l'on  y poura  faire  : en  quoy  fault  que  des 
deux  costelz  il  y ait  bonne  voiunlé  et  fondement  de  justice,  raisou 
et  lionncstetc;  qui  treuvera  Y.  S.  tel  que  l’on  luy  a qualifié,  et  aultres 
choses  que  je  laisse  pour  éviter  la  note  qu’entendez  assez,  louttes- 
fovs  que  j’ay  dit  pour  la  vérité;  le  requérant  qui  me  deust  dire  ce 
qui  concluoit  en  ce;  pour  en  donner  advis  à V.  S.  lequel  me  dit 
qa’il  en  vouloit  eucaires  parler  audict  & roy,  puys  il  me  diroit  la 
résolution 

Et  le  lendemain  je  fus  mandé  pour  aller  eu  court  pour  le  faict 
de  ceulx  d'Arthois;  mais  il -ne  me  Ut  semblant,  ny  moy  à luy, 
ue  me  veullant  cslargir  eu  aulcune  chose  de  ce  faict  sans  comman- 
dement; et  me  semble  que  ledit  connestable  désire  ladite  coomiu- 
uication,  mais  que  ceulx  de  Guysc  ne  vouldroient  elle  se  list  sans 
eulx.  Connue  qu’il  en  soit,  si  V.  S.  se  résolt  à icelle,  il  sera  de  be- 
soing  prendre  entière  résolution  de  ce  k quoy  l’on  vouldra  condes- 
cendre : me  rcmcctant  à ce  que  par  sa  prudence  elle  en  poura  ar- 
bitrer, m'offrant  à sou  très-humble  service , n’aiant  faict  semblant  à 


1 Des  ouvertures  pour  arriver  à un  truite 
de  paix  entre  ici  deux  couronnes  furent 
effectivement  adressées  à Ruy-Gomft:  per 
connétable,  dans  une  lettre  qu’il  lui 
écrivit  le  i3  juin.  La  réponse  de  ce  favori 
de  Philippe  II,  datée  de  Bruxelles  le  a4  du 


même  mois , ne  contient  de  sa  part  que  des 
généralités,  protestant  des  dispositions  pa- 
cifique» de  sou  maître , et  du  désir  que  Jui- 
mùmc  éprouve  de  contribuer,  autant  qu’il 
est  en  lui,  au  rétablissement  de  la  bonne 
harmonie. 
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personne  de  par  delà  de  ce  que  dessus,  et  pour  cause.  Et  pouroit 
estre  que  le  Basque,  secrétaire  dudict  connestabic,  portera  la  res- 
ponse  de  ce  ; mais  je  la  supplie  ne  délaisser  aulcune  chose  soubz 
espoir  de  ladite  communication  : car  ceulx  de  par  deçà  sont  accous- 
tuiné  de  traicter  par  dissimulation  et  tromperie 


CXCVII. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II.  ROI  D'ESPAGNE. 

( Ambassades  de  Renard,  V,  56-67.) 

Morel,  10  juin  1SS6. 

Sire,  je  pensons  enchemincr  mes  lettres  du  jour  d'hier  par  la 
bougette,  mais  il  m’a  semblé  myeulx  surattendre  que  j’eusse  visité 
le  cardinal  Carafe,  et  tirer  de  luy  ce  que  je  pourois  de  sa  légation 
et  exécution,  pour  plus  seurement  informer  vostre  majesté  de  ce 
que  passe  en  icelle.  Et  le  suys  esté  treuver  ceste  après-disné  en  son 
quartier,  aulquel  j'aye  congratulé  sa  venue  en  ce  royaulme  et  l’oc- 
casion puhlicque  pour  laquelle  l’on  dit  il  estoit  venu;  usant  des 
mots  et  cérémonies  convenables  à la  bonne  volunté  et  amitié  qu'est 
entre  le  pape  et  voz  majestez  impérialle  et  royalle  ; adjoustant  que 
la  personne  qui  représente,  le  degré  qu’il  tient  et  aultres  qualités 
qui  sont  en  luy  méritent  visitation;  m'offrant  en  particulier  de  luy 
obéir  si  commandoit  ; ce  qu’il  a pris  de  bonne  part  et  m'a  bénigne- 
ment et  courtoisement  recuilli,  et  respondu  qui  me  remercioit, 
tant  au  nom  du  pape  que  en  son  particulier,  la  peine  j'avoys  pris 
de  le  visiter  et  luy  conjoîr  sa  légation,  et  estoit  désireux  de  me 
congnoistre , pour  quelque  rapport  qui  disoit  luy  avoir  esté  faict  de 
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quelque  qualité  qui  m'attribuoit,  plustôt  par  opinion  que  pareffecl, 
et  ]>our  me  tesmoigner  la  bonne  et  sincère  volunté  que  le  pape  ha 
de  veoir  paix  entre  voz  majester.  et  le  Sr  roy  de  France,  et  joinc- 
tement  remédier  les  choses  de  la  [relijgion.  Que  vray  est  il  a servi  à 
sa  majesté  impc[rialc  l’es]paco  de  dix-huilz  ans  soubz  Antoine  de 
[Leyva],  et  rendu  tout  le  debvoir  que  gentilbomrae  et  [personne] 
d'honneur  peult  et  doit  faire,  qui  n'a  esté  toujtcsfois]  ainsin  in- 
terprété par  ses  ministres,  par  la  poursuite  desqueix  il  a esté  con- 
trainct  se  retirer  au  service  de  France,  qu'il  a continué  cinq  ans  en 
toute  fidélité  et  honneur;  et  présentement,  comme  il  a pion  à Dieu 
l'appeller  à l'office  de  cardinal , il  a changé  de  profession  et  s'est  rengé 
au  service  de  Dieu,  où  il  délibère  finir  ses  jours  èt  avec  sa  grâce 
satisfaire  audit  office  le  miculx  qui  pourra,  obliant  le  passé  et  parti- 
culier service  qu'il  a faict  à vosdites  majestez  et  audit  ÿ roy  de  France, 
en  qualité  de  soldat. 

Que  sa  sainctété,  tant  pour  luy  estre  parent  et  le  respecter  en 
quelque  confidence  plus  quo  aultrc,  l’a  honoré  de  ceslc  légation, 
concernant  deux  pointz  : le  concilie  que  sa  sainctété  entend  con- 
voquer à Rome  pour  le  bien  de  la  chrestienté  et  réformation  des 
abuz  et  hérésies,  et  la  paix  d'entre  vosdites  majestez  : offrant  d’y 
traveiller  pour  moienner  les  différends , tant  que  Dieu  l'inspirera; 
pour  le  moins  ne  restera  à luy  que  les  discordes  civils  quilz  sont 
eu  chrestienté  ne  prennent  fin;  et  après  toutes  admonitions  et  per- 
suasions convenables,  il  ne  délaissera  user  des  moiens  i luy  permis, 
soit  par  censures  ecclésiastiques  ou  aultrement.  Que  pour  effec- 
tuer reste  charge  devers  ledit  S'  roy  de  France,  il  luy  a amplement 
déclairé  le  contenu  en  son  instruction,  lequel  a démonstré  grand 
contentement  de  ladite  légation,  aianl  trouvé  bon  et  loué  l’indiction 
et  célébration  dudit  concilie  À Rome,  disant  qu’il  y enverrast  ses 
prélats,  comme  mes  lettres  du  jour  d’hier  le  contiennent;  et  quant 
à la  paix,  il  luy  a faict  la  response  contenue  en  mesdites  lettres. 
Mais,  comme  les  propos  de  ladite  paix  sont  généraulx,  pour  avoir 
moien  d’entrer  ès  particularités,  il  avoil  advisé  despescher  ceste  nuict 
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ou  demain  le  (plus  confident]  de  ses  gens  au  S'  légat  Motuia,  qui 
lenoit  ne  pourvoir  eslre  ] loing  de  Bruxelles,  pour  l’adverlir  de  son 
négjotié,  pour]  au  réciproque  entendre  ce  qu’il  aura  négotié  avec 
voz  majesté*  impériaile  et  royalle;  nTassurant  qu'il  y [ fait]  tout  l’of- 
fice que  l'on  sçauroit  désirer  sans  dissimulation , ne  pouvant  désirer 
plus  d'honneur  ou  de  réputation  sinon  de  ladite  paix,  si  Dieu  estoit 
servi  qu’elle  se  fist  avec  son  intervention.  Que  si  j'avoys  quelque 
charge  de  ce  faict,  ou  si  je  sçavoys  moiens  duisans  à l'enchemine- 
ment  de  sa  légation,  il  me  prioit  luy  en  faire  part  : car,  pour  non 
estre  trop  versé  et  n’avoir  congnoisaance  de  l'estât  des  affaires,  il 
pouroit  faillir  par  ignorance  piustôt  que  anltrement;  me  représentant 
que  nuiies  affections  particulières  le  divertiront  de  faire  ce  que  l’office 
et  charge  publicque  susdits  requièrent,  et  que,  quant  il  en  vouldroit 
aullreraent  user,  se  serait  contre  l’intention  de  sa  saincteté  et  qui  ne 
l'advoueroit  nullement;  enfin,  que  s’il  a servi  à voz  majesté*  si  fidè- 
lement comme  à princes  terriens,  par  plus  forte  raison  doit-il  servir 
à Dieu,  qu’est  prince  des  princes,  et  en  charge  de  telle  importance, 
comme  chacun  scet. 

A quoy  je  respondis  que  comme  je  n'avois  auparavant  entendu  la 
particularité  de  sa  charge,  ainsi  je  n'en  avoys  escript  à voz  majesté* ; 
moins  avois-je  charge  de  luy  en  respondre,  sinon  que  l’asseurois  il 
treuvaroit  voz  majestez  tousjours  inclinez  à la  paix , pourveu  que  les 
moiens  soient  raisonables  et  correspondant  à la  volunté  que  ledit 
S1  ray  de  France  luy  a déclairé  avoir  à icelle;  que  le  commence- 
ment de  l’exécution  de  sa  charge  estoit  très-bon,  et  qui  ne  povoit 
mieulx  faire  que  d’en  faire  part  audit  Sr  légat  Motuia,  comme  je  fe- 
roys  à vo*  majestez;  que  confiois  entièrement  il  n’auroit  respect  au 
passé,  ains  servirent  à]  ce  que  la  républicque  ebrestienne  présente- 
ment requérait  [et  à]  quoy  sa  profession  l'oblige;  et  que  la  géné- 
ralité [des  termes  dont]  luy  a usé  ledit  S'roy,  quant  à la  paix,  a esté 
[jà  mis  avant]  tant  de  foys  réitérés  sans  donner  fondement  ou  es- 
poir de  bonne  conclusion.  LPass]ant  oultre  le  poinct  du  concilie 
pour  ne  me  sembler  convenir,  suspectant  que  ledit  concilie  se  pour- 
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roil  proposer  à auhre  (in  que  celle  que  l'on  prcsclie,  et  sur  lequel 
vostre  majesté  peult  prendre  pied  de  plusieurs  practiques  servans  à 
ses  affaires,  tant  en  la  Germanie  pendant  ceste. diète1  que  aillieurs; 
ne  ine  vcullant  eslargir  sus  ce,  pour  ce  que  la  matière  est  de  telle 
difficulté  qu’elle  mérite  estre  digérée  par  auhre  cerveau  que  le  mien: 
joinct  que  l’empire  aggrccra  avec  grande  difliculté  ceste  translation 
du  concilie  de  Trente  À Rome. 

Ce  faict,  il  m'a  cncoires  confirmé  qui  procède  en  eccy  de  bon  pied 
et  bonne  affection,  entrant  en  divises  de  la  musique  qu'il  a amené, 
et  que  quant  je  la  vouldroys  visiter,  je  iuy  feray  grand  plaisir.  Aiant 
despcsché  mon  homme  exprès,  pour  n'avoir  corner,  k ce  que  vox 
majestez  soient  préadverties  de  ceste  négotiation  et  prévenir  l'homme 
que  ledit  légat  envoie  par  deli. 

Je  ne  puya  obmectre  ( si  mon  jugement  se  extend  jusques-là)  que 
ledit  légat  n’est  fort  practiqne  de  choses  d'estat  et  de  si  hauite  ma- 
tière, aiant  entendu  que.  en  faisant  son  propos  au  roy,  il  s'obliast 
deux  foys. 
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Sire , par  mes  précédentes  j’ay  cscnpt  à vostre  majesté  comme  le 
légat  Carafe  dclibéroit  envoier  ung  de  ses  serviteurs  devers  le  légal 
Motula,  qui  disoit  debvoir  jà  estre  à Bruxelles  ou  l'approcher  de 
1 Elle  était  ammbioe  a Uatisbonnc. 
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bien  près,  et  aussy  luy  fi*  entendre  ce  qui  passas!  avec  mov  quant 
je  le  visitay. 

Depuys  il  a receu  lettres  de  Rome  du  huitième  ou  neufième , 
par  lesquelles  l'on  ne  luy  faicl  mention  que  ledit  Motula  soit  en- 
coires  part  y de  Rome,  combien  qui  m’cust  dit  qui  fust  parti  le 
dernier  de  inay;  et  incontinant  aiant  receu  le  parquet  et  veu  ce  que 
y estoit  contenu  , il  fut  devers  le  roy  de  France,  lui  faisant  entendre 
que  les  choses  se  troublent  en  ce  coustel-là  : que  le  Sr  duc  d’Albe  ne 
veult  soffrir  faire  la  fortiGcation  de  Palcano,  requérant  audit  Sr  roy 
qui  deust  commander  à ses  ministres  et  capitaines,  estant  en  la  Tos- 
cane et  Italie,  de,  à quanttes  fois  ils  seroient  mander,  par  le  pape 
pour  estre  employez  en  son  service,  etdx  tenir  prestz  à aller  où  ils 
seroient  mandez,  suyvanl  la  protection  et  promesse  faictc  audit  pape 
par  le  S'  cardinal  de  Lorenne;  particularizant  plusieurs  moiens  de 
nuire  à vostre  majesté  celle  part , et  de  faire  tumber  ès  mains  du 
duc  d’Orléans*  le  royaulrae  et  estât  de  Naples;  du  meins  y employer 
les  forces  du  pape , selon  qu’il  a aussy  promis  audit  cardinal  de  Lo- 
renne : adjoustant  que  ne  pouvoit  faire  long  séjour  par  deçà,  qu’il 
estoit  necessaire  il  retourne  lost  à Rome , puysquc  le  pape  luy  a 
donné  la  principale  administration  des  alfaires,  que  en  son  absence 
pouroient  reccpvoir  altération  et  préjudice. 

A quoy  ledit  Sr  roy  ne  respondit  promptement,  ains  communic- 
qua  ceste  instance  à son  conseil,  puis  Gt  respondre  audit  légat  qu’il 
observerait  la  promesse  dudit  Sr  cardinal  de  Lorenne,  et  que  quant 
il  serait  de  besoing,  il  escripra  à scs  ministres  en  la  Toscane  pour 
servir  audit  pape  où  il  conviendras!  ; de  laquelle  response  ledit  lé- 
gat n’a  esté  aulcuncmcnt  content,  car  il  espérait  obtenir  prompte- 
ment ce  qui  désirait  sans  condition,  rejecté  à quant  il  serait  de 
besoing.  Et  sur  ce  ledit  légat  n’a  despéché  à Bruxelles  comme  il 
l’avoit  délibéré , et  semble  qui  treuve  jà  roupture  de  ce  coustcl-là 
entre  vostre  majesté  et  le  pape;  du  moins  il  n’y  a aullre  bruict  en 

1 CtiaHca-Maximilien, d'abord  ducd’An-  fds  du  roi  Henri  II.  Il  était  né  le  37  juin 
gouléme,  puis  duc  d'Orléan»,  troisième  1 S uo.  et  parvint  dix  ans  après  nia  couronne 
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ceste  court.  Cejourd'liui  il  donne  l’espée  audit  S'  roy  et  la  rose  à 
la  reine  de  France , monstrant  de  vouloir  partir  hientost  sans  faire 
aullre  progrès  eu  la  commission  et  légation  qu'il  a dudit  pape. 

Une  demi-heure  après  que  fui  parti  devers  ledit  légal,  le  cou- 
neslakle  fut  devers  luv  longtemps,  qui  luy  dit  par  plusieurs  Toys 
qui  ne  créoit  vostre  majesté  eusl  inclination  à la  paix;  le  semblable 
il  a réitéré  à l'abbé  de  Sainct-Salulz , qu'est  encoires  en  ce  lieu  et 
ordinaire  et  douicsticquo  en  la  maison  dudit  légat  : et  par  ce  que 
dessus,  je  treuve  les  choses  toutes  changées,  m'en  remettant  à ce 
que  vostre  majesté  en  pourrast  entendre  de  Rome. 

Ledit  Molula  avoit  charge  de  passer  en  Angleterre  pAur  visiter  la 
sérénissime  reine  d’Angleterre. 

J'cntendz  que  ledit  8'  roy  de  France  s'est  résolu  de  làvorizer  les 
rebelles  d’Angleterre  et  empescher  la  quiétitude  et  tranquillité  dudit 
royaulme  pir  les  iutelligences  que  Noaillcs,  estant  de  retour  de  son 
ambassade,  lui  assure  estre  à sa  dévotion  et  contre  vostre  majesté; 
aiant  député  Bourdillon,  lieutenant  du  S'de  Nevcrs  en  la  Champaigne, 
pour  aller  en  Escosse  avec  quinze  ou  vinglz  enseignes  de  gens  de 
pied  françoys,  pour,  dn  coustcl  du  nort,  où  ils  tiennent  leurs  prin- 
cipales pracliques,  commcncerlc  tumulte,  divertir  le  véaigede  vostre 
majesté  audit  royauline , et  empescher  l’establissemcnt  de  scs  af- 
faires. El  jà  les  capitaines  dudit  Uourdillon  sont  en  la  Champaigne, 
et  çà  et  là  faisoit  enroller  les  gens  de  guerre;  et  ce  jourd'hier,  aultres 
capitaines  de  guerre  furent  despéchez  par  le  connestable  à Fontai- 
nebleau, pendant  que  ledit  S'  roy  estoit  allé  à l'assemblée. 

L’on  a advis  que  Cortenay  a esté  devers  le  Sr  duc  de  Ferrare;  que 
là  il  s’est  accordé  et  rengé  à ce  que  ledit  S'  roy  de  France  vouldra 
de  luy  ; et  scez  pour  vray  que  le  jeusne  Quillegreux  est  party  depuys 
l ia  sortio  de]  Tremcu  pour  aller  devers  luy  pour  le  niesme  elfect. 

L'on  sème  ung  bruicl  en  ceste  court  cjue  madame  Klisabctz  est 
gardée,  et  que  vostre  majesté  propose  la  faire  conduire  en  F.spaigne, 
et  que  l'armce,  que  l’on  dit  estre  pour  le  passaige  de  sa  majesté  im- 
périalle  en  Kspaigne,  est  pour  entrer  en  Angleterre  avec  main  forte 
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et  se  faire  entonner.  Et  parlant  ledit  abbé  de  Sainct-Salutz  avec  un 
bon  personnaige  dudit  Cortenav  et  de  Élisabelz,  il  dit,  quant  au- 
dit Cortenay,  que  se  que  l’on  le  tient  à suspect  luy  fera  despérer,  et 
que  si  vostre  majesté  veult  transporter  ladite  Elisabelz  hors  d'An- 
gleterre, le  peuple  ne  le  consentira. 

Partie  desdilz  Angloys  fugitifs  sont  en  mer  et  ont  jà  prins  quelques 
batesulx  angloys  et  de  Flandres:  d'angioys  il  est  certain,  de  Flandres 
je  ne  l'entend  à la  vérité;  les  aultres  se  sont  retirez  à Caen  en  Nor- 
mandie, et  se  font  grands  préparatifs  de  victuailles  pour  navires. 

Tous  les  capitaines  alemans  sont  retirez,  comme  je  l’ay  escripl  à 
vostre  majesté,  horsmis  Reffemberg 1 quil  est  en  ce  lieu,  que  négotie 
souvent  en  court,  et  ne  puys  encoires  descouvrir  l’occasion. 

L’on  avoit  parlé  en  cestc  court  que  le  S'  maresclial  de  Sainl- 
Andrey  iroit  en  Escosse  au  lieu  de  Bourdillon;  mais  la  nouvelle  ne 
continue,  et  despêcho-l’on  ledit Sr  de  Bourdillon.  Aussy  est-il  bruict 
que  le  S'  d'Anghien  doige  faire  quelque  vcaige  après  scs  négoces; 
mais  l'on  ne  sçail  si  ce  sera  en  Escosse  ou  aultre  part. 

L’on  m’a  dit  que  le  connestable  et  ceulx  de  par  deçà  ne  sont  con- 
tens  du  traictement  l’on  faict  aux  prisonniers  de  guerre,  et  qu'il  y 
a nouveau  mesconlenlement  qui  les  altère;  mais  je  n’ay  entendu  la 
particularité. 

Il  seroit  bien  requis  que  vostre  majesté  eust  par  deçà  ambassa- 
deur angloys  confident,  pour  les  respects  que  vostre  majesté  peult 
considérer:  car  je  double  que  celluy  qu’est  par  deçà  favorize  ladite 
Elizaketz.  Or  pour  ce  seroit  le  plus  seur,  quant  mes  lettres  arrivent 
devers  vostre  majesté,  faire  part  à la  reine  de  ce  qui  la  concerne, 
D aiant  moien  pour  luy  faire  tenir  lettres  ny  aiant  zifres  avec  sa 
majesté  ; car  je  m’apperçois  de  plusieurs  choses  que  me  donnent  fon- 
dement de  toucher  ce  poinct,  et  dont  vostre  majesté  usera  comme  il 
lui  semblera  convenir  à son  service  ; et  conséquemment  pourvoiera  à 
ce  que  requiert  l’apprest  dont  usent  ceulx  de  par  deçà,  pour  non 

1 Frédéric  de  Iteiffeuberg.  qui  avait  marquis  de  Brandebourg,  pour  entrer  à 
quitté  avec  non  régiment  le  parti  d'Albert,  celui  de  France,  en  i55a. 
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eatre  prévenu  : certifiant  b vostre  majesté  que  l’advis  dudit  Bour- 
dillon  est  véritable. 

Les  rebelles  angloys  se  sont  resjoys  d'entendre  que  Dame! , Rost 
et  imgaultre  soient  esté  exécuter,  pour  ce  que  c’estoient  les  princi- 
paulx  quils  pouvoient  déposer  contre  eulx  ; et  par  le  contraire  quasi 
despérer.  quant  ilz  ont  entendu  que  la  practique  des  nobles  de  Dev- 
schire  1 estoit  descouverte,  et  que  l’on  avoit  mandé  plusieurs  desdits 
nobles  pour  venir  en  court. 

Les  dessusdites  cscriptes,  j’ay  esté  adverti  comme  le  corrierque 
l’on  appelle  è Rome  le  Boiteux  a esté  dospéché  du  pape  au  légat 
Carafe  en  toute  diligence,  et  partit  le  xv  de  ce  moys,  et  en  courant 
tumbit  et  se  rompit  le  bras , et  pour  ce  ne  laissa  d’envoier  son  des- 
pèche par  aultre  corrier.  qui  arriva  en  sepU  jours  en  ceste  court, 
portant  nouvelles  que  Marc-Antoine  Colonne,  estant  en  chemin  pour 
aller  en  court  de  vostre  majesté,  a esté  remandé  par  le  duc  d’Albc, 
et  l’a  faict  retourner  à Naples,  et  luy  a donné  quelques  nombres  de 
sonldatz  espagnols  qu’il  a faict  approcher  les  frontières  de  Naples 
pour  cmpescher  la  fortification  de  Paleano  ; mandant  le  pape  audit 
légat  de  s’en  retourner  bientost  et  assurer  tous  affaires  et  protection 
avec  ledit  S'  roy  de  France. 

Ensuyvant  cestuy  advis,  ledit  légat  a dercchiefo  négotiéavec  ledit 
S'  roy  et  son  conseil,  pour  estre  assisté  de  gens  de  guerre  à la  soulde 
dudit  Sr  roy  pour  les  mectre  en  Rom*  : ce  que  luy  a esté  accordé,  non 
touttesfoys  par  l’obligation  que  le  cardinal  de  Lorenne  avoit  traicté 
avec  le  papo,  ains  par  nouvelle  paclion  et  confédération,  et  se  des- 
pêche ce  soir  ung  corrier  avec  despêche  aux  capitaines  que  ledit  S' roy 
a en  Italie  et  Marseille  pour  assister  le  pape;  et  de  nouveau  se  lièvent 
gens  de  guerre  pour  les  faire  passer  en  Toscane  : tellement,  sire,  que 
les  choses  vont  en  roupture  de  ce  coustel-U  et  en  Angleterre-,  et  m’a- 
fon  dit  que  l'on  redépesche  devers  les  capitaines  alenians  pour  te- 
nir leurs  soldatz  apprestez,  dont  je  n'ay  confirmation.  Aussy  scey-je 
pour  vray  que  ledit  légat  diligente  ce  qui  peult  pour  partir,  pour 
1 | Devonshire?) 
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retourner  à Rome , et  qui  s'en  ira  l'ung  de  scs  jours  sans  dire  mot  ; 
sur  quoy  il  plaira  à vostre  majesté  puurvcoir  à ce  que  sera  requis  : 
car  les  choses  passent  par  ce  chemin.  Et  a tenu  ledit  légat  plusieurs 
propos  que,  puys  l'on  rechcrchoit  le  pape  ctcnipeschoit  son  autorité, 
il  emploiera  la  vie,  le  sang  et  biens  de  luy  et  ses  arnys  pour  y résis- 
ter, faisant  seremens  qu'il  alloit  de  bon  pié  en  la  nègotiation  de  paix. 

Sire,  comme  l'on  espéroit  que  l'espée  se  donneroit  audit  Sr  rov 
de  France  cejourd’hui  par  ledit  légat  Carafe , la  reiue  de  France  s’est 
trouvé  malade  d’enfant  et  est  accouché  d’une  fille;  et  estant  dé- 
livré , l’on  s’est  apperccu  qu’elle  est  encoires  cnscincle  d'ung  aultre 
enfant,  et  a travaillé  de  nouveau,  comme  elle  faict  encoires  présen- 
tement, et  doubte  l’on  d’elle,  combien  que  ledit  enfant  premier  se 
porte  très-bien  et  est  bien  norry;  ledit  légal  doibt  lever  ladite  fille 
sur  les  fonds  baptismaulx. 

Cejourd’hui  ledit  légal  a despêché  en  la  court  de  vostre  majesté 
ung  corrier  devers  le  légat  Motula,  pour  luy  laire  part  du  change- 
ment qu'est  à Rome,  et  do  la  protection  que  ledit  Sr  roy  de  France 
a accordé  pour  assister  le  pape  contre  vostre  majesté  ; et  se  part  dans 
deux  jours  pour  Paris,  puys  repraudrast  son  chemin  contre  Rome 
en  grande  diligence,  pour,  en  cas  que  vostre  majesté  veulle  empes- 
chcr  la  fortification  de  Paleano , guerroier  et  rompre  la  tresve  avec 
l'assistance  des  Françoys  : et  telle  est  la  conclusion  de  ceulx  de  par 
deçà  avec  ledit  légat,  dont  s’appercevra  elèrement  vostre  majesté 
par  la  négociation  dudit  Motula,  en  cas  qui  parachève  son  vcaige 
devers  vostre  majesté. 

Aiant  esté  contrainct  despêcher  ce  porteur  exprès,  pour  millcur 
diligence  pour  l'importance  de  l’advis,  et  craingnanl  la  rétention  de 
mes  lettres  par  le  connestahle,  ne  rccepvant  pacquct  de  par  delà  qui 
ne  demeure  quatre  et  cinq  jours  à venir,  sera  nécessaire  vostre 
majesté  envoyé  . quclquefoys  corriers  sur  ceste  roupture , pour  la 
seureté  des  advis  et  pour  vcoir  la  roupture  eslre  proche  sur  ledit 
Paleano. 
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CXCIX. 

EMMANUEL-PHILIBERT,  DUC  DE  SAVOIE, 

A L’AMBASSADEUR  RENARD1. 

(Ambassades  de  Renard-,  IV,  1 3 8- 1 4 1 - ) 

Sans  date  [ vert  la  Un  de  join  1 556  1. 

Emanuel-Philibert,  par  ta  grâce  de  Dieu  duc  de  Savoye,  prince 
de  Piémont. 

Chier  et  bien-amé  : Geste  sera  pour  vous  advertir  de  la  réception 
de  vos  pacquetz  des  xxvii*  et  xxix*  du  moys  passé,  il*,  vu*,  xi',  xvn*. 
xix*  et  xxv*  du  présent,  et  vous  certisficr  le  contentement  que  l’on 
ha  du  soin  continuel  que  vous  tenez  pour  descouvrir  ce  que  vous 
povez  par  delà  dont  il  emporte  estre  adverty,  et  de  la  diligence 
dont  vous  usez  en  l’envoy  de  vos  advertissemens,  en  quoy  il  emporte 
vous  continuez.  Aussy  a semblé  très-bien  vostre  dernière  négocia- 
tion avec  le  connestable,  et  que  vous  luy  avez  bien  et  pertinemment 
respondu  et  salisfaict  en  ce  qu’il  a mis  en  avant  Et,  puisqu'il  a remis 
la  responce  sur  plusieurs  poinetz  que  vous  avez  négocié  avecq  luy 
à Fontainebleau , il  sera  bien  que  vous  tenez  soing  de  l’en  ramen- 
tevoir  et  solliciter,  et  que  vous  continuez  de  solliciter  résolution  sur 
le  poinct  des  prisonniers , pour  en  vcoir  une  Gn , et  afin  que  les 
nostres  se  puissent  retirer  comm'  ilz  en  usent  des  leurs.  Et  vous  aiant 
ledit  connestable  consentu  que  ceulx  dont  on  est  d'accord  puissent 
sortir  en  payant,  il  sera  très-requis  que  vous  les  en  advertissez,  si  jà 
vous  ne  l'avez  faict,  afin  qu'ilz  regardent  de  s’aider  aussi  de  leur 
costel , et  facent  porter  là  l'argent  requis  pour  leur  délivrance.  Et  si 

1 Les  lacunes  asse*  nombreuses  de  cotte  On  a tâcbé  d’y  suppléer  en  quelques  en- 
pièce  sont  dues  à son  mauvais  état.  droits. 
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Silly  prétend  de  s’estre  accordé  de  sa  ranchon  avant  le  traictié,  l'on 
ne  le  doibl  empcschcr  [qu’il  se  rédime],  si  avant  que  ce  soit  à son 
advan[laige,  et  conviendra]  rebouter  ce  que  dit  le  connestable  [de 

ne  pas  se  ] voulloir  mesler  des  prisonniers  de 

Vallcntinois  et  de  nions'  d’Estrjécs  : car  ce  sont  ] argumenta  dont 
lui-inéinc  [n’a  faicl  cas],  comme  vous  sçavez , lorsqu'il  a voulu  [pré- 
tendre que]  les  prisonniers  des  particuliers  fus[sent  compris  dans] 
le  traicté  général , hormis  ceujlx  qui  auparavant]  fussent  d’accord  de 
leur  ranchon,  ou  bien  qui  vouldroieut  renuncer  à ce  qu’est  disposé 
par  ledit  traicté  général  en  leur  faveur.  Et,  quant  à la  personne  que 
se  debvoit  députer  pour  recepvoir  les  deniers,  il  y est  jà  pourvcu 
par  le  recepveur  général,  mais  non  pas  de  l'envoyer  aux  frontières, 
ce  qu'il  n'y  a pourquoy  ilz  doigent  prétendre , actendu  que  les  nostres 
vont  bien  jusques  à Fontainebleau  pour  poursuyvre  ce  qu’ilz  ont  à 
faire  en  leur  court. 

Et  nous  remectant  sur  ce  poioct  des  prisonniers,  quant  à ce  que 
pourrions  dire  davanlaigc , aux  lettres  que  le  roy  vous  escript  et 
pièces  y joinctes,  nous  ne  voulions  délaisser  de  vous  encliarger  tenir 
tousjours  soing  de  procurer  la  délivrance  des  gens  du  duc  d’Arschot, 
et  qu'ilz  vous  doneut  finalle  rcsponcc  Sur  l'instance  que  si  souvent 
vous  en  avejz  faict].  Aussy  que  vous  assistiez  d’argent  et  de  faveur,  en 
ce  que  vous  sera  possible,  l'ingcniaire  qu'ilz  détiennent  prisonnier,  le 
conseillant  ce  que  vous  verrez  estre  requis  pour  éviter  l’exécution  de 
leur  fureur  à l’encontre  île  luy;  et  que  ce  soit  de  sorte  que,  pour 
déinonstrcr  trop  de  soing  dudit  ingéniairc,  il  ne  vienne  à tumber  en 
plus  grand  dangier,  prenant  à ceste  occasion  lesdits  Françoys  plus 
de  jalousie  à l'encontre  de  luy. 

Quant  aux  difficultés  des  limites  d’ung  costcl  et  d’aultre , que  le 
roy  de  France  (à  ce  que  le  connestable  vous  a déclairé,  selon  le 
contenu  de  voz  lettres  du  second  de  ce  mois)  a trouvé  4 propos  de 
mettre  en  siircéance,  et  scroit  content,  comme  le  secrétaire  Bour- 
din auroit  pour  lors  adjousté , de  députer  des  commissaires  de  son 
costel,  tant  en  Piedmont  que  par  decbà,  pour  vuider  amiahlcmenl 
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icelles,  nous  sommes  après , puvsqu'il  touche  tant  l'Italie  que  le  pays 
de  pardecht.d’cn  sçavoirla  résolution  du  row,  dont  vons  advertiron». 

Vous  faictos  très-bien  de , par  touttes  occasions  que  s'adonnent 
pour  en  parler,  déinonstrer  tenir  vaillabies  les  traictci  faietz  avec. . , 

......  i ...........  .vr.  . . .1.'.  .....  >f  . . rtM 

et  avez  très- bien  [faict  de  parler  ] au  connestable  quant  à madame 
de  S‘-P[ol‘  puisqu’elle}  ne  se  pourroit  plaindre  que  l'on  ne  la  [traiçte 
aux ] mesmes  termes  qu'elle  estoit  avant  la  guerre;  et  ne  peuvent 
riens  prétendre  en  sa  faveur  sinon  par  le  traicté  de  Crépy,  suyvant 
lequel  l’on  ne  luy  a jamais  refusé  de  luy  foire  sa  raison. 

Quant  à Crèvecneur,  puisque  l'on  est  en  faict  contraire  sur  ce 
poinct  de  ce  qui  estoit  la  possession  au  temps  de  la  tresve,  nous  en 
avons  escript  de  nouveau  à nions'  de  Lalaing,  qui  présentement  se 
treuve  à Cambray,  afin  qu'il  en  preigne  plus  particulière  informa- 
tion, et  qu'il  nous  advertisse  de  ce  qu'il  en  trenvera,  avecq  son  ad- 
vis,  pour  lors  vous  respondre  sur  ce  poinct  plus  particulièrement; 
et  aussi  s’envoyent  au  mesme  esfect  au  privé  conseil  les  pièces  con- 
cernant le  prioré  de  Fymes  [que  les]  abbé  et  religieux  de  Saint-Ni- 

caise  de  R [ veulent  | prétendre  leur  appartenir. 

Nous  vous  mercions  le  soing  [que  prenez  concernant]  la  joyssancc 
que  nous  [ devons  avoir  de  la  ] gabelle  de  Nyce , et  puysque  jà  ilz 
auront  peu  communiquer  avec  le  S'  de  Brissac,  vous  nous  [ferez] 
plaisir  et  service  très-agréable  de  procurer  que  [noua  en]  puissions 
avoir  briève  résolution,  et  qu'elle  [soit]  telle  que  nous  povons  dé- 
sirer et  espérer  de  [ nostre  j bon  droicl. 

Quant  & la  neutralité  d'entre  les  duché  et  conté  de  Bourgoingne, 
puisqu'ilz  dient  que,  douant  le  roy  sa  déclaration,  ilz  vous  déli- 
vreront la  leur  pour  aaseurance  d’icelle,  nous  avons  procuré  que 


1 Marie , issue  de  François  II  de  Bour- 
bon, comte  de  Saint  Pol , mort  en  1 54b.  et 
d'Adrien  ne,  fille  et  héritière  de  Jean  III 
d'Estouteville.  Apre»  U mort  de  Jean , 
comte  de  Soisaon»  (V.  ci-devant,  p.  5i5), 


elle  ae  remaria,  en  t56o,  A François  II, 
duc  de  Neters,  puis,  trois  ans  après,  à 
Léon  or  d'Orléans , duc  de  LongueriUe- 
Elle  décéda  en  1601. 
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ledit  S'  roy  en  despescha  confirmation  en  forme  telle  que  nous  vous 
envoyons  avec  ceste,  dont  vous  vous  pourrez  servir  pour  recouvrer 
celle  du  roy  de  France,  ou  déclaration  souffisante  de  laquelle  l’on 
se  puisse  valoir  au  costei  de  Suisse;  et  ferez  très-bonne  euvre  d’a- 
voir les  yeulx  ouverts  pour  descouvrir  quelles  practiques  les  Fran- 
çoys  peuvent  mener  audit  costei  des  Ligues  au  préjudice  dudit  roy, 
et.  pour  nous  en  advertir  de  temps  à aultre,  aifin  d’en  faire  certain 
ledit  roy.  Et  encores  [ferez  j diligences  nécessaires  pour  empeseber 
si  dangereuses  practiques  comme  celles  dont  vous  donez  advertisse- 

ment vous  advisant  que  le  seigneur est  de  piéçè 

party  pour  procurer,  près  desdites  Ligues,  ce  que  conviendra  en 
cest  endroit  au  service  de  sa  majesté  ; et  se  doibt  treuver  à la  pre- 
mière diète,  qui  se  tiendra,  selon  que  l’on  entend,  au  vingtième  du 
moys  prouchain. 

L’ambassadeur  Ëasse-Fontayne  a parlé  k l’empereur  touchant  le  pae- 
saige  de  ses  chevanlx  et  muletc , et  usé  de  propoz  fort  courtois  pour 
persuader  la  bonne  volunlé  du  roy  et  du  counestablc,  non-scullc- 
ment  k l’observance  de  la  trcsve,  mais  cncoircs  à faire  grandes  offres 
de  toute  courtoisie  et  amitié.  Et  aussi  par  vos  dernières  lectres  vous 
advertissez  des  honnestes  propos  que  le  conncslable  vous  a tenu,  et 
Dieu  veuille  que  sa  volunté  se  conforme  avec  [les  paroles],  dont  tou- 
tesfois  l’on  ne  se  peut  assurer  ; et  comme  plus  en  ieursdits  propos 
ils  sont  doulx , plus  convient-il  que  vous  soyez  vigilant  pour  descou- 
vrir leurs  menées  publiques  et  secrètes.  Et  si , comme  vous  escripvcz , 
Ton  a donné  charge  aux  hommes  d’armes  qu’ilz  se  tiennent  prestx  et 
avec  leurs  bardes1,  faictes  ce  que  vous  pourez  pour  sçavoir  le  temps 
et  lieu  que  Ton  leur  donne  pour  s’assembler,  quel  nombre  ce  sera, 
et  si , au  lieu  de  rière-bans  et  chevaulx  légers , ilz  prennent  aultres 
gens  de  cheval,  soit  pistoliers  ou  aultres,  et  le  moyen  qu’ilz  ont  pour 
ce  faire  ; s’ils  envoyent  en  Italie  plus  de  cinq  cens  chevaulx , et  si 
iceulx  sont  jà  partis,  par  quel  chemin , et  la  spécification  de  ceulx 
qu'on  dit  vont  celle  part;  en  quelz  termes  se  treuvent  leurs  finances, 

* Armures. 
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et  quelz  cxpédicns  nouveaux  ils  mectent  en  avant  pour  entretenir 
[ces  levées]  nouvelles. 

Aussy  que  vous  regardez  de  faire  tout  extrême  devoir  pour  des- 
couvrir ce  que  [a  apporté]  le  courrier  venant  de  [Italie?]  que  les  a 

tenus  si  sombres spécifiquement  quelle  est  la  confirmation 

que  vous  avex  entendu  le  duc  dé  Ferrare  avoit  faicte  de  la  ligue, 
quelle  somme  il  aura  promis  de  furnir,  sur  quoy  elle  sera  assignée , 
quelle  asseurance  et  respondance  l’on  luy  donne;  si  pour  la  somme 
l’on  luy  envoyera  pour  ostaige  quelqu’enfant  du  roy , comme  il  avoit 
demandé  au  cardinal  de  Guyse , et  si  le  pape  aura  condescendu  à 
l'engagement  de  Ravcnne 1 


CC. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

(Ambassades  de  Renard  , IV,  aa5-aa7.) 

Sans  date  ’ 3 S juin  >556  j. 

Sire,  jeudi  passé,  xxuu”  du  présent,  j’escrivictz  à vostre  majesté 
comme  la  reine  de  France  estoit  accouchée  d’une  fille1  et  travailloit 
d’un  aultre  enfant;  et  à la  fin  de  mes  lettres,  sur  ung  advis  que  l’on 
me  donnast , je  adjoustay  qu’elle  estoit  délivrée  d’un  filz.  Mais  j’ay 
sccu  véritablement  que  le  second  enfant  estoit  aussi  une  fille , qui 
demeurast  mort  en  son  ventre  six  heures,  qui  lui  convint  rompre 
une  jambe  poursaulver  ladicte  dame,  et  qu’il  y eust  grand  peine  de 
le  tirer  hors  du  ventre.  Si  est-ce  à présent  ladicte  dame  se  porte 
mieulx. 

1 Le  surplus  de  cette  dépêche  manque-  sauce.  Elle  avait  reçu  le  nom  de  Vic- 

* Morte  six  semaine»  après  sa  nais-  toire. 
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Ijé  vingt-cinquième,  les  ambassadeurs  furent  mander  par  le  Sc  rov 
de  France  pour  assister  à la  solemnité  de  la  présentation  de  l'cspée 
que  le  légat  Carafe  debvoit  donner  le  mesme  jour  à la  messe , où  je 
me  treuvay  ; et,  avant  que  ledict  S'  roy  vînt  à la  messe,  il  estoit  dix 
heures  et  demy,  ayant  esté  en  conseil  troys  heures  cestc  matinée. 
La  messe  finie,  le  légat  assis  en  une  chaire,  et  ledict  S'  roy  de 
France  à genou  devant  luy,  lisant  son  propoz 1 qu’estoit  en  latin  qui 
n’enlendoit,  et  avec  mines  et  regard  soldadesque  plustôt  que  de  légat, 
présentist  ladicte  espée , et  ne  voulait  attendre  le  dimenche  suygant 
pour  ledict  acte, pour  gaingner  temps  et  se  plustôt  mectre  eu  chemin 
pour  Rome.  Ledict  S'  roy  entras!  en  sa  chapelle,  accompaigné  du 
connestahle.  S"  de  Gonor’,  frère  à Brissac,  d’Estrée®,  Durfée,  d’un 
chevalier  d’honneur  qu’est  à la  reine  de  France,  de  Pierre  Strosse, 
du  baron  de  la  Garde,  nommé  Polin,  de  Bordillon,  de  Guyse,  prince 
de  Ferrare , jadis  prince  de  Saleme \ Anghien  et  Nemours;  et  avoit 
pris  médicine  le  jour  précédant  le  S'  de  Ncvcrs,  et  le  S'  d’Aumale 
est  malade  d’un  cop  qui  se  donna  de  l’espée  en  la  jambe,  en  courant 
apres  ung  sanglier. 

Le  sambdy  suygant,  ledict  légat  partist  pour  aller  à Paris  où  il  est 
présentement , et  y lit  hier  son  entrée , y ayant  fait  publier  ses  facilitez 
qui  sont  amplissimes,  selon  le  crédit  qu’il  a auprès  du  pape  ; et  les  ont 
insinué  les  ministres  justiciers  dudict  Sr  roy  audict  Paris,  horsmi  un 
article  par  lequel  il  peut  dispenser  les  ordres  des  mendians  pour 
tenir  bénéfices,  que  le  procureur  fiscal  a contredit.  Quant  à la  dis- 
pense de  tenir  plusieurs  bénéfices,  elle  est  limitée  à deux,  pourvu 
qu’ilz  ne  soient  distans  de  vingtz  milles. 

J’entend  que  au  conseil  que  ledict  S'  roy  de  France  fil  tenir  le 

1 .(  Discouru,  j 

* Arthur  dé  Cosse , qui  ne  prit  le  nom 
de  Brissac  que  lorsqu’il  fnt  fait  maréchal 
de  France 

' Jeun  d’Eslrées , grand  maître  de  l'ar- 
tillerie. ( Voir  les  Mémoires  de  Bran- 
tôme. ) 


* Ferdinand  de  San  - Severino , prince 
de  Saleme.  Devenu  l'objet  de  la  haine 
implacable  de  Pierre  de  Tolède,  vice-roi 
de  Naples  , et  disgracié  par  l’empereur 
Charlea-Quint , ce  seigneur  avait  quitté  sa 
patrie  et  pris  du  service  dana  l'armée  fran- 
çaise. 
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jour  de  U présentation  de  l’espée,  l’on  y tinct  deux  poincts  princi- 
paulx  : le  premier  fnst  pour  retenir  le  légat  de  non  le  laisser  partir 
si  mubdaineinent  pour  Rome,  pour  non  faire  coagnoistre  que  sa 
légation  soit  plustost  pour  guerre  que  pour  paix,  pour  attendre  res- 
ponse  de  comer  qu’il  ‘a  despêcbé  à Rome,  pour  attendre  la  nouvelle 
de  l'arrivée  du  légat  de  Motula  en  court  de  vostre  majesté,  pour  non 
se  mectre  en  si  grand  torique  d’avoir  proposé  pari,  et  sans  ultérieure 
procédure  aller  guerroier,  pour  contenir  la  chaleur  que  se  voit  ès 
yeuix  mobiles  dudict  légat  dissimulant  la  négotiation  couverte,  et 
principalement  pour  avoir  temps  de  faire  les  gens  de  guerre  requis 
pour  l'exploit  qu'il  prétend  faire  à son  retour  à Rome.  Et  suivant 
ceste  délibération  , l'on  conclud  avec  ledict  légat  que  dimanche  prou- 
cbain  le  baptême  de  la  bile  dudict  Sr  roy  se  fera,  et  que  en  nom  du 
pape  il  tenra  l’enfant,. et  ne  partirait  avant  buitz  ou  dix  jours,  lui 
aiant  coufermé  la  protection  et  confédération  promise  et  traicté. 

Le  second  poinct  fut  pour  ouyr  un  Aleroant  qui  arrivast  en  ceste 
court  le  xxm"  du  présent,  et  semble1  fort  au  chancelier  qui  traitast 
pour  le  lantgrave;  le  nom  duquel  je  n’ay  cncoircs  peu  sçavoir,  aiant 
dépesçhé  après  luy  à Paris  pour  le  descouvrir , estant  venu  pour  chose 
d'importance.  Et  m'a  l’on  dit  qu’il  amenoit  un  duc  d’Alemaigne  eu 
ceste  court  pour  le  ranger  au  service  dudict  S'  roy,  quil  l'attend  a 
Strasbourg  avec  son  trabin.  J’espère  en  savoir  la  vérité  en  peu  de 
jours. 

Ledict  vingt-cinquième,  le  connestahle  de  France  me  mandast  dire 
par  ung  sien  secrétaire  que  si  je  me  treuvois  le  sambdi  suigant  à 
Fontainebleau,  l’on  me  respondroit  à troys  poincts  dont  j’avois  faict 
insistance  : pour  restitution  des  esclaives  et  forsaires,  les  deux  aultres 
concernent  les  pays  d’einbas,  contenuz  ès  lettres  que  vont  avec  cestes. 
Et  ne  veullant  perdre  l’occasion  pour  mectre  fin  à la  poursuyte,  je 
me  treuvay  audict  Fontainebleau  et  au  conseil  assemblé,  aulquel  as- 
sistaient les  cardinaulx  de  Bourbon’,  de  Lorenne,  de  Vendosme’,  de 

1 {Ressemble.)  1 Charles  de  Venddme  , frère  d‘An- 

1 Voy,  t.  1,  p.  bôo , cote  a.  toine , roi  de  Navarre;  il  était  archevêque 
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Chastillon1,  les  S”  conncstabie,  de  Guyse’,  de  Nevers,  Durfée,  garde 
des  seanlx , évesque  de  Soisson  et  le  S'  de  Mortier5,  Ledict  Sr  connes- 
tablc  print  le  propos  et  me  dit,  que  ledict  S'  roy  de  France  s’estant 
informé  de  l'ancienne  coustume  observée  ès  rades  et  portx  de  mer, 
tant  Occane  que  Méditerranée,  quant  il  est  question  de  naufraige  et 
de  cboses  abandonnées,  il  avoit  treuvé  que  en  tous  lieux  et  contrées 
le  naufraige  cmportoit  confiscation  mcsme  des  choses  abandonnées, 
comme  furent  lesdicts  esclaives  et  forsaires,  et  que  ledict  Sr  roy  ne  se 
treuvoit  aulcunemcnt  obligé  à la  restitution  dcsdicts  esclaives,  ains 
esloient  acquis  par  le  droit  de  naufraige  et  bris.  Aulquel  je  dis  je 
tcnois  pour  certain  que  si  l'on  se  fiist  informé  de  la  coustume  gar- 
dée au  lieu  où  le  bris  a esté,  l’on  n'eust  treuvé  qu’elle  soit  telle, 
ni  que  l’on  aie  occasion  de  les  dénier  et  retenir;  qu’ilz  ne  sont  esté 
abandonnez,  qu'ilz  sont  esté  prins  après  la  tresve,  que  la  coustume 
du  naufraige  ne  se  peult  extendre  sur  les  personnes  comme  sur  mar- 
chandises, et  plusieurs  aultres  choses  que  réplicquay,  que  ne  les  cs- 
meurent  davantaige  pour  ladicte  restitution;  et  partant  ce  poinct  est 
respondu, 

J'entend  que  Bourdillon  se  part  dcans  deux  jours  pour  aller  en  la 
Champaignc  et  frontières  de  Luxembourg,  avec  charge  de  faire  gens 
de  guerre  secrètement,  sans  sonner  tabourin;  et  combien  que  les 
espies  confirment  en  ce  que  ce  soit  pour  passer  en  Escosse,  pour, 
avec  les  rebelles  angloys,  troubler  le  passaige  et  véaige  de  voslre  ma- 
jesté en  Angleterre,  si  est-ce,  entendant  que  l’on  a escript  au  S'd’Es- 
pinal,  lieutenant  au  gouvernement  du  duché  de  Bourgoingne,  tenir 


de  Rouen  et  prit  le  titre  de  cardinal  de 
Bourbon , que  portait  son  onde , après  la 
mort  de  celui-ci , en  1 556. 

1 Odct , cardinal  de  Chatillon  et  évêque 
de  Beauvais  .était  frère  de  l'amiral  de  Co- 
liguy.  H épousa,  en  i566,  Isabelle  de 
Hautcville,  avec  laquelle  il  vivait  publi- 
quement depuis  plusieurs  années. 

* François , fds  aîné  de  Claude  de  Lor- 


raine. duc  de  Guise,  naquit  le  17  janvier 
1519.  A trente  ans,  il  épousa  Anne,  fille 
d’ Hercule  II,  duc  de  Ferrarc,  et,  à qua- 
rante , lui  et  son  frère , le  cardinal  de  Lor- 
raine, gouvernèrent  le  royaume  sous  le 
nom  du  faible  successeur  de  Henri  11. 

* André  Guillard , sieur  du  Mortier , 
membre  du  conseil  privé. 
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ses  hommes  d’armes  prestz , et  que  le  & de  Guj.se  doit  partir  pour 
Genville  deans  quinte  jours , je  ne  suvs  sans  suspition  que  ledict 
amas  pouroit  tendre  à aultre  déseing,  ou  pour  Lorenne,  ou  pour 
quelque  place  de  Luxembourg,  ou  pour  le  conté  de  Bourgoigne,  ce 
que  je  ne  puys  encoires  enfoncer. 

Aussy  entend-je  pour  vray  que  le  S'  d’Kstrée  a négolié  au  conseil 
dudict  Sr  roy  ce  que  concerne  l’artillerie,  et  que  les  trésoriers  sont 
esté  mandez  pour  fomir  l’argent  nécessaire  à la  mectre  en  ordre. 

J’ay  advis  d’ung  amy  que  l’on  a escript  au  S' de  Douay  ’,  ambassa- 
deur pour  ledit  S' roy  françoys  devers  les  Suysses,  pour  lever  quelque 
nombre  de  Suysses,  à quoy  ne  se  rapportent  aultres  advis  que  j’ay. 

L’on  despéclie  plusieurs  capitaines  de  la  marine  pour  Brctaigne 
et  Normandie,  et  convient  prendre  garde  et  advertir  les  marchans 
de  non  se  mectre  en  véaige  sans  estre  fors  et  accompaignés  : car  j’en- 
tend  que,  sur  la  roupture  que  l’on  ticut  communément  debvoir  estre 
pour  Paleano,  l’on  permectra  les  déprédations  et  la  praticque. 

Il  est  bruict  en  ceste  court  que  Basse-Fontaine,  négotiant  avec  vostre 
majesté,  lui  a dit  que  ledict  sieur  roy  françoys  pourrait  rompre  la 
tresve  pour  le  faict  des  prisonniers,  et  avec  juste  fondement.  Si  ainsi 
est,  il  plaira  à vostre  majesté  peser  que  quant  les  Françoys  usent 
de  ses  motz,  s’est  pour  couvrir  le  déseing  qu’ilz  ont  de  rompre  sans 
déclaration;  aiant  aussy  escript  ledict  Basse-Fontaine  (pie  l’on  a peur 
par  delà  que  la  tresve  se  rompe , et  que  pour  ce  l’on  retient  lesdicts 
prisonniers  de  guerre. 

Sur  le  propos  des  prisonniers,  ledict  S'  connestable  me  interro- 
gist  audict  conseil  si  j’en  avois  aulcunes  nouvelles,  aulquel  je  dis 
que  non;  sur  quoy  avec  colère  il  dit  qu’il  y a quinze  jours  que  l’on 
debvoit  respondre  à Basse-Fontaine  sur  ce  poinct,  et  que  l’on  dilayoit 
le  faict.  Aussy  me  dit  ledict  Sr  connestable  qui  avoit  mandé  à Basse- 
Fontaine  pour  négotier  les  difficultés  d’Italie  avec  vostre  majesté,  et 
faire  instance  pour  le  duc  Octavio  et  cardinal  Farnèsc  pour  estre  réin- 
tégrez ès  bénéfices  et  biens  saisiz  par  la  guerre,  et  qu’il  en  attendoit 

1 Danxay.  qui  fut  nommé  , un  peu  plus  tard,  ambassadeur  eu  Danemarck 
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la  response.  Ce  qu'il  me  semble  se  propose  pour  tant  plus  eamouvoir 
ledict  duc  Ociavio  contre  vostre  majesté. 

Ledict  légat  se  doit  partir  incontintnt  après  le  baplesme,  et  Pierre 
Strossy  avec  luy. 

Recrod  1 est  mandé  pour  venir  en  court  pour  avoir  charge  de  re- 
dresser sa  bende  et  enseigne. 

Hogendorfz  ‘ est  de  retour  de  son  véaige,  et  eu  querelle  avec  te 
Rinsgraiz 1 pour  la  mort  du  baron  de  Fontcnoys. 

11  y arrive  de  jour  i aultre  plusieurs  soldats  en  ceste  court  quilz 
sont  retenus. 


CCI. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

( Ambassades  de  Bénard.  V.  67.) 


3ojuin  iS56. 


Sire,  il  y a arrivé  uug  corrier  de  Rome  qu'est  venu  en  diligence  de- 
vers le  cardinal  Carafa  ; et , comme  ledict  cardinal  est  encoires  à Paris, 
en  passant  à Fontainebleau  il  a publié  que  Marco-Antonio  Colonna 
estoit , avec  nombre  de  gens  de  guerre  que  vostre  majesté  luy  a donné, 
devant  Paleano;  et  depuys  l'on  a dit  que  ledict  Paleano  estoit  pris, 
et  est  grand  bruict  en  ceste  court  que  le  haptesme  de  la  dernière  fille 


1 Georges  de  Rûckrode.  bon  capitaine 
allemand  au  service  de  Henri  II.  11  mou- 
rut au  mois  de  novembre  1 55g,  dans  ton 
château  d'Herliakauaen , aux  environs 
d'Eisenach  , dans  ta  Thuringc. 

1 Voyei  t.  111,  p.  bAi,  note  1. 


1 Philippe  François,  désigné  mal  à pro- 
pos (I.  III.  p.  3 lm),  note  1)  sous  le  nom 
de  Jean-Philippe.  U était  chef  des  auxi- 
liaires allemands  au  service  de  Henri  11 . 
et  fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  en  1 5Ô7. 
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du  S'  roy  de  France  se  anticipera  devant  le  jour  de  dimanche  pro- 
chain aulquel  il  avoit  esté  remis,  à fin  que  tant  plus  tost  ledict  Ca- 
rafa  s’en  puisse  retourner  à Rome  pour  guerroier,  assurant  vostre 
majesté  que  ce  que  luy  ay  escript  de  la  proclection  que  ledict  $'  roy 
avoit  pris  do  la  maison  Carafe  et  de  leurs  estats  est  véritable.  Et  là 
dessus  et  les  prisonniers  de  guerre  se  fonde  roupturc  de  tresve,  à 
laquelle  les  Françoys  s’apprestent  et  arment  : aians  concludz  que  le 
Sr  de  Guyse  passera  à Rome  sur  ceste  rière-saison , pour  du  coustel 
de  Naples  continuer  la  guerre  avec  les  confédéré!  dudict  S'  roy  de 
F’ rance,  entre  lesquels  est  le  pape,  le  duc  de  Ferrare,  le  duc  d’Ur- 
bin,  le  duc  Octavio  et  les  Vénitiens,  quils  secrètement  doibvent  con- 
tribuer argent  pour  l'exécution  de  la  ligbe;  aians  leur  espoir  en  la 
finance  dudict  duc  de  Ferrare  : car  par  deçà  j'entend  pour  vray  qu'ils 
se  treuvent  empeschez  d’en  recouvrer  quantité  qui  puisse  servir. 

Ledict  S1  roy  de  France  a eu  nouvelles  que  le  S'  duo  de  Florence 
arme  de  son  coustel,  et  que  le  pape  se  craint,  aiant  réparti  armes 
entre  le  peuple  de  Rome  pour  garder  la  ville. 

Le  corner  que  ledict  Carafa  avoit  envoie  à Bruxelles  devers  Mo- 
tula  est  de  retour,  et  semble  qui  n’est  nouvelle  que  ledict  Motuia  soit 
arrivé  ne  qui  doige  arriver  devers  vostre  majesté.  » 

J’entend  que  le  pape  délibère  envoier  plusieurs  minces  devers 
les  princes  et  potentaulx  de  la  chrestiennelé,  pour  solemnelleinent 
intimer  le  concilie  à Trente. 

Si  l’on  pouvoit  surprendre  ledict  Carafa  en  son  retour,  se  scroit 
advantaige  : m’en  remectanl  à ce  que  vostre  majesté  eu  treuverast 
pour  le  mieulx;  estant  bruict  qui  repassera  à Marseille,  et  par  mer 
achèvera  son  véaige. 
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L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

(Ambassades  de  Renard,  IV,  i el  9.) 

Mord,  4 juillet  »556. 

Sire,  continuant  ce  que  le  légat  Carafe  a faict  en  ce  veaige,  di- 
menche  passé  il  fit  son  entrée  à Paris,  que  fut  fort  solemnelle,  pour 
ce  que  les  églises,  la  noblesse  et  l’estât  de  la  justice  furent  au-de- 
vant de  luy,  et  le  conduiront  en  la  maison  de  l’évesque,  où  il  a tous- 
jours  logé;  et  pendant  son  séjour  audict  fieu,  il  a visite  les  lieux 
dignes  de  vcoir,  mais  il  n’a  oblié  dames,  et  a esté  accompaigné  de 
tous  les  Italiens  quilz  sont  en  ccste  court.  Le  jour  d’hier  il  arrivast  à 
Fontainebleau;  dimanche  ce  faict  le  baptême  de  la  fille  du  S1,  roy  de 
France,  et  Mardi  il  prend  la  poste  pour  son  retour  i Rome. 

Et  a postposé  toutes  négotiations  de  paix  et  du  concilie,  pour  traic- 
ter  l’assistance  que  ledict  S'  roy  de  France  lui  a promise  contre  vostre 
majesté , et  oultre  ce  que  j’en  ai  escriptz,  que  je  ne  répété , il  a promis 
que  le  pape  fornira  une  somme  d’argent  pour  la  soulde  de  la  guerre, 
montant  à ung  million  d’or,  comme  l’on  m’a  rapporté,  mais  je  n’en  ay 
confirmation,  pour  tant  plus  iuduire  ledict  Sr  roy  à maintenir  iadicte 
assistance  et  lighe;  et,  suyvant  ce,  le  capitaine  Montluc,  qu’estoit  à 
Senne  quant  elle  fut  rendue,  est  parti  pour  Rome  avec  ung  autre 
capitaine  que  l’on  ne  m’a  sceu  nommer,  pour  conduire  gens  de 
guerre  au  service  du  pape,  et  passent  plusieurs  soldatx  à Marseille 
pour  cestuy  clFect.  La  plus  part  des  Italiens,  comme  Néapolitains  et 
forensudes  , de  jour  & aultre  prennent  la  poste  pour  y aller,  de  sorte 
que  de  ce  coustel  de  lé  l’on  tient  la  tresve  altérée. 
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Les  sieurs  de  Nevers,  de  Guyse  et  d'Aumale  partent  ledict  jour 
de  mardi  pour  aller  en  la  Champaigne,  et,  comme  l’on  m’a  informé, 
ou  lcdict  Sr  de  Guyse  ou  le  Sr  d’Aumale  passeront  en  Italie,  ou  tous 
deux;  et  du  coustclde  la  Champaigne,  j’entcnd  que  le  Sr  de  Nevers 
faict  gens  et  que  Bordillon  a jA  troys  cens  hommes  d’armes  prestz 
pour  faire  ce  que  sera  commandé , soit  en  Escosse  ou  aillieurs , ne 
pouvant  encoircs  enfoncer  véritablement  le  lieu  où  l’emprinse  se 
dresse. 

Lesdicts  sieurs  de  Nevers,  Guyse,  Nemours,  Anghien,  prince  de 
Eerrare.Vauldcmont,  ont  fait  faire  chacun  ungarnois  de  jouste  de- 
vers Paoure,  et  ont  envoié  le  maistre  devers  le  S'  de  Vauldemont, 
pour  prandre  sa  mesure,  à ce  qu’ils  soient  faietz  pour  la  jouste  et  tor- 
noix  qu’ilz  délibèrent  faire  & Nancy,  aux  fianceailles  du  S1  duc  de  Lor- 
raine, èsquelles  ilz  entendent  convoquer  tous  les  nobles  de  France, 
et  entendent  qu'ilz  y soient  avec  leurs  armes,  et  joinctement  tous 
officiers  et  gentilshommes  quilz  servent  par  quartier,  pour,  soubz  ce 
prétexte,  se  saisir  de  Nancy. 

J’ay  sceu  pour  vérité  que  l’on  a envoyé  audict  Sr  roy  ung  pourtraicl 
des  chemins  de  Flandre,  signantment  pour  tirer  contre  Anvers  sans 
grande  difficulté;  mais  l’entrée  ne  m’a  esté  encoires  déclaire*.  Aul- 
cuns  m’ont  adverty  que  ledict  S'  roy,  après  la  gessine  de  la  reine  de 
France,  pouroit  tirer  à Saint-Quentin,  et  dois  là  aller  treuver  le 
S'  de  Nevers  du  coustel  de  Guyse  et  Jenville,  et  tous  ses  advis  me 
sont  suspect*.  Si  est-ce  je  n’entend*  que  les  capitaines  aletnans,  Ri- 
crod,  Reffemberg  ou  Rogendorfz  soient  parti*,  ains  sont  en  ceste 
court  attendans  leurs  despesches. 

La  noblesse  de  France,  se  treuvant  povre  et  desmontée,  ne  désire 
la  guerre. 

L’inimitié  accrois!  entre  la  maison  de  Guvse  et  le  connestable. 

L’on  a mis  en  liberté  Sombrest  (sic);  mais  l’on  ne  veult  consen- 
tir qui  demeure,  ny  aultres  prisonniers  de  par®ec4,  à l’entour  de  la 
court  ny  A Paris  : ains  on  leur  a donné  le  choix  de  Mante , Estampes 
ou  Orléans. 


622  PAPIERS  D’ÉTAT 

Sire,  se  treuvans  de  telle  sorte  les  affaires  pubiicques,  il  est  plus 
que  requis  vostre  majesté  m'envoie  quelques  corners  pour  la  seurté 
des  pacquetz  : car  il  ne  convient  les  adresser  au  connestable  en  cesle 
saison,  et,  davantage,  d'heure  à aultre  il  y peut  survenir  occasion 
méritant  célérité,  que  l’on  ne  peult  faire  sans  corriers. 

J’envoie  à vostre  majesté  les  facultés  dudict  légat  Caraffa,  que 
sont  esté  imprimez  à Paris. 


CC111. 

L’ AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II'. 

( Ambassades  de  Renard  , V,  37-60.  ) 

Paris,  7 juillet  1 556 

Sire,  puys  mes  dernières,  est  venu  ung  corrier  de  Parme,  avec 
lectres  et  instructions  du  duc  Octavio , par  lesquelles  il  faict  en- 
tendre que  vostre  majesté  luy  veult  restituer  la  ville  de  Plaisance , 
et  demande  advis  connu'  il  se  doibt  conduire,  reprenant  qui  ne 
peult  comporter  davautaige  la  grande  despense  qu'il  luy  convient  por- 
ter pour  la  garde  de  la  ville  de  Parme , qui  n’est  paie  de  par  deçà 
comme  l’on  luy  a promi»;  adjoustant  la  poursuite  et  instance  que 
l’on  a faicte  devers  luy  pour  mectrc  ès  mains  du  duc  de  Ferrare  la- 
dicte  ville  de  Parme,  et  la  récompense  que  ledicl  S'  roy  de  France  luy 
offrait  pour  icelle  en  ce  [royaujlme  tendre  plustost  à son  désavan- 
cemcnt  que  [advancejment;  qui  n’estoit  en  délibération  de  l’aban- 
donner, comme  [aussy]  il  ne  se  treuvoit  conseillé  de  scs  parens  et 
(amys  de  ce]  faire , A ledit  duc  de  Ferrare  a : 

1 La  minute  de  et  tic  dépêche  est  fort  offraient  le  moins  de  difficultés,  afin  de 

détériorée-  On  a suppléé  aux  lacunes  qui  compléter  le  sens- 
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Laquelle  [communication]  a f[ort  déconcerté]  ledict  S'  roy  et 
non  conseil , de  sorte  quelle  a suspendu  tous  déseings  et  résolutions, 
et  a l’on  incontinant  despêché  devers  ledict  duc  Octavio  le  S1 * * * *  de 
Soubize  gentilhomme  de  la  chambre  dudict  S'  roy  de  France, 
pour  non-seulement  luy  promettre  le  paiement  de  ce  que  luy  est 
deu , ains  le  divertir  de  ladictc  réconciliation.  Et  pour  ce  luy  a esté 
envoie  la  capitulation  de  la  lighe  d’entre  le  pape,  ledict  S'  roy  de 
France  et  duc  de  Ferrare,  par  laquelle  il  peult  prendre  espoir  de 
recouvrer  ladicte  ville  de  Plaisance  et  accroistre  son  estât,  avec 
charge  de  lny  réduire  en  mémoire  ce  qu’a  faict  pour  luy  et  sa  pro- 
tection ledict  S7  roy  de  France,  les  grands  irais  qu’il  a soubstenu  i 
son  occasion,  l’inconvéniant  où  il  fut  tumbé  sans  son  aide,  l’affec- 
tion qu’il  a eu  à luy  et  i sa  maison,  qu’il  a démonstré  par  l’alliance 
du  feu  duc  Oratio*,  et  le  prier  de  non  occasionner  ledict  S' roy  dire 
qu’il  soit  mescongnoissant  et  légier,  ou  plustost  inconstant.  Et  non 
contant  de  l’envoy  dudict  Soubise , l’on  a faict  deux  ou  trois  des- 
pèches audict  duc  de  Ferrare  et  au  cardinal  de  Tournon,  pour  par 
la  voie  du  pape  empescher  ledict  duc  Octavio  de  s'accorder  avec  vostre 
majesté  et  [arrester]  ceste  practicque;  et,  comme  qui  en  advienne, 
elle  [sera  cause]  de  retenir  ceuix  de  par  deçà  de  faire  grand  effort 
j ceste  an]née,  si  ce  n’est  par  surprinse  : car  les  Françoys  [à  ce  que 
je  vois  ont  res]senti  ceste  practicque  plus  que  chose  [que  soit  du 

monde]  dois  longtemps,  et  davantaige  accroictra 

Avec  ce,  la  difficulté  que  je  vois  ledict  S' roy  de  France  a de  amas- 
ser grande  finance  pour  souldoier  la  guerre  l’cmpeschc  de  passer 
oultre  à la  voiunté  qu’il  a de  renouveller  guerre  : ayant  proposé  au 
pape  l’engaigement  de  Ravenne  ès  mains  du  duc  de  Ferrare  pour  neufz 
cens  mil  escuz,  pour  laquelle  lesVénitiens  ont  aoltres  Toys  voulu  don- 


1 Jean  de  P«rtenaj-Larche*4que , qui 

se  rangea  dans  lu  parti  des  réformés  de 

France,  en  devint  l'un  des  principaux 

chefs.  H mourut  en  i566,  à l'âge  de  cin- 

quante-qunlre  ans. 


1 Ce  prince , tué  à la  défense  d’Hesdin , 
en  1 553 , avait  eu  pour  femme  Diane  d'An 
goulétne , fdle  naturelle  du  roi  Henri  11 , 
remariée  plus  tard  k François  de  Mont- 
morency. Voyex  t.  III,  p.  70  et  564- 
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ncr  un  million  et  demy  d’escuz,  qu'est  le  seul  moien  que  leur  semble 
rester  pour  asseurcr  les  deniers  dudict  duc  de  Ferrare , et  faire  aux 
dcspcns  du  pape  la  guerre;  et  attend  le  légat  Carafla  ung  corner  et 
responcc  sur  ce  poinct , et  résolution  dudict  duc  de  Ferrare  sur  la 
capitulation  de  la  ligbe. 

Cependant  les  soldats  gascons  et  proveiïceaulx  que  l’on  a levé 
passent  en  la  Toscane,  et  m’a  l’on  adverli  que  Montluc  en  est  colon- 
ncl,  et  qu’il  a avec  luy  de  vingt*  à vingt-cinq  capitaines  françoys;  et 
a l’on  l’aict  partir  les  depputes  de  Monte-Lénio *,  pour  persuader  à 
cculx  dudict  lieu  de  prandre  de  bonne  part  l'ordre  et  provision  que 
ledict  roy  de  France  veult  donner  en  la  Toscane,  pour  la  garde  des 
places,  que  redondera  à leur  seurté  et  prousfit,  comme  il  dit;  mais 
il  sera  [maljaisé  de  les  contenter  par  parolles,  entendu  l’eflect  et  la 
lin  à quoy  tend  la  délibération 

Ledict  legfat  CarafTa  a esté  mandé]  par  ledit  S'  roy  de  France 

mardi,  pour  aller  à Fontainebleau  présenter]  la  roic,  et  dois  là  [il 
prandra  [son  che]min  contre  Rome;  ponrjectant  qu’il  aura  responce 
et  résolution  de  ce  qu’il  attend,  deans  la  feste  Nostre-Damc  prou- 
chainc. 

Le  nepveur  dudict  légat,  fils  de  don  Antonio,  son  frère,  qu’il  a 
mis  avec  le  dauphin , est  extrêmement  malade  audit  llanet. 

Le  légat  de  Pise3  est  passé  par  la  Champaigne,  et  s’en  va  à Lyon 
pour  attendre  ledict  légat  CarafTa,  et  n’a  l’on  treuvé  bonne  par  deçà 
la  façon  de  sa  retraicte  et  révocation. 

Le  connestable  de  France  aroit  proposé  de  non  suyvre  le  roy  à 
Hanet;  mais,  pour  les  nouvelles  dudict  ducOctavio,  pour  complaire  à 
la  duchesse  de  Valentinoys,  et  principalement  pour  passer  la  colère 
où  il  estoit  de  ce  qui  pensoit  le  Sr  de  Montmorency  ne  debvoir  si 
tost  sortir  de  prison , comm’il  espéroit,  il  allast  audict  Hanet  trois  ou 
quatre  jours  après  le  parlement  dudict  S'  roy,  et  jà  avoit  despêché 
ung  gentilhomme  devers  le  S' de  Bugnicourt,  avec  charge  de  luy  dire 
propos  faschcux.  Ne  scey  s’il  aura  passé  oultre  et  exécuté  sa  charge. 

1 Monle-Léone.  1 Scipion  Rcbibft,  évoqué  de  Motola. 
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Les  Françoys  jugent  que  vostre  majesté  veult  remédier  et  pour- 
veoir  à ses  affaires,  [enten]dans  qu’elle  a reconfermé  la  bonne  ami- 
tié et  [intelligence  avec  le  roy  de  Bohême,  qu’elle  ; coljlige  les  prac- 
ticques  en  tous  cousiez  et  [que.  quoique  elle  se]  prépare  à toutes  fins 
de  pair,  [ce  néanmoins  elle  ne]  se  veult  laisser  surprafndre] . . . «... 

Les  Françoys  [ont  veu  de  très  inaulvais  œil]  le  véaige  du  S'  deVaul- 
demont  [à  la  court  de]  vostre  majesté,  et  croient  qu’il  aie-traicté  quel- 
que l 'chose  contre  la  délibération  du  véaige  de  Loraine , et  en  sont 
en  grande  doubte. 

L’on  a envoié  par  deçà,  de  Rome,  la  déposition  de  Capilupo,  agent 
du  cardinal  de  Mantua,  détenu  prisonnier  à Rome,  et  ne  treuve  l’on 
que  l’on  ayt  machiné  contre  la  personne  du  pape  ni  pour  saccaiger 
Rome.  L’on  a publié  par  deçà  que,  par  ladicte  déposition,  l’on  treu- 
voit  le  S'  don  Fernande  Gonzaga  estre  de  la  mesléc  et  practique  avec 
le  Sr  duc  de  Florence. 

L’ambassadeur  d’Angleterre  a publié  en  ccste  court,  connue  ses 
jours  passez,  aulcungs  malheureux  s’estoient  ingérés,  ou  coustel  de 
Sussex  et  Suffoc , publier  le  trespas  de  la  sérénissime  royne  d’Angle- 
terre, et  supposer  ung  homme  qui  disoit  estre  Cortenay  et  avoir 
droict  à la  couronne  d’Angleterre,  pour  émouvoir  le  peuple  et  veoir 
l’affection  qui  tient  audict  Cortenay;  et  non  seulement  n’ont  soffert 
telle  mensongière  publication,  ains  ont  prins  les  auteurs,  et  à peine 
les  a l’on  retenu  qu’ils  n’en  ayent  faict  d’eulx-mémes  la  punition, 
et  sont  tous  emprisonnez]; ce  que  servira  grandement  pour  démons- 
trer  que  [ledict]  Cortenay  n’a  si  grand  crédit  audict  Angleterre  que 
l’on  pense 

Le  peu[ple  est  misérable]  en  ce  [royaulme,  et]  y a apparence  de 
si  gran[de  disette]  ou  plustot  famine  pour  l’année  venant,  à [cause] 
de  la  sécheresse , que  ledict  S'  rov  de  France  a esté  contrainct  de  re- 
mectre  la  moitié  de  la  taille  de  huitz  cens  mil  cscuz,  que  luy  avoit 
esté  accordé  ou  royaulme  pour  la  soulde  de  cinquante  mil  hommes 
de  pied,  et  la  réduire  à la  moitié. 

Aussy,  par  faulte  d’argent,  ledict  Sr  roy  a esté  contrainct  mectre 
sapwrs  D’État  — iv.  79 
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une  taille  au  Piedmont  de  vingtz  mille  escur  par  mois,  pour  soul- 
doier  les  fraiz  et  munition,  dont  ceulx  de  Piedmont  se  despèrent, 
veu  que  l’on  leur  avoit  promis  les  soulaiger  plustost  que  charger. 

Quant  aufaict  des  prisonniers,  plusieurs  estiment  que  si  les  dif- 
ficultés d’iceulx  se  vuident,  il  n’y  aura  mutation  ceste  année  deçà 
les  monts,  ains  que  les  humeurs  se  retiendront  jusques  au  prin- 
temps. 

Et  aiant  veu  ce  qu’il  a pieu  à Mous*  le  duc  de  Savoie  m’envoier 
du  ni*  du  présent,  j’ai  treuvé  que  comm’il  n’y  a qu’un  gentilhomme 
françoys  prisonnier,  de  la  maison  du  roy  de  France,  et  qu’il  en  y a 
plusieurs  des  subjectz  de  vostre  majesté  prisonniers  en  France,  l’ac- 
cord en  sera  dommaigeable  et  prousfitera  aux  Françoys 

Les  monstres  d’armes  de  la  gendarmerie  sont  esté  faictes,  et  leur 
a l’on  ordonné  eulx  tenir  prestz , conforme  à l’ordonnance , pour  quant 
ilz  seront  mandez 

L’on  publie  en  ce  lieu  que  le  fils  de  don  Juan  de  Luna1,  estant  au 
chasteau  de  Milan,  ne  veult  rendre  ledict  chasteau  au  cardinal  de 
Trente , et  qu’il  a emprisonné  ung  gentilhomme  que  l’on  luy  avoit 
envoié  à cestuy  eflect. 

L’homme  que  j’ay  envoié  en  Normandie  est  de  retour,  et  a treuvé 
que  l’on  arme  xi  bateaux  et  que  la  grande  hulque  de  l’admirai  estoit 
preste,  mais  que  l’on  l’a  contremandé,  et  que  lesdicts  bateaux  sont 
pour  faire  ung  véaige  aux  Indes  du  roy  de  Portugal,  comme  ilz  dient; 

que  Fontainne,  Gascon  et  frère  de  celluy  à cui  est  la  Rabergc 

les  conduict  ; qu’il  n’y  a beaucop  de  gens  de  guerre , qu’ils  conduisent 
des  toillcs  et  quelques  ferrailles;  que  les  vi  navires  du  roy  qui  sont 
au  Havre-neuf  ne  bougent;  que  le  pirate  Guilleroy  est  prisonnier 
en  Angleterre;  que  les  Françoys  et  Angloys  ont  prins  deux  navires, 
l’une  d’Espaigne  et  l’aultre  flamende,  qu’ils  ont  conduit  à Sisbrock1, 

raison , la  vengeance  de  ce  seigneur,  il 
quitta  brusquement  le  parti  espagnol  pour 
prendre  celui  de  la  France 
: Cherbourg 


1 Jean  de  Luna , gouverneur  de  la  cita* 
delle  de  Milan,  avait  été,  l'année  précé- 
dente , du  nombre  des  accusateurs  de  Fer- 
dinand df  Goniague.  Craignant,  non  sans 
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en  la  basse  Normandie,  aprochant  la  Bretaigne;  et  qn’en  la  Bretaigne 
il  n’y  a aprest  que  de  sir  navires  que  doivent  véaiger  avec  lesdits 
xi  navires  susdites  Indes;  que  aulcuns  Angloys  fugitifs  vont  avec  ; les 
auhres  demeurent  à Rouhan,  Dièpe  et  contre  la  côte  de  la  marine. 
Et  n’y  a apreste  que  puisse  adomaiger  ou  empescber  le  véaige  de  sa 
majesté  impériale,  et  de  ce  peuit  l'on  cstre  asscuré. 

La  nouvelle  apourtée  de  Rouhan  de  la  prinse  de  l'isle  de  Garnesey 
ne  s’est  vérifiée,  et  entend  que  [l’on]  y donnera  ordre  du  coustel  d’An- 
gleterre , et  que  l’on  a prins  cincq .....  de  rebelles  anglois  quilz  sont 
estes  conduictz  en  Angleterre. 


CCIV. 

L'AMBASSADEUR  RENAUD 

A PHILIPPE  IL 
(Ambsitadu  de  Ren.rd,  IV.  107-no,) 

9 juillet  1 556. 

Sire,  le  baptesme  de  la  fille  du  roy  se  fit  dimenche  dernier,  et  a 
esté  le  légat  Caraffa  pour  le  pape  et  le  S'  de  Guyse  compères,  les 
dames  de  Montpensier1  et  de  Saint-Pol  commères;  la  solcmnité  a 
esté  ordinaire,  faicte  par  le  cardinal  de  Bourbon,  quil  a baptizé  tous 
les  enfans  du  roy  de  France  à présent  et  la  pluspart  du  feu  roy  Fran- 
çoys;  les  ambassadeurs  ils  furent  mandez,  et  après  lcdict  baptesme  le 
roy  leur  donnast  à souper.  Le  service  du  souper  fut  solemnel , et  ser- 
vit le  S'  connestabie  de  son  estât  de  connectable  ; à la  table  dudict 
S' roy  furent  assiz,  â la  dextre,  la  reine  d’Escosse  et  ledict  légat , à la 

1 Jacqueline,  fille  el  héritière  de  Jean  prince  de  la  Roche-aur-Yon , duc  de  Mont* 
de  Longwic,  femme,  en  i537.de  Louù  11,  penner. 
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senestre,  le  dauphin,  mesdames  Èlisabet  et  Claude,  madame  de 
Montpensier,  madame  de  Saint-Pol  et  le  S' de  Guyse ; è la  seconde 
table,  les  ambassadeurs,  les  S”  de  Lorenne,  prince  de  Ferrare, 
prince  de  Mantua,  la  duchesse  de  Valentinois,  de  Guyse1,  d’Au- 
male s et  toutes  les  principales  dames  de  court. 

Pendant  le  souper,  ledict  légat  fit  dire  à tous  les  ambassadeurs  qui 
désireroit  leur  dire  ung  mot  au  partir  dudict  souper,  et  futchoisye  la 
chapelle  de  Fontainebleau,  joiuguantc  à la  salle  du  souper.  Et  estans 
tous  lesdicts  ambassadeurs,  assavoir:  le  nunce  du  pape,  je,  Angle- 
terre, Vcnize,  Ferrare  et  Mantua,  suyviz  de  plusieurs  gentilhommes 
et  prothonotaires  en  nombre  de  plus  de  cinquante,  ledict  légat  com- 
menccast  dire  que  nous  étions  advertiz  de  l’occasion  de  sa  légation  eu 
ce  royaulme  devers  ledict  S1  roy,  du  commencement  qu’il  avoit  donné 
à l’exécution  d’icelle,  la  responce  que  ledict  S' roy  luy  avoit  faictc  sur 
le  point  du  concilie,  qu’il  y obéiroit,  envoieroit  ses  prélatz  et  minis- 
tres, feroitcc  qu’ung  prince  chrestien  doit;  quant  à la  paix,  il  se  acco- 
moderoit  et  en  rendant,  rendroit,  et  s’il  y avoit  aultre  difficulté,  il  les 
remcctoitau  pape,  qui  faisoitjuge  et  arbitre,  baptisant  ceste  response 
sanctissime.  Que  nous  estions  aussy  advertiz,  du  moins  plusieurs  de  la 
compaignie,  des  rumèurs  qu’estoient  en  Italie  à cause  de  ceux  quilz 
sont  tousjoursesté  infestés,  contraires  et  ennemis  du  saint-siège  apos- 
tolique ; quilz  ont  suscitez  troubles  et  inquiétudes  en  l’Italie  depuys 
le  temps  du  pape  Bonifacc  VIII3,  contre  lesquelz  le  pape  a procédé  par 
voie  de  justice  et  jusques  à sentences  inclusives;  que  le  procès  est  en 
estre  et  jà  publié,  mesmes  le  pape  aiant  entendu  la  manière  comme 
Ascanio  Colonne  fut  réintégré,  et  par  quelle  faveur  il  y a pourveu; 
que  maintenant  Marco-Antonio  Colonne  *,  par  faveur  et  assistance  de 

né,  en  i547.  Claude  de  Lorraine,  duc 
d’Aumale. 

* Allusion  à la  famille  des  Colonne,  et 
notamment  & Sciarra  Colonne,  qui,  de 
concert  avec  Nogaret,  fit  prisonnier  ce 
pontife,  au  mois  de  septembre  1S0S. 

* Fils  d’Ascanio. 


1 Anne,  fille  d’Iïercule  II , duc  de  Fer- 
rare,  et  de  Renée  de  France,  mariée,  en 
i549,  * François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise.  A 1a  mort  de  celui-ci*  elle  s'allia  en 
1 566  à Jacques,  (ils  de  Philippe  de  Sa- 
voie , duc  de  Nemours. 

* Louise  de  Maulevrier,  qui  avait  épotl- 
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cculx  quilz  veullent  et  pensent  tout  dominer,  se  préproit  à vouloir 
lever  la  teste  contre  le  pape  et  ses  forces;  que  l’on  scct  assez , si  ce 
n'estoit  par  l’aide  de  ceulx  qu’ilz  le  veulent  porter  contre  la  sentence 
et  auctorité  du  saint-siège,  il  ne  seroit  souflisanl  pour  l’achever,  moins 
l’oseroit-il  songer;  qui  n’y  a juge  pardessus  le  pape  que  Dieu,  et 
qu’il  n’y  a prince  au  monde  qui  puisse  prendre  auctorité  sur  luy  ; qu’il 
avoit  envoié  en  court  de  vostre  majesté  pour  donner  part  de  sa  né- 
gotiation;  que,  entendant  Molula,  son  collègue,  n’estre  encoires  ar- 
rivé, il  n’a  peu  plus  longuement  séjourner  pour  non  laisser  le  service 
du  pape,  et  faire  ce  que  l'habit  qui  porte  requiert;  qu’il  espère  don- 
ner si  bon  ordre,  tant  pour  la  juste  querelle  que  avec  l’aide  et  assis- 
tance des  princes  quilz  luy  aideront  en  icelle , que  le  déseing  dudict 
Colonne  et  de  ses  fauteurs  ne  réussiront  : braingcanl1,  baulsant  sa 
voix,  qui  pouvoit  estre  entendue  de  la  salle  où  estoit  ledict  Sr  roy, 
s’eschaulfant  en  contestations  et  menaces  générales,  se  prisl  à dire 
que,  comme  nous  l’avions  visité,  il  n’avoit  voulu  prtir  sans  nous  visi- 
ter joincteinent  et  dire  adieu. 

Et  comme  je  viz  qui  passoit  si  avant  en  lieu  si  mal  advenant,  qui 
toueboit  généralement  vostre  majesté,  comme  si  elle  eust  interrompu 
et  interturbé  ladicte  négotiation;  pour  non  monstrer  visaige  de 
crainte,  estans  propos  mal  quadrans  à l’adieu,  pour  le  mcctre  da- 
vantage en  colère  et  le  faire  parler,  et  faire  cougnoistre  de  quel 
ministre  Dieu  est  servi,  je  luy  dis  que  me  déplaisoit  grandement’ de 
le  veoir  partir  sans  avoir  mis  & fin  une  légation  tant  nécessaire  pour 
le  bénéfice  de  l'église  et  du  saint-siége , pour  le  prouffit  et  repos  de 
la  chrestienlé;  que  quant  il  eust  attendu,  et  que  aultres  ses  particu- 
liers alla  ires  l’eussent  comporté,  il  n’eust  ouy  responcc  de  voz  ma- 
jestés impérialle  et  royallc  eslongné  du  bon  chemin  et  bien  public- 
que,  pour  avoir  toute  leur  vie  employé  corps,  estatz,  revenuz  et  de 
leurs  subjeetz  pour  la  défense  de  la  religion,  et  s’estre  accomodé  A la 
paix,  comme  la  tresve  présente  tesmoingne;  que  je  n’entendois  le 
bruictsoit  si  eschaulfé  en  Italie  que  l’on  le  presche;  que  quant  ainsin 

1 Ou  brochant:  agitant  le»  bra»,  gesticulant. 
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scroit,  si  est-ce  pour  particularité  l’on  ne  debvroit  laisser  le  publio 
que;  que  si  par  ladicte  généralité  il  vouloit  toucher  voz  majesté»,  le 
me  déclairant  plus  spécifiquement,  je  luy  en  respondrois  avec  fon- 
dement. raison  et  modestie  convenable  à la  bonne  amitié  et  intelli- 
gence qu’est  entre  le  pape  et  vos  majesté»;  que,  quant  au  particulier 
des  Colonnes,  je  ne  me  voulois  élargir  en  ce,  car  je  n’en  avois  charge. 

Et  sans  me  vouloir  laisser  achever  mon  propos  ny  m’en  ouyr  da- 
vantage , avec  plus  grande  colère  il  dit  qu’il  feroit  veoir  devant 
Dieu  et  les  hommes  comme  la  chose  passe  et  qu'elle  se  descou- 
vrcra,  et  que  je  voulois,  pendant  il  seroit  par  deçà,  l'on  saccaigeast 
Rome,  comme  l’on  la  menaçoit  de  saccaigcr;  qui  seroit  grant  beste 
de  s’endormir  sur  cela,  et  qui  voloit  faire  son  dcbvoir,  que  plustost 
la  mort  que  de  l'endurer;  que  l'on  sceil  assez  combien  de  martirs  sont 
mors  à Rome  du  passé , qu'il»  mouront  tous  plustost  que  de  faillir 
à leur  debvoir,  avec  l'adsistance  des  bons  princes;  que  l’ambassadeur 
de  Vcni»e,  présent,  sçavoit  assez  les  rumeurs  qu’estoient  en  Italie  et 
dont  l’on  l’avoit  adverti , mesme  de  l’apprest  du  duc  de  Florence , 
devers  lequel  est  passé  le  maistre  de  camp  Aldane1;  l’on  sçavoit  assez 
à quelle  fin  l’on  avoil  aissiz1  plusieurs  Espagnols  et  Italiens  qu’es- 
toient à Naples,  afin  qu’ils  allassent  au  service  dudict  Colonne  ; réité- 
rant à haulte  voix  que  l’on  menaçoit  de  saccaiger  Rome. 

Entre  dculx  il  ne  fut  possible  qui  me  voulsist  escouter  davantaige  ; 
sur  quoy  je  luy  dis,  puysqui  ne  me  vouloit  ouyr,  je  le  remectrois  à 
aultrc  temps,  luy  persuadant  de  non  niectre  aigreur  où  il  avoit  treuvé 
bonne  intelligence  et  amitié.  Et  cd  tous  ses  propoz  il  qualifioit  tous- 
jours  le  pape  son  prince;  puys,  se  radoulcissant  et  véant  que  les 
assistans  se  mocquoient  de  sa  colère  et  propo*  démesure»,  il  dit  qu’il 
avoit  le  gouvernement  soub»  le  pape,  qui  convenoit  qu’il  s’en  rotour- 
nast,  qu’il  n’cstoit  obligé  à nousrandre  raison  de  son  véiage;  davan- 
taige, que  ce  qui  nous  avoit  mandé  pour  dire  l’adieu,  il  l’avoit  faict 
par  courtésie  plus  que  par  obligation;  et  sur  ce  le  départ  fut,  et  fut 

1 Bernard  Aldami , qui  commandait  * Rassemblé, 
l'artillerie  dans  l'armee  du  duc  d’Albe. 
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conduict  devers  ledict  S'  roy  et  les  ambassadeur!,  p*/  nue  galerie 
pour  retourner  en  ce  lieu,  estant  quasi  nuict.  ->>  mm! 

Et  en  m’en  retournant,  Noailles  me  vint  dire  en  l'oreille  quelcdjçt 
légat  ne  seroit  advouè.  et  l'ambassadeur  de  Venue  me  vint  dire  que, 
combien  qui  n’eust  respondu  audict  légat  sur  ce  qui  luy  dit  qu'il  es- 
tait adverti  des  rumeurs  d'Italie , si  est-ce  il  me  vouloit  asseurer  qui 
ne  luy  en  avoit  jamais  parlé,  aius  par  le  contraire  il  avoit  entendu 
dudict  S'  roy  que  les  choses  n’estaient  si  escbaulfèes  en  Italie  couini' 
il  les  faisoit,  et  qui  n'eust  pense  lcdict  légat  se  fût  démeusuré  si  avant 
en  telle  insolence.  L'ambassadeur  Votliou  et  toute  la  compaignie  fut 
aultant  scandalizè  que  l’on  ayt  veu,  et  suys  attendant  si  l oti  m on  fera 
semblant  par  deçà,  puysque  les  propos  sont  esté  tenus  ou  palais,  en 
publicque,  par  estrangier,  après  avoir  esté  appelle  au  festin;  qu'ilz 
emportent  protestations  et  menasses  telles  que  dessus,  et  que  l’injure 
est  plustost  feicte  audict  & roy  de  France  que  à personne. 

De  ce  vostre  majesté  jugerasl  la  volunlé  ; les  aprestes  sont  sembla- 
bles, et  est  prti  le  baron  de  la  Garde  pour  préparer  ses  galères  pour 
le  passaige  dudict  légat  et  des  soldatz  firançoys  quilz  tirent  à Marselle 
avec  Montluc , qui  doit  estre  suyvi  par  Lansac.  Ledict  légal  en  eumène 
vingt/.- cinq  capitaines,  y comprenant  ceulx  qu’il  a amené  et  les  ita- 
liens qu'estaient  par  deçà,  et  ne  doibl  doubler  vostre  majesté  que  de 
ce  coustcl  la  guerre  sera  renouvellé;  ce  que  ouvertement  a déclairé 
ledict  légat,  avec  menasses  trop  audacieuses.  Le  nombre  de  solda li 
françoys  que  l’on  envoie  à Marselle  ne  passe  troys  mil.  et  il  y a en- 
coires  finances  faictes  que  de  cinquante  mil  escuz  pour  ce  passaige. 
Bourdillon  est  prti  avec  plusieurs  capitaines,  et  s eu  va  du  coustcl  de 
Marienbourg  pour  faire  esplanades  et  abatre  bois  a 1 entour,  pour, 
comme  les  espies  dient,  entreprandre  contre  les  nouveaux  fors,  et 
assurer  les  pssaiges  à Marienbourg.  Brissac  est  contremandé , et  luy 
a on  escript  qui  ne  bouge  du  Piedmont- 

L'on  ne  parle  d aultre  chose  en  ccste  court  sinon  que  vostre  ma- 
jesté ae  veult  laisser  aller  les  prisonniers  de  guerre,  pour  la  peur 
que  l’oa  a que  les  Françoys,  les  aians  retrouver,  rompnt  la  trc&ve 
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Le  légat  Motula , par  les  nouvelles  l’on  a par  deçà , est  près  de 
Trente,  contromandé  pour  ne  passer  oultre.  L'on  entend  de  Rome 
que  le  cardinal  de  Tournon  n’est  d’advis  que  l’on  fortifie  Paleano. 

I.’on  a advis  que  le  pape  debvoit  avoir  en  Rome  x mil  hommes 
de  pied  A la  (in  de  ce  moys. 

J'entend  que  ledict  Sr  roy  de  France  et  son  conseil  a très-mal  prins 
les  propox  susdictx,  et  juge  ledict  légat  glorieux,  haultain.  passionné 
et  de  peu  de  jugement , et  que  depuys  il  s’en  est  repenti , aiant 
néantmoins  fait  escripre  le  discours  dcsdicts  propoz  pour  l’envoier  au 
pape,  afin  que  l’on  ne  prévienne  du  coustel  de  vostrc  majesté.  Aussv 
s’est-il  rcpentu  d’avoir  nommé  pour  tesmoing  l'ambassadeur  de  Ve- 
nixe,  et  l’a  mandé  devers  luy  pour  s’en  excuser;  et  dcrechicfz  m’a 
mandé  ledict  ambassadeur  non  croire  qu’il  ayt  donné  tel  advis  au- 
dict  légat,  qui  seroit  contre  l’intention  de  la  république  de  Venize, 
et  ne  vouldroit  faire  tels  offices  en  matière  de  telle  qualité. 

Ledict  S1  roy  do  France  part  cejourd’huy  pour  aller  aux  Bordes , 
et  dois  là  à Paris,  à Escouen  et  Chantilly;  ledict  légat  l’accompaigne 
pour  veoir  cncoircs  une  ou  deux  chasses , attendant  que  son  trahin 
soit  advancc  et  les  souldars  quilx  doivent  passer  avec  luy  aprestex; 
et  joinctement  il  désireroit  avoir  nouvelle  certaine  de  ce  que  passe 
du  coustel  de  Paleano,  et  responsc  & ung  pacquet  qu’il  a envoié  au 
pape.  Si  est-ce  il  partira  deans  deux  jours  par  la  poste. 

Les  S"  de  Guysc,  de  Nevers  et  Aumale  partent  aussy  pour  aller  en 
Champaigne  après  ledict  Bourdillon  ; et  les  souldars  que  l’on  disoit  se 
faire  et  enrôler  pour  Escossc  sont  pour  servir  du  coustel  de  Marien- 
bourg , Luxembourg  et  Lorcnne , et  là  ont  leurs  déseings  les  Fran- 
çoys  pour,  si  l’on  cmpesche  Bourdillon  en  ce  qui  fera  celle  part, 
mesmes  au  coppaige  de  bois , rompre  la  tresve  : aiant  donné  charge 
audict  Bourdillon  faire  contrc-exploix  contre  ce  qu’a  esté  faict  par 
Carondelet;  et  ledict  S' roy  doitsuyvrc  ledict  Bourdillon,  et  faict  pas- 
ser tous  ses  grands  chevaulx  à cest  ofTect. 

Aussy  ay-jc  advis  que,  du  coustel  d’Alemaigne,  ilx  attendent  gens 
de  guerre  que  le  marquis  Albert  doit  lever,  et  sont  après  pour  des- 
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pécher  les  colonnelz  alemans  quilz  sont  icv,  aians  sur  main  une  en- 
treprise qu'ilz  délibèrent  exécuter  sur  l’arrière-saison. 

Le  connestakle  de  France  est  du  tout  démeusuré  et  en  colère  du 
haulscmcnt  de  rançon  de  son  fil 7. , que  le  S'  de  Bugnicourt  a faict , 
s’en  estant  doulti  au  personnaige  nommé  à vostre  majesté  par  le  billet 
qui  s’est  Ireuvé  ès  lettres  dernières  du  S’  Gonzalo  Perez;  et  n’y  a 
ordre  de  négolier  avec  luy,  s’estant  accordé  avec  les  S"  de  Guyse  et 
marcschal  de  Saint-Andrey  sur  la  lighc  avec  le  pape  et  protection  de 
Paleano,  et  déclairé  ouvertement  que  ledict  Sr  roy  assistera  ledict 
pape  : tellement,  que  j’entend  il  y a eu  jalousie  entre  le  cardinal  de 
Lorenne  et  ledict  connestablc  sur  la  négotiation  dndict  légat,  s’es- 
tant mescontcnté  ledict  cardinal  que  ledict  légat  se  soit  rengé  si  fort 
avec  le  connestable  en  le  délaissant,  et  que  cv-après  il  s’en  poura 
repentir;  et  se  dit  puhlicqucment  que  la  roupture  que  se  fera  par 
deçà  sera  fondée  sur  lesdicts  prisonniers. 

Ledict  Sr  roy  est  après  pour  recouvrer  finances  ; en  quoy  il  a peine, 
pourre  qu’elles  ne  se  Ircuventaiséement  par  deçà  : advertissant  vostre 
majesté  pour  certain,  que  le  connestable  ne  faict  ordonnance  quel- 
conque esdictes  finances  que  ne  soit  appreuvée  et  signée  dudict  cardi- 
nal de  Lorenne,  estant  bridé  de  ce  coustel-là,  pource  qu’il  y a grand 
bruit  que  ledict  connestable  ayt  fait  sa  main  sur  les  finances  en  ses 
dernières  guerres  : aussy  a il  acquis  pour  trois  cens  mil  escur  de  bien. 

J’ay,  dois  sept  ou  huietz  jours,  délivré  audict  Sr  connestable  ung 
extrait  des  nouvelletez  que  l’on  faict  ès  frontières  et  pays  de  Luxem- 
bourg, Liège,  Arthois,  Cambrésis,  et  requis  surséance  jusque» à en- 
tière résolution1.  A quoy  n’ay  eu  encoires  responce;  ains  estant  ledict 
connestablc  adverty  de  ce  qu’avoit  faict  ledict  Carondelet  à Virton,  fit 
partir  incontinent  ledict  Bourdillon,  sans  m’en  faire  aultrement  sem- 
blant, m’estant  tenu  prest  pour  luy  en  respondre  si  m’en  eust  parlé, 
suyvant  les  lectres  de  vostre  majesté  du  premier  de  ce  moys. 

Il  convient  vostre  majesté  m'envoie  corriers  sur  corners  doresna- 

1 Voir  celle  pièce  et  quelques  autres  sur  la  même  matière  [Ambauadet  de  Renard, 
fol.  171-175,  >03  x17.) 
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vant  ; aultrement  j'aurez  pcyne  d’envoier  mes  pacquelz , puysque  les 
choses  sont  réduyctz  en  lelz  termes  de  roupturc. 

Au  surplus,  sire,  le  S'  de  Villey,  le  porteur  de  ceste , informera 
vostre  majesté  des  poinctz  dont  l’ay  cnchargé,  sur  lesquels  elle  y 
prendra  résolution  telle  que  conviendra  à sou  service. 


CCV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

| Ambassades  d«  Renard,  V,  68-71.) 

Bruxelles,  <j juillet  i556. 

Emmanuel  Philibert,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Savoye,  prince 
de  Piedmont,  etc. 

Très-chier  et  bien-amé  : Ceste  sera  pour  vous  advertir  que  les 
lectres  que  vous  avez  escript  au  roi  monseigneur,  du  pénultiesme 
de  juing  et  du  un*  du  présent,  sont  arrivées  seurement;  et  du  des- 
chiffre  d'icelles  le  roy  et  son  conseil  ont  esté  advertis  de  ce  que  vous 
avez  pu  descouvrir  des  termes  de  la  négotiation  du  cardinal  Carafe, 
dont  sa  majesté  vous  sçait  très-bon  grc,  et  de  la  diligence  dont  vous 
usez  pour  enfoncer  aultant  qu’il  est  possible  les  intentions  et  desseings 
de  ce  coustel-lâ.  Et  il  est  nécessaire  que  continuez  de  temps  à autre, 
et  tant  plus  en  ceste  saison , en  laquelle,  selon  qu'il  vous  semble,  les 
voluntés  de  ce  coustel-là  pourroient  encliner  à roupture  ; encoires  que 
ce  que  vous  escripvez  le  peu  de  moyen  qu'a  la  noblesse,  et  de  voir 

la  saison  tant  advancée , et  que  jusqu’à  oires  en 1 il  ne  s'est  faict 

aulcun  mouvement,  tout  ce  les  pourroit  faire  aller  plus  retenus.  Mais, 
' Mot  en  chiffre». 
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comme  vous  estes  sur  le  lieu,  vous  en  pouvez  faire  plus  ccrtaiue 
conjecture;  par  où  il  est  tant  plus  requis  que  souvent  l’on  ayt  de  vos 
nouvelles,  et  que,  comme  qu’il  soit,  tspus  advertissiez  de  ce  que  vous 
treuverez , soit  bien  ou  mal.  Et  mesme  seroit-il  très  h propos,  puisque 
le  cardinal  Carafe,  selon  vos  lectres,  sera  jà  parti,  et  par  ainsy  sa  né- 
gociation conclutte,  vous  soyez  songneux  pour  descouvrir  le  certain 
de  la  résolution  de  sadicte  négociation  ; et  mesme  si  ce  que  vous  es- 
cripvez  de  i'acruc  du  ressentiment  d’entre  le  conncstable  et  la  mai- 
son de  Guyse  aura  reculé  ou  advancé  la  négoliation  dudict  Carafe;  et 
aussy  si  vous  pouvez  entendre  s’ils  ont  traicté  chose  avec  ledicl  Ca- 
rafe où  le  duc  de  Ferrarc  soit  compris,  ou  s’il  se  scroit  obligé  à 
donner  argent,  quelle  somme  et  sous  quelle  asseurance  ; et  aussy 
quelle  opinion  ils  peuvent  tenir  des  Vénitiens  pour  estre  assistez  ou 
non  d'icculx  en  cas  de  roupture;  eu  quelle  opinion  sont  les  choses  du 
duc  Octavio,  et  quel  contentement  ils  luv  donnent  de  ce  que,  suivant 
le  traicté , ils  lui  doivent  furnir.  Quelle  quantité  de  gens  de  guerre  ils 
envovont  en  V. ... . quel  nombre  à Paleano  et  aultres  lieux,  tant  en 
Toscane  qu’aux  frontières  du  royaulmc,  ils  peuvent  envoyer,  Gascons, 
Provenceaux  ou  aultres  de  la  nation  françoise  ou  Allemans;  ou  si 
seullcmcnt  ils  se  pensent  servir  celle  part,  en  cas  de  roupture,  d'Ita- 
liens, ou  s’ils  pensent  seulement  furnir  argent  et  non  gents.  En  quel 
estât  sont  leurs  pracliques  en  Turquie;  la  charge  avec  laquelle  iis 

ont  dépesché  en2 le  Provençal  Viral;  quel  ordre  ils  ont  mis 

en  leurs  finances  et  ce  que  vous  pourrez  entendre  de  l’estât  présent 
d’icelles;  descouvrir  plus  avant  la  cause  de  l’assemblée  que  fait  Bour- 
dillon  en  la  Cliampaignc;  le  temps  auquel  [le  royj  lait  son  compte 
de  venir  en  Lorreune;  si  premier  il  visitera  scs  frontières  et  s’il  com- 
mencera par  Picardie  ou  par  la  Normandie;  s'il  a envoyé  pour  lever 
gens  de  guerre  et  pour  quel  nombre;  et  puisque  par  vos  dernières 
lettres  vous  adverlissez  Ricrod,  RilFenberg,  Rogendorf  et  aultres  sont 
encoires  en  court  actendans  leurs  despesches , il  sera  requis  que  vous 
soyez  avec  les  yeux  ouverts  pour  entendre  le  temps  de  leur  parte- 
1 Nom  propre  en  chiiïres,  peut-être  Italie.  1 Idem 
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ment  el  le  chemin  qu'ils  feront,  pour  en  advertir  et  de  ce  que  vous 
pourres  entendre  de  leur  charge  et  commission.  Et  pour  aultant  que , 
comme  vous  sçavez,  leurs  majesté/,  ont  desjà  fait  retirer  les  changes 
de  Lyon,  qui  cstlepoinct  que  par  oblicque  l’ambassadeur1,  comme  l'on 
présuppose,  vcult  noter  par  son  billet,  donnant  à entendre  que  l’on 
empesche  la  communication  permise  parla  tresve,  nous  désirons  fort 
que  vous  enquerrez  dextrement  du  dommaige  et  incommodité  que 
peult  donner  à ce  costé-là  que  l'on  a defl'endu  aux  subjects  de  leurs 
majestez  de  changer  pour  ledit  Lyon,  et  que  vous  nous  advertissez 
avec  la  plus  grande  diligence  que  bonnement  sera  possible. 

L’on  attend  encores,  pour  traicter  avec  Basse-Fontaine  sur  le  poincl 
des  prisonniers,  la  venue  de  Mons'  de  Lallaing  qui  ne  peut  larder;  et 
jà  est  ici  le  sieur  de  Bugnicourt  pour  traicter  de  la  rançon  de  Mons' 
de  Montmorency  avec  celuy  qui  est  icy  de  la  part  du  conncstablc.  Et 
du  progrès  que  l’on  fera  en  cecy  l’on  vous  donnera  advertissement, 
aflîn  qu’estant  adverly,  vous  puissiez  tant  mieulx  rendre  le  debvoir  que 
l’on  espère  de  vous  en  ceste  charge,  si  l'on  vous  eu  parle;  et  aussy 
vous  sera  de  brief  envoyé  billet  touchant  aultres  négotiations,  suivant 
lequel  vous  ferez  par  delà  les  diligences  requises. 

Et,  au  regard  des  serviteurs  du  duc  d'Arschot,  l’on  a dit  à l’ambas- 
sadeur Basse-Fontaine  que,  si  l'on  n’a  de  brief  nouvelles  qu’ils  soint 
relaxez,  l’on  envoyera  ceulx  qui  sont  au  service  du  S'  de  Montmorency 
i Vuilvorde  pour  leur  rendre  le  change,  puisqu’ils  ont  eu  de  temps 
assez  pour  les  interroguersurce  qu’ils  vouloint  sçavoir,  quanti  la  dé- 
livrance dudicl  duc  d'Arschot.  Et  affin  que  vous  soyez  informé  des  re- 
monstrances que  ledict  ambassadeur  Basse-Fontaine  a icy  faictes  des 
choses  particulières,  et  de  la  response  que  l'on  luy  a donné,  je  fais 
joindre  i cestes  copie  du  billet  qu’il  a baillé  et  des  apostilles  que 
l’on  a mis  dessus. 

Vous  avez  cscript  par  une  de  vos  lectres  que  plusieurs  souidars 
vont  en  la  court  de  France  et  qu’ils  sont  là  receus  au  service  ; mais 
vous  n'avez  spécifié  qui  sont  iceulx  et  de  quelle  nation , ce  que  tou- 

1 Bauc-FonUinc. 
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testais  sa  majesté  désireroit  bien  sçavoir,  et  sera  bien  que  par  vos  pre- 
mières vous  en  advertissez. 

Aussy  avez-vous  adverly  le  S' de  Famars  qu'il  seroit  bien  qu’il  tint 
l’oeil  sur  le  serviteur  du  capitaine  Julien  , et  que  vous  sçavcz  qu’il 
practique  par  delà  au  desservice  du  roy;  sur  quoy  il  sera  aussi  con- 
venable que  vous  advertissez  icy  de  ce  que  vous  en  aurez  pu  entendre, 
et  sur  quel  fondement  vous  avez  prins  de  lui  ccste  suspicion,  pour  re- 
garder en  son  endroit  selon  ce,  si  retourne  par  deçà. 

L’on  vous  envoie  deux  corriers  pour  vous  en  servir  quand  vous 
verrez  estre  de  hesoing,  et  mesme  s’il  survient  chose  dont  l'advertis- 
semeat  requiert  plus  de  célérité,  ou  survenant  chose  d'importance 
dont  adverlissemeat  ne  se  doibve  commectre  à la  bougette.  Aussy  l’on 
escript  en  Espaigne  afin  que  les  corriers  venant  de  là  passent  par 
devers  vous.  A tant,  très-ebier  et  bien  amc,  Nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous.  De  Bruxelles,  le  ix"  jour  de  juillet  i556. 

E.  PHILIBERT. 

Et  plus  bu  : 

COURTEWILLE. 


CCVI. 

CE  SONT  LES  PROPOZ 

QU  ONT  ESTES  TENUZ  PA*  MONS'  UE  SAVOIE 

*U  MllCTBE  D'HOSTEL  DE  L'AMBASSADE  CB  BASSl-roSTAlSZ,  L«  XSII1I  JUILLET  ( 1 556 }. 

(Ambassades  de  Renard  , II,  ao6.) 

Qu  il  ne  faiiloit  pas  que  l’on  s’attendist  à la  liberté  de  nions*  de 
Montmorency,  quelque  chose  que  mon»*  de  Bugnicourt1  eust  ar- 

1 Lalain  de  Bugnicourt  (voir  ci-devant.  Montmorency,  fila  du  connétable,  fut  fait 
p.  10G . note  i}oommandait  les  impériaux  prisonnier  de  guerre, 
au  siège  de  Téroucnne , où  François  de 
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resté,  et  non-seullemcnt  à la  liberté  de  ccstuy-là,  mais  aussi  de  tous 
les  autres,  veu  noz  déportemcns;  et  que  si  le  roy  son  inaistre  vou- 
loit  endurer  telles  bravades  que  celles  que  l'on  faisoit  vers  Luxem- 
bourg, que  luy  ne  le  pcrmcctroit  pas,  avec  autres  semblables  pa- 
rolles  braves  et  haulles  plus  qu’il  n’appartient  i gens  que  vucillent 
vivre  en  paix.  Et  davantaige  que  monseigneur  le  conncstable  avoit 
tenu  des  propos  à leur  ambassadeur  depuis  le  retour  du  sieur  de 
Gordcs.  qui  ne  sembloient  avoir  riens  do  conforme  à l’amilyé  que 
l’on  devoyl  observer. 

Le  semblable  dict  le  sieur  domp  Rigoines  audict  maistre  d’bostel, 
qu’estoit  allé  devers  luy  luy  porter  une  lettre  de  mondict  seigneur 
le  connestable. 

Depuis  s'estant  lcdict  ambassadeur  Basse-Fontaine  transporté  de- 
vers ledicl  sieur  domp  Rigoines,  et  lui  ayant  demandé  la  cause  de 
si  subite  mutaeion  de  leur  costé  et  des  propos  qu’il  avoit  tenu:  a 
sondict  maistre  d’hostel,  il  luy  dict  que  l’on  préparoit  en  France 
toutes  choses  pour  la  guerre;  qu’on  envoyoit  gens  en  Allemaigne  et 
Suisse  pour  lever  des  soldatz;  qu’on  voulloit  les  forcer  au  conté 
de  Chigny  et  y mener  le  canon,  que  l’on  envitailloit  Maricmbourg 
assez  brusquement,  et  que  le  roy  faisoit  conduire  des  monicions  d’ar- 
tillerie, pouldres,  boulletx  et  aultres  provisions  en  Picardie  par  la 
rivière  d’Oize.  Et  sur  la  plaincte  que  lcdict  ambassadeur  Basse-Fon- 
taine feit  que  l’on  luy  observoit  sa  porte , il  réplicqua  qu’il  se  plai- 
gnoit  d’une  chose  dont  leur  ambassadeur  estoit  le  premier  offensé, 
et  qu’il  lui  avoit  escripl  que  !•  roy  luy  faisoit  faire  le  semblable. 

Et  n’oublia  pas  en  ceste  audience  de  jeeter  quelques  propos  en 
avant  du  voiaige  que  lcdict  sieur  vouloit  faire  és  frontières  et  nom- 
mément en  Lorraine. 

Et  quant  à l'instance  que  lcdict  ambassadeur  Basse-Fontaine  feit 
du  iaict  des  prisonniers,  ledict  sieur  domp  Rigoines  luy  respondit 
que  les  Bourguignons  n'estoient  point  d’advis  que  l’on  les  rendist, 
si  l’on  pensoit  avoir  la  guerre,  et  qu’ilz  aymeroient  mieulx  garder 
ce  moien-là  de  revanche  que  du  tout  riens. 
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Le  sieur  de  La  la  in  tint  les  mêmes  propos  audict  ambassadeur 
Basse-Fontaine,  l’ayant  veu  à la  sortie  de  ladicte  audience. 

Et  oultre  ce  que  tous  ceux-là  lui  en  ont  dict,  le  kruict  de  la  roup- 
ture  estoit  si  commun  parmy  la  court  de  l’empereur,  que  lcdict  am. 
bassadeur  seroit  demeuré  fort  en  suspens  de  ce  qu'il  avoit  à faire, 
d'autant  que  ceulx  de  delà  s’csmerveilloient  du  séjour  qu’il  y faisoit, 
et  disoient  avec  toutes  les  particularités  susdites  que , vers  Metz  et 
Lorrenne,  nostre  cavalerie  se  renforçoit  tellement,  qu’il  ne  failloit 
plus  en  espérer  que  la  guerre,  et  sur  ceste  alarme  faisoient  tous 
préparatifs  appartenant  à un  tel  esfect. 


CCV1I. 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

A L'AMBASSADEUR  RENARD 
\ Amb«*sades  de  Bénard,  V,  75-83.) 

Bru  telles,  a 5 juillet  iâ66. 

Emmanuel  Philibert,  par  la  grâce  de  Dieu , duc  de  Savoye , prince 
de  Piedmont,  etc. 

Très-chicr  et  bien-amc  : Ceste  sera  pour  vous  faire  certain  de  la 
réception  de  vos  lectres,  dont  les  dernières  sont  du  xix'  de  ce  mois; 
ce  que  ne  vous  avons  plus  tOst  escript  pour  avoir  esté  au  devant  des 
roy  et  royne  de  Bohème , et  pour  estre  depuis  entrcvcnucs  choses  que 
ne  nous  en  ont  donné  le  loisir. 

Vosdites  lettres  sont  esté  veues  par  le  roy  monseigneur,  et  ceulx 
qu’il  convenoit,  et  Villey,  qui  porta  celles  du  ix*.  oy  en  ce  que  luy 
avez  encliargé  de  dire;  et  vous  asseurons  que  sa  majesté  tient  à ser- 
vice bien  agréable  ce  que  vous  faictes,  et  la  diligence  dont  vous  use» 
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pour  descouvrir  ce  que  vous  pouvez  des  affaires  de  ce  coustcl-là  cl 
de  leurs  dcsscings,  pour  en  donner  de  temps  à aultre  advertisse- 
ment.  II  est  requis  que  vous  continuez,  et  plus  en  ceste  saison,  qui 
selon  les  advertissemens  que  vous  donnez,  porte  apparence  de  chan- 
gement et  inclination  de  ce  coustel-là  à la  guerre. 

L’on  a entendu  par  vosdites  lectres  bien  particulièrement  ce  que 
vous  avez  peu  descouvrir  de  l’estât  de  la  négociation  du  cardinal  Ca- 
rafe, et  a semblé  très-bien  ce  que  vous  luy  respondistes,  quand  vous 
ayant  appelle  avec  les  aultrcs  ambassadeurs,  il  tint  les  propoz  con- 
tenu?, on  voz  lcctres;  aussy  que  vous  contentant  d’avoir  satisffaict, 
et  vous  servant  de  ce  que  chascun  jugeoit  mal  de  son  insolence , 
vous  ayez  usé  de  modestie  à non  passer  plus  oultre,  puisque  ce  que 
vous  avez  dit  souGsoit  (vous  ayant  interrompu  le  propoz)  pour  des- 
montrer que  s’il  eust  eu  la  patience  de  ouyr,  il  y eust  eu  assez  & 
dire  à l’encontre  de  ce  qu’il  mcctoit  en  avant.  Et  si  l'ambassadeur  de 
Venize  a faicl  ou  faict  cy-après  à vostre  endroict  quelque  justifica- 
tion, pour  vous  tesmoigner  qu'il  n'estoit  autheur  des  nouvelles  pour 
lesquelles  ledit  Carafe  l’appelloit  4 tesmoing,  il  sera  bien  que  vous 
desmontrez  d’accepter  son  excuse,  pour  luy  plus  gaigner  la  voulcnlé 
et  le  rendre  moings  enclin  à l’cndroict  dudit  Carafe , pour  le  scntc- 
ment  que  vraysemblablement  il  aura  que,  sans  propoz,  il  l’ayt  envc- 
lopé  en  cecy. 

Le  nunce  a aujourd'huy  receu  lectres  dudit  Carafe , par  un  sien 
gentilhomme,  escriptes  à Chantilly,  lesquelles  nous  avons  veues,  et 
ne  sera  si  tost  parly  comme  l’on  vous  avoit  adverty;  et  mesmes  a dé- 
clairé  ledit  gentilhomme,  de  sa  part,  audit  nunce  qu’il  attendoit 
encoires,  mais  qu'il  ne  pouvoit  faire  long  séjour,  dont  il  luy  dit 
qu’il  luy  desplaisoit  pour  le  desseing  qu'il  avoit  de  préalablement 
entendre  ce  que  le  légat  Motula  auroit  négocié  touchant  les  deux 
poinetz  premiers  de  l’instruction  : assavoir  de  la  paix  et  du  concilie; 
et  est  passé  oultre  ledit  gentilhonune  devers  ledit  légat  Motula , 
lequel,  & ce  que  l’on  entend,  doit  estre  jà  devers  Coloigne,  s'estant 
dois  Basle  mis  sur  l'eau  du  Rhin.  Et,  puisqu'il  est  vraysemblable  que 
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ledit  Carafe  sera  encore  U,  il  sera  bien  que  vous  vous  cliqueriez  s'il 
aura  depuis  négotié  quelque  chose,  et  de  descouvrir  si  depuis  il  a 
eu  quelques  nouvelles  de  Rome;  comme  les  choses  de  ce  coustel-ià 
sont  prinses  en  la  court  de  France,  mcsmcs  la  violence  et  soudaineté 
du  pape,  l'opinion  qu'avec  si  longue  familiarité  et  séjour  ils  auront 
peu  concevoir  dudit  cardinal  Carafe  ; s’ilz  consentent  4 l’avde  seuile- 
ment  au  cas  que  l'estât  ecclésiastique  soit  invahy,  ou  si,  sur  les  offres 
que  le  pape  leur  pcult  avoir  faictes,  ils  se  sont  résolut  & l'invasion, 
encoires  que  Ton  ne  donnast  empeschcment  4 la  fortification  de  Pa- 
leano,  et  que,  du  coustel  de  sa  majesté,  Ton  n'usast  4 l'encontre  dudit 
pape  et  des  siens  d’aulcune  hostilité;  les  nouvelles  que  Ton  pourroil 
avoir  en  France  de  la  résolution  que  prendra  le  duc  de  Ferrare  et 
mesmes  sur  ce  que  Ton  Ta  envoyé  persuader,  que  donne  probable 
conjecture  qu’il  ne  soit  passé  encoires  plus  avant  que  de  la  négocia- 
tion qu’il  tint  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  de  laquelle,  comme  vous 
sçavez , Ton  eust  advertyssement  qu’il  s’estoit  retiré , par  le  ressen- 
timent prins  sur  ce  que  la  tresve  se  soit  traicté  sans  l’en  préadverlyr 
et  attendre  sou  advis;  et  que  oultre  ce.  Tou  ne  luy  eust  observé  tout 
ce  que  Ton  luy  avoit  promis.  Et  pourtant  cmporte-il  de  savoir  si  de- 
puis cecy  il  y aura  eu  changement,  et  s’il  se  sera  déterminé  4 la  ré- 
solution prinse  sur  l'instance  que  présentement  Ton  luy  faict,  puis- 
que 4 ce  que  Ton  voit  présentement,  c’est  le  principal  fondement 
que  sc  pcult  prendre  pour  conjecturer  la  finale  détermination  de 
la  roupture  : attendu  que,  par  son  moyen , ilz  peulvent  avoir  l'argent, 
et  que  aullremcnt  il  y a apparence  qu'ilz  auront  pour  le  présent  peu 
de  moyen  pour  rompre,  surtout  en  saison  tant  avancée. 

Aussy  est-il  bien  requis  que  vous  vous  informez  plus  avant  sur  ce 
que  Ton  vous  a dit  que  les  Vénetieus  entreviennent  en  ceste  intel- 
ligence, pour  vcoir  s'il  y a fondement  et  quel,  a (fin  que  sans  icel- 
luy  Ton  n’entre  eu  soubçon  et  ombre  contre  lesditz  Vénétiens,  la 
conjonction  desquelz,  comme  vous  pouvez  penser,  avecq  le  pape, 
France  et  Ferrare,  seroit  de  notable  importance,  comme  aussy  seroit 
si  le  duc  d’Urbin  estoit  joinct  en  caste  confédération:  par  où  il  cm- 

8i 
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porte  de  mcsines  que  vous  entendez  tout  ce  que  vous  sera  possible 
la  part  que  ledit  duc  d'Urbin  y pourroit  avoir,  pour  ce  que  aulcuns 
persuadent  au  roy  qu’il  seroit  bien  l'attirer  de  ce  coustel  ; et  à ceste 
cause  convient-il  sçavoirs’il  est  bien  de  l’aultre,  pour,  selon  ce,  sça- 
voir  encheminer  ce  que  l’on  aura  k faire  avccq  luy. 

Jusques  à oires  l’on  veoit  peu  de  fondement  eu  ce  que  l’abbé  de 
Saincl-Salutz  vous  a mis  en  avant  touchant  la  paix;  et  tant  moings  y 
peult  l’on  faire  fondement,  s’il  est  tel  que  voz  lettres  contiennent, 
et  l'on  verra  ce  qu'il  peult  avoir  escript  au  régent  de  Milan;  et, 
comme  qu’il  soit,  il  est  nécessaire  que  vous  continuez  de  donner  ad- 
vertissement  de  ce  que  vous  pouvez  entendre  de  luy. 

Vous  ferez  très-bien  de  prendre  aulcunes  fois  occasion  de  veoir 
le  connestable,  pour  ce  que,  tenant  en  France  si  principal  lieu,  des 
termes  qu’il  poura  tenir  se  poura  prendre  plus  vraysemblable  con- 
jecture de  ce  que  apparentement  debvra  succéder.  Et  mesmes  dési- 
rerious-nous  sçavoir  s’il  continue  d’estre  si  aigre  après  avoir  receu  la 
lectre  que  le  roy  lui  a escripte,  et  veu  la  modération  que  l'on  a faicte 
k la  rançon  de  son  fils;  et  vous  pouvez  prendre  occasion  de  luy  par- 
ler k couleur  des  aiiaires  que,  suyvant  les  lectres  et  mémoires  que 
vous  sont  esté  cy-devant  envoyez , vous  debvez  poursuyT  par  delà. 

Et  ne  voulons  délaisser  de  vous  advertyr,  affin  que  soyez  prévenu 
que,  véant  ce  que  vous  escripvez  de  l'apparence  qu’il  y a de  roup- 
ture,  l’on  a commandé  k M.  de  Bugnicourt  qu’il  continue  de  traicter 
avecq  ceulx  du  connestable  sur  la  rançon,  et  qu'il  prolonge  la  négo- 
ciation, à couleur  de  s'accorder  sur  la  quotité  des  deniers,  et  faisant 
venir  icculx  comptant,  puisque,  sans  entier  payement,  le  roi  n’en- 
tend que  ledit  de  Montmorency  soit  délivré;  que,  venant  ledit  ar- 
gent, il  ne  fasse  encoircs  ladite  délivrance  sans  consulter,  non  pas 
que  l’on  tienne  fin  de  retenir  l’argent  et  la  personne,  mais  pour  gai- 
gner  temps  pendant  que  iceluy  se  compte,  et  laisser  couler  la  saison, 
et  veoir  ce  que  se  fera  de  ce  coustel-ià , pour  selon  ce  ou  renvoyer 
l’argent,  ou  mectre  en  liberté  ledit  & de  Montmorency,  lequel,  en 
cas  qu’il  y eust  roupturc  ou  apparence  d’icelle  pour  ceste  année,  le- 
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dit  sieur  roy  ne  vouldroit  faire  délivrer.  Et  nous  a semblé  convenir 
que  vous  l’entendiez,  affin  que,  si  l'on  vous  en  parioit  cy-après,  vous 
fussiez  souffisammcnt  prévenu  pour  en  respondre;  et  sera  bien  que 
vous  advertissez  quel  traictement  l’on  faict  4 ceste  heure  aux  gens  du 
duc  d'Àrschot  et  la  résolution  que  l'on  prend  par  delà  sur  leur  dé- 
livrance, puisque,  sans  icelle,  l’on  n’entend  de  relaxer  ceulx  qui  sont 
au  service  dudit  de  Montmorency. 

Puisque,  comme  vous  l’cscripvcx,  l'on  liève  chevaulx  à l’entour  de 
Paris  et  entre  là  et  Lyon,  il  sera  requis  que  vous  vous  informez  plus 
particulièrement  du  nombre,  et  si  l’on  liève  en  France  pionniers, 
où  et  en  quel  nombre , si  la  monstre  des  bendes  ne  se  feit  le  ving- 
tiesme  comme  vous  escripvez ; en  quel  équipaige  les  hommes  d’armes 
sont  comparuz  sur  la  place,  et  ce  que  l’on  leur  peult  avoir  enchargé 
au  départ;  ce  qu’ilz  font  pour  mectrc  à exécution  ce  que  vous  avez 
escript  ilz  changent  leurs  chevaulx  légiers  en  pistouliers  ; s’ilz  ont 
sommé  leurs  bans  et  arrière-bans  et  pour  quant;  s’ilz  ont  procuré 
de  faire  tenir  diette  ensuite  pour  lever  les  dix  mil  Suysses  dont  voz 
lettres  font  mention,  et  pour  quand  elle  est  convoquée;  entendre  s’ilz 

font  passer  chevalerie  eu1 quelle  et  quel  nombre;  quel* 

gens  de  pied  et  de  cheval  marchent  sottbz  Bourdillon,  ouitre  les  gar- 
nisons ordinaires;  où  Rilfenberg  et  le  Rliingrave  doibvent  donner  la 
monstre  de  leurs  gens  et  pour  quant , qnelz  commissaires  l’on  y a 
envoyez,  s’ilz  pourtent  argent  et  quelle  somme;  que  vous  despêchez 
quelqu’un  exprès  en  Provence,  qui  vous  puisse  certainement  rappor- 
ter, pour  en  advertyr,  le  nombre  des  gens  que  se  liève  colle  part; 
ceulx  que  s’embarqueront  aux  gallères,  pour  quant  elles  seront  prestes 
et  si  aulcuns  passeront  les  monts  par  terre;. et  que  vous  envoyez 
aussy  vers  Normandie,  sur  les  havres,  pour  sçavôir  aussy  particu- 
lièrement quel  équipaige  s’y  faict,  affin  que  selon  la  certitude  que 
l’on  vous  en  rapportera  et  l'advertissement  que  en  donnerez  par  voz 
lectres,  l:on  puisse  pourveoir  de  ce  ooustei. 

Ouitre  ce  que  dessus,  vous  voulons  bien  advertyr,  affin  d’estre 

1 Nom  en  chiffres , probablement  Italie. 

Si. 
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prévenu  si  l'on  vous  en  parle,  que  sur  l'instance  que  cy  avoit  esté 
fai  et  e par  l'ambassadeur  Basse-Fontaine,  allin  d’avoir  mainlevée  des 
biens  de  la  duchesse  de  Camcrin1,  du  duc  Octavio,  du  cardinal  Far- 
nèse  et  aultres  de  leur  maison,  l'on  auroit  respondu  que  le  roy  s’es- 
toit  contenté  que  la  main  se  levast  des  biens  de  ladite  dame;  mais, 
quant  aux  aultres,  leurs  biens  avoient  esté  saisis  devant  la  guerre  sur- 
venue entre  les  principatüx  contrahans,  comme  vous  pouves  avoir 
entendu  par  la  copie  que  vous  a esté  envoié.  Sur  quoy  ledict  Basse- 
Fontaine  a donné  nouvelles  rcmonstranccs,  référant  l’apostille  diffé- 
remment de  ce  qu'elle  contient,  pour'  y prendre  fondement  : disant 
que  puisque  par  icelle  l’on  disoit  que  ladicte  duchesse  seroit  réin- 
tégrée conforme  au  traicté,  il  ne  véoit  point  pourquoi  l’on  n’eust  la 
uiesme  obligation  à l'endroit  desditz  duc  et  cardinal,  coraprins  ex- 
pressément dedans  ledit  traicté  pour  joyr  du  bénéfice  d'iceluy  : sur 
quoy  il  luy  a esté  respondu  que  ladite  apostille  ne  disoit  ce  & quoy 
il  faisoit  le  principal  fondement,  et  que  la  cause  pour  laquelle  la 
mainlevée  se  faisoit  du  bien  de  ladite  dame  duchesse  estoit  la  bien- 
venillance  du  roy,  pour  satisfaire  à ce  qu’en  avoit  esté  pourparlé  en 

traictant,  ne  faisant  double  que  l’on  ferait  le  rnesme  pour  la* 

mais  que  quant  auxditz  duc  et  cardinal,  Ton  ne  les  tenoit  pour  ser- 
viteurs du  roy,  mais  bien  pour  confédéré!,  et  que  les  biens  dont 
il  demandoit  mainlevée  avoient  esté  saisiz  et  mis  soubz  la  main  du 
roy  prés  de  trois  mois  auparavant  de  la  rouplure  de  la  guerre  entre 
les  princes  principaulx  contrahans,  que  advint  seullement  en  sep- 
tembre cinquante  et  un;  que  lors  encoires  le  sieur  de  Marillac,  am- 
bassadeur pour  le  roy  de  France,  asseuroit  qu’il  n’y  auroit  raupture 
de  guerre;  et  que  l'on  avoit  procédé  À l’encontre  dudit  duc  Octavio, 
tant  pour  Navarre  que  pour  les  biens  qu'il  tenoit  au  royaume  de 
Napl  es,  par  forme  ordinaire  de  justice,  ayant  esté  cité  légitimement, 
condampné  pour  rebelle  et  ses  biens  confisquez;  et  comme  ce  n’est 
chose  advenue  dois  ladicte  raupture , il  ne  se  peult  comprendre  soubz 

1 Marguerite  d’Autriche,  duchesse  de  9 Dante  de  Sainl-Po). 

Parme. 
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l'article  de  la  tresve,  faisant  mention  de  la  restitution  des  subjectz 
des  deux  coustelz 

N'oubliez  de  tousjours  tenir  l'œil  pour  descouvrir  les  finances  de 
par  delà  et  en  advertyr  de  temps  à aultre.  A tant,  très-chier  et  bien* 
amé,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  4 Bruxelles,  le  xxv* 
jour  de  juillet  t556. 

E.  PHILIBERT. 

El  plus  bus  : 

COURTE  WÏLLE. 

Au  surplus,  nous  vous  vuillons  bien  adviser  que,  depuis  trois  ou 
quatre  jours  encbà,  le  comte  de  I*alaing , president,  et  conseillier 
Bruxelles'  ont  comnninicquc  avccq  l'ambassadeur  Basse-Fontaine  sur 
plusieurs  difficultés  que  se  retreuvent  encoires  au  faict  des  prison- 
niers, et  y ont  advisé  quelque  pied,  dont  l'on  est  après  pour  faire 
rapport  à sa  majesté;  et  l'aiant  icelle  entendu  et  résolu,  nous  vous 
advertirons  plus  amplement. 


CCV1II. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  U,  ROI  D'ESPAGNE 
( Ambassade*  de  Renard,  V,  83,  84  ) 

17  juillet  liift. 

Sire,  suyvant  les  lettres  qu’il  a pieu  i vostre  majesté  m’escripre 
du  xxi  du  présent,  j’ai  sceu  pour  vray  que  don  Joan  de  Luna  ar- 
rivast  & Chantilly,  où  estoit  lors  la  court  du  roy  de  France,  et  le 
lendemain  vingt -quatriesme  dudict  moys  le  connestable  hiy  donnast 
audience  en  ung  bois  qu’est  près  dudict  Chantilly1 

1 Mort  en  t55o,  âgé  de  soixante-trois  1 Lacune  de  six  lignes  dans  la  minute, 
ans.  * 
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Je  n’ay  encoires  parié  à i’amy  qui  m’a  promis  m’advertvr  de  tout 
ce  que  passera , pour  avoir  crédit  en  ce  faict,  m'aiant  mandé,  par  l'ung 
de  mes  secrétaires  que  j’envoiez  porter  ung  pacquet  pour  rostre  ma- 
jesté, dudict  xxrv*,  que  rien  ne  se  traicterast  avec  ledict  don  Joan  que 
je  n’en  soys  adverty  ; et  incontinent  que  je  fur  certainement  adverty 
de  ce  que  dessus,  je  l'escripvis  au  S’  cardinal  de  TreDte,  et  despé- 
chay  le  corrier  pour  Milan.  Je  ne  fauldray  d'entendre  le  surplus  pour 
en  faire  part  à vostre  majesté. 

J’ay  eu  nouvelles  de  Rouan  que  les  Angloys  fugitifs  avec  les  na- 
vires, soldats  et  maronnier»  de  France  ont  prins  l’islo  de  Gernesev  ou 
Grenesey,  qu'ils  veulient  fortifier.  ToutelFoys,  pour  n’en  avoir  con- 
firmation, je  ne  l'ose  asseurcr;  mais  si  elle  n’est  pas  prinse,  le  déseing 
desdicts  fugitifs  estd’eulx  impatronir  desdictes  islcs,  dont  ils  pouronl 
faire  grand  dotnmaige  en  Angleterre,  pour  ce  qu’ils  seront  cause  qu'il 
fauldra  porter  grand/  frais  ès  ports  de  Falamoue,  Plémoue,  Derts- 
motic,  Pourtsmoue1  et  aultres  petits  ports  du  coustel  de  France,  es- 
tans  Icsdictcs  isles  entre  la  Normandie,  Bretaigne  et  l’Angleterre,  et 
feront  plusieurs  molestes  et  deslourLiers  aulx  sufijeetz  de  vostre  ma- 
jesté, quilt  navigueront’ 

[L’on  a arresté  un  ing|éniairc  sur  les  frontières  de  la  Picardie, 
que  l’on  dit  estre  de  Bruxelles,  que  l’on  a treuvé  saisi  des  pour- 
traietz  des  villes  de  France,  et  est  prisonnier  à Sanglys5.  Aussy  a l’on 
prins  ung  capitaine  franrois  qui  avoit  charge  en  Péroné,  que  l’on 
dit  vouloit  vendre  ladicte  ville  de  Péroné  à vostre  majesté. 

L'on  a envoié  cinquante  mil  cscus  audict  Péroné,  en  doublons  et 
escus  soleil , pour  la  rançon  du  sieur  de  Montmorency,  et  envoié  un 
marchant,  uoiumé  Croquet,  pour  respondre  aulx  héritiers  de  Jehun- 
Niclas  de  LaÜetad  pour  ladicte  somme,  quant  ledict  sieur  de  Mont- 
morency sera  à Saint-Quentin. 

Les  prisonniers,  vassaulx  de  vostre  majesté  quils  sont  par  deçà  sont 
en  désespoir  d’avoir  liberté,  s'ils  ne  sont  relaschez  avec  ledict  sieur 

' FalmouUi  , Plymoutli,  Darmoulh  . 1 Lacune 

Portfcinoutli.  1 Scnlis. 
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de  Montmorency,  et  n’est  à croire  le  maulvais  traictement  que  l’on 
leur  a faict  et  que  l’on  continue  au  conte  d'Arc1,  qu'est  encoires  à la 
Bastille,  et  deux  aultres  que  l’on  n’a  voulu  mectre  hors  de  la  prison, 
À caution  que  l'on  ayo  offerte  et  que  je  offre  de  jour  à aultrc.  Par 
ainsy  il  plaira  à vostrc  majesté  en  avoir  pitié  et  souvenance,  estans 
incessamment  après  moy  pour  sçavoir  s’il  y a aulcune  résolution  sur 
leur  renvoy. 

Les  serviteurs  du  sieur  duc  d'Arschot  sont  en  prisons  criminelles 
avec  les  criminels’ 

J’entend  que  le  cardinal  Polo  a eseript  plusieurs  lettres  à Corte- 
nay  pour  le  divertir  des  praticques  du  duc  de  Ferrare. 

Les  soldatz  que  l’on  avoit  levez  pour  le  secours  du  pape  passent 
en  Italie,  et  est  party  Pierre  Strossy  et  les  aultres  forcnsincs  de  Na- 
ples pour  Marseille,  où  ilz  attendront  ie  légat  Caraffa , qui , après  avoir 
ouyt  nouvelles  du  légat  Motula,  partira  par  la  poste  pour  son  retour. 
Et  n’a  pouvoir  ledict  Strossy  sur  lesdicU  soldats  ni  aullre  infante- 
rie; seullemcnt  est-il  superintendant  des  entreprinscs  et  du  conseil 
de  guerre. 

Le  sieur  roy  de  France  arrive  cejourd’hui  à Estenay , et  sera  en 
ce  lieu  mercredi  prochain. 

Ledict  sieur  don  Joan  de  Luna  a baisé  les  mains  dudict  sieur  roy 
de  France  le  xxv  de  ce  mois,  qui  l’a  receu  à son  service,  mais  je  n’en- 
tend encoires  le  traictement  qui  luy  a esté  accordé,  et  jà  s'est  ac- 
coinclé  d’aulcuns  Neapolitams  qu ilz  sont  en  ceste  court. 


1 (Arço».  J 
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CCIX. 

FRANÇOIS  BONVALOT 

ABBÉ  DE  t l XEllU. , 

A CLAUDE  DE  VERGY,  GOUVERNEUR  DU  COMTÉ  DE  BOURGOGNE. 

( Mémoires  dp  Granvelle,  V,  tao  ) 

>7  juillet  i556.  . 

Mons1,  j’ay  par  mons'  de  Venières,  pourteur  de  cestes,  receu  voz 
lettres  du  xxv*  de  ce  mois,  avec  les  copies  de  celles  du  roy  à mess" 
des  Lighes.  de  mons'  le  duc  de  Savoyc  à vous,  et  de  l’instruction 
dressée  sus  M.  de  Disscy 1 pour  le  voyage  ausdictes  Lighes.  Aussy  ay- 
je  veu  ce  que  vous  escript  l’ambassadeur  Renard  des  occurrans  et 
îles  deliberations  et  préparatives  de  noz  voisins  à la  roupture  de  la 
tresve  et  invasion  des  pays  dudict  roy  en  divers  endroietz,  et  du  peu 
d’espoir  qu’il  a en  ce  qu’il  a propose  de  la  neutralité  dernièrement 
passée;  que  sont  poinetz  de  grande  et  importante  conséquence, que 
nous  touchent  de  bien  près.  El  combien  mon  intention  et  désir  ayent 
esté  et  soient  de  non  m’empeschcr  doresenavant  en  affaires  que  me 
puissent  engendrer  envie,  et  entendre  ès  particuliers  de  mes  églises 
et  de  mon  estât:  ayant  toutesfovs  veu  voz  lettres  et  les  susdictes  co- 
pies, et  considéré  la  nécessité  en  laquelle  fort  apparemment  le  pays 
se  retreuve,  je  n’ay  voulu  faillir  de  faire  mon  debvoir  en  ce  que  sa 
royale  majesté  faict  commander,  et  pour  vostre  service. 

Premièrement , il  m’est  advis  qu’il  eust  esté  très-nécessaire  que  les 

1 Marc  de  Rye.  (T.  111 , p.  498.)  Ce  sei-  lui  susciter  des  ennemis  dans  le  comté  de 

gneur  et  tous  les  siens  n'ont  cessé  de  Bourgogne,  nux  Pays-Bas  et  jusqu'à  la 

montrer  une  grande  malveillance  ù la  fa-  cour  de  Philippe  II. 
mille  du  chancelier  de  Granvelle,  et  de 
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lectres  de  sa  majesté  auxdicts  S”  des  Lighcs  eussent  esté  appourtèes  par 
M.  de  la  Chaulx  en  la  mesmc  conjuncturc  de  l’assemblée  des  estatz  de 
ce  pays,  afin  que  doiz-làl'on  eust  incontinent  envoyé  devers  eulx,  pour 
plus  tost  asseurer  ce  pays  et  le  tenir  hors  du  dangé  duquel  nous  avons 
tousjours  eu  craincle  et  double , doiz  qu’il  a esté  question  de  la  trans- 
lation de  la  propriété  du  pays  Et  eust  esté  la  saison  propre,  puis- 
que tost  après  les  estatz,  lesdictsS1*  des  Lighes  furent  assemblez  en 
diette  générale , à quoy  l’on  recourrera  tard , selon  les  advertissementz 
que  monsr  de  Chastclroillault  vous  a faict  entendre  en  avoir  eu, 
si  non  que  l’on  les  veulle  assembler  & nos  frais , que  ne  pourroient 
estre  que  très-grandz  et  plus  qu’il  ne  convient  au  peu  de  moyen  que 
nous  avons  de  beaucoup  dépendre  : et  toutesfoys  est  le  cas  tant 
périlleux  et  doubteux,  que  mieulx  vauldroit  le  faire  que  d'en  tum- 
ber  en  plus  grand  inconvénient.  Quant  à l’instruction,  il  me  semble 
qu’elle  est  très-bien  comprinse  pour  ce  dont  elle  faict  mention.  Je 
ne  sçay  s’il  serait  bon  y adjousler  la  poursuyte  de  plus  cstroicte  al- 
liance, de  laquelle  ledict  S'  de  Chastclroillault  a dès  longtemps  jecté 
les  brisées,  comme  vous,  nions',  le  sçavez.  Toutesfois,  eu  regard  que 
du  tout  l’empereur  a esté  de  temps  à aultre  adverty,  et  que  ladicte 
instruction  n’en  faict  aulcunc  mention,  je  remeetz  cela  k vostre  meil- 
leur jugement  et  des  aultres  seigneurs  esquclx  vous  aurez  commu- 
nicqué  les  pièces  avantdictes,  joinct  que  peull-eslre  sera-il  mieulx 
ne  mettre  point  tant  de  choses  ensemble,  afin  de  plus  facilement  im- 
pétrer  ce  dont  il  est  question  : avec  ce  que  l’on  se  pourrait  adresser 
à tel  quy  nuiroyt  plus  tost  que  ayder,  à faulte  de  cognoistre  ceulx 
quy  ont  nionstré  d’estre  en  bonne  voulenté  de  conduyre  la  be- 
songne. 

Ce  que  mondict  S'  le  duc  de  Savoye  escript,  que  le  recepveur 
général  de  ce  pays  doibge  envoyer  son  estât  pour,  selon  ce,  procéder 
aux  fortifications  de  Dole  et  de  Gray,  c’est  chose  fort  bien  ordon- 
née et  de  quoy  dépend  ce  que  l’on  vouldra  entreprendre  quant  à ce 
point;  et  n’y  a personne  quy  mieulx  puisse  advertir  de  ce  que  s’y 
1 Passant  des  mains  de  l'empereur  en  celles  de  son  fils , le  roi  Philippe. 
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doibt  faire  davantage  que  vous,  monsr,  et  ceulx  quy  ont  conduict 
leadictes  fortifications. 

De  vous  donner  advis,  nions',  de  la  somme  nécessaire  à effectuer 
la  charge  et  le  voyage  dudictde  Dissey,  je  vous  supplieray  m’en  ex- 
cuser, attendu  que  je  ne  sçay  à quy  il  se  vouldra  adresser,  ny  quelle 
intelligence  il  a vers  lesdicls  S"  des  Lighes;  avec  ce  que  je  n'en  voul- 
droye  dire  chose  par  où  il  pensa  que  luy  voulsissc  lymiler  sa  des- 
pensc  à moings  de  ce  que  par  aultres  en  sera  arbitré.  Bien  diray-je 
que  plusieurs  ont  treuvé  la  somme  bien  grande  qu'a  esté  donnée 
aux  commis  envoyez  en  Flandres  par  les  estatx,  et  que  en  court  de 
sa  majesté  l'on  en  a faict  mesme  jugement 


CCX. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  IL 
( Ambassade*  de  Renard,  V,  8S-89.J 

Pirit,  19  juillet  i5S6. 


Sire,  je  suys  adverti  que  don  Joan  de  Luna,  pour  sa  première 
entrée  et  abordée  devers  le  roy  de  France  et  connestable,  a déclairé 
tout  ce  qu'il  a peu  recuillir  et  entendre  des  affaires  de  vostre  ma- 
jesté, et  tous  les  secrets  que  se  sont  passez  en  sa  charge  et  depuys, 
et  a donné  longue  information  de  l'estât  des  affaires  de  vostre  ma- 
jesté, tant  en  Italie  que  aillieurs,  et  parle  abondamment  et  appas- 
sionéement  du  conseil  de  vostre  majesté.  Entre  aultres  choses,  il  a 
dit  que , si  les  Françoys  n’eussent  faict  la  tresve , l'estât  de  Milan 
estoil  perdu,  que  vostre  majesté  n’avoit  moien  de  le  défendre, 
qu’elle  n’avoit  argent  ny  gens;  qu’il  y a du  mal-entendu  ès  affaires 
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de  voslre  majesté,  et  semblables  choses  tendans  à persuasion  que, 
rcnouvcllanl  la  guerre,  vostre  majesté  n'aura  l’advantaige.  Et,  avant 
que  partir  de  Bruxelles,  il  print  lectres  de  Basse-Fontaine  et  com- 
muniquas! avec  luy  par  deux  foys  sur  sa  venue.  Plus  a dit  que  vostre 
majesté  luy  avoil  escript,  estant  de  chemin,  qui  deust  passer  en 
Espaigne,  et  qui  pourveoiroit  pour  le  remectre  en  grâce  de  sa  majesté 
impériale,  et,  pour  aulcungs  frai*  qu’il  prétendoit  et  disoit  avoir  faict, 
vostre  majesté  luy  feroit  donner  dix  mil  escuz  ; que , pour  éviter  la 
fureur  et  l’effect  de  l’indignation  de  sadicte  majesté  impériale,  il 
s’est  retiré  & ce  refuge  et  asyle  commung  de  ceulx  quilz  sont  affligez 
et  molestez  comme  luy  : aiant  supplié  d'avoir  asseurance  en  son 
réauline,  et  luy  commectre  ce  qui  jugeroit  il  peult  faire  pour  le 
service  dudicl  S'  roy.  Atilquel  ledict  Sr  roy  respondit  qu’il  luy  ac- 
cordoil l'asseurancc  et  libre  demeure  en  ce  réanime,  qui  pourmettoit 
que  n’auroit  nécessité  et  adviscroil  sur  le  surplus.  Et,  selon  ceste 
responce,  il  est  venu  en  ce  lieu  et  a prins  accoinctance  avec  plusieurs 
Italiens,  et  l’ay  veu  par  deux  foys  passer  devant  mon  logis,  allant 
et  retournant  aulx  Tornelles  pour  veoir  l’escuverie  dudict  S'  roy 
de  France,  pourtant  la  croix  comme  commandeur  de  Sainct-Jacques. 
Aussy  m'a  l'on  dit  que  extérieurement  il  parle  de  vostrfe  majesté 
avec  honneur  et  respect  : si  est-ce  il  a faict  les  offices  susdietz. 

Par  les  dernières  lettres  que  le  légat  Caraffe  a de  Rome , que  sont  du 
xv  de  ce  moys,  il  entend  que  la  fortification  de  l’aleano  passe  oultre  et 
que  la  place  est  jà  en  défense  sans  einpcschcment,  et  que  le  pape  a des- 
couvert une  pralicque  que  le  duc  de  Florence  et  le  duc  d’Alhe  avoient 
contre  luy;  qu’il  a surprins  lettres  la  tesmoingnant,  et  faict  empri- 
sonner ung  nommé  Garcillaz  *,  le  maistre  des  postes  de  Rome*  et 
ung  aultre  serviteur  de  l'ambassadeur  de  Saria5;  qui  faict  leur  procès 
par  six  cardinaulx,  troys  impériaulx  et  troys  Françoys;  qu’il  est  en 


' Gurciiasso  de  U Vega,  l'un  de»  mi- 
nisim de  Philippe  11  près  le  saint-siège. 
U fut  arrêté  dans  te  palais  même  du  pape . 
a raison  d'une  dépêche  trés  importantc 


qu'il  adressait  au  duc  d'Aibe,  et  qu'on 
parvint  a intercepter.  — * Jean-Antoine 
de  Taxis-  — 1 Le  marquis  de  Sonia,  am- 
bassadeur d'Espagne.  # 
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suspition  que  s'estoit  pour  sacager  Rome.  Sur  quoy  ledict  Caraffe 
vouloit  incontinent  partir  après  la  veue  desdictes  lettres,  sur  les- 
quelles ledict  S'  roy  de  France  a mandé  à Marscilles  pour  passer 
en  Italie  deux  mil  Gascons  sur  douze  galères,  sans  attendre  ledict  légal 
Caraffe,  et  de  retourner  tost  pour  passer  ledict  légat  avec  la  reste  de 
l’infanterie  à pied,  que  ne  passe  quatre  mil  hommes;  et  sont  cschaul- 
iez  les  affaires  à la  guerre  plus  que  devant.  Et,  incontinent  que  ledict 
légat  aura  nouvelles  dudict  légat  Molula,  il  se  partira  pour  Rome. 

Ce  que  dessus  cscript,  ay  receu  les  lectres  de  monseigneur  le 
duc  de  Savoye,  du  xxv  du  présent,  pour  responce  desquelles  vostre 
majesté  entendra  que  la  capitulation  conclute  entre  le  pape  et  les 
Françoys  tend  à guerre  offensive  et  défensive  contre  vostre  majesté  *, 
comme  je  l’ay  dcsjà  touché  par  aultres  mes  lettres.  El  ne  reste 
sinon  la  responce  du  duc  de  Ferrare,  pour  sçavoir  s’il  y vouldra 
entrer  ou  non  et  l’approuver;  et  si  la  consent,  vostre  majesté  ne 
doibl  doubter  que  ladicte  capitulation  se  mcctra  en  exécution;  du 
moings  ilz  se  mectront  en  debvoir  de  l’exécuter.  Si  ne  l’accepte,  la- 
dicte capitulation  sera  restraincte  à la  partie  défensive.  Mais,  selon 
que  les  amys  m’ont  discourui,  le  pape  faict  tant  d’instance  devers 
ledict  duc  deFerrare,  luy  faict  tant  de  promesses,  les  Françoys,  ceulx 
de  la  maison  de  Guyse , ses  propres  parons,  filz  et  frère,  le  stimulent 
tant,  que  l’on  tient  pour  certain  il  entrera  en  icelle  et  l’aggréera, 
d’aultant  mesmes  qu’il  a jà  accordé  et  traiclé  avec  le  cardinal  de 
Lorenne,  et  s’est  jà  si  avant  déclairé  que  vostre  majesté  l’a  entendu. 
Qultre  ce  , il  a le  plus  grand  désir  du  monde  de  affaiblir  le  duc  de 
Florence;  qlti  luy  donne  ung  urabraige  qui  ne  peult  comporter;  , 
joinct  que  la'  capitulation  est  si  advantageuse  pour  luy,  que  l’on  ne 
veoit  apparence  il  la  puisse  ou  doige  refuser,  d aultaut  mesmes  qu’ilz 
se  promectcnt  par  ladite  lighe  grandement  endomaiger  vostre  majesté 
en  Italie,  pour  mésestimer  ses  forces  et  prandre  fondement  cjue  rostre 
majesté  n’a  ministres  ou  amys  en  Italie  dont  elle  se  puisse  grandement 

1 Ce  fut  le  3 1 juillet  que  la  guerre  contre  TEapagne  fut  résolue  dans  le  conseil  du 
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servir;  et  de  nouveau  les  Italiens  se  sont  resjoys  par  deçà  que  don  César 
de  Naples  soit  parti  de  la  court  de  vostre  majesté  mal  satisfaict 

Et  sçay  pour  vray  que  l’on  a sollicité  et  sollicite  les  Vénitiens  tout 
ce  q'uo  l'on  pcult  pour  les  faire  joindre , et  leur  offre  bon  partaige  par 
moitié  de  la  conqueste,  en  quelque  lieu  qu'elle  se  face  ; ne  sçay  s’ilz 
se  laisseront  csbranler  sur  telles  offres  que  ne  sont  au  pouvoir  des 
Françoys.  et  qu’il  convient,  entrant  en  ladictc  lighe,  ilz  achètent  chè- 
rement ce  qui  se  pourra  conqucstcr.  Aulcungs  espies  disent  qu’ilz  n’y 
entreront  ouvertement , mais  aussy  que  secrètement  ilz  feront  de 
sorte  qu’ilz  ne  perdront  l’amitié  et  intelligence  qu'ilz  ont  avec  France, 
le  pape  et  lcdictvduc  de  Fcrrare  ; aultres  disent  qu’il  y a en  ladicte 
seignorie  de  Venize  tant  de  partiaulx  françoys,  qu’ilz  seront  cause 
que  lesdits  Vénitiens  se  pouroienl  joindre  ; aultres  tiennent  qu’ilz  n'y 
entreront,  pour  ne  désirer  que  le  roy  de  France  prospère  cy-avant 
etf  Italie.  Et  n’en  puys  encores  dire  la  certaineté  aultrement,  sinon 
que  je  sçay  pour  vray  que  lesdictes  sollicitations  sont  très-vives  et 
les  offres  telles  que  dessus. 

Au  retour  de  l’ambassadeur  qu’est  allé  devers  le  duc  de  Fer- 
rare,  l'on  pourra  sçavoir  si  l’aura  négocié  le  si  ou  non;  et  suys-je 
advertis  que  la  principale  occasion  que  retient  par  deçà  ledict  légat 
Caraffe  est  pour  attendre  la  rcsponce  et  négotiation  dudict  ambas- 
sadeur, que  suspend  la  résolutc  détermination  de  ladictc  lighe  et  ca- 
pitulation. Cependant  partie  des  soldatz  que  les  Françoys  ont  faict 
assembler  en  la  Provence  et  Gascogne  vont  à Marseilles  pour  passer 
en  la  Toscane  et  où  le  pape  vouldra.  où  l’on  les  mectra  en  garnison; 
et  ostera  l’on  les  Italiens  pour  cesle  année,  si  la  guerre  ne  se  re- 
nouvelle celle  pari  et  que  la  lighe  ne  se  consente  par  ledict  duc 
de  Ferrare,  duquel  deppend  l’effect  pour  la  finance  et  crédit  que 
l’on  tient  il  peult  financer.  Les  Italiens  qu’estoient  en  Corsica  et 
Senois  sont  mal  contens  que  l’on  les  ostoit  des  garnisons;  mesmes 
les  capitaines  quilz  sont  ès  places  ont  contentions  entre  euix,  se 
chargeans  les  ungs  les  aultres  qu'ilz  aient  accordé  de  liçantier  les- 
dicts  Italiens  qu’ejttoient  soubz  leurs  charges,  et  à grandes  prières 
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ont  obtenuz  dudict  S'  roy  de  France  que  chascun  des  capitaines  pou- 
ront  retenir  vingtz  soldatz  italiens  èsdites  places , et  sçay  que  Paulo 
Ursino,  que  a charge  à la  marenio1,  a eu  peine  d’obtenir  tant  de 
laveur. 

Quant  a ce  que  vostre  majesté  désire  sçavoir  ce  que  j’ay  peu  en- 
tendre du  duc  d'Ürbin,  s’il  est  comprins  en  ladicte  lighc  ou  non,  par 
cy-devaut  l’on  m’a  dit  qu'il  avoit  esté  requis  du  pape  pour  y entrer 
et  qu’il  avoit  accordé.  Depuys  je  suys  esté  adverti  à la  vérité,  que 
le  légat  CaralFe  a dit  publiquement  que  Ton  avoit  donné  entendre, 
audict  duc  d’Ürbin,  qu’il  cstoit  par  deçà  en  partie  pour  avoir  le  droit 
que  la  reine  de  France  prétend  en  la  duché  d’Urbin  , pour  l'occuper 
avec  les  forces  du  pape,  et  que  tous  cculx  quilz  l’ont  dit  l'ont  con- 
trcuvc  et  inventé,  car  il  n’y  a pensé , et  que  l’on  a persuadé  ce  que 
dessus  audict  duc  d'Urbin  pour  le  distraire  de  l’amitié  et  intelligence 
du  pape,  mais  qui  ne  croira  à telles  mcnsongières  inventions;  que 
dénote  qu’il  y a praticque  entre  eulx  plustost  que  aultremcnt;  et 
certes,  sire,  si  l’on  pouvoit  cmpeschcr  ladicte  lighe  et  retirer  à la 
dévotion  de  vostre  majesté,  non -seulement  le  duc  d’Urbin,  Octa- 
vio!  et  aultres,  et  faire  une  paix  avec  l’Italie,  il  sembleroit  que  se 
seroit  notable  œuvre  pour  empescher  le  desseing  des  Françoys, 
qu’est  et  sera  grandement  advancé,  si  vostre  majesté  ne  rompt 
leurs  praticqucs.  Et  non-seulement  l’on  forceroit  les  Françop  de 
vivre  en  paix,  ains  de  quicler  ce  qu’ilz  tiennent  en  Italie;  suppliant 
très -humblement  vostre  majesté  remémorer  que  les  praticques  fran- 
çoyses  ont  advancez  les  affaires  de  France  plustost  que  la  force,  et 
reculiez  les  affaires  de  vostre  majesté  : leur  estant  aisé  de  les  gui- 
der au  port  qti’ilz  désirent,  quant  l’on  n’y  remédie  et  que  l’on  ne 
praticque  d’aultre  coustel;  et  que  non-seulement  l’on  ne  praticque, 
ains  que  l’on  n’entretient  la  dévotion  de  ceulx  d’Italie  quilz  volon- 
tairement (fésirent  s'employer  au  service  de  vostre  majesté.  Et  n’y 
a longtemps  qu’ung  aniv,  parlant  de  don  Joan  de  Luna  et  de  don 

1 Dans  la  marine.  à détacher  des  intérêts  de  la  ligue  le  duc 

* Leduc  d’Albc  parvint  effectivement  Octave  Faroesc 
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César  de  Naples , me  reprinst 1 l'intérest  et  dommaige  que  vostre  ma- 
jesté a receu  depuys  que  l’on  a commencé  les  poursuytes  contre  don 
Fernand  de  Gonzaga,  les  places  que  l’on  a perdu  en  Italie,  le  diver- 
tissement de  l'affection  qui  porloit  à vostre  majesté,  et  de  [celle  de] 
la  maison  de  Mantua  cl  aultres  ses  amys  et  pareils,  le  départ  dudict 
don  Joan  de  Luna , la  mutation  qu'en  deppend  et  aultres  particula- 
rité! qui  ne  sont  & négliger. 

Et  ne  l'aull  vostre  majesté  s’arrester  sur  les  considérations  que 
les  Françoys  peuvent  avoir  pour  non  entrer  si  légièrement  en  lighe 
avec  le  pape,  sur  son  viez  eaige,  sur  sa  légicrlé,  sur  sa  passion, 
sur  ce  qui  n'a  finance  : car  ilz  pensent  avoir  sitost  achevé  ce  qu'ilz 
entreprendront,  que  lcsdictcs  considérations  ne  les  retiendront  de 
passer  oultre  en  ladicte  lighe;  et  est  vraysemblable  que  l’informa- 
tion qu'a  donné  ledict  don  Joan  de  Luna  n’aura  prouffité  ains 
plustost  incliné  ceulx  de  par  deçà  à continuer  leurs  praticques. 
Suppliant  vostre  majesté  prandre  de  bonne  part  ce  qu’en  escriptz  : 
car  s'est  ce  qu'en  entend;  estimant  que  vostre  majesté  a partout  tant 
de  ministres  et  si  diligens,  qu'ilz  sçauronl  très-bien  recuillir  ce 
que  passe  ès  lieux  où  ilz  sont,  pour  confronter  les  advis  des  ungs 
aux  aultres. 

Quant  à l'abbé  de  Sainct-Salutz , je  dissimule  avec  luy;  et,  m'aiant 
demandé  si  j’avois  aulcune  responce  du  régent  de  Milan,  je  luy 
ay  dit  de  non,  pour  estre  absent  aux  bains  de  Liège  pour  son  in- 
disposition. 

Quant  à ce  que  vostre  majesté  désire  l’on  négotie  avec  le  connes- 
tablc  pour  tirer  de  luy  ce  que  l’on  pourast  : dois  que  ledict  S'  roy 
de  France  partit  de  Fontainebleau,  il  n’y  a eu  moien,  pour  avoir 
esté  tousjours  escarté  avec  la  court;  et  luy  ay  deux  foys  envoié  mon 
secrétaire , comme  vostre  majesté  a peu  veoir  par  mes  lectres , et 
sur  bonne  occasion  ; mais  & l'une  des  foys  il  ne  l’a  voulu  ouyr,  ains 
m'a  respondu  par  escript,  et  à l'aultre  foys,  il  luy  a dit  que  l’on 
me  respondroit  quant  ledict  S'  roy  seroit  en  ce  lieu;  me  excluant 

1 (Représenta.)  . • ' 
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de  l’accès  de  la  court,  .pour  non  avoir  moyen  d'entendre  leurs 
menées. 

Quant  à la  rançon  de  son  fils,  il  ne  délibère  de  faire  passer  oultre 
les  deniers  que  son  lilz  ne  soit  en  France;  et  pour  ce  a sollicité 
Croquet  et  cinqz  aultrcs  banquiers  pour  respondre  de  la  somme 
accordée , et  a treuvé  estrangc  que  l'on  veulle  sçavoir  si  les  deniers 
sortent  de  France  ou  si  se  trafficquent  par  changes.  Jeroniuio  Vigaro, 
qui  va  par  delà,  doit  prier  la  reine  douairière  de  France  de  res- 
pondre pour  la  somme , à quoy  vostre  majesté  prendra  regard  comme 
elle  verra  estre  requis 

Quant  à ce  que  ledict  S*  duc  de  Savoie  escripl  que  j’ay  advisé  que 
l’on  levoit  gens  de  chevaulx  à l’antour  de  Paris;  aiant  reveu  mes 
lectres,  je  n’ay  treuvé  que  j’eusse  escript  distinctement  que  l'on 
levast  chevaulx,  sinon  que  l’on  avoit  arresté  chevaulx  pour  le  cliar- 
roy  de  l’artillerie  et  que  l’on  laisoit  la  monstre  de  la  gendarmerie , 
comme  l’on  a accoustumé,  avec  ordonnance  d’estre  preste.  Quant 
aux  lieux  où  ladicte  monstre  se  faict,  ilz  sont  ordinaires;  et,  quant 
ils  les  vcullcnt  joindre,  ilz  leur  ordonnent  approcher  les  lieux  de 
l'assemblée,  etsuys  après  pour  sçavoir  ce  qu’en  sera.  Du  ban  et  rière- 
ban , il  n’en  est  nouvelles,  et  n’est  d’intention  lcdict  Sr  roy  de  France 
de  lever  bans  et  arrière-bans  pour  s’en  servir  comme  du  passé, 
sinon  prandre  l'argent  des  fiefvelz  '. 

Je  n'entends  que  l’on  aye  assemblé  diette  en  Suyssc  pour  lever 
Suysscs;  mais  je  sçay  que  les  Françoys  ont  desseing  avec  le  pape 
d’en  avoir  six  mil  pour  leur  empriuse  en  la  Toscane,  et  quatre  mil 
pour  le  Piedmont. 

Quant  au  lieu  où  Rcflcnberg  et  aultres  capitaines  allemans  peuvent 
faire  leur  monstre,  les  espies  quilz  ont  donné  advis  de  leur  depparl 
n’ont  spécifié  le  nom  ny  la  quantité  d’argent  qu  ilz  ont  peu  recep- 
voir;  et  peuit  vostre  majesté,  par  correspondance  des  ministres  qu’elle 
a en  Suyssc  et  Allemaigne , entendre  ce  que  passe  en  ses  coustelz- 
là,  pour  advérer  les  advis  que  l’on  a génèraulx  de  telles  ouvertures; 

1 fieffé»,  gen»  lenatil  fief». 
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toutesfoys  j'ay  envolé,  sur  les  frontières  de  Lorcnnc  et  Allcmaigne, 
homme  exprès  pour  sçavoir  ce  que  sort  de  ce  coustel-là,  estant  certain 
que  lesdicts  capitaines  assemblent  gens  de  guerre  pour  ceste  rière- 
saison. 

Quant  au  Sr  de  Bordillon,  il  est  parti  pour  aller  contre  Luxem- 
bourg et  Maricmbourg , pour  préparer,  avec  les  S”  de  Guyse  et  Ne- 
vers,  ce  qui  convient  pour  la  surpriusc  des  forts  de  Philippeville  et 
Givetx,  dont  vostrc  majesté  verra  confirmation  par  les  mémoires  en- 
clos ès  lettres  particulières  de  monseigneur  le  duc  de  Savoie 

et  peult  entendre  vostre  majesté  que  lesdicts  S"  de  Guyse  et  Nevers, 
avec  les  Allcmans  quilz  passeront  et  les  Françoys  qu'ils  ramasseront 
en  peu  de  jours,  tant  de  leurs  garnisons  que  aultres,  et  la  gendar- 
merie qu’est  tousjours  preste,  ilz  mectront  en  peu  de  temps  armée 
sur  pied  pour  faire  ladicte  surprinse. 

J’ay  envoyé  en  la  Normandie  homme  entendu  pour  veoir  ce  que 
passe  celle  part,  comme  je  feray  du  coustel  de  Provence,  combien 
que  les  advis  que  l’on  en  a viennent  d’auteur  qui  pourroit  suppléer 
l’envoy  ; suppliant  vostre  majesté  me  faire  envoyer  argent  pour  fornir 
i tant  de  fraiz  extraordinaires,  car  le  mien  que  j’aveoys  s’en  va  fail- 
lir, de  sorte  que  je  n’en  ay  pour  l’ordinaire  ny  extraordinaire 

L’ingéniaire  que  les  Françoys  ont  prins  se  nomme  Jacques  de 
Flolris,  de  Saint-Omer,  qui  par  question  et  torture  réitérée  a con- 
fessé que  mondict  Sr  le  duc  et  le  S'  de  Glayon  1 l’ont  envoyé  pour 
recongnoistrc  et  déseingnir  les  fortifications  des  frontières.  Et  aiant 
trouvé  moyen  de  faire  parler  à luy,  il  m’a  envoyé  les  lectres  et  pa- 
piers enclos  ès  lettres  dudict  Sr  duc;  et  verra  vostre  majesté  comme 
ledict  S’  roy  de  France  l’a  voulu  cinploicr,  et  ce  qui  lui  a demandé 
de  Philippeville  et  Gyvetz,  et  suys  après  pour  luy  faire  dire  qui 
s’olfre  audict  service  pour  le  saulver  : aultrement  l’on  le  fera  pendre 
et  cslrangler. 

L’on  escript  de  Rome  que  le  pape  est  fort  marry  qui  n’a  peu 
prandre  le  secrétaire  Monteio. 

1 Grand  mailre  de  l'artillerie  dans  les  Pays-Bas. 
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Il  y a ung  secrétaire  à Rome,  nommé  ia  Crisse,  que  seconde  par 
scs  lectres  les  passions  et  affections  dudict  légat  Caraffie,  et  escript 
tout  ce  qui  peut  servir  pour  attirer  ceulx  de  par  deçà  à la  guerre. 

Le  sieur  roy  de  France  est  arrivé  en  ce  lieu  pour  avoir  argent, 
et  entend?,  que  l’on  enverra  en  la  Toscane  troys  cents  chevaulx 
légiers 


CCXI. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

(A  bA  PRINCESSE  DE  PORTUGAL?). 

(Ambassades  de  Bénard,  IV,  a43.) 

Sans  date  ( commencement  d'août  t556]. 

Madame,  puyz  mes  lectres  dernières  à vostre  altère,  don  Joan  de 
Luna  a esté  receu  au  service  du  roy  de  France,  aulquel  il  a commu- 
niqué tout  ce  qu’il  a peu  sçavoir  des  secretz  de  ta  court  de  l’empereur 
et  du  roy,  et  m'a  l’on  dit  qui  s’en  va  en  Italie,  où  lesdicts  Françoys 
envoyenl  gens  de  pied  et  de  chevaulx  pour  assister  le  pape , comme 
ilz  font  courir  le  bruyt,  suyvant  la  liglie  et  confédération  qu’ilz  ont 
entre  eulx:  estans  les  affaires  ou  coustel  de  Rome  altérez,  don  Gar- 
cilassc  de  la  Vegua  prisonnier,  le  maistre  des  postes,  le  secrétaire 
du  marquis  de  Saria,  le  cardinal  Pacheco1,  Capilupo,  agent  du  car- 
dinal de  Mantua;  dont  ne  pcult  deppendre  sinon  mutation  et  re- 
nouvellement de  guerre. 

Le  légat  de  Pise,  dit  Motula,  estant  approché  la  court  de  leurs 
majestés1,  s’en  est  enfuy  en  France  et  n’a  exécuté  sa  commission. 

1 Pierre  Pacheco  de  Villena,  cardinal  guant  do»  représailles  sur  sa  personne,  à 

en  1 5à5  ; il  avait  été  vice  roi  de  Naples  en  caase  dos  arrestations  dont  il  vient  d'étre 

1 553.  parlé. 

’ Il  n’alla  que  jusqu'à  Maastricht , crai-  . 
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J’ay  advis  que  Villegaignon1,  aiant  prins  un  port  au  passa  igo  des 
Indes,  le  fortifie  et  a mandé  au  roy  de  France  que  si  luy  envoyé 
gens  de  guerre  jusques  à troys  ou  quatre  mil , il  luy  conquestera 
partie  des  Indes,  et  empeschera  la  navigation  celle  part;  et,  comme 
les  Françoys  arment  hateaulx  en  Bretaigne  et  Normandie,  encoires 
que  se  pouroit  estre  à aultre  efTect,  sy  ne  m’a  semble  devoir  faillir 
de  donner  cestuy  advis,  afin  que  vostre  altèze  prévienne  et  adver- 
tisse  ceulx  qui  convient  : car  facilement  ilz  pourraient  donner  mo- 
leste aux  passaigiers  et  navigeans  ausdictes  Indes. 

Le  roy  de  Bohesine  est  parti  de  Bruxelles  cejourd’huy  ; l’empereur 
partira  le  vm  de  ce  moys  pour  aller  à Gand,  et  dois  là  s’embarquera 
pour  aller  en  Espaigne. 


CCXII. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

Al!  ItOl  D'ESPAGNE. 


( Ambassade*  de  Renard , V,  90-93 . ) 


1 1 «mit  1 556. 


Sire,  le  jour  d’hier  arrivast  ung  corricr  de  Rome  à Hennct1,  qui 
apporta  lectres  du  pape  au  légat  CarafTa , par  lesquelles  il  l’advertist 
comme  aiant  ses  jours  passez  envoié  Ascanio  de  la  Corne  au  port 
de  Neptune,  place  de  l’estât  de  Marc-Antoine  Colonne,  en  intention 
de  le  fortifier,  ceulx  de  la  ville  ont  crié  : Impérial  et  n’ont  voulu  ad- 
mettre ledict  Ascanio;  et  sy  a esté  contrainct  ledict  Ascanio  s’en 


1 Nicolas  Durand,  seigneur  de  Villcga- 
gnon,  chevalier  de  Mahe  et  vice-amiral 
de  Bretagne.  Il  était  parti  de  France  le 
1 5 juillet  1 555 , sous  les  auspices  de  l'a- 


miral Coligny,  et  fonda  au  Brésil  une  co- 
lonie de  protestants  qui  n'eut  qu’une  du- 
rée fort  éphémère. 

* Anet 


38. 


(560  PAPIERS  D’ÉTAT 

retourner,  meuz  lesdicts  de  Port-Neptune  par  les  practiques  dudict 
Colonne  et  impériaulx , comme  l’on  cscript.  S'estant  sur  ce  délibéré 
le  pape  faire  la  guerre  celle  part  et  occuper  ladicte  place  par  force, 
mandant  audict  CarafTa  faire  part  de  ceste  nouvelle  au  roy  de  France, 
conclure  la  lighe  et  confédération  pourjectée  et  pourparlée,  et  s’en 
retourner  incontinant  pour  entendre  à ladicte  expugnation. 

Aulcungs  m’ont  dit  que  ledict  Ascanio  de  la  Corne  se  soit  déclairé 
pourvostre  majesté  et  aye  luy-mesme  crié  : Imperio!  dont  je  n'ay  con- 
firmation. Comme  qu’il  en  soit,  ledict  légat  part  pour  Fontainebleau, 
où  il  doibt  donner  la  rose  à la  reine,  puys  prandra  la  poste  pour  son 
retour,  sans  attendre  ledict  roy  de  France;  aiant,  comme  j’entend, 
résolu  avec  ledict  S’  roy  de  France  guerre  offensive  et  défensive 
contre  vostre  majesté.  Et  par  le  mesme  corner  ledict  roy  de  France 
a eu  responce  de  l'intention  du  duc  de  Ferrare,  qui,  comme  l’on 
m’a  adverly,  entre  en  ladicte  ligue  avec  les  conditions  accordées  par 
le  cardinal  de  Lorcnne  ; et  sur  ce  l’on  a escript  aux  capitaines  fran- 
çoys  despécliez  pour  Italie  de  eulx  haster  et  faire  ce  que  ledict  lé- 
gat ordonnera  pour  le  service  du  pape  : et  par  ce  vostre  majesté  en- 
tendra la  guerre  estre  ouverte,  puysque  les  Françoys  s’en  meslent 
si  avant,  et  que  contre  la  tresve  ilz  se  exhibent  à tous  trairiez  et 
actions  contraires. 

Puys  mes  dernières,  ledict  S'  roy  a dcspêché  de  nouveau  le  S'  de 
Forquevaulx 1 devers  le  duc  Octavio,  pour  luy  dissuader  qu’il  ne  s’ap- 
poincte  avec  vostre  majesté,  et  luy  pèse  grandement  ceste  pralicque 
en  ceste  saison;  et  quasi  tiens  que  la  chose  soit  accordée,  puys  qu’il 
est  question  de  la  restitution  de  Plaisance,  en  gardant  par  vostre  ma- 
jesté le  chasteau . de  allier  son  (ilz5  convenablement,  et  de  luy  donner 
oultre  ce  récompense  pour  la  retenue  dudict  chasteau.  Si  est-ce 
j’entend  que  l’on  luy  offre  de  ce  coustel  icy  choses  advanlageuses. 

Ledict  Sr  roy  de  France  a donné  tel  ordre  ès  lieux  où  il  a esté, 
que  les  espies  n’ont  peu  avoir  accès  k la  court  sans  grande  difficulté 

1 U était  ambassadeur,  en  Espagne,  * Alexandre  Faraèse,  qui  fat  dès  lors 
en  i566  et  1567.  élevé  à la  cour  du  roi  Philippe. 
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et  dangier;  car  tous  ceulx  quilz  sont  esté  veuz  incongneuz,  ilz  sont 
esté  interroguez  et  retcnuz  pour  s ça  voir  & cuy  ilz  sont,  de  quel  pays 
ilz  sont,  qu’ilz  ont  affaire  à la  court,  quelle  congnoissancc  ou  adveu 
ilz  y ont  : et,  quand  ilz  usent  de  ceste  diligence,  vostre  majesté  doibt 
estre  asscurée  que  c’est  pour  dresser  pratîcquc  et  mutation. 

L’on  ne  peult  descouvrir  à la  vérité  quel  chemin  prendra  ledict 
S*'  roy  de  France  dois  ceste  ville  où  il  doibt  arriver  demain  ; et  a l'on 
faict  semer  qui  iroit  à Valéry,  en  la  maison  du  marcschal  de  Sainct- 
Andrcy,  prouebaine  de  Fontainebleau  de  quatre  lieues,  et  dois  là 
tireroità  Sainct-Germain  et  à Compiengne;  puys  l’on  a changé  et  dit 
qu’il  iroit  en  Picardie;  aullres  qui  iroit  en  Lorennc,  et  jusques  à 
maintenant  je  n’ay  peu  sçavoir  la  certitude,  que  j’espère  toulcsffoys 
sçavoir  en  peu  de  jours.  Comme  qu’il  en  soit,  j’entend  que  en  la 
Champaigne  l’on  faict  grande  provision  de  farine,  de  vin  et  muni- 
tion , et  que  les  commissaires  dudict  Sp  roy  la  diligentent  le  plus 
qu’ili  peuvent. 

Aussy  entendz-je  que  en  Gascoigne  et  par  tout  le  royaulme  l'on 
a cnrollé  gens  de  guerre  secrètement,  qui  dénote  les  Françoys  se 
tenir  prestz  pour  quelque  emprinse  deçà  les  montz,  pour  l’exécuter 
en  rompans  en  Italie;  et  me  conferme  l’on  qn’ilz  font  lever  lansque- 
nets en  Alemaigne,  et  que  la  monstre  s’en  fera  en  Lorcnne.  ès  li- 
sières de  Saincte-Marie  : ce  que  vostre  majesté  peult  plus  aiséeinent 
faire  assentir  en  la  Germanie  que  les  espies  de  par  deçà. 

J’entend  que  la  reine  d’Escosse1  est  fort  malade  à Fontainebleau 
d’une  fiebvre  continue,  et  qu’elle  n’est  sans  dangier.  Le  daulphin 
ne  scroit  fort  marry  si  elle  mouroit,  ne  luy  portant  affection  quel- 
conque; et  a prins  la  poste  le  cardinal  de  Lorennc  pour  aller  celle 
part  la  visiter. 

Le  roy  de  F rance  a résolud  de  faire  d’église  le  S' d’Angolesme2,  son 

1 Marie  do  Lorraioe,  fdlc  de  Claude,  depuis  d’Angoulémc,  ensuite  d'Orléans, 

duc  de  Guise,  décédée  en  i5Go.  (T.  II,  et  enfin  roi  de  France  sous  le  nom  de 

p.  aàa,  note.)  HenrillL  Q était néïe ao septembre  t55i 

* Edouard  - Alexandre , doc  d'Anjou, 
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tiers  fil* , et  luy  doit  l'on  de  brief  dresser  son  estât  selon  ce,  etpourveoir 
pour  l’entretien  d'icelluv  de  trois  cens  mil  frans  de  revenu  en  l’église; 
ce  que  l’on  dit  avoir  esté  inventé  par  le  connestable,  pour  respect  du 
cardinal  de  Lorennc  et  de  sa  maison,  pour  luy  faire  perdre  l’abbaïe 
de  Sainct-Denys,  que  le  roy  de  France  lui  avoit  promist  après  le 
trespas  du  cardinal  de  Bourbon  (qui  vault  par  année  trente  mil 
francs),  au  territoire  de  laquelle  la  pluspart  des  seigneuries  que  le 
connestable  a en  l’isle  de  France  confrontent;  et  tient  l'on  que  le 
pape  le  dispensera  et  fera  cardinal , encoires  qu’il  ne  soit  eaigé  que 
de  quatre  a cinq  ans  : aiant  prins  ledict  connestable  couleur  pour  ce 
faire  sur  le  trouble  qui  serait  en  France  si  le  royaulme  estoit  divisé 
entre  quatre  lilz  masles,  et  sur  l'affection  que  le  pape  porte  à la  France, 
qu’il  n’espargnera  l’amplitude  de  sa  puissance  pour  favoriser  les  af- 
faires du  royaulme. 

Basse -Fontaine  a en  charge  de  advertir  en  diligence  du  parte- 
ment  de  sa  majesté  impériale  de  Bruxelles,  comm’  il  a faict,  et 
incontinent  que  le  ray  de  France  l'a  sccu,  il  s’est  parti  de  Hanet. 

Le  S'  d’Anghien  est  parti  par  la  poste  pour  aller  devers  le  S'  de 
Vendosmc,  pour  le  faire  venir  en  court,  pour  conclure  le  mariaige 
de  luy  et  de  la  fille  Sainct-Pol , que  ceulx  de  Guyse  ont  cuydé  ren- 
verser pour  le  prince  de  Ferrare,  aiant  induietz  la  mère  de  proposer 
qu’elle  veult  ledict  sieur  d’Angbien  se  descharge  de  debtz  qu’il  doibt, 
avant  qui  fiance  sa  fille,  se  montans,  comme  l’on  dit,  à cens  mil  cscuz; 
et  aussy  que  ledict  S’  de  Vendosme  luy  donne  une  pièce  pour  joîr 
par  ses  mains.  Et  comme  l’on  m’a  informé,  ledict  S' de  Vendosme  s’est 
desjà  excusé  par  deux  ou  troys  foys  de  venir  en  court,  pour  ce  qui 
n’y  est  respecté  ny  entremis  selon  son  degré,  et  n’est  content  de  ce 
que  l’on  ne  luy  voult  soBrir  faire  monnoie  à Navarre , ne  qui  se 
coronne. 

Don  Joan  de  Luna  est  parti  pour  aller  à Casai , y pensant  treuver 
sa  femme  pour  l’admencr  par  deçà,  et  est  après  pour  retirer  les 
Espaignolz  quilz  sont  ez  galères  de  France,  pour  en  servir  audict 
S'  roy  de  France  si  l’on  luy  veult  accorder,  ce  que  je  ne  crois;  et 
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semble  qui  n’aura  grand  crédit  par  deçà  et  que  jà  il  est  en  sus- 
pition 

Le  gouverneur  du  S' duc  de  Lorraine , nommé  Lemont , est  mort 
en  teste  ville  puys  troys  jours. 

Aiant  receu  les  lectres  de  mous»’  le  duc  de  Savoie  du  vu'  de  ce  moys, 
je  me  voulois  raectrc  en  chemin  pour  négoticr  le  contenu  en  icelles, 
pour  asscurer  les  chevaulx,  mulet*  et  trahin  de  sa  majesté  impériale; 
mais  comme  j’ay  entendu  que  le  roy  sera  en  ce  lieu  deans  deux 
jours,  et  qu’il  est  de  chemin,  je  l’attcndray ; advertissant  vostre  ma- 
jesté, qui  n’y  a plus  de  négoliation  en  ceste  court;  et  s’en  distrait  le 
l onnestable  le  plus  qu’il  peult,  pour  avoir  la  négotiation  de  la  guerre 
en  la  teste. 

L’on  a mis  en  avant  de  dresser  à Lyon  ung  parlement  nouveau, 
et  y attirer  la  Savoie,  les  pays  de  Forestz  et  Bugey,  et  faire  ung  siège 
présidia]  en  la  Savoie;  mais  ce  n’est  sinon  pour  en  tirer  deux  cens 
mil  escu*  de  ünance  pour  création  des  offices;  combien  que  j’entend 
que  ceulx  du  parlement  de  Paris  s’y  opposeront,  si  ceste  délibération 
va  avant 
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CCXIII. 

LE  COMTE  DE  TENDE  1 

AU  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY 
(Ambassades  de  Renard,  V,  96.) 

Marseille,  il  août [1SS6]. 

Monseigneur,  je  vous  ay  dernièrement  escript  le  trouble  advenu 
dedans  le  chasteau  de  Nyce,  et  fait  entendre  que  l’on  m’avoit  ad- 
verty  que  le  prieur  de  Lombardie  estoit  prisonnier.  Depuis  j’ai  sceu 
que,  quant  à l’emprisonnement  dudict  prieur,  il  n’en  est  riens,  mais 
seulement  fut  faict  prisonnier  ung  appelé  le  S'  de  Manton,  savoi- 
sien,  par  mandement  exprès  de  don  Fernande,  qui  y envoya  deux 
gentilzhommes,  subgccts  de  mons'  de  Savoyc,  qui  remonstrèrent  au- 
dict  prieur,  de  la  part  de  l’empereur,  comme  ledict  de  Manton  et 
aulcuns  du  chasteau  menoient  quelque  praticquc.  Et  fut  lors  renfor- 
cée la  garnison  dudict  chasteau,  lcdict  prieur  demeuré  chief  et  ca- 
pitaine, mais  non  le  plus  fort:  car  la  plus  grande  partie  de  ladicte 
garnison  sont  Savoisiens  et  Nissardz,  qui  n’endureront  y mectre  par 
lcdict  prieur  gens  ayans  advantaige  sur  culx. 

L'on  m’escripl  que  aux  environs  de  Nyce  ont  mis,  de  la  part  de 
nions'  de  Savoye,  gens  dedans  les  forteresses,  ce  qui  correspond  à 
ce  que  je  vous  ay  escript  que  don  Fernande  avoit  délibéré  s’en  saisir; 
je  ne  puis  encores  sçavoir  à quelles  lins  ilz  font  ces  menées.  Mais  s'il 
estoit  ainsi  que  lcdict  don  Fernande  voulsit  mectre  à exécution  ceste 
délibération,  cela  seroit  aussi  tost  fait  que  dict  : car,  il  est  à une  jour- 
née près  de  tout  ledict  pays,  oultre  que  par  tout  la  rivière  de  Genncs 

' Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende , ■ fidèle  serviteur  du  roi  et  ami  du  pauvre 

gouverneur  et  sénéchal  de  Provence,  fut  «peuple.  • (T.  II,  p.  ao3,  note.) 

toujours,  suivant  uu  auteur  contemporain. 
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ont  renforcé  leurs  garnisons,  qui  pourraient  servir  en  cest  affaire.  Le 
capitaine  Thaveines1  est  à Antiboul,  auquel  je  mande  qu'il  face  faire 
bon  guet  sur  ccste  frontière-là,  et  que  ce  pendant  je  vous  adverliray. 

Davantaige,  l'on  m’asseure , suyvant  ce  que  je  vous  ay  escript  par 
ci-devaut,  que  André  Dorie  a charge  de  l'empereur  de  nous  déclairer 
la  guerre  de  deçà , au  cas  que  nous  favorisons  et  recepvons  en  ce 
pays  Dargutte-Rays1,  ne  aucuns  des  vaisseaulx  du  Grant-Seigneur,  et 
son  ambassadeur,  comme  l’on  m’escript,  l’a  dcclairé  à la  scignorie 
de  Gcnnes.  11  se  dit  que  lcdict  Dorie  est  vers  l’Affricque  avec  ses 
quarante-deux  gallères;  et  quant  à Dargute-Rays , il  est  arrive  depuis 
hier  ung  brigantin  venant  d'Espaigne,  et  ay  parlé  avec  quelques  gen- 
tilzbommes  espaignols  de  dessus,  qui  m’ont  dit  que  ledit  Dargutte, 
n'a  pas  lon-temps,  estoit  en  la  coste  d'Espaigne,  où  il  a pillé  et  prins 
plusieurs  gens,  et  qu’ilz  ont  entendu  qu’il  estoit  de  présent  vers  une 
flumaire*  pour  passer  vers  le  saphy  et  roy  de  Marroques  qui  l'a 
mande. 

Par  deux  pacquctz  du  roy  ay  reçu  lettres  adressantes  au  roy  d'Ar- 
gcl , que  je  luy  feray  seurement  tenir;  car  dedans  trois  jours  part  une 
navire  de  ccste  ville  pour  Argel,  patronizee  par  gens  de  bien,  qui 
est  ce  qui  s'offre  pour  ceste  heure. 

Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  en  parfaicte  santé 
très-longue  vie.  De  Marseille,  ce  xim*  d’aoust. 

Si  Dargutte-Rays  arrivoit  en  ces  mers,  nonobstant  toutes  ces  nou- 
velles, sy  ne  laisseroy-je  à lui  faire  faire  tel  traictcment  qu’il  a pieu 
au  roy  m’escripre.  jusques  à ce  que  aultreincnt  je  saiche  son  vou- 
loir. 

Voslrc  humble  et  obéissant  frère  et  serviteur. 

CLAUDE  DE  TANDE. 


1 Alexandre  de  Saulx  de  Torpos,  de- 
venu  maréchal  de  France,  qui  avait  épousé 
Marguerite,  héritière  de  la  maison  de  Tâ- 
tonnes, en  Suisse. 

1 Dragut,  déjà  cité  plusieurs  fois,  &e 

P API  TUS  O’RTAT.  — IV.  * 


diatingua  par  sa  bravoure  non  moins  que 
par  la  haine  qu'il  portait  au  nom  chré- 
tien- Il  fut  tué  au  siège  du  fort  Saint-Elroe, 
dans  nie  de  Malte,  en  1 565. 

' Fleuve,  rivière. 
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CCXIV. 

EL  DUQUE  DE  ALBA,  VIREY  DE  NAPOLES, 

AL  PAPA  PAL  LO  IV. 

'M '-moires  de  GranveOe , V,  i33-i34;  et  10O-208  ) 

[31  agoilü  i556.' 

Sanct"  scnor, 

Hé  rcsccbido  cl  brève  que  me  traxo  Domiuico  dcl  Nero,  y cn- 
tendido  dcl  lo  que  de  parte  de  vuestra  sautitad  me  lia  diclio  à boca, 
que  en  cffecto  lia  sido  querer  allanar  y justiiicar  los  agravios  hechos 
i su  magestad,  que  yo  embié  à representar  i vuestra  santitad  con  ci 
conde  de  Sainct-Yalcntin;  y porque  las  respuestas  no  son  taies  que 

TRADUCTION. 

LE  DUC  D’ALliE,  VICE-ROI  DE  NAPLES, 

AU  PAPE  PAUL  IV. 


Sans  dite  [31  août  1 5 56  ]. 

Très-saint  père,  j’ai  reçu  le  bref  que  vous  m’avez  envoyé  par  Dominique  dcl 
Nero,  et  appris  en  même  temps  de  sà  bouche  les  différentes  commissions  qu’il 
avait  à me  faire,  c’està-dire  les  excuses  et  prétextes  dont  vous  cherchez  à couvrir 
une  foule  de  démarches,  aussi  injurieuses  que  nuisibles  au  roi  mon  maître,  au 
sujet  desquelles  j’avais  envoyé  faire  des  représentations  à voire  sainteté  par  le 
comte  de  Saint- Valentin l.  Les  réponses  que  j’ai  obtenues  n étant  point  d’une 
nature  satisfaisante , je  nai  pas  jugé  nécessaire  de  pousser  plus  loin  la  dis- 
cussion , surtout  depuis  que  V.  S.  a mis  le  comble  à ses  torts  par  de  nouvelles  et 

1 Jules  Tolf*.  comte  de  San -Valer»  lino. 
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basten  a satisfazer  y a excuaar  lo  hecho , no  me  ha  parescido  necessa- 
rio  usar  de  otra  repi  ica,  mayormcntc  haviendo  vuestra  santitad  pro- 
cedido  à cosas  mas  prejudiciaies  y agravios  mas  pesados,  que  maes- 
tria abiertamcnte  que  tal  sea  ta  voluntad  y intencion  de  vuestra 
santitad  ; y porque  vuestra  santitad  me  quiere  persuadir  que  yo  de- 
ponga  las  armas , sin  offrescer  por  su  parte  ninguna  seguridad  A las 
cosas,  dominios  y estados  de  su  magestad,  que  es  lo  que  solamente 
se  pretende,  me  ha  parescido  por  mi  postrera  excusacion  y justifi- 
cacion  embiar  con  esta  A Pirrho  de  l’ODredo,  cavallero  napolitano, 
para  hazer  saber  Â V.  S.  loque  por  otras  mias  algunas  vexes  he  he- 
cho. Y es  que  siendo  la  raajestad  Cesarea  y el  rey  Philippe,  mis  se- 
nores,  obedientissimnsy  verdaderos  defensores de  la  santa  sede  apos- 
tolica,  hasta  agora  han  dissimulado  y suffrido  muclias  offensas  de 
vuestra  santitad,  cada  una  de  las  quaies  ha  dado  justa  occasion  de 
se  resentir  de  la  manera  que  convenia;  haviendo  vuestra  santitad 
dendc  el  principio  de  su  pontilicado  comcnçado  A oppriroir,  perse- 
guir,  encarcerar  y privar  de  sus  kienes  los  servidores,  criados  y af- 

raiDOCTM». 

plus  graves  offenses,  qui  ne  peuvent  plus  laisser  aucun  doute  sur  ses  intentions 
véritables.  Cependant . comme  V.  S.  voudrait  m'amener  à déposer  les  armes , sans 
me  fournir  elle-même  aucune  garantie  pour  la  sûreté  des  états  et  domaines  de 
S.  M. , seul  objet  qui  nous  occupe,  j’ai  adopté  un  dernier  moyen  de  conciliation, 
en  dépêchant  Pirrho  dcl  Offrcdo*.  gentilhomme  napolitain,  porteur  de  la  pré- 
sente lettre,  laquelle  est  destinée  à mettre  de  nouveau  sous  les  yeux  de  V.  S. 
quelques-uns  des  sujets  de  plaintes  dont  je  l’ai  précédemment  entretenue.  Voici 
les  principaux  et  plus  importants  : S.  M.  I.  et  le  roi  Philippe,  mes  seigneurs  cl 
maîtres . tous  deux  fils  obéissants  et  loyaux  défenseurs  du  saint-siège  aposto- 
lique, ont  cru  devoir  jusqu'iri  endurer  dans  le  silence,  de  la  paî  t de  V.  S.,  un 
nombre  infini  d'injures  et  d’outrages,  quoique  chacun  d'eux  eût  suffi  pour  eici- 
ter  leur  plus  légitime  ressentiment.  En  effet,  dès  les  premiers  jours  de  sou  pon- 
tificat , V,  S.  a commencé  à persécuter,  opprimer,  incarcérer  et  dépouiller  de  leurs 

1 De  l'illustre  maison  îles  marquis  de  Trerico. 
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ficionados  de  sus  magestades,  y haviendo  despues  solicitado  y im- 
portunado  principes , potcntados  y senorias  de  cristianos  à enlrar 
en  la  liga  consigo,  A dano  de  los  estados,  dotuiuios  y reynos  de 
sus  mAg**;  mandando  tomar  sus  corrcos,  y de  sus  ministros,  quilAn- 
doles  y abriéndoles  los  despachos  que  llevavan , cosa  «pie  solamcnte 
los  enenii^os  suclcn  baser:  ha  tambicn  vuestra  santitad  favorescido, 
aytidado,  y dado  ofGcios,  bcneficios  y gobiernos  a los  dclinquen- 
tes  y rebcldes  de  las  diebas  magestades,  serviéndosc  dellos  en  car- 
gos y Ingares  de  donde  pueden  causar  desasossiego  à sus  estados  y 
reynos;  demas  desto  vuestra  sanctitad  ha  hecho  venir  gente  franccsa 
y estrangera  en  las  tierras  de  la  yglcsia,  sin  poderse  coniccturar  otro 
sino  una  intcncion  dafiada  de  querer  occupar  este  reyno;  lo  quai  se 
confirma  con  ver  que  vuestra  santitad  sccretamente  bu  levantado 
gente  de  pic  y de  cavallo,  y embiado  buena  parte  délia  à los  con- 
Gncs;  y,  no  cessando  de  su  propôsito,  ba  raandado  tomar  en  pri- 
sion,  y tormentar  cruelmente  à Juan  Antonio  de  Tassis,  maestro  de 
postas,  quitàndole  aquel  ofïicio  que  sus  magestadesy  sus  antecesso- 


biens  les  sujets,  servi  leurs  et  amis  de  leurs  majestés,  n’ayant  cessé , depuis  cette 
époque,  de  solliciter,  et  même  importuner,  les  princes  cl  autres  potentats  de  la 
chrétienté,  afin  de  les  associer  à une  ligue  essentiellement  préjudiciable  aux  états, 
domaines  et  royaumes  de  ces  deux  monarques  -,  faisant  arrêter  leurs  courriers  et 
ceux  de  leurs  ministres,  enlevant  les  dépêches  dont  ils  étaient  porteurs,  les 
ouvrant  et  en  prenant  connaissance,  chose  qui  ne  se  pratique  jamais  qu’entre 
ennemis  déclarés.  V.  S,  a également  accordé  faveur  et  protection,  conféré  des 
bénéfices  et  des  dignités  aux  sujets  coupables  et  rebelles  de  leurs  majestés,  les 
plaçant  en  tels  postes  et  lieux  d’où  ils  pouvaient  facilement  semer  le  désordre  dans 
les  étals  de  leurs  anciens  maîtres.  Non  contente  d’user  de  procédés  si  étranges,  elle 
a encore  introduit  dans  les  terres  de  l’église  des  troupes  françaises  et  étrangères, 
sans  qu’il  fût  possible  d’assigner  à cette  démarche  une  autre  intention  que  colle 
plus  que  répréhensible  de  s'emparer  du  royaume  de  Naples,  ainsi  que  le  prouvent 
sullisaminent  encore  ces  levées  secrètes  d’infanterie  et  de  cavalerie,  dont  une  por- 
tion considérable  a été  envoyée  sur  les  frontières.  C’est  aussi  par  suite  de  ces 
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res  han  acostumbrado  siempre  tencr  en  Roma;  de  lo  quai  no  con- 
tenu) ha  carcerado  y mal  tractado  à Garcilasso  de  la  Vega,  criado  de 
su  magestad,  que  havia  sido  embiado  à vuestra  santitad  à los  efTec- 
tos  que  bien  save.  Ha  publicamente  dicho  muchas  voies  palabras 
tan  pcsadas  en  prejuyzio  de  sus  inagestades  que  no  convenian  à la 
decencia  y amor  paternal  de  summo  pontifice;  todo  lo  quai,  y otras 
muchas  cosas,  como  cstà  dicho,  se  ha  suflrido  mas  por  cl  respecto 
que  se  lia  tenido  à la  santa  sede  apostolica  y al  bien  publico,  que  no 
por  otra  causa,  sperando  siempre  que  vuestra  santitad  huviesse  de 
reconoscerse  y tomar  mejor  camino,  no  pudicndo  persuadirse  na- 
die  que  vuestra  santitad,  por  bencficiar  y cngrandescer  sus  debdos, 
quisiesse  estorbar  la  quiete  de  la  cristiandad  y d'essa  santa  sede, 
especialmente  en  cstos  tiempos  tan  tlenos  de  hercjias  y danadas 
opinioncs,  é las  quales  Tuera  mas  justo  y convenicnte  attender,  para 
desaraygarlas  y corregirlas,  que  no  pensar  de  ofiender  sin  ninguna 
causa  i sus  magestadcs.  Empero  ,.viendo  que  la  cosa  passa  tan  ade- 
lante,  y que  ha  permitido  vuestra  santitad  que  en  su  presencia  el 

TRADUCTION. 

mêmes  dispositions  sinistres  qu’elle  a fait  jeter  dans-les  fers  et  tourmenter  eruel- 
lement  Jean-Antoine  de  Taxis , maître  des  postes,  le  dépouillant  d'un  oQiee  que 
ses  ancêtres  avaient  toujours  exercé  à Rome,  et  dont  leurs  majestés  l’avaient 
pourvu  ; faisant  de  même  emprisonner  et  maltraiter  Garcilasso  de  la  V’ega , servi- 
teur du  roi,  envoyé  auprès  de  V.  S.  pour  certain  sujet  qu’elle  n’a  pas  oublié  sans 
doute.  Enfin,  dans  plusieurs  circonstances,  elle  a tenu  publiquement  des  propos 
très-injurieux  à S.  M. , et  aussi  peu  convenables  à la  dignité  d'un  souv  erain  pon- 
tife qu'à  la  charité  dont  toutes  ses  actions  doivent  porter  l'empreinte.  Ces  offenses 
et  une  fouie  d’autres  ont  été  patiemment  endurées,  je  le  repète,  beaucoup  plus 
par  égard  pour  le  saint-siège  apostolique  et  le  bien  des  peuples,  que  pour  tout 
antre  motif;  mais  surtout  dans  l’espoir  que  V.  S.  finirait  par  reconnaître  scs  torts , 
et  se  déterminerait  à suivre  une  autre  ligne  de  conduite.  Personne,  en  effet,  ne 
pouvait  se  persuader  que,  dans  le  but  unique  d'élever  les  siens,  elle  consentit  à 
troubler  la  paix  de  la  chrétienté  et  du  saint-siège  lui  même,  particulièrement  à 
une  époque  où  de  toutes  parts  surgissent  tant  d'hérésies,  tant  de  damnables 
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procurador  y abngado  fiscal  d’essa  santa  sede  ayan  hecho  en  con- 
sistorio  tan  injuste,  inique  y temeraria  instancia  y demanda  que  al 
rey  mi  senor  fuessc  quitado  el  reyno  * acceptando  y consintiendo  a 
aquella  vuestra  santitad,  con  deiir  que  lo  proveeria  à su  tiempo;  y 
viendo  que  en  el  monitorio  dcspachado  contra  Ascanio  delà  Comia, 
vuestra  santitad  puhlica  à su  magestad por  enemigo  d’essa  santa  sede, 
y que  al  coude  de.  Sainct-Valentin  en  publico  ba  dicho  contra  las 
mismas  personas  de  sus  magestades  muy  feas  palabras;  conosciendo 
que  clarainente  muestra  mala  satislaccion  de  la  tregua  hccha,  siendo 
tan  provechosa  y nccessaria  a toda  la  cristiandad,  y que  no  se  con- 
tenta de  acrescentar  y engrandescer  sus  debdos  con  el  rnedio  y 
huena  voluntad  de  su  magestad,  haviéndose  olîrescido  tantas  vezes 
hazcrlo  de  su  propria  hazienda  y palrimonio,  en  lo  que  se  da  à en- 
lender  abiertamente  que  su  dessino  no  es  otro  que  de  offender  à su 
magestad,  couio  tambien  lo  ha  mostrado  antes  de  ser  hecho  summo 
pontifice,  quando  en  tiempo  de  los  rumores  de  Nâpoles  no  falto  de 
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opinions,  qu’il  eût  été  plus  juste  et  plus  convenable  de  s'attacher  à combattre  et 
a détruire,  que  de  songer  à offenser  leur»  majestés  sans  aucune  espère  de  mollis. 
Cependant,  voyant  que  les  choses  ont  été  poussées  encore  plus  loin,  et  que  V.  S. 
a permis  qu'en  sa  présence  le  procureur  et  l’avocat  fiscal  du  saint-6Îége  lissent , 
au  sein  du  consistoire,  la  téméraire  el  inique  proposition  d’enlever  au  roi  mon 
maître  le  royaume  de  Naples1,  autorisant  elle-même  un  tel  excès  par  sa  réponse, 
qu'elle  y pourvoirait  en  temps  et  lieu;  voyant,  en  outre,  que,  dans  le  monituire 
lancé  contre  Ascanio  de  la  Cornia1,  elle  déclare  1e  roi  dT.spaguc  ennemi  du  saint- 
siège;  informé  quelle  a tenu  publiquement,  devant  le  comte  de  Saint* Valen- 
tin, les  propos  les  plus  injurieux  à la  personne  de  leurs  majesté»;  sachant 
de  même,  à n'en  pas  douter,  le  dépit  que  lui  cause  la  conclusion  de  la  trêve 
si  nécessaire  à toute  la  chrétienté,  et  que.  pour  élever  et  enrichir  les  siens,  elle 

‘ Sous  le  prétexte  qu'il  était  tombé  en  Devenu  suspect  au  pape  el  condamné  par 
commise.  l’inquisition,  il  s’était  retiré  près  du  duc 

* Ascanio  de  la  Comia.  gouverneur  de  d’Albe,  qui  le  fit  maréchal  de  camp  dans 
Yellelri  et  excellent  homme  de  guerre  son  armée. 
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aconsejar  y solic.itar  à papa  Paulo  III*  à la  invasion  del  reyno,  con 
persuadirle  que  no  perdiesse  tal  coniunctura.  Estando  pues  las  co- 
sas sobre  diclias  en  cl  estado  que  cstan,  y conosciéndose  claramenic 
que  deltas  no  se  puede  esperar  otro  sino  la  pérdida  de  la  reputa- 
cion,  estados  y reynos  de  su  magestad,  despues  de  baver  usado  con 
vuestra  santitad  de  todos  los  complimientos  y términos  que  se  han 
visto,  baviendo  vuestra  santitad  reduiido  ultimamente  â su  mages- 
tad  en  tan  cstrecha  y extrenia  necessidad  que , si  qualquiera  umy 
obediente  hijo  fuesse  desta  manera  por  el  proprio  padre  opprimido 
y tractado,  no  podria  dexar  de  se  defender  y qui  tarie  las  armas 
conque  le  quiere  offender,  no  pudiendo  faltar  à la  obligacion  que 
tengo  como  ministro,  à cuyo  cargo  estan  los  estados  de  sumagestad 
en  Italia,  seré  forçado  proveerme  para  la  defension  dellos,  procu- 
rando,  con  el  favor  y ayoda  de  Dios,  quitar  à vuestra  santitad  las 
fuerças  de  les  offender,  en  aquelia  mejor  manera  que  pudiere.  Y 
aunque  pudiera  excusarme  de  semejantes  justificaciones,  baviéndo- 
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ne  veut  plus  s’étayer  de  Tappui  du  roi,  malgré  ses  offres  si  souvent  réitérées  d’y 
contribuer  de  ses  deniers  et  de  son  propre  domaine:  ce  qui  prouve  clairement  son 
dessein  d’ajouter  de  nouvelles  offenses  à celles  quelle  s’est  déjà  permises  envers 
S.  M..  avant  même  d’être  élevée  au  pontificat,  lorsque,  àl’époquc  des  troubles  de 
Naples,  elle  ne  ménagea  aucune  sollicitation  auprès  du  pape  Paul  111  pour  que, 
saisissant  une  conjoncture  ausai  favorable,  il  se  rendit  maître  de  ce  royaume,  l^s 
choses  étant  donc  venues  au  point  que  je  viens  d’exposer,  sans  qu’il  soit  désor- 
mais possible  de  leur  assigner  d'autre  issue  que  la  ruine  totale  de  la  réputation 
des  états  et  royaumes  de  S.  M. , après  avoir  usé  envers  V.  S.  de  tous  les  procédés 
et  ménagements  que  chacun  connaît,  ce  qui  ne  l’a  pas  empêchée  de  se  laisser  al- 
ler tout  récemment  encore  à de  telles  extrémités  à l’égard  de  S.  M. , que  le  fils  le 
plus  respectueux,  exposé  par  son  père  à de  tels  sévices,  ne  pourrait  se  dispenser, 
dans  l'intérêt  d’une  légitime  défense,  d’aviser  aux  moyens  de  le  mettre  dans  l'im- 
possibilité de  lui  nuire  davantage;  ne  pouvant  non  plus  manquer  à mes  devoirs, 
comme  ministre  chargé  du  gouvernement  des  états  de  S.  M.  en  Italie,  je  me  verrai 
contraint  de  prendre  des  mesures  pour  leur  protection , et  de  travailler,  avec  l’aide 
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las  hccho  taillas  vezes  con  vuestra  santitad;  lodavia,  como  zeloso  de  la 
quictc  de  la  cristlandad,  y desseoso  que  la  trabajada  Italia  resciba 
algiin  dcscanso,  y por  el  acatamiento  y reverencia  que  sé  que  tie- 
nen  sus  magestades  à essa  santa  sede,  hé  querido  agora  postrera- 
mentc  supplicar  y linportunar  à vuestra  santitad,  echéndome  à los 
pics,  que  sea  servido  mirar  i los  infinités  trabajos  y açotes,  con  los 
quales  Nuestro  Senor  ha  permitido  que  aya  sido  trabajada  la  cris- 
tiandad;  las  inumcrables  miserias,  las  calamitadcs  y extrema  neccs- 
sidad  en  las  quales,  no  sin  sospecha  de  pestilencia,  se  halla;  los 
increybles  daiios,  las  insulTriblcs  destruicioues,  los  crueles  hotnici- 
dios,  con  manifiesto  peligro  de  la  pcrdida  de  las  aimas,  los  saqueos, 
incendios,  despoblaciones  de  cibdades  y tierras-,  los  eslupros,  adul- 
terios,y  los  otros  infinitos  males  que  nascen  de  lasguerras,  sin  po- 
dellos  excusar,  y como  buen  pastor  sc  contente  de  dexar  i parte 
le  odio  y pensamiento  que  tiene  de  oiTender  i sus  magestades  en 
sus  rcynos  y estados,  y sea  servido  de  abraçar  y rescebir  con  cari- 
dad  y paterno  amor  i la  magestad  del  rey  mi  senor,  el  quai,  si- 
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et  faveur  de  Dieu,  à mettre,  selon  mon  pouvoir,  V.  S.  hors  d'état  de  leur  occasion- 
ner désormais  le  moindre  dommage.  J'aurais  pu  facilement  me  dispenser  d'entrer 
dans  tous  ce6  détails,  après  les  lui  avoir  déjà  tant  de  fois  retracés;  cependant  le 
xèle  qui  m'anime  pour  le  repos  de  la  chrétienté  , mon  désir  de  voir  la  malheureuse 
Italie  se  relever  de  ses  pertes,  le  respect  et  la  déférence  que  j’ai  toujours  vu  témoi- 
gner au  saint-siège  par  LL.  MM.,  m’engagent  à supplier  une  dernière  fois  V.  S. 
et  à lui  demander  avec-  instances,  en  me  prosternant  à ses  pieds,  de  vouloir  bien 
jeter  ses  regards  sur  les  maux  sans  nombre  dont  Notre -Seigneur  afflige  depuis 
quelque  temps  la  chrétienté  ; misères  de  toutes  sortes,  calamités,  nécessités  pres- 
santes, sans  parler  du  fléau  de  la  peste  qui  la  menace;  ravages  sans  exemple , des- 
tructions inouïes,  homicides  d'autant  plus  cruels  qu’ils  exposent  les  âmes  à un 
péril  imminent;  pillages,  incendies,  dévasta  lions  de  villes  et  de  territoires,  viols; 
adultères,  et  mille  autres  désordres  que  la  guerre  entraîne  après  elle,  sans  en  jus- 
tifier aucun.  Que  V.  S.,  semblable  au  bon  pasteur,  renonçant  à sa  haine  et  à ses 
projets  sinistres  contre  LL.  MM. , daigne  recevoir  dans  ses  bras  et  accueillir  pa- 
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guicndo  las  pisadas  de  su  padre,  ha  siempre  offrescido,  y de  nuebo 
offresce  la  propria  persona  con  todas  sus  fuerças  en  servicio  d cssa 
sauta  sede;  y pues  que  el  omnipotente  y summo  Dios,  al  cabo  de 
tan  largos  trabajos,  sobrepujando  con  su  kondad  y misericordia  à 
los  infinitos  nuestros  pecados,  ha  sido  servido  darnos  el  descanso 
y neccssario  remedio  y quicte  de  la  tregua,  no  quicra  vuestra  santi- 
iad,  con  el  pensamiento  y desseo  d’engrandescer  sus  debdos  (pu- 
diendo,  como  he  dicho,  hazello  con  buena  voluntad  de  su  mages- 
tad  en  el  regno , con  quicte  perpétua , como  su  magestad  le  offresce), 
estorbar  el  bien  que  ha  concedido  à la  cristiandad , mas  antes,  como 
verdadero  pastor,  diputado  à apasccntar,  y no  dexar  devorar  las  ove- 
jas  que  tiene  à cargo,  permita  que  el  pueblo  cristiano,  despues  de 
tantos  y tan  continos  danos  que  ha  padescido , pueda  gozar  dVsta 
hendita  gracia , respirando  y descansando  en  la  tregua , y en  la  spe- 
rança  que  tienc  de  paz  perpétua;  y siendo  vuestra  santitad,  como 
es  razon  y yo  spero,  desto  servido,  le  supplico  que  con  los  conve- 
nientes  y debitos  medios  y mancras  mande  assegurar  à su  magestad 
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ternellcmenl  le  roi  mon  maître,  qui,  suivant  les  traces  de  son  auguste  prédéces- 
seur, a constamment  offert . comme  il  loffre  encore,  sa  personne  et  ses  biens  au 
service  du  saint-siège;  et  puisque  le  Dieu  tout-  puissant,  après  les  maux  infinis 
qui  nous  ont  accablés  cl  malgré  nos  offenses  sans  nombre,  sacrifiant  les  droits 
de  sa  justice  à ceux  de  sa  miséricorde,  nous  accorde  le  bienfait  d'une  trêve  ré- 
paratrice et  si  nécessaire,  V.  S.,  pour  le  seul  but  d'agrandir  le»  siens  (ce  qu’elle 
peut  faire  d’ailleurs , comme  je  l'ai  déjà  dit,  avec  la  coopération  de  S.  M.  et  sans 
troubler  la  paix  publique)  ne  doit  pas  priver  la  chrétienté  d’un  aussi  grand 
bienfait;  tout  au  contraire,  semblable  au  bon  pasteur  qui  pailles  brebis  confiées 
à sa  garde , loin  de  les  laisser  dévorer,  elle  doit  permettre  que  le  peuple  chrétien , 
sc  reposant  de  ses  angoisses  passées , savoure  à longs  traits  les  douceurs  de  cette 
trêve,  heureux  augure  d’une  paix  solide  et  durable.  Dans  le  cas  où,  comme  la 
raison  le  réclame  et  ainsi  que  je  f espère  de  sa  modération , V.  S.  daignerait  se 
rendre  à mes  humbles  instances,  je  1a  supplie  de  donner  à S.  M.  l’assurance  la 
plus  positive  et  la  plus  formelle  quelle  ne  cherchera  jamais  directement  ou  indi- 
PâPIJS as  D’ÉTAT.  IV.  85 
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de  no  le  oflcodcr  ni  hazer  oflender  en  el  reyno,  ny  otros  estados , 
y dominios  suyos,  satisfaziendo  particularmcnte  à todo  lo  sobredi- 
cho,  y proveyeudo  à los  dan  os  que  podrian  succéder;  que  yo,  en 
nombre  de  su  mageslad.me  ofresco  prontissirnamente  hacer  lo  mis- 
mo,  ccrtifîcaodo  y assegurando  que  su  magcstad  no  prétende  ningun 
intéresse  ni  otra  cosa  de  vuestra  santitad,  ni  tiene  intencion  de  dis- 
minuir  un  pelo  el  dominio  y estado  de  la  santa  sede  aposlolica,  y 
que  él  y sus  servidores  y aûsionados  no  dessean  otra  cosa  que  que* 
dar  seguros  que  vuestra  santitad  no  aya  de  inquiétai'  ni  moleslar  à 
su  magestad  en  sus  estados  y reynos;  y assi  yo  protesto  à Dios  y i 
vuestra  santitad,  y à todo  cl  mundo  junto,  que  si  vuestra  santitad, 
sin  déclaration  de  tieiupo,  no  quiere  quedar  servido  de  hacer  y 
exercer  lo  sobredicho,  yo  pensarê  en  defender  el  rcyno  à su  ma- 
gcstad en  las  mejores  mancras  que  pudierc,  y los  males  que  ddio 
resultaren , bayan  sobre  el  aima  y conciencia  de  vuestra  santitad. 
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rectcincnt  à lui  nuire,  soit  clans  le  royaume  de  Naples,  soit  dans  ses  autres  états 
et  possessions,  prenant,  en  outre,  des  mesures  efficaces  pour  réparer  le  passé , et 
prévenir  le  retour  d'excès  semblables  à ceux  dont  j'ai  dû  me  plaindre.  De  mou 
côté,  je  suis  prêt  a donner  à V.  S.,  au  nom  du  roi  mon  maître,  les  mêmes 
assurances  en  ce  qui  la  concerne,  lui  certifiant  el  protestant  que  S.  M.  n’entre- 
tient à son  égard  aucune  disposition  hostile,  et  que,  loin  de  songer  à diminuer 
de  l'épaisseur  d’un  cheveu  l'autorité  et  les  possessions  du  saint-siège  apostolique, 
lui,  ses  alliés  et  ses  serviteurs  ne  demandent  autre  chose  que  l’assurance  de  voir 
les  pays  et  possessions  de  la  couronne  d'Espagne  inviolablcment  respectés.  Quoi 
qu’il  eu  soit,  je  déclare,  devant  Dieu  et  à la  face  du  inonde  entier,  que  si  V.  S. 
refuse  de  faire  droit  à mes  sollicitations,  je  me  verrai  forcé  de  pourvoir  à la  sû- 
reté des  étals  du  roi  mon  maitre  par  les  moyens  les  plus  efficaces, et,  s’il  en  ré- 
sulte quelques  désastreuses  conséquences , qu  elles  retombent  sur  1 ame  et  cons- 
cience de  V.  S.,  qui  en  aura  été  le  premier  moteur. 

En  attendant,  je  la  supplie  de  communiquer  cette  lettre  au  sacré  collège,  en 
lui  laissant  toute  liberté  d'exprimer  franchement  son  avis  sur  les  propositions 
quelle  renferme.  J’ai  1a  certitude  que  non-seulement  il  ne  fera  rien  pour  éloi- 
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Todo  lo  sobredicho  rccibirc  yo  muy  grand  mcrced  que  vuestra 
santitad  mande  conmnicar  con  el  s1"  sacro  collegio,  dàndole  liber- 
lad  para  que  pueda  decir  lo  que  sienle,  que  estoy  cierto  que  no 
solo  no  desbiarin  â vuestra  santitad  dcl  camino  de  la  par  e quie- 
tud  (la  quai  su  magestad  y ministros  suuunaniente  dessean  ),  mas 
que,  como  pilarcs  y ànimos  de  essa  santa  yglcssia,  ayudaràn  i pro- 
curarla. 

Para  lo  quai,  con  grandissima  instancia  quedo  rogando  à Nucstro 
Senor  para  que  ponga  en  el  inimo  de  vuestra  santitad  que  se  siga  y 
.alcancc,  de  manera  que  con  tranquilidad  y amor  nos  pueda  todos 
mandar,  y nos  otros,  como  es  justo,  obedecerl  su  bcatissima  persona, 
à quien  Dios  guardc  por  tanlos  atios  como  la  cristiandad  a menoster. 
De  vuestra  santitad  que  sus  muy  santos  pics  bcsa. 

Do*  FERNANDO  ALVARES  DE  TOLEDO, 

Dlqck  dk  Al»*. 

TBADUCTIOV 


gner  V.S.  de  ces  pensées  de  modération  et  de  pais  qui  animent  S.  M.  et  se*  mi- 
nistres par- dessus  tout,  mais  que,  fidèle  à la  mission  conservatrice  qu’il  a re- 
çue de  l'église  universelle,  il  s’emploiera  de  tout  son  pouvoir  pour  les  lui  faire 
adopter. 

Je  supplie  instamment  Dieu  Noire-Seigneur  de  diriger  de  telle  sorte  l'esprit 
de  V.  S.,  quelle  se  détermine  pour  le  meilleur  parti,  afin  quelle  puisse,  avec 
l'affection  d'un  père  et  au  sein  d’une  tranquillité  parfaite,  exercer  sur  nous  son 
autorité,  et  que,  de  notre  côté,  nous  ne  cessions  de  lui  témoigner  le  respect  et  la 
soumission  qui  lut  soot  dus. 

Je  termine  en  priant  Dieu  de  conserver  à V.  S.  le  plus  longtemps  possible 
une  existence  nécessaire  au  bien  de  l’église,  et  baise  respectueusement  ses  pieds 
sacrés. 

Do*  FERDINAND  ALVARÈS  DE  TOI.ÈDF., 

Duc  d'Alck. 
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ccxv. 

PHILIPPE  II 

A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

• Ambassades  de  Renard,  V,  g8.) 

Gand , 17  août  i556.  * 

Ce  monarque  adresse  à Renard  « le  quahier  de  la  modération  de  la  randiou  des 
» prisonniers  de  guerre  franchois,  • concertée  avec  l'ambassadeur  Liasse  Fontaine, 
en  même  temps  que  l'acte  pour  leur  mise  en  liberté,  lorsqu'ils  auront  acquitté 
cette  rançon,  • oultre  leurs  despens  de  bouche  et  aultres  extraordinaires.  * 


CCXVI. 

- < 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  do  Renard,  V,  99.) 

-Bruxelles,  *7  août  i556. 

Réclamation  qu'il  doit  présenter  au  connétable  contre  le  gouverneur  dlvois, 
• usant  de  propos  braves  • envers  celui  d'Arlop,  et  voulant  attirer  à sa  juridiction 
le  comté  de  Chimay.  qui,  selon  la  trêve,  doit  demeurer  sous  la  souveraineté  du 
roi  d'Espagne. 


Digitjzed  L- 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


677 


CCXVII. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II 
(Amba»adei  de  Renard  , V,  100.  ) 

Morel , 17  août  1 Ô5é. 

Sire,  j’envoie  à vostre  majesté  les  lettres  que  le  conncstable  Je 
France  m’a  escriptes,  désirant  que  je  allisse  devers  luy  pour  négotier 
le  faict  des  prisonniers,  pensant  que  j’en  eusse  quelque  charge  et 
advis;  mais,  comme  je  n'ay  eu  commandement  de  vostre  majesté  sur 
ce,  je  me  suys  excusé  par  dire  que  je  n’avois  receu  lettres  de  vostre 
majesté  dudict  négoce , et  que , incontinant  j'en  auroys  nouvelle , je 
ne  fauldroys  satisfaire  à ce  qui  me  seroit  commandé. 

Aussy  ledict  sieur  connestablc  m'a  adverti , par  son  secrétaire 
basque,  comme  le  conte  de  Lude1,  gouverneur  de  Baïonnc,  a faict 
arrester  audict  Baronne  le  fils  du  duc  de  Vege,  par  commandement 
du  S*  de  Vcndosrae,  et  soubz  prétexte  qu’il  auroit  escript  audict 
S'  de  Lude  que  l'on  auroit  retenu  et  arresté  en  Espaignc  ung  gen- 
tilhomme françoys,  sans  le  nommer,  combien  que  j’aye  interrogé  le 
mossagicr  sur  ce , et  que  le  roy  de  France  en  estant  adverti  a incon- 
tinant despéché  ung  corrier  exprès  audict  Sr  de  Lu  de,,  pour  le  faire 
relaschcr  et  mectre  en  liberté,  avec  commandement  de  le  favorable- 
ment recuillir1.  Mais  j’entend  que  le  connestablc  avoit  commandé 
ledict  arrest,  il  y a quelques  jours,  sur  le  S'  duc  de  Cèses  et  aultres 
seigneurs  d’Espaigne  quilz  passeroient  par  ce  royaulme,  et  avant 
que  son  filz  fût  en  liberté,  et  que  l’on  a arresté  ledict  de  Vege,  en 

' Guy  de  Daillon , comte  du  Lude.  1 (Seua.  ) ’ 

1 Voir  le  □*  CCXIX  ci-après. 
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intention  de  le  retenir  si  le  fi  U dudict  conncstable  ne  fût  esté  dé- 
livré. De  ce  vostre  majesté  poura  colliger  la  volunté  et  la  seurté  que 
l’on  doit  prandre  on  leurs  parolles. 

Aussv  ai-je  discovré  qu’ilz  pouroient  avoir  faicl  ledict  arrest,  pour, 
en  cas  que  l’on  surprint  le  légat  CaralTa , le  retenir  pour  contrevenche. 
Comme  qu'il  en  soit , s’est  acte  d’hostilité  et  contraire  à la  trcfve , 
d'aultant  mesme  que  je  tiens  l’on  n’a  arresté  aulcung  Françoys  en 
Espaigne. 


— - — 

CCXVIII. 

CHARLES,  COMTE  DE  LALAING, 

(AU  DUC  DE  SAVOIE?). 

( Ambassades  de  Rentrd,  V,  101-102.) 

Cambrai,  17  Boni  i5i6. 

(àette  lettre  fournit  des  explications  sur  ce  qui  a été  négocié  à Vaucelles  au 
sujet  de  la  seigneurie  de  Crèvecœur.  revendiquée  par  M.  de  Chaulncs . sujet  du 
roi  de  France,  au  préjudice  de  M.  de  Bevres. 
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CCXIX. 

L’AMBASSADEUR  RENARD* 

A PHILIPPE  II. 

(Ambassades  de  Renard,  V,  i u3- io4. 

i*f  seplenibrt-  t ÜO 

Sire , le  connestable  de  France , puys  la  dernière  lectre  qui  m’cs- 
cripvil  du  xxvi  du  présent  moys,  me  manda  dire  par  mon  secré- 
taire, par  lequel  luy  avois  envoié  le  pacquct  dernier  que  j’ay  escriplz 
à vpstre  majesté,  qui  désireroit  parler  à moy  avant  que  le  roy  de 
France  partit  de  Fontainebleau  pour  Valeri,  et  que  si  voulois  aller 
dimanche  dernier  devers  luy,  il  divjscroit  avec  moy  des  articles  sur 
lesquelx  j'atlendz  rcsponcc  puys  deux  moys  en  çà. 

Ce  que  je  fiz  , et  me  intcrrogast  si  j'avois  ou  aulcunc  nouvelle  du 
faict  des  prisonniers,  pour  ce  que  l’on  avoil  respondu  à l'ambassa- 
deur Basse-Fontaine  que  l’on  m'envoieroit  la  dernière  et  finale  réso- 
lution, et  que  aiaut  ledict  Basse-Fontaine  esté  licentié  de  sa  majesté 
impériale,  il  fut  mené  au  conseil  de  voslre  majesté  par  le  sieur  d’Ar- 
ras , où  ladicto  responce  luy  fut  faicte.  Aulquel  je  dis  que  je  n’avois 
eu  lcctres  puys  ladicte  négotiation , et  que  l’embarquement  de  sa- 
dicte  majesté  en  pouvoit  estre  cause;  que,  aiant  receu  lettres  de  ce, 
je  ne  fauldroys  luy  faire  sçavoir  où  qui  fût. 

Sur  quoy  il  me  dit  que  ledict  Basse-Fontaine  avoit  escript  que 
l’on  vouloit  que  le  lilz 1 du  S'  de  Gonnelicu  paiast  la  rançon  d’ung 
prisoqjiier  françoys  qu’il  a tué  en  prison,  que  n’estoit  raisonnables 
aussy  que,  en  rclaschant  ung  prisonnier  françoys,  l’on  rclascbast 
ung  de  ceulx  qu’iiz  détiennent  par  deçà;  et  qu’il  cntcndoit  l’on 

' Nicolas  de  Gonnelieu , archer  de  la  bande  do  maréchal  de  Lamark 
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usoit  de  grand  rigueur  contre  les  fdi  1 des  sieurs  d’Estréc  et  de 
Cliaulnes  : car,  estant  malades  de  fiebvres  continues,  l’on  ne  les 
permectoit  visiter  ny  loger  en  chambre  où  l’on  puist  faire  feug; 
que  le  S'  d’Estrée  n’actendoit  aultre  nouvelle  sinon  de  la  mort  de 
son  Glz.  Que  «sa  majesté  impériale  partis!  vendredi  dernier  de  Gand 
pour  s’embarquer  à Flcssinghcn  ; que  votre  majesté  debvoit  visiter 
ses  frontières  et  le  roy  de  France  aussy,  qui  vouldroit  l’approche 
fût  de  si  près  que  vos  deux  majeslez  se  puissent  embrasser  ; que  le- 
dict  Basse-Fontaine  escripvoit  il  avoit  doubtc  que  le  pape  fût  cause 
d’altération  par  les  actions  que  l’on  publiait;  que,  du  coustcl  d’Ita- 
lie, il  avoit  nouvelles  que  le  légat  Garafla  s’embarqua  le  xxnn  du  pré- 
sent en  la  fosse  du  Ilosne;  que  le  S’  duc  d’Albe  avoit  envoié  par 
escriptau  pape  les  rcssenlemens  il  donne  à vostre  majesté,  auxquels 
il  avoit  respondu  assez  bien  ; que  les  Espaignolz  que  estoient  en  la 
duché  do  Milan  marchoicnt  contre  la  Toscane  ; qui  serait  desplai- 
sant que  le  pape  deust  estre  cause  de  roupture  de  la  tresve,  mais 
que  ledict  Srroy  ne  peult  délaisser  ses  [alliez],  D’aultre  part,  qu’il 
a nouvelle  de  Corsica  que  ceulx  qui  sont  au  fort  de  Calvi  ont  tué 
cinq  ou  six  des  gens  dudict  sieur  roy  près  d’une  tour  qu’ilz  gar- 
doient,  ce  que  ledict  sieur  roy  ne  veult  comporter  aulcunemcnt,  et 
que  j’en  deusse  advertir  vostre  majesté,  afin  d’en  cscripre  aux  Geue- 
voys  qui  se  contiennent  selon  la  tresve;  me  parlant  incidemment 
que  le  Palavisin  a esté  massacré  en  une  église  de  Genncs  cruelle- 
ment. Davantaigc,  que  les  sieurs  de  Mailly  et  d’Estrée  luy  ont  es- 
criptz  que  les  Espaignolz,  quilz  sont  au  fort  de  Hedinfort,  font  plu- 
sieurs insolences  et  dcstrousscs  sur  ceulx  quilz  portent  vivres  ès  petits 
forts  que  les  Françoys  tiennent  à l'entour  dudict  Hedinfort,  qui  leur  a 
mandé  de  non  commencer  ny  innover,  mais  aussy  qui  ne  soffrent 
chose  préjudiciable  aulx  subjeetz  dudict  S'  roy  de  France  ny  à leur 
liberté  ; qu’il  a faict  escripre  aux  capitaines  des  frontières  de  faire 
bonne  garde  et  guet  ès  places  quilz  ont  eu  charge  , et  quilz  u’entre- 

1 Léon-Antoine  d’Eslrées,  fil»  unique,  Cliaulnes,  dont  le  père  était  gouverneur 
et  l’autre  François  d’Ongnies,  sieur  de  dé  Corbie. 
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prennent  auicune  chose  contre  la  tresse.  Reprenant  que  ledict  S' roy 
a este  mal  content  du  comte  de  Ludc,  qui  a arresté  le  filz  du  duc 
de  Y’ege,  et  qu’il  a escript  pour  sa  liberté  et  à certes1. 

A quoy  je  respondis  que  je  ne  sçavoys  ce  qu’est  du  faict  particulier 
du  fil/,  de  Gonnelicu  ; que  s’estoit  chose  raisonnable  les  prisonniers 
subjeetz  de  vostre  majesté  sortent  joinctement  avec  les  prisonniers 
françoys,  et  que  la  pluspart  offre  la  rançon  à laquelle  ilz  sont  obligez; 
que  j’entendois  les  filz  dcsdiclsS"  de  Cbauncs  cl  d’Estréeestremyeulx 
traiclez  que  l’on  ne  l’a  informé  ; mais  que  j’avoys  occasion  de  luy  re- 
monstrer  la  cmaultcquc  l'on  a tenu  au  comte  d’Arc,  qui  passe  toutes 
les  aultres  que  l'on  sçauroit  excogiter;  que  l’on  ne  m’a  encoircs 
faict  part  de  ce  que  fera  vostre  majesté  après  le  parlement  de  sa  ma- 
jesté impériale  ; que  la  doubtc  Basse-Fontaine  lia  des  actions  du  pape 
est  commune  à plusieurs  ; que  je  ne  créois  ledict  S'  roy  de  France 
et  son  conseil  deust  aultrement  juger  d’icelles  et  des  occasions  qui 
donne  à scs  voisins , sinon  qui  ne  désire  paix  ny  la  quiétude  de  la 
chrétienneté , et  conséquemment  je  créois  ledict  Sr  roy  pèseroil  de 
l’assister  en  son  tort,  et  si  aultrement  advenoit,  l’on  jugeroit que,  pen- 
dant la  trcsvo,  l’on  auroit  traiclc  avec  le  pape  chose  contraire;  quant 
à ce  qui  concerne  les  Geuevoys  et  soldars  dudict  Hcdinfort,  j’en  es- 
criprois  à vostre  majesté. 

A quoy  répliquast  ledict  conncstablc  qu’il avoit  souvent  dit  [au  S' 
roy]  les  parlialitez  commencez  par  le  pape  ne  pouvoir  tendre  à 
bonne  fin;  qui  vouldroit  bien  entendre  à rccepvoir  la  rançon  des 
prisonniers  quilzsont  par  deçà,  si  leur  déclaration  estoit  clére;  mais 
que,  comme  ilz  parlent  de  revenu  d’avenne  et  de  bled,  il  ne  sçan- 
roit  faire  estime  d’icelluy.  Sur  ce,  je  luy  dis  qu’ilz  estaient  prestz. 
de  faire  la  déclaration  requise  et  l’estime  que  l’on  pouroit  désirer 
par-devant  celluy  qui  commcctroit  : car  de  se  excuser  là-dessus  et 
les  retenir,  puysquc  les  prisonniers  françoys  se  mcctent  en  liberté, 
il  n’y  auroit  ordre.  Sur  quoy  il  me  dit  que  le  comte  de  Pont-de- 
Yaulx  n avoit  cncoircs  faict  sa  déclaration,  qui  demandoit  congié  pour 
1 (Sérieusement.) 
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aller  devers  sa  mère  pour  sçavoir  sou  revenu;  qui  luy  vouioit  ac- 
corder. Et  depuys  ledict  comte  de  Pont-de-Yaulx  m’a  escript  qui 
vouioit  avoir  caution  de  dix  mil  cscuz  avant  que  le  laisser  aller  de- 
vers sa  mère. 

Ce  faict,  je  requis  lcdict  ronnestable  de  faire  responce  aux  mé- 
moires et  articles  de  si  longtemps  remis  en  ses  mains  : que  les  par- 
ties estoient  poursuyvies  à grands  frays  et  iulcresti  ; mais  il  n’y  a eu 
ordre  d’avoir  aullrc  response,  sinon  que  le  garde  des  sccaulx  estoil 
malade,  et  que,  au  pins  lost  l'onpoura,  l’on  y satisfera. 

Le  xxix  de  ce  moys  arrivast  l’ambassadeur  du  duc  de  Fcrrare  au- 
près de  Fontainebleau,  et  envoia  les  lettres  qu’il  avoit  audictS'  roy 
de  France  en  court,  passant  oullre  devers  le  prince  de  Ferrare,  qu’est 
malade  en  une  abbaïe  qu’appartient  au  cardinal  de  Ferrare,  près  de 
Sanglis  ; et,  par  ce  que  l’on  entend,  il  apporte  résolution  entière  de 
la  ügbe  entre  le  pape,  le  roy  de  France  et  ledict  duc. 


CCXX. 

piiilippe  ii 

A L'AMBASSADEUR  RENAUD. 

(Ambassades  do  llonard , V,  io5.) 

Gui) , 4 **|t4e mbrr  1 556, 

Le  roy. 

Chier  et  féal  : Les  contcncions  des  limites  et  emprinses  faictes 
contre  la  trcsve  en  tous  costelz,  tant  en  Italie  que  par  deçà,  et  ce 
que  l’on  contend  des  deux  costclz  de  réduire  toutes  choses  ès  termes 
de  ladictc  tresve,  demeurent  sans  résolution,  et  journellement  les 
Franchois  se  traveillent  d’intenter  quelque  chose  de  nouveau , et 
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mcsraes  au  coslel  de  Luxembourg,  comme  vous  en  estes  soulfi&sam- 
ment  advcrty;  et  sy  sçavez  les  fondements  dont  nous  pensons  nous 
povoir  valloir  pour  souslcnir  noz  prétensions,  par  les  mémoires  et 
quavers  que  vous  sont  esté  de  temps  à aultre  envoyez,  et  du  discours 
de  la  négotiation  dont  jusques  à ores  vous  avez  eu  la  maniance.  El, 
considérans  que  quelque  instance  que  vous  en  faictcs,  riens  ne  se 
pourvove,  et  que  toutesfois,  comme  dessus  est  dicl,  lesdicts  Fran- 
cliois  ne  cessent  de  contendre  pour  passer  oultre , contre  quoy  il  se- 
roit  bien  povoir  mectre  quelque  rampart. 

Et  remémorant  ce  que  voz  lettres  du  second  du  passé  en  contenoient 
et  mesmes  des  propos  que  vous  avoit  tenu  le  connestablc,  disant  que 
l’on  cessa  doresenavant  d'attenter  d’ung  costel  et  d’aultre,  et  que  l’on 
députa  commissaires,  tant  de  la' part  dcsFranchois  que  de  la  nostre,  et 
non-seullement  par  deçà,  mais  encoires  en  Italie,  dont  ilz  se  conten- 
teroient  que  vous  prinstes  en  vostre  charge  de  nous  escripre;  il  nous  a- 
semblé  quecest  expédient  scroit  le  meilleur,  tant  pourempeseber  nou- 
veaulx  attentas,  comme  pour  essayer  si  ce  chemin  des  commissaires, 
qui  est  le  plus  apparent , pourroit  donner  quelque  ouverture  pour  en 
vuyder,  ou  du  moings  pour  esclarcir  plus  les  choses,  et  ouvrir  plus 
le  chemin  au  pied  que  l'on  y pourroit  prendre  : qu’est  la  cause  pour 
laquelle  il  nous  a semblé  vous  debvoir  escripre,  afTîn  que  vous  re- 
gardez de,  en  devises  avccq  le  connestablc,  faire  tuniber  le  propoz 
en  cecy,  et  luy  ramentevoir  ce  que  lors  il  vous  dit,  pour  luy  déclai- 
rer,  comme  ledict  propoz  s’adonnera , que  nous  serons  très-conleus 
de  choisir  incontinent  commissaires  par  deçà.  Et  s’il  vous  demande 
de  quelle  qualité , nous  vous  voulons  bien  préadvertir  que  nous  voul- 
ions choisir  à cest  elTect  le  chancellier  de  l’ordre,  qui  a eu  aultreflois 
la  maniance  de  choses  semblables,  et  le  conseillier  Tisnacq  *,  pour 


1 Charles , fil»  de  Simon  de  Tisnacq, 
Brabançon  (V.  t.  I".  était  secrétaire 
d’etat  et  garde  des  sceaux  de  Philippe  II 
jusqu ‘en  i565,  qu’il  fut  envoyé  dans  les 
Pays-Bas  en  qualité  de  chef  et  de  pré- 
sident du  conseil  privé.  Il  mourut  à 


Bruxelles  vers  le  mois  de  mat*  1573. 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence  «ayant 
servi  si  sincèrement  et  si  incorrupliblc- 
ment.  » 11  était  aussi  trésorier  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'Or. 
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estreungde  ceulx  qui  sont  cntrcvcnuz  en  la  négociacion  de  la  tresve, 
et  quy  est  jà  imbut  desdictz  différents.  Que,  pour  Italyc,  aussy  ferons- 
nous  choisir  incontinent  personnaiges,  ou  cncliargerons  au  cardinal 
de  Trente  et  marquis  de  Piscare*  que  sans  dilalion  ilz  le  fâchent,  et 
aussy  pour  le  coustel  du  Siennois  et  aultres  où  il  y pcult  avoir  con- 
tension.  Et  sera  bien  que  vous  procurez  de  le  faire  tost,  avant  que 
le  conncslable  en  perde  la  mémoire,  et  que  vous  nous  advertissez  de 
ee  que  vous  en  pourrez  tirer. 

Nous  actendons  tousjours  résolution  sur  le  faict  des  prisonniers, 
ne  faisant  double  que  vous  aurez  sollicité  la  besoigne , et  que  venant 
le  roy  à Fontainebleau,  l'on  vous  aura  donné  opportunité  pour  en 
communicqucr;  et  désirons  bien  de , au  plus  tost  qu'il  sera  possible, 
en  estre  adverty.  A tant,  chier  et  féal,  Nostre-Seigneur  vous  ayt  en 
sa  saincte  garde.  De  Gand,  le  un' jour  de  septembre  i556. 

PI1LE. 

Et  plus  bas  : 

VAN  DER  AA. 


CCXXI. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

(Ambassades  de  Renard,  V,  107-108.) 

Morel,  6 septembre  i5$6. 

Sirt^,  il  y a arrive  ung  gentilhomme  devers  le  roy  de  France  que 
le  duc  Octavio  luy  a despéché,  pour  l'advertir  que  vostre  majesté 

1 Ferdinand -François  d'Avalos,  ntar-  de  Trente,  devînt  vice-roi  de  Sicile,  et 
quis  de  Pcscaire  et  de!  Guasto.  En  ib6a  mourut  en  1871. 
il  était  ambassadeur  d'Espagne  au  concile 
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luy  a rendu  la  ville  do  Plaisance,  retenant  la  citadelle;  que  le  car- 
dinal Famèse  est  remis  en  l’évesché  de  Montréal;  que  l’on  marie  son 
iilz  à la  fdle  du  Sr  duc  de  Florence,  et  conséquemment  qui  se  tient 
satisfaict  de  vostre  majesté  et  appointé;  qu'il  n’a  peu  refuser  l’ac- 
cord pour  luy  estre  tant  advanlageux,  dont  il  présume  ledict  S'  roy 
de  France  ne  prandra  mescontentement  ny  opinion  qui  doibge_je- 
dondcr  à son  déservice,  pour  ce  qui  se  contiendra  comme  neutre. 
Ce  que  ledict  Sr  roy  n’a  peu  Lien  prandre,  quelque  chose  qu’il  en 
ayt  dissimulé , et  ne  s’est  contenu  de  dire  que  l’ingratitude  de  l’Ita- 
lien passe  toutes  les  aultres;  et  m’a  l’on  adverty  que  cestc  nouvelle 
a esté  fort  désaggrcablc,  pour  ce  qu’ilz  estimoienl  s’ayder  toujours 
du  passa ige  et  ville  de  Parme,  comme  du  passé. 

Aussy  m’a  l’on  advisé  que  le  duc  de  F’errare  s’est  monstré  plus 
difficile  à la  conclusion  de  la  liglie  que  l’on  n’eust  crcu  ny  pensé  par 
deçà,  et  qu’il  n’y  a cncoires  rien  de  parfaict  sinon  parolles;  et  entre 
l’on  en  suspilion  contre  luy  qu’il  soit  esté  dissuadé  par  practicques 
de  vostre  majesté  et  par  l’accord  dudict  duc  Oclavio , jusques  4 dire 
que  le  prince  de  Fcrrarc  faict  du  malade  pour  non  rccepvoir  visaige 
si  descontenl  que  celluy  qui  trcuvcroil  dudict  S1  roy  de  France  ; et 
davantaige  l’on  m’a  dict  que  ledict  duc  de  F’errare  a favorizé  aulcungz 
impcriaulx  quilz  sont  passé  par  ses  terres.  Comme  qu’il  en  soit,  les 
choses  ne  sont  si  certaines  de  ce  coustcl-là  que  l’on  avoit  publié,  et 
n’est  encoires  esté  en  court  l’ambassadeur  dudict  duc  depuys  qu’il  est 
de  retour  de  F’errarc  ; le  temps  apprendra  le  surplus. 

Le  couneslahle  aiant  persuadé  la  tresve,  se  treuvera  empcschc  de 
la  charge 1 que  l’on  luy  donnera,  qu’elle  soit  préjudiciable  aux  affaires 
dudict  Sr  roy  de  France,  et  que  par  icelle  vostre  majesté  ayt  remé- 
dié ses  affaires,  se  soit  eslablie  en  l’administration  de  ses  réaulmes, 
ayt  eu  temps  pour  entendre  la  conduicte  de  toutes  choses , de  ral- 
lier les  amys  et  potentaulx  dévoiez  en  tous  coustclz  ; qu  elle  ayt  rompu 
la  lighe  traiclié  par  le  cardinal  de  Lorcnne;  que  pendant  icelle  le- 
dict duc  Octavio  se  soit  recongncu  ; que  l’Italie  se  soit  remise  et  re- 
1 Imputation,  reproche.. 
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confermé  du  danger  où  l'on  l’a  veu  : et  conséquemment  que  les  af- 
faires publicques  soient  aussy  doubleur  ou  plus  pour  les  Françoys 
que  pour  vostre  majesté,  ce  qnc  ledict  cardinal  de  Lorenne  ne  taist ; 
et  prévois,  si  quelque  mutation  survient  préjudiciable  aulx  Fran- 
çoys, le  connestable  pouroit  passer  fortune  [contraire],  en  quoy  ne 
luy  proufitera  la  prison  de  son  fil*  [et  de  scs]  parens,  et  qu'il  ayt  en- 
tremis l’admirai  de  Chastillon,  son  nepveur,  pour  vacquer  à ladictc 
tresve,  lequel  jà  areceu  plusieurs  démonstrations  contraires  à ce  qu’il 
espéroil,  et  est  en  sa  maison  depuys  troys  moys,  sans  en  bouger 

Les  Françoys  font  publier  que  la  responce  que  le  sieur  de  Vaul- 
demont  a faicte  au  sieur  de  Guyse,  sur  ce  que  l’on  a faict  entendre 
du  véaige  dudict  Sr  roy  de  France  en  Lorenne  et  Nancy,  pour  le 
mariaige  du  S'  duc  de  Lorenne  avec  sa  fille,  soit  esté  consultée  à 
vostre  majesté,  et  n’attendoient  que  le  S'  de  Vauldemont  en  deust 
user  si  discrètement , jugeans  que  leur  practique  et  deseing  soit  pré- 
veu  et  descouvert,  et  qu’il  ayt  intelligence  avec  vostre  uiajesté.  Sur 
quoy  l’on  tient  que  ledict  S'  roy  il  procédera  par  la  force,  pour  in- 
timider la  Lorenne,  et  que  la  munition  que  prépare  ledict  sieur  de 
Guyse  servira  k cela,  et  aussy  le  passaige  des  lansquenet*  que  l’on 
dict  le  marquis  Albert,  et  aultres  capitaines  alemans  à la  dévotion  de 
France,  doibvent  conduire.  Mais  l’on  ne  m’a  peu  descouvrir  si  sur 
ladicte  responce  ledict  véaige  se  fera  ceste  année  ou  sur  le  printemps, 
et  sera  aisé  que  vostre  majesté  entende,  du  coustel  de  l’Alemaigne, 
l’appreste  qu’il  y pcult.  avoir  : asseurant  vostre  majesté  que  l’on  a des- 
pècbé  audict  marquis  Albert,  comme  l’ay  touché  par  mes  lectres. 
J'ay  ung  homme  ès  frontières  de  Lorenne  et  Alemaigne,  qui  n’en 
bougera  qu’il  n’ayt  certitude  de  passaige  et  voue  dcsdicts  lansquenets, 
et  luy  remémore  expressément  pour  y demeurer  et  aller  de  lieu  h 
aultre  où  lesdictz  lansquenets  passent  ordinairement. 

Les  sieurs  de  Guyse  et  d’Aumale  s’attendent  en  court  deans  dix 
jours,  et  le  sieur  de  Vendosme  aussy  pour  ceste  Sainct-Micliel,  pour 
ce  que  l’on  propose  de  donner  l’ordre  de  France  au  Sr  daulphin. 

Je  sçay  pour  vray  que  ledict  sieur  de  Vendosme  est  fort  irrité  de 
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ce  que  l'on  vcult  empescher  et  défendre  le  cours  de  la  inonoie  qui 
forge  par  deçà , et  que  ledict  sieur  roy  ne  pcult  comporter  qu’il  en 
forge. 


CCXXII. 

i:  AMBASSADEUR  R EN  A R D 

A PHILIPPE  II. 

( Amb«»satles  de  Bénard,  V,  >09.) 

Morel,  7 vplcmbre  i&5G. 

Sire,  puys  mes  dernières  lectres,  l’entend!  que  Sipicrre1  est  allé 
en  Alemaignc  devers  le  roy  de  Bolième,  pour  le  visiter  et  descou- 
vrir sou  humeur  envers  vostre  majesté,  et  oudit  véaige  entendre  ce 
que  passe  en  la  Germanie  : si  l’on  faict  gens  de  guerre  pour  cn- 
voier  en  Italie,  s’il  y a quelque  mouvement  contre  le  pape  et  faire 
offices  accoustumécs  aux  Françoys  en  tel  scrupule  où  il*  sont. 

Aussy  entend-je  que  le  pape  liève  six  mil  Suysses  pour  son  ser- 
vice, et  que  le  roy  de  France  a accreu  de  deux  cens  lances  qu’il  en- 
voie en  Italie,  qui  font  en  tout  six  cens  lances. 

■L’abbé  de  Sainct-Salutu  est  parti  de  Paris;  mais  l’on  ne  scet,  à la 
vérité,  s’il  est  allé  en  Flandres , ou  Angleterre  ou  Italie , pour  ce  que 
son  parlement  a esté  si  secret,  qui  ne  s’est  sceu  do  six  jours  après; 
et  où  qu’il  soit  allé,  vostre  majesté  face  prandre  garde  sur  luy  : car 
il  est  du  tout  à la  dévotion  de  ceulx  de  par  deçà  et  du  cardinal 
Carafl’a. 

Le  véaige  du  roy  de  France  en  Lorenne  est  résolu;  mais  l’on  ne 

1 Philibert  de  Marsilly,  seigneur  de  Si-  cluse  et  sa  loyauté.  En  i ôbij  il  fut  nommé 
pierre  ou  Cipicrrc,  aussi  distingué  par  sa  gouverneur  du  duc  d'Orléans,  depuis 
bravoure  et  ses  lumières  que  par  sa  Iran-  Charles  IX. 
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scet  si  so  sera  tost  ou  tard,  comme  j’entendz,  après  cest  Saint-Michel, 
ou  en  l’hivers,  ce  que  l’on  poura  descouvrir  avec  le  temps. 

Les  Françoys  publient  que  vostre  majesté  a accordé  en  dot  à la 
fille  du  sieur  duc  de  Florence1,  en  faveur  du  mariaige  d’entre  elle 
et  le  filz  du  sieur  duc  Octavio,  l’estât  de  Sennes,  qu'accroist  le  re- 
sentement  ilz  ont  de  l'accord  faict  par  ledict  duc  Octavio  avec  vostre 
majesté;  et  est  jà  bruict  par  deçà  que  l’on  ostera  au  cardinal  Far- 
nèse  les  bénéfices  qui  tient  en  France  , et  qu’il  ne  retournera  à Rome 
du  vivant  du  pape  à présent. 


CCXXIII. 

FRANÇOIS  BOftVALOT, 

A CLAUDE  DE  VERGY. 

(Mémoires  de  Granvelle,  V,  na  iaS.  ) 

[Besançon]  10  septembre  a &SG. 

Mons',  je  receuz  hier  de  mous'  d’Arras,  mon  nepveur,  les  lectres 
que  présentement  je  vous  envoyé,  auxquelles  j’ay  joinct  l'extraict 
d’ung  article  de  celles  qu’il  me  escript,  qui  sont,  comme  il  le  mande, 
de  postérieure  datte  des  voslres.  Par  ledit  article  vous  entendrez  les 
termes  où  se  retrouvent  les  affaires  de  ce  pays,  et  qu'il  est  nécessaire 
que  l’on  prévienne  mess"  des  Lighes,  lesqueulx,  comme  je  pense, 
ne  vouldront,  non  plus  que  du  passé,  estenter’,  ou  du  moingz  entre- 
prendre ce  que,  suyvant  les  brisées  du  temps  passé,  l’on  leur  voul- 
droit  suader  quant  à l’envahissement  et  repartement  de  ce  pais,  tant 
en  considération  de  la  lighe  héréditaire,  aux  conditions  de  laquelle 

1 Lucrèce  de  Médias.  Ella  épousa,  en  rare  deux  ans  auparavant.  — 1 ( Attcn- 
i56o,  Alphonse  II,  devenu  duc  de  Fer-  1er?)  — 1 Partage. 
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nous  avons  lousjours  satisfaiet,  que  pour  avoir  eulx-mesmes  procuré 
la  neutralité  pour  cinq  ans.  Et  ne  peult  tarder  que  le  roy  de  France 
ne  se  déclaire  quant  à l'observance  d’icelle,  s’il  est  vray  ce  que  l’arn- 
bassadeur  Renard  en  a cscript,  puisque  de  la  part  du  roy  nostre  sire 
luy  a esté  envoyée  sa  déclaration;  sy  est-ce  qu’il  ne  fault  s’endormir 
et  laisser  abuser.  A ceste  cause,  mons'  de  Tlioraisc  et  moy  avons  in- 
continent envoyé  devers  celluy  que  vous  sçavez  ostre  nommé  P amy, 
duquel  nous  aurons  bientost  response , et  confions  qu’il  continuera 
le  bon  office  dont  il  a tousjours  usé  en  faveur  de  ce  pays.  J’ay  aussy 
incontinent  interrogé  mons’1  de  Vaulcluse,  quy  vient  naguère»  de 
Berne,  s’il  avoit  quelque  chose  assenty  de  l’emprinse  avantdicte,  et  m’a 
dict  que  non  et  qu’il  ne  pense  point  qu’il  en  soit  nouvelles.  Son  cou- 
sin, AntoynedeDiesbach,  est  arrivé  en  ce  lieu  pour  aller  devers  vous  . 
et  mons' d’Aultrey;  de  luy  eu  pourrez-vous,  mons',  assenlir  quelque 
chose.  Et  pour  satisfaire  de  ma  part  au  surplus  de  l’article  des  - 
lcctrcs  dudict  S'  d’Arras,  de  vous  advertir  de  ce  qu’il  me  semble  se 
debvoir  faire,  c’est,  soubz  vostre  meilleur  advis  et  des  seigneurs  es- 
queulxvous  en  communiquerez,  d’encharger  mons'  dcDissey  d’assen- 
tir  au  voyage  qu’il  doibt  faire  aux  Lighes  s’il  sera  question  de  ceste 
emprinse . et  qu’il  use  discrètement  de  rcmonstrances  conformes  à 
ce  que  contient  ledicl  article , sans  démonstrer  que  nous  soyons  en 
trop  grande  craincte , ny  que  l’on  les  recherche  trop  ardemment  en 
plus  eslroictc  alliance;  mais  seullcmcnt  par  doulccur,  afin  qu’ilz  ne 
faissent  culx-mesmes  le  cas  plus  dangereux  qu’il  n’est,  pour  enché- 
rir la  marchandise;  joinct  que  l’on  les  pourroit  adviser  de  cè  à quoy 
ils  no  pensent  pas  présentement.  Si  toulesfois,  par  ce  que  lodict  S' 
de  Dissey  treuvera,  estant  sur  le  lieu,  ou  par  la  responce  que  nions' 
de  Thoraise  et  moy  actendons,  l’on  congnoist  qu’il  faille  parler  plus 
ouvertement,  l’on  le  pourra  faire,  et  advertir  diligemment  ledict 
S'  de  Dissey  de  ladicte  responce  : en  quel  cas,  mons',  il  vous  plaira 
prendre  garde,  et  recommander  expressément  que  ledict  omy  ne 
soit  descouvert,  lequel,  comme  je  tiens  vous  avez  par  cy-devant  sceu, 

1 {Le  prieur  ) 
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a esté  grandement  suspitioné  et  travaillé  des  siens  pour  ccste  occa- 
sion. Et  de  vrav  ses  bonnes  œuvres  ont  passé  au  sccu  de  trop  de  gens, 
qu’a  esté  la  cause  de  l’ennuyt  qu’il  en  a cuidé  souffrir. 

Pourtant  vous  supplie-je,  mons',  que  ceci  demeure  4 vous  seul, 
et  je  ne  fauldray  vous  donner  incontinent  advis  de  ce  que  j’entendray; 
et  si  voustreuvez  bon  d'escriprc  au  sieur  Claude  Franchet,  de  Pon- 
lerlier,  qu'il  faise  ung  tour  aux  Ligbcs.soubz  couleur  de  quelque 
aultre  négolialion,  pour  descouvrir  ce  qu’il  pourra,  m’envoyant  voz 
lectrcs,  je  les  luy  adresseray  et  manderay  les  moyens  qu’il  debvra 
tenir.  Il  a très-bonne  cognoissance  susdites  Lighes  et  beaucoup  d’a- 
mys.  Pleust  4 Dieu  que  mon  nepveur,  mons'  de  Chastclroillault,  fût 
au  pays!  Il  pourroit  en  ceste  conjuncture  faire  notable  service. . . . 


CCXXIV. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BONVALOT. 

(Mémoire*  de  Grtnvdlc,  V,  i55.  ) 

Cbarnplitte,  to  septembre  i556. 

Mons',  j’ay,  scs  jours  passez,  receu  des  lectres  du  trésourier  de 
Salins  ',  avec  la  coppie  du  translat  des  lettres  escriptes  4 Franchet 
par  mess"  de  Berne,  que  je  vous  envoyé  joincte  4 cestcs’,  contenant 
que  la  diette,  qu’esloit  assignée  au  xx*  du  présent,  est  remise  au  xr 
d’octobre,  que  me  fait  présumer  que  noz  voisins  y pouroyent  avoir 
mis  la  main.  Il  est  bruict  qu’ilz  font  entreprinse  du  coustcl  d’Escosse; 
il  fait  4 craindre  qu’ilz  ne  veullent  aller  d’ung  aultre  coustel.  J’ay 

' Bunnet-Jacquomel , mort  en  1&80.  dans  les  Mémoires  de  Granvelle,  V.  1 37 
(Voir  ci-devant , page  355.*)  Sa  lettre  4 1 File*  sont  datées  du  3»  août. 

M.de  Vcrgy.du  6 de  septembre,  se  trouve 
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entendu  que  ses  princes  deFrance’  sontàNanssy,  et  présume  l’on  que 
s'eut  pour  enchcminer  la  venue  du  roy  de  France.  Toutes  ses  choses 
nous  doibvcnt  tenir  en  doubte;et  vous  prye  m’envoyer  bien  ample- 
ment vostre  advis  sur  le  voiaigc  de  nions'  de  Discey,  pour  effectuer  la 
charge  qu’il  a de  leurs  majestés  devers  mess'’  des  Lighes,  nonobstant 
ladicte  continuation , pour  adviser  avec  les  ambassadeurs  de  Millan  et 
de  Ferrelte  quilz  sont  ordinaire,  sur  le  fait  de  sadicte  charge,  et  peser 
s’il  sera  bon  de  anticiper  ladicte  diette,  et  que  ledict  trésouricr  et 
mon»'  de  Romain’  allassent  avec  ledict  S' de  Discey  pourter  la  gra- 
cieuse recongnoissance , et  faire  tout  ce  qu’il  semblera  convenir  de 
la  part  du  pays,  bien  et  seurtc  d’icelluy.  J’ay  fait  le  mesme  adver- 
tissement  à nions'  de  Baulme.  J’espère  que  tous  deux  pèserez  les  af- 
faires ainsi  qu’il  vous  semblera  estre  requis  pour  le  service  de  leurs- 
dictes  majestez,  bien  et  repoz  du  pays.  Et  me  recommandant,  etc. 
De  Champlitc,  ce  x*  septembre  1 556.  • 

. Le  tout  à vous  faire  servyce  et  bon  amy. 

C.  DE  VERGY. 


CCXXV. 

CLAUDE  DE  VEBGY 

A FRANÇOIS  BONVALOT. 

(Mémoires  de  Granvdle,  V,  l3g.) 

Clinni|ilitte,  n •cptc-iukre  i55G. 

Mons',  je  reçut  hier,  environ  les  six  heures  du  soir,  voz  lectres . 
ensemble  celles  de  M.  d’Arras  et  l’exlraict  de  l’article  de  celles  qu’il 

1 Ou  plutôt  de  Lorraine,  de  U maison  main,  docteur  en  droit  et  conseiller  au 
de  Guise.  parlement  de  Dole.  En  1 36 1 il  fut  nom  rot 

* Charles  Grnndjean,  seigneur  de  Ko-  membre  du  conseil  privé  des  Pays-Bas. 
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vous  a nscriptcs  y joinct;  el  m’a  esté  plaisir  d’avoir  entendu  des  nou- 
velles dudict  S’ d’Arras , pour  ce  qu’il  y a long-temps  que  je  n’en  avoie 
heu,  et  sy  luy  ay  cscript  trois  ou  quatre  fois.  C'est  grand  déplaisir 
pour  ce  pays  icy  de  ce  qu'il  a laisse  la  congnoissancc  des  affaires  d’i- 
ccl!uy:car  il  n’y  a personnaige  à l’entourt  du  roy  qui  lessceut  mieulr 
entendre  que  luy,  y ayant  le  debvoir  et  l’affection,  comme  je  tiens 
il  se  congnoistra  cy-après. 

C'est  tousjours  Lien  de  ce  que  sa  majesté  royalle  a jà  envoyé  à 
l'ambassadeur  Regnard  la  ratiffication  do  l'observance  de  la  neutra- 
lité1, et  ne  peult  guère  tarder  que  le  roy  de  France  ne  se  déclaire 
quant  à l'observance  d’icclle.  Si  est-ce  qu’il  ne  fault  délaisser,  suy- 
vanl  vostre  bon  advis,  d'envoyer  devers  mess”  des  Lighcs,  pour  ef- 
fectuer le  contenu  de  vosdictes  lectres.  Quant  au  personnaige,  je 
tiendras-  main  d’ensuyr  ce  que  m’en  escripvcz;  car  il  n y auroit  pro- 
pos, pour  avoir  bien  fait,  qu'il  en  receut  desplaisir  et  doinmaige,  de 
quoy  il  me  déplairoit  grandement.  J'cscriptà  Francbjt  pour  se  treu- 
ver  devers  vous,  pour  luy  dresser  les  moyens  qu’il  debvra  tenir  au 
voiaige  des  Lighes,  et  suis  bien  de  vostre  advis  qu’il  voise  là  faire 
ung  tourt,  que  me  semble  ne  sera  sans  fruict.  Il  est  bien  mal  à pro- 
pos de  ce  que  nions'  de  Cbasteauroillauld  n’est  au  pays;  il  pourrait 
en  cesl  affaire  bcaulcop  plus  qu’un  aidtre,  que  n'entendrait  lesdictes 
affaires  si  bien  que  luy,  les  ayant  dès  si  longtemps  négociez. 

Je  liens  qu’avez  rcceu  les  lectres  que  je  vous  ay  e scriptes,  et  pense 
que  m’envoyrcs  sur  le  contenu  d'icelles  votre  bon  advis.  J’ay  es- 
cript  de  mesure  à mess”  de  Ranime  et  de  Rye,  et  après  avoir  rcceu 
leur  advis,  je  vous  feray  l’entendre  incontinant.  Quant  lcdict  S'  de 
Cbasteauroillauld  passa  icy,  allant  à la  court,  j’escriptviz  à nions’  de 
Cballant 1 pour  soliciter  vers  inons’  le  duc  sa  dèpesche  et  brief  re- 


1 ( Des  deux  Bourgogne.  ) 

* René , comte  de  Challant . seigneur 
de  Valangin  et  de  Bauffremonl , fils  de  Phi* 
libert  de  Challant  et  de  Louise,  dame  do 
Valangin,  était  sujet  du  duc  de  Savoie, 


qui  remploya  dans  plusieurs  négociations 
importantes.  Quoique  marié  quatre  fois, 
il  no  laissa  que  deux  filles  de  Mancie  do 
Bragance , sa  seconde  femme , el  mourut 
en  i565. 
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tourt Ce  seroit  plaisir  qu'il  fust  icy  pour  les  raisons  que  savez. 

I.e  surplus  sera  me  recommander,  etc.  De  Champlitc,  ce  xii*  sep- 
tembre i556. 

C.  DE  VERGY. 


CCXXVI.  . 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

( Am  balades  de  Renard,  V,  1 10.) 

Garni,  1 a septembre  t Süli.  ■ ♦ 

Le  comte  de  Mansfcld  1 retournant  en  ♦rance  pour  satisfaire  à la  promesse 
quil  avait  donnée  au  connétable,  l'ambassadeur  doit  faire  tous  ses  efforts  pour 
que  ce  seigneur,  qui  est  du  nombre  des  prisonniers  de  guerre,  obtienne  prompte- 
ment sa  mise  en  liberté  moyennant  une  rançon  modérée. 


CCXXVII. 

FRANÇOIS  BONVALOT 

A CLAUDE  DE  VERGY. 

(Mémoire»  de  Granvelle,  V,  i4i*i4».)  • 

Besançon,  i3  septembre  t SS6. 

Monsr,  j*ay  veü  et  pesé  voz  lectres  du  xe  de  ce  mois,  lesquelles  j ay 
différé  faire  responsc,  attendant  la  vostre  sus  celles  que  le  jour 

1 Pierre -Ernest,  comte  de  Mamfdd.  avait  été  fait  prisonnier  des  Français  au 
gouverneur  du  duché  de  Luxembourg,  combat  d’Ivoi,  en  i55i.  Plus  tard  il  de- 
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mesmc  je  vous  avoyc  cscript,  laquelle  j’ay  ce  jourd'huy  eue  par  cel- 
luy  que  je  vous  avoye  envoyé.  Et  pour  satisfaire  à toutes  deux  voz 
lectres,  après  avoir  examiné  celles  démons'  d’Arras,  je  treuve,  comme 
vous,  suspecte  la  venue  de  ces  princes  de  Lorraine  à Nancy,  et  au- 
roye  la  mesmc  double  que  vous,  si  la  saison  d’entreprendre  n’estnit 
desjà  bien  avancée. 

Et  quant  à la  rclardacion  de  la  diette  des  Lighcs,  remise  à l’on- 
zième du  mois  prochain,  si  elle  a esté  dilavée  à la  sollicitacion  des 
Françoys,  je  ne  pense  pas  qu’elle  se  puisse  redresser  par  l’allée 
de  monsieur  de  Dissev,  nv  des  sieurs  de  Romain  cl  trésorier  de  Sa- 
lins,  quy  feroient  une  grande  despence  de  nul  cffect.  Et  en  tous 
advénementz,  quant  ores  l’on  vouldroit  anticiper  leurvoyaige,  il  ne 
seroit  maulvais  d’attendre  quelle  responcc  l’on  aura  de  l'amy,  afin 
de  se  servir  du  temps;  et  que  ce  pendant  ledict  Sr  de  Dissey  se 
treuve  tousjours  prest  pour  s’eiichcminer  sy  tost  que  l’on  l’advcrtira. 
Bien  treuverove-jc  bon  qu’il  vous  pleut  mander  à diligence  audict 
S’  trésorier  une  copie  de  l’article  que  je  vous  ay  envoyé  des  lectres 
de  mons'  d’Arras,  luy  ordonnant  d’aller  incontinent  devers  ceulx  qu’il 
sçait  estre  affectionnez  an  bien  et  repoz  de  ce  pays,  pour  entendre 
d’eulx  discrètement  ce  qu’il  pourra  de  l’intention  et  poursuiltes  des 
Françoys  et  desdicts  S"  des  Liglies.  Et  ne  sera  besoing  qu’il  voise  de- 
vers  l'amy,  puisque*  l’on  y a desjà  envoyé;  de  quoy  aussy,  si  vous 
plaict,  vous Tadvertirez,  afin  que  ledict  amv  ne  sc  fâche  et  se  tienne 
suspitionné  par  l’envoy  de  tant  de  gens  à luy.  Pour  une  aullre  cause, 
pensé-je  que  l’anticipation  du  voyaige  dudict  S' de  Dissey  nous  seroit 
peu  profitable,  qu’est  pour  la  démonstration  de  trop  grande  craincte 
sans  fondement,  joinct  que,  par  la  responce  du  roy  de  France  sus 
l’observance  de  la  neutralité  que  ne  peull  tarder,  nous  aurons  les 
yeux  plus  ouvertz  pour  sçavoir  ce  que  nous  debvrons  faire.  Avec  ce, 
liions',  j’ay  faiet  par  mons'  de  Vaul cluse  intéresser  son  cousin.  An- 


vint  gouverneur  généra)  des  Pays-Bas , et 
fut  créé  prince  du  saint-empire.  Le  comte 
Erne»i , mort  en  1 53? , avait  eu  ce  Bis  de 


sa  seconde  femme,  Dorothée,  comtesse 
de  Solnts. 
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thoine  de  Diesbach,  quy  lu\  a rcspomlu  qu'il  n’est  nouvelles  à Berne 
de  ce  dont  nous  nous  craignons.  11  se  part  demain  pour  C.liamplite; 
vous  en  pourrez  as  sentir  de  luy  plus  particulièrement. 

Je  sens  bien  avec  vous,  irions1,  qu'il  est  mal  pour  ce  pays  que 
nions'  d’Arras  se  soit  deschargè  des  affaires  d’icelluy,  et  tiens  que 
l'on  s’appercevra  tous  les  jours  plus  de  la  faullc  que  nous  en  aurons. 
Le  peu  de  grcy  qu’il  a eu  des  services  que  feu  mons'  de  Grandtvellc 
et  luy  ont  faict  en  pourrait,  comme  je  pense,  avoir  este  cause  : mais 
pourtant  ne  lairra-il,  ny  nous  tous,  de  tousjours  faire  noslre  deb- 
voir.  J’enverray  à Franclict  vos  lectres  et  luy  mandcray,  puis  qu'il 
vous  plaict,  ce  qu’il  aura  à uégotier  aux  Liglies,  sans  luy  donner  la 
peine  de  venir  icy  et  pour  gaigner temps.  Vous  avez  raison,  mons', 
de  souhaicter  que  mous'  de  Cliastelroillault  fût  icy;  car,  de  vray,  il  a 
bonne  congnoissance  et  beaucoup  d’amys  entre  eulx. 


CCXXVIII. 

L’AMBASSADEUR  IlENARD' 

A PHILIPPE  IL 
{Ambassades  de  Renard,  IV,  11-13.) 

Paris,  1 4 septembre  i556. 

Sire,  aiant  entendu  par  lectres  de  madame  la  princesse  de  Por- 
tugal, gouvernante  en  Espaigne,  l'occasion  de  l’arrest  du  capitaine 
Pierre  Goudon  et  la  surprise  de  la  ville  de  Fontarabie  qui  practi- 
quoit,  et  le  contrc-arrest  que  le  S'  de  Vandosme  a commandé  de  la 
personne  de  don  Antonio  de  Çuninga  & Bayonne,  encoires  que  le 
conncstable  de  France  m’eust  asscuré  que  ledict  don  Antonio  serait 
relascbé,  si  est-ce,  pour  veoir  et  entendre  ce  qui  respondroit  de  la- 
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dicte  surprinse,  estant  la  court  de  France  partie  de  Valcri  et  n’aiant 
moien  d’y  aller  négotier,  je  luy  envoiay  les  propres  lectres  de  son  al- 
tère, dictées  et  couchées  proprement  et  convenablement,  et  que 
peuvent  estre  monstrées  en  tous  lieux , le  requérant  faire  entendre  au 
Sr  roy  de  France  le  faict  et  contre-exploit,  et  le  remédier  conforme 
& la  tresve,  et  faire  la  démonstration  convenable  & l'observance  de 
la  capittdation  de  ladicte  tresve.  A quoy  ledict  connestable  m'a  res- 
pondu  ce  que  vostre  majesté  verra  par  l’original  de  ses  lettres  cy- 
joinctes,  désavouant  le  faict,  confirmant  que  l’on  aie  pourveu  à la 
liberté  dudict  don  Antonio  de  Çuninga. 

Quant  aux  prisonniers,  jà  çois  qui  m’eust  promis  de  mertre  en 
liberté  les  serviteurs  du  Sr  duc  d’Arscot  et  aultres  détonuz  en  la 
Bastille,  et  qu’il  escriproit  au  bailly  du  palaix  pour  recepvoir  et  ré- 
souldre  les  rançons  des  prisonniers  vassaulx  de  vostre  majesté,  si  est- 
ce  ses  parolles  n’ont  eu  effect,  ains  paria  fin  de  ses  lettres  il  remect 
la  résolution  à la  première  commodité  que  s’ofTrira;  et  n’y  a espoir 
de  rien  achever  avec  luy*  si  ce  n’est  que  l’on  use  et  tienne  les  mesmes 
[termes]  envers  les  Françoys  prisonniers.  Et  a faict  examiner  par  deux 
foys  lesdicts  serviteurs  dudict  S'  duc  d’Arscot  et  faict  les  interro- 
gatz  contenus  en  l’escripl  ci-joinct  *,  oulqucl  j’ay  noté  en  marge  ce 
qu’est  digne  de  considérer,  que  ne  pcult  tendre  à bonne  fin , sinon 
à caulelle. 

Quant  â ce  qui  concerne  la  fuyte  du  bailly  de  Melun,  j’ay  envoie 
au  S' vicontc  de  Gand  ’ la  responce  qu’il  a faicte  par  cscript,  dont  j’ay 
joinct  à ccste  la  copie,  afin  que,  l’aiant  v.eu , il  y réplicque;  aiant  esté 
troys  moys  entiers  avant  que  j’en  ay  peu  tirer  responce. 

Quant  au  S’  de  Pons,  qui  n’est  retourné  selon  qu’il  avoit  promis, 
l’on  m’a  faict  entendre  qu’il  est  malade,  et  n’en  scey  tirer  aultre 
chose. 

Lcdict  connestable  dit  au  conte  de  Pont-de-Vaulx,  quant  il  luy 
donna  congié  d’aller  devers  sa  mère,  que  les  ministres  de  vostre. ma- 
jesté vouloient  donner  loix  aux  ministres  du  S'  roy  de  France,  par- 

1 Celle  empiète  ne  s’est  pas  tel  nouvel'.  * Aussi  de  la  maison  de  Melun 
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lant  des  prisonniers , mais  que  l’on  penloit  temps  : car  il  ne  s’en  en- 
suyvrûit  efTcct  ; par  où  jay  congneu  que  ce  qu'a  esté  arrcsté  par  delà 
avec  Basse-Fontaine  ne  leur  est  aggréable,  et  toullesfoys  je  ne  scey  la 
particularité.  Au  retour  dudict  Sr  roy  de  France  en  ce  lieu,  que  sera 
le  xxii*  de  ce  moys  et  non  devant,  je  verray  ce  qui  vouldra  dire. 

Quant  aux  oceurrens,  l’on  entend  que  le  pape  se  fortifie  en  Rome: 
qu'il  a abbatu  des  palaix  et  maisons  qu'estoienl  à l'entour  du  chas- 
teau  Sainct-Ange  ; qu’il  a de  quinze  à seize  mil  hommes  de  pied , tant 
en  Rome  que  ès  places  fortes;  qui  lient  que  s’il  avoit  gens  de  che- 
vaulx  à l’cquipollent,  il  se  pouroit  mettre  en  campaigne;  qu’il  a im- 
posé les  habitans  de  Rome  et  prend  la  moitié  des  louaiges  des  mai- 
sons pour  souldoicr  la  guerre. 

Ses  jours  passez  il  y a arrivé  ung  Turcq  en  ceste  court,  nommé 
Ali-Coulougli , quil  a donné  part  audict  S*  roy  de  France  de  la  mort 
du  roy  d’Argie  ',  de  la  controverse  qu’est  en  la  succession,  ne  dé- 
sirant ceulx  d’Argie  que  son  fdz  soit  roy;  [estant  venu]  pour  de- 
mander assistance  de  munition  de  guerre  pour  continuer  l’emprinse 
contre  Oran:  n’aiant  peu  descouvrir  aultre  chose  de  son  véaige. 

J’av  confirmation  de  bon  lieu  que  les  Françoys  déseignent  de  sur- 
prendre la  ville  de  Alexandrie,  en  laquelle  l’on  dit  que  Sarnajou,  qui 
fit  l’enlreprinse  de  Vercel  et  Casai,  y a esté  plusieurs  foys  desguisé, 
comme  l'ay  escript  par  cy-devant;  et  ay  entendu  que  ledict  S*  roy 
de  France  a fait  donner  argent  à cinq  ou  six  habitans  de  Casai , quilz 
ont  aidé  à guider  la  menée  de  la  surprinse  dudict  Casai;  venant 
l'advis  du  propre  trésorier  qui  a forni  les  deniers  depuys  la  venue 
du  S’  de  Brissac. 

11  y a arrivé  en  ceste  court  un  Italien  nommé  Thibaldo,  Milan- 
noys,  qui  a servi  vostre  majesté  les  années  passez,  qui  a accepté  le 
service  dudict  S*  roy  de  France,  comme  aussy  a faict  Spinola,  qui 
estoit  pensionaire  en  Angleterre  ; et  comme  il  est  Genevoys , il  con- 
viendra en  donner  advis  à ceulx  de  Gênes,  pour  ce  qu’il  est  homme 
d’entreprinse  si  désespéré. 

1 Alger. 
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J’ay  eu  advis  que  l’on  avoit  parlé,  en  présence  dudict  S' -roy  de 
France,  de  faire  empoisonner  la  sérénissime  reine  d’Angleterre,  et 
que  lcdict  Sr  roy  de  France  avoit  gousté  la  practique,  dont  j’ay  faict 
adverlir  l’ambassadeur  Vothon,  que  l’a  escript  par  delà,  comme  il 
m’a  dict;  venant  d’ung  personnaige  de  crédit. 

Le  prince  de  Ferrare  est  seullement  parti  pour  aller  en  court 
dudict  Sr  roy  de  France  avec  l’ambassadeur  du  S'  duc  de  Ferrare, 
son  père,  puys  deux  jours  ençà,  et  y a continuation  d’advis  que  lc- 
dict S'  duc  de  Ferrare  ne  se  soit  encoires  résolud  sur  la  lighe  avec 
le  pape  et  ledict  S'  roy  de  France;  qu’il  y a practiques  au  contraire 
du  mariaige'  de  l’ung  des  fdz  du  S'  roy  des  Romains  et  de  la  fdle 
dudict  Sr  duc  de  Ferrare,  tellement  que  je  ue  vois  que  l'on  tienne 
encoires  les  choses  pour  assurées.  Enfin,  sire,  si  rostre  majesté 
considère  combien  emporte  les  practiques , elle  treuvera  qu’il  est 
aisé  par  icelles  contremincr  les  déseings  des  Françoys,  et  leur  faire 
la  guerre  par  la  mesme  voie  qu'ilz  la  veullent  faire. 

L’on  entend  que  l’on  envoie  en  Piedmonl  renfort  de  gens  de  pied 
etdcchevaulxpour  aller  à Rome;  mais  il  faict  à craindre  que,  soubz 
ce  prétexte,  ce  ne  fût  pour  convertir  k surprinse  de  Alexandrie  ou 
aultre  place,  et  continue  l’advis  que  l’on  lève  six  mil  Suysses  pour 
y envoicr. 

Il  est  bruict  en  cestc  court  que  Sipierre  soit  passé  en  Allemaignc 
pour  mcctre  en  practique  au  Sr  roy  de  Bohême  une  alliance  d’entre 
l'ung  des  filz  dudict  S'  roy  de  France  et  de  sa  fille,  pour  le  penser 
divertir  de  practiquer,  jusques  à dire  que  ce  seroit  pour  le  daulphin; 
en  quoy  je  n’ay  faict  grand  fondement,  comme  ne  feray  si  je  n’y 
vois  aultre  apparence. 

Ledict  Sr  roy  de  France  faict  lever  les  mesmes  subsides,  impôt!, 
tailles,  taillons,  décimes  et  accreus  comme  en  temps  de  guerre,  hor- 
mis qu’il  a réduict  l’entretient  des  cinquante  mil  hommes  que  cculx 
du  menu1  de  France  debvoient  souldoier.de  huitz  cens  mil  escuz  à 
quatre  cens  mil,  et  reserre  le  plus  qui  peult  ses  finances  pour  l’an- 
’ Le  liers  état 
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née  venante.  L'on  est  après  pour  mectre  lez  escuz  soleil  à cinquante 
soli. 

Les  Françoys  ont  scntu  extrêmement  l'accord  du  duc  Octavio  avec 
vostrc  majesté,  et  dit  l’on  que  ledict  S'  duc  envoie  son  (ilz  en  court 
de  vostre  majesté.  Les  Italiens  se  désaccordent  fort  par  deçà  à ceste 
occasion. 


CCXXIX. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A LA  PRINCESSE  DE  PORTUGAL. 
(Ambassades  de  Renard,  V,  i3o-i3i.) 

Sans  date  l tiers  le  i5  septembre 


Madame,  pour  satisfaire  aux  lettres  de  vostrc  àltcze  du  xxvtc  de 
juillet,  j’ayjoinct  à cestes  copie  de  plusieurs  leclres  que  jay  escriptes 
au  roy,  que  satisferont  au  premier  poinct  concernant  les  occurens  et 
estât  des  affaires  puhlicques.  Et,  pour  ne  avoir  commodité  de  corricr, 
je  ne  puys  user  de  la  diligence  que  serait  requise,  si  ce  n'estoit  que 
l'on  fît  fraiz  et  despens  que  seraient  excessifs. 

Au  second  poinct,  le  pape,  en  tout  et  par  tout  ce  qu’il  peult,  tra- 
verse les  affaires  du  roy  pour  seconder  et  favoriser  les  affaires  de 
France,  avec  laquelle  il  a traicté  ligbe  et  confédération,  et  ne  fault 
espérer  de  luy  sinon  ce  que  l’on  attend  d’ung  enneroy  plain  de 
maulvaisc  affection,  vengence  et  avarice  *. 

1 -El  papa  *e  lia  quilado  la  mascara , • tirés . par  lui  écrite  «le  Milan  le  |5  sep 
dit  le  marquis  de  Pcscaire  dans  une  lettre  tembre  à l'ambearadeur  Renard, 
ne  renfermant  d'ailleurs  que  das  généra- 
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Quant  à la  manière  dont  use  le  roy  de  France  pour  collecter  les 
gens  d’église,  et  leur  faire  contribuer  aux  fraiz  de  la  guerre  par  per- 
mission des  papes,  il  a eu  dispense  de  prendre  une  décime  sur  cha- 
cun bénéfice;  mais  d’autorité  rcalc  et  par  force,  il  accroist  quant  il 
veull  de  deux  décimes,  tellement  qui  reliève  la  moitié  du  revenu  des 
biens  de  l’église. 

Oultre  ce , ses  guerres  passez,  il  a imposé  chascun  clocher  à vingtz 
livres,  et  a invenlorizé  tous  les  reliquiaires  d’argent,  pour  les  prandre 
quant  il  vouldra,  et  si  la  tresvc  ne  se  fust  faicte,  il  les  cusl  prins 
pour  continuer  la  guerre  : car  il  n’avoit  plus  moien  de  la  finance. 
Davantaigc  les  prélatz  et  geus  d’église  quilz  ont  quelque  respargne, 
sont  travaillez  par  emprunts,  et  prend  l’on  les  grainnes  qu’ilz  ont 
pêur  mcctrc  ès  garnisons  et  pour  la  munition  des  gens  de  guerre  ; 
aians  aussy  preslé  leur  vaisselle  d’argent  ceulx  quilz  en  ont  eu  : 
tellement  que  quant  ledict  S'  roy  de  France  commande,  il  est  obéi, 
soit  par  crainte,  force  ou  volunté. 

Quant  à ce  que  concerne  la  monnoyc  et  usaige  d’icelle,  j’envoie  à 
vostre  altèzc  utig  livret  à la  fin  duquel  elle  trouvera  responce  à la 
pluspart  de  ce  qu’elle  désire  entendre,  cl  verrast  comme  l’on  en  use 
par  deçà , le  gaing  que  il  faict  ledict  S'  roy,  pour  ce  que  personne 
ne  faict  monnoyc  sinon  luy  seul  et  par  son  auctorité;  et  avec  ce  je 
respondz  aux  articles  selon  que  sur  ung  chacun  il  est  cousté  pour 
congnoistre  que  la  sacca  cl  distraction  de  l’or  et  argent  d’Espaignc 
accroist  le  proulfit  de  la  monnoye;  et  s’est  trouvé  homme  à Lyon  quil, 
sur  la  mise  des  réaulx  de  (iaslille , a gaigné  pendant  les  guerres  plus 
de  cens  mil  livres,  dont  le  conncstable  en  a eu  plus  de  dix  ou  douze 
mil  eseuz.  : et  serait  très-bon  euvre  que  vostre  altèze  y remédie. 

Aussy  entendra- elle  que  l’on  tire  bcaulcoup  de  cbevaulx  d'Es- 
paigne  en  ce  rovaulme , et  entendz  que  les  propres  gardes  en  pren- 
nent argent;  et  pour  ce  il  sera  convenable  y pourveoir. 

Les  Françoys  ont  encoirc  de  douze  à treize  batcaulx  aux  Indes, 
pour  fortifier  ung  port  sur  le  passaige,  que  donnera  grand  enipes- 
* Coie, 
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cliement  si  l’on  le  leur  souffre,  et  est  prés  du  cano  de  Tres-Pontos; 
et  y a en  ce  royaulmc  deux  Espaignolz  quilz  offrent  au  roy  de  France, 
avec  peu  de  gens,  eniprendre  è s Indes  et  les  conquester. 

Le  duc  d’Albe  et  le  duc  de  Florence  sont  en  campai  gne  avec 
seize  ou  dix-huitz  mil  hommes  de  pied  et  troys  mil  chevaulx , pour 
le  secours  des  Colonnoys1  et  remédier  l'insolence  du  pape,  dont  les 
Françoys  sont  estonné,  pour  ce  qu’ilz  ont  tousjours  escript  au  pape 
qui  deust  temporiser  jusques  au  printemps  do  l’année  que  vient; 
et  vouldroient  maintenant  que  l'on  treuvast  quelque  expédiant  pour 
surceuir  les  affaires  par  dissimulation  et  dolosité,  craingnans  que  les 
forces  du  pape  ne  soient  souffisantes  pour  résister,  combien  qu'il 
y a jà  de  six  à sept/,  enseignes  de  gens  de  pied  françoys  k Rome,  et 
environ  six  mil  italiens. 

Le  duc  Octavio  est  appoincté  avec  le  roy  mon  maistre , et  le  car- 
dinal Famèse  remis  en  l’évesché  de  Montréal. 

Les  Françoys  doubtent  que  le  duc  de  Fcrrarc  les  vouldra  ge- 
henner  et  intéresser  avant  que  de  absoluteinent  entrer  en  la  lighe, 
combien  que  l’on  a par  cy-devant  tenu  pour  certain  qu’il  y fut  entré; 
et  de  faict,  avant  la  tresve,  le  cardinal  de  Loraine  l'avoit  conclud 
avec  luy. 

Le  roy  de  France  a faict  déclairer  qui  veult  remener  le  duc  de 
Loraine  k Nancy,  place  principale  et  plus  forte  du  pays,  et  le  mcctre 
en  liberté  pour  le  marier  avec  sa  seconde  fille,  pour,  soubz  ce  pré- 
texte, prandre  les  fors  du  pays  pour  les  garder,  pour  avoir  le  passaige 
de  Loraine  ouvert,  extendre  ses  frontières  et  asscurcr  la  ville  de 
Metz;  à quoy  le  sieur  de  Vauldemont,  tuteur  dudicl  sieur  duc,  a 
respondu  saigement,  priant  le  roy  de  le  moctre  en  liberté,  comme 
il  convient,  avant  tout  œuvre,  et  que,  par  l'advis  de  ses  estalz,  il  luy 
fera  responce  ; qu'il  a juré  de  garder  son  pays  et  non  le  mectre  en 
aultres  mains  que  ès  siennes;  qu’il  a prins  la  tutelle  dont  il  se  veult 
descharger  avant  faire  actes  préjudiciables  contre  son  honneur  et 
serement.  Sur  quoy  le  sieur  de  Guyse  faict  estapes  de  vivres  et  mu- 

1 La  famille  Colonne. 
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nitions  pour  un  camp  à l’cntour  de  Loraine,  et  tient  l'on  que  ledict 
S' roy  y fera  quelque  emprinse  cestuy  yvers,  ou  sur  le  printemps 


ccxxx. 

EMMANUEL-PHILIBERT,  DUC  DE  SAVOIE. 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

{ Ambassades  de  Renard,  V.  iig-iaa.) 

Garni , s s fteptembre  t .>56. 

Ce  prince,  alors  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  envoie  à l'ambassadeur  le 
double  des  • articles  qui  ont  été  accordés»  avec  le  sieur  de  Basse-Fontaine,  au 
sujet  des  prisonniers  de  guerre.  Parmi  les  observations,  peu  intéressantes  aujour- 
d'hui, dont  il  accompagne  sa  dépêche,  il  fait  remarquer  que  Ion  se  plaint  à tort 
du  traitement  qu’éprouvent  les  sieurs  de  Chaulnes  et  d*Estrécs,  « d’autant  qu’ilz 
• ne  font  que  trop  de  pétulances  avecq  les  filles  où  il*  sont.  • Renard  doit  tenir 
la  main  à la  prompte  délivrance  des  serviteurs  du  duc  d’Ar&chol.  toujours  déte- 
nus à la  Bastille. 

C’BST  CE  QUE  A ESTE  ACCORDÉ  ENTRE  LES  DÉPUTÉS  DE  LEURS  MAJESTES 
ET  L'AMBASSADEUR  DK  FRANCE,  Sl!R  LE  FAICT  DES  PRISONNIERS. 

i"  Ils  seront  mis  en  pleine  liberté,  en  payant  pour  leur  rançon  chacun  une 
an  nue  du  revenu  de  leurs  biens,  dans  lequel  seront  compris  les  appointements 
qu’ils  louchent  à raison  de  leurs  grades.  Ils  acquitteront,  en  outre,  les  dettes  et 
dépenses  par  eux  faites  durant  leur  captivité. 

a*  Les  fils  de  famille  payeront  pour  cette  même  rançon  l'équivalent  du  re- 
venu d’une  année  des  biens  qui  pourraient  leur  arriver  de  la  succession  de  leurs 
père  et  mère  décédant  ab  intestat . 

V Les  gentilshommes  servants 1 payeront  de  plus  chacnn  la  somme  de  trois 
cents  francs. 


1 Officiers  de  la  maison  d'un  souverain. 
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4*  Lecomle  de  Pontdevaux 1 et  nions'  de  U Roche- Gu  y on  devront  payer,  en  sas 
d'une  année  de  leurs  revenus,  chacun  la  somme  de  trois  cents  écus,  pour  leur 
qualité. 

5*  Dispositions  accessoires  sans  intérêt. 


CCXXXI. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  IL 
(Ambassades  de  Renard,  V,  îaS-iag.) 

Paris,  si  septembre  i556. 

Sire , le  xvi  de  ce  moys  je  rcceuz  les  leclres  du  conncstable  cy- 
joinctes,  qui  m’envoiast  i Paris,  par  lesquelles  il  me  prioit  me  treu- 
ver  A Melun  sambdi  dernier  pour  l'effect  y contenu,  ce  que  je  lit;  et 
estant  aiulict  Melun,  il  m’escripvit  comme  de  roy  de  France  passoit  à 
Béroiseat5,  pour  l'incommodité  du  logis  k Eschou5,  et  néantmoings 
il  ne  fut  audict  Béroiseat,  ains  passast  à Crécy  le  luudy  suygeant;  et 
leinardy  au  matin  je  arrivay  audict  Crécy,  où  ledict  conncstable  me 
tint  propoz  de  cinqz  poinlz  : le  premier,  qu'il  avoit  lettres  du  sieur 
de  Vcndosmc,  par  lesquelles  il  l’advertissoit  comme  don  Antonio  de 
Çuninga  avoit  esté  relasché  de  l’arrest  que  le  conte  de  Lude  avoit 
faict  sur  luy , et  que  ledict  don  Antonio  avoit  esté  devers  lcdict  sieur 
de  Vcndosmc , qui  lui  avoit  faict  bon  traictcmcnt , luy  avoit  donné 
du  passe-temps,  et  à la  partie 5 oiseaulx  et  ebiens,  tellement  qui  s'es- 
toit  départi  de  luy  bien  content  : encoires  que  ledit  sieur  roy  n'aye 
treuvé  ledict  arrest  fondé  ny  à propox. 

Le  second,  que  ledict  sieur  roy  avoit  escript  en  tous  ses  porlz  de 

1 Laurent  II,  de  Gorrevod.  1 Ecouis. 

* Béréziat.  4 Au  départ.  « 
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mer  de  I»  Normandie,  Bretaigne  et  ia  Rouchelle,  que  si  d'adventure 
par  fortune  de  mer,  par  tempeste  ou  vent  contraire,  sa  majesté  im- 
périallc  et  les  reines  doairiéres  de  France  et  d’Hungrie  estoient  en 
leur  passaige  rejectécs  ès  porta  de  l’obéyssance  dudict  sieur  rov,  qui 
fussent  accueillis,  secourus,  honnorez  et  assistez  comme  sa  propre 
personne,  et  ensuyvant  l’intention  qu’il  a tousjourseu  à la  bonne  ami- 
tié et  voisinance. 

Le  troisième,  que  comme  les  difficultés  s’accroissent  de  jour  à 
aultrc  es  lieux  et  limites  du  Piedmont,  Luxembourg  et  aillieurs,  que 
l’on  n’a  peu  résoldrc  ny  décider,  pour  ce  que  l’on  a prins  le  terme 
si  court  pour  y vacquer  et  entendre, qu'il  n’a  esté  possible  d’y  mettre 
fin  telle  que  l’on  cust  peu  désirer,  ainsi  luy  scmbleroit-il  convenir 
l’on  regardast  quelque  expédient  pour  les  régler,  pour  éviter  les  riotes 
et  occasions  de  maulvaise  intelligence  qu’en  peuvent  soldre. 

Le  quatrième,  que  le  sieur  Basse-Fontaine  a adverti  ledict  sieur  roy 
de  plusieurs  honnestes  propos  que  luy  a tenu  vostre  majesté  et  le 
sieur  comte  de  Melito , respondans  à ce  que  ledict  Basse-Fontaine  leur 
mist  en  avant , suyvant  l’ouverture  que  m’en  fit  ledict  sieur  connes- 
table  h Valeri,  de  moyenaer  les  difficultés  d’entre  vostre  majesté  et 
le  pape  , pour  les  raisons  jà  entendues  dudict  Basse-Fontaine,  et  re- 
prinsos  par  les  lettres  tant  de  votre  majesté  que  dudict  sieur  conte 
de  Melito,  des  xml*  et  xvn'  de  ce  moys;  que  ledict  sieur  roy  11e  peut 
délaisser  ledict  pape , son  amy,  allié  et  confédéré  ; qu’il  y auroit  dan- 
ger que,  continuant  l’aigreur  et  hostilité  de  ce  coustel-là , les  affaires 
publiques  s’en  deussent  ressentir,  que  ledict  sieur  roy  regreteroit; 
qu’il  entend , jàçois  ledict  sieur  conte  de  Melito  aie  dict  audict  Basse- 
Fontaine  que  l’on  cscriproit  au  sieur  duc  d'Albe  pour  le  retenir 
de  passer  avant  sur  les  terres  du  pape , attendant  si  l’on  pouroit 
appaiser  lesdicts  différends,  ledict  sieur  duc  d’Albe  estoit  passé  au 
pont  de  Corve1  et  en  ung  autre  lieu  qui  n’a  peu  nommer1,  où  estoit 

Ponte-Corvo.  duducd'Albe.  tuèrent  les  soldats  du  pape 

1 Ripi.dont  les  habilanls,  attachés  aux  et  se  saisirent  de  Trcnta-Cuale.  leur  gou- 
f /tonnes , prirent  les  armes  à l'approche  verneur. 
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ung  capitaine  du  pape,  nommé  Trente-Coste,  avec  cent  cinquante  soul- 
dars,  qu'il  avoit  deschassé  et  rompu,  saccagé  les  places  et  emmené 
le  bestial  qu'il  y a treuvé,  dont  s’est  doulu  ledict  pape  par  scs  lcctres 
andict  sieur  roy , du  vi*  du  présent  ; qu’il  entend  aussy  que  l’on  faict 
passer  quelque  nombre  de  lansquenets  ; que  ledict  sieur  roy  a jà 
quinze  ou  seize  enseignes  de  Françoys  à Rome,  et  pourra  aussi  avoir 
lansquenelz  et  se  fortifier  pour  complir  le  traiclé  qu’il  a avec  ledict 
pape;  que  luy  dcsplairoit  que,  à ceste  occasion,  la  bonne  volunté 
de  voz  deux  majestez  fust  disjoincte  et  empeschée  de  prendre  l’efTect 
qu’il  espère  elle  prandra , remédiant  ce  faict  du  lier  entrevenu  ; que 
comme  il  me  parloit  franchement,  aussy  désiroit-il  je  lui  deusse  dire 
ce  que  m’en  avoit  esté  escript. 

Le  cinquiesme,  il  me  dict  que  ledict  sieur  Basse-Fontaine  avoit 
tesmoigné  audict  sieur  roy  de  France  la  bonne  volunté  que  vostre 
majesté  tient  au  bien  de  paix  et  amitié  avec  ledict  sieur  roy,  et 
comme  il  s’estoit  montré  voluntaire  et  prompt  d’entendre  à la  résolu- 
tion des  doubles  et  difficulté/,  que  se  sont  retreuvez  jusques  icy  pour 
parvenir  à icelle,  selon  le  chemin  que  la  tresve  a préparé;  à quoy 
ledict  sieur  roy  entendoit  correspondre  jusques  au  boult  et  ne  re- 
fuseroitaulcungs  moiens,  pourveu  qu’ils  soient  proportionnez  et  fon- 
dez en  raison,  et  que  & quautes  foys  qui  plairoit  à vostre  majesté 
que  l’on  y entende,  l’on  feroit  le  semblable  du  coustel  de  deçà.  Mais 
que  convient  en  préalable  adviscr  comme  l'on  poura  retenir  que  les 
motions  en  Italie  ne  passent  plus  avant,  ains  surccoicnt  : car  autre- 
ment il  seroit  difficile  de  négotier  le  faict  de  la  paix  pendant  que  la 
guerre  se  feroit  entre  les  gens  de  vostre  majesté  et  dudict  sieur 
roy  de  France,  sur  le  secours  et  aide  que  ledict  sieur  roy  est 
obligé  de  donner  audict  pape,  et  que,  si  continuent,  il  sera  difficile 
que  inconvéniantz  n’en  sortent.  Que  je  luy  deusse  aussy  dire  ce  que 
m’en  sembloit;  adjoustant  ce  que  ledict  Basse-Fontaine  passast  avec 
ledict  sieur  comte  de  Mclito,  selon  qui  lui  escript  en  responce  de 
sesdictes  lcctres. 

Et  comme  je  viz  la  manière  de  procéder  dudict  sieur  connes- 

«9 
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table,  qu’il  cstoit  si  retenu  qui  parloit  entre  se»  dens , qu’il  y alloit 
â tastons  et  nie  donnoit  assez  à entendre  que  l'on  faisoit  toutes 
les  apprestes  duyscs  1 à la  guerre , pour  assister  l'emprinse  et  déseing 
conclud  avec  le  pape  , je  luy  dis,  quant  au  premier  point,  que  j'es- 
tois  en  peine  jusques  à ce  je  sceussc  la  liberté  dudict  Antonio  de 
Çuniuga,  et  que  l’arrest  a esté  estrangement  faicl  contre  la  tresve  et 
asseurance  en  deppendans . sans  occasion  ; que  oires  l’on  eust  arresté 
aulcungs  F’rançoys  en  Espaigne  sans  couleur,  si  est-ce  l’on  ne  deb- 
voit  procéder  par  contre-exploit,  ains  debvoit  l’on  suyvre  la  Corme 
prescrite  par  ladite  tresve.  Qu'il  avoit  occasionné  plusieurs  à deman- 
der passe-portz;  que  j’avoys  mémoires  pour  les  sieurs  marquis  de 
las  Naves,  don  Fadrique  llanriquez  de  (iusraau  et  Loys  Sigonet,  pour 
demander  lectres  de  pat,  que  luy  exhiba,  le  priant  les  faire  despè- 
clier;  que  tant  s'en  fault-il  que  l'on  deust  arrester  ledict  don  Antonio , 
que  j’attendois  le  procès  drossé  contre  le  capitaine  Goudon,  pour 
particulièrement  justifier  l’empriuse  qui  tenoit  contre  Fontarabie  par 
ordonnance  et  adveu  dudict  sieur  de  Vendosme,  que  mérite  démons- 
tration exemplaire  pour  serv  ir  à l’advenir. 

Quant  au  second , je  m’asseurois  au  cas  pareil  vostre  majesté  useroit 
de  réciproque,  quand  l’occasion  s’addonncroil. 

Quant  au  troisiesme,  je  fuz  très-aise  que  de  soy-mesme  ledict 
connestable  entrast  en  propos  des  limites,  pour  avoir  occasion  de  no- 
gotier  ce  que  vostre  majesté  m’a  commandé  par  ses  lettres  sur  ce  ex- 
pédiées ; luy  ayaut  répété , comme  dois  long-temps  je  luy  ay  remona- 
tré,  combien  il  emporte  que  les  difléreudz  des  limites  soient  entenduz 
et  appaisez,  tant  en  l’iedmont  comme  aillieurs,  jusques  à luy  ouvrir 
moien  de  communication  par  commissaires  qui  se  pourroient  de 
part  et  d’aultre  choisir,  et  ce  pendant  surceoir  toutes  procedures  et 
nouvelletcz;  que  le  cahier  desdictes  particularités  tend  à ceste  lin, 
sur  lequel  l’on  ne  m’a  jamais  faict  responce.  Que  si  ceste  voie  luy 
sembloit  convenir,  je  confiois  vostre  majesté  ne  refuscroit  moiens 
quelconques  servans  à l'entretient  et  accroissement  de  bonne  amitié 
’ Propre*,  convenables 
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avec  iedict  sieur  roy,  et  à la  bonne  voisinance  do  tous  coustel*. 

Au  quatriesme,  je  luv  dis  que  je  n'avois  aullrc  chose  à luy  dire 
sur  lcdict  poinct,  sinon  de  réitérer  audict  sieur  roy  cl  à luy  ce 
qu’est  passé  entre  vostre  majesté , Iedict  sieur  conte  de  Molito  et 
Iedict  Basse-Fontaine,  et  qui  ne  sembloit  nullement  convenir  que  l’on 
se  deust  arrester  sur  ung  accessoire  pour  délaisser  le  principal  ; ains 
que  l'on  debvroit  plustost  s’attacher  et  accrocher  sur  les  différend* 
restans  entre  vostre  majesté  et  lcdict  sieur  roy,  et  icculx  vuider,  que 
de  commencer  sur  le  faict  d’un  tiers  ehtrevenu  de  nouveau  et  de- 
puvs  la  tresve,  c’est-à-dire  du  pape,  qui  a donné  toutes  les  occasions 
d’aigreur  que  l'on  sçauroit  dire  h vostre  majesté , et  de  faict  et  de  pa- 
rolle,  pour  le  irriter  et  commouvoir  à penser  pour  résister  à ses  me- 
nasses. Que  s’il  y a lighc  avec  Iedict  seigneur  roy , elle  ne  peut  estre 
pour  assister  le  pape  en  chose  si  mal  fondée  et  desraisonnable,  sinon 
que  ladicte  lighe  fust  préjudiciable  h la  tresve,  et  que  l’on  eust  traicté 
aultre  capitulation  que  celle  que  l’on  faict  entendre.  Qu'il  est  vray- 
semblablc  le  pape  ne  sc  fust  tant  démesnré,  si  ne  fust  esté  l’espoir 
qu’il  a prins  de  ladicte  lighe  pour  exécuter  sa  maulvaise  volunté  ; que 
luy  en  prend  bien  que  vostre  majesté  soit  tant  catholicquc  et  dési- 
rant éviter  scandales  ; que  oircs  le  trouble  commencé  par  Iedict  pape 
allist  avant,  si  est-ce  je  ne  véois  pourquoy  l’on  deust  mectre  en  dis- 
pute l’observation  de  la  tresve.  Que  du  coustel  de  vostre  majesté 
je  m’asscurois  il  n'y  aurait  contravention  ; qu'il  pouvoit  veoir  de  quel 
pied  votre  majesté  procède  en  cecy,  puysqu’elle  a voulu  récom- 
penser le  conte  de  Montorio  pour  estaindre  le  feug  d’ambition  que 
de  ce  coustel-là  le  pape  a allumé  : tellement  que  offrant  d’entrer  en 
communication  des  inoicns  de  paix  d’entre  les  principaulx,  offrant  ré- 
compense audict  de  Montorio,  offrant  do  s'accommoder  aux  inoicns 
que  l’on  jugeras!  convenir  pour  appaiser  le  trouble  concité  par  le 
pape , l’on  ne  pouvoit  que  désirer  davantaige  de  vostre  majesté.  Que 
plus  est,  vostrcdicte  majesté  conlioit  tant  de  luy,  de  sa  prudence  et 
inclination  b ladicte  paix,  que  si  proposoit  moiens  plus  convenables, 
je  m'assoirais  votre  majesté  ne  les  refuserait. 
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Quant  au  cinquiesine , que  instruyrois  à vostre  majesté  l’intention 
dudict  sieur  roy  quant  à icclluv,  persistant  que  par  uug  mesme  che- 
min l’on  pouroit  arrester  le  principal  et  accessoire. 

Au  premier,  ledict  conncslable  ne  répliquast  aultre  chose  sinon  que 
les  vassaulx  et  subjecU  de  vostre  majesté  ne  debvoient  presser  ou  im- 
portuner pour  leclres  de  paz , puysque  la  tresve  estoit  plus  souffi- 
sante  que  icelles  lectres,  et  que  se  seroit  faire  tort  audict  seigneur 
roy  de  révoquer  en  double  la  lidélité  que  en  deppend  ; m’asseurant 
en  parolle  d’homme  de  bien  et  de  foy  qu’ilz  n’auront  empesebement 
en  leurs  passaiges  quant  ilz  le  vouldront  faire,  et  que  l'arrest  dudict 
dom  Antonio  a esté  à l’insceu  et  contre  l’intention  dudict  sieur 
roy,  et  que  l’on  doibt  plustost  prandre  sa  parolle  que  tous  les  es- 
cripts  du  monde. 

Au  troisiesme,  il  me  dit  que,  estant  à Paris,  ledict  sieur  roy 
se  résoldra  et  nommera  commissaires  pour  entendre  aux  différend* 
des  limites,  me  priant  avoir  patience  jusques  alors,  et  rcmectre  tous 
aultres  négoces  particuliers , pour  me  copper  le  chemin  des  prison- 
niers , ou  synon  il  ne  veult  entendre  jusques  à ce  le  conte  de  Villars 
soit  de  retour,  pour  après  faire  ce  qui  pourast  à l'injure  des  prison- 
niers qu’il  a,  subjects  de  vostre  majesté,  la  rançon  dcsquelx  est  aul- 
tant  incertaine  comme  si  n’y  avoit  traicté,  et  n’y  a encoires  voulu 
entendre  : toutesfoys  pour  troys  jours  je  ne  l'ay  voulu  aullrement 
importuner. 

Quant  au  quatriesme,  il  a tousjours  insisté  que  l’on  deust  faire 
poser  les  armes  au  pape  et  audict  sieur  duc  d’Albc,  avant  de  négolier 
le  faict  de  la  paix,  me  disant  qui  me  vouloit  bien  advertir  que  le 
roy  ne  pouvoit  délaisser  le  pape , qu’il  aidera  et  assistera.  Que  se 
seroit  chose  répuguanl  de  traicter  d'un  coustcl  et  que  la  guerre  fust 
de  l’aultre  ; que  ne  saroil  penser  moien  plus  propre  que  ladicle  sur- 
céance  ; que  combien  ledict  pape  soit  assez  scabreux  et  difficile , si 
•y"  est-ce  que  ledict  sieur  roy  impétrera  de  son  coustcl  qui  cesse  et  se 

désiste  des  armes,  pour  tant  mieulx  adviser  sur  les  moiens  d’accord. 

Quant  au  cinquiesine,  que  à quantes  foys vostre  majesté  vouldra 
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entendre  sur  les  moiens  de  vuider  les  difficultés  sur  lesquels  la  tresve 
s’est  conclute,  ledict  sieur  roy  y entendra  promptement  et  sans  dilay. 

A la  réplique  du  premier  poiuct,  je  insistay  pour  lcsdicts  passe- 
ports, attendu  que  ledict  arrest  de  don  Antonio  avoit  donné  juste 
occasion  pour  en  user,  le  priant  affectueusement  les  vouloir  faire 
despêchcr. 

Quant  au  troisiesme , je  luy  dis  que  à Paris  l’on  achèveroit  ce 
qu’en  deppendoit,  le  priant  d'avoir  souvenance  des  aultres  négotia- 
tions  restans  et  des  prisonniers. 

Au  quatriesme,  je  luy  dis  que  je  me  esmcrveillois  pour  quoy  ny 
comme  il  mcsloit  le  différend  du  pape  avec  les  différends  d’entre  vos 
majestés,  pour  eslre  faict  nouveau,  que  n’a  couleur  ou  fondement; 
que  ne  me  pouvois  tirer  de  suspition  qui  n’y  aie  aultre  cause  que 
celle  l'on  faict  entendre,  que  le  temps  la  pouroit  descouvrir;  que  le 
moien  de  suspendre  les  armes  et  que  le  pape  demeurast  saisi  des 
fors  qu’il  a faict  pour  dresser  l’emprinse  du  royaulme  de  Naples , est 
trop  à l'avantaige  dudict  pape  : car  il  auroit  ce  qui  demande,  et  se- 
roit  voslre  majesté  prévenu  ; que  ce  moien  ne  se  pouvoit  bonnement 
conduire  sans  aultre  provision , comme  qu’il  abandonnast  lesdicts  fors 
ou  les  mist  en  main  non  suspecte,  pour  oster  la  juste  craincte  et  sus- 
pition que  causent  scs  propoz  tenus  au  consistoire  et  dehors,  et  les 
effeett  les  accompagnons.  L’inlerroguanl  si  devant  ou  après  la  tresve 
ladicte  liglie  a esté  faicte,  pour  ce  que  si  elle  a esté  devant,  l’on 
scet,  comme  la  saison  du  temps  dénote,  la  qualité  et  conditions 
d’icelle;  si  après,  et  qu’elle  ne  soit  sinon  défensive,  elle  ne  peull 
avoir  lieu,  pour  estre  aggresseur  et  promoteur  ledict  pape  par  les 
occasions  urgens  qu’il  en  a donné. 

Au  cinquicsmc,  que  je  ne  pouvois  passer  plus  avant  sinon  adver- 
tir  voslre  majesté,  comme  je  pensoys  le  feroit  ledict  Basse-Fontaine, 
pour  y prendre  résolution. 

Au  premier,  il  me  dit  que  me  deusse  contenter  de  la  paroile 
dudict  sieur  roy,  aullremcnt  ce  luy  seroit  faire  tort  d’y  insister,  at- 
tendu la  tresve,  et  entrer  en  trop  préjudiciable  diffidence. 
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Au  qualriesmc,  après  avoir  longuement  pensé,  il  me  dit  qui  ne 
vouloit  respondre  ou  promcctre  du  faict  du  pape,  quant  à démolir 
les  forti  de  Paleano  ou  les  mectre  en  mains  séquestres, jusques  à la 
décision  , mais  qui  s'asseuroit  de  luy  faire  poser  les  armes  ; que  les- 
dicts  fortz  sont  en  sa  jurisdiction , qui  prétend  que  Marco-Antonio 
soit  esté  rebelle  ; qui  n’y  a capitulation  par  ladictc  liglie  que  face 
mention  d’emprinse  contre  le  réaulme  de  Naples  ny  aultres  estatz 
de  vostre  majesté  ; que  ledict  sieur  roy  de  France  a défendu  à scs 
snuldars  et  recommandé  au  sieur  de  Lansac,  qu'est  allé  avec  le  car- 
dinal f.arafia,  qui  tienne  la  bride  au  pape  et  aux  capitaines  françoys, 
pour  non  emprandre,  en  sorte  que  ce  soit,  sur  les  estatz  de  vostre  ma- 
jesté; que  le  papo  n'a  cncoires  commencé  faict  que  puisse  mouveoir 
vostre  majesté.  Quant  aux  parolles,  pourroit  estre  que  elles  sont  plus 
appassionnées  qu’elles  ne  doibvent,  mais  que  ne  failloit  mesdire  des 
princes  ny  de  personnes  élevez  en  tel  degré;  que  la  lighc  fut  faicle 
devant  la  tresve;  que  posant  les  armes,  il  fera  son  mieulx  pour  in- 
cliner le  pape  à tout  ce  que  poura  donner  contantement  à vostre  ma- 
jesté , et  que  s'est  l’advis  qui  peult  pour  le  présent  proposer;  sans  me 
faire  mention  de  la  récompense  offerte  audict  de  Montorio. 

Et  comme  il  ne  respondoit  au  poinct  que  j’avois  plus  en  recom- 
mandation, pour  sç avoir  si  continuant  les  troubles  en  Italie,  l’on  les 
vouldroit  tirer  à roupture  de  la  tresve , je  luy  dis  incidament  que 
puys  il  me  scmbloit  l’observance  de  la  tresve  ne  seroit  altérée,  en- 
coires  que  le  pape  ne  cessas!  et  que  ledict  sieur  roy  donnast  assis- 
tance audict  pape,  j’eslois  tousjours  d’opinion  que  le  mieulx  seroit 
de  traicter  des  différandz  principaulx  et  iceuix  desméler,  et  après 
entendre  à cculx  du  pape;  à quoy  il  me  donna  entendre,  par  motz 
loutesfovs  assez  couvert!,  que  si  la  guerre  continuoit  entre  vostre 
majesté  et  le  pape,  ladicte  tresve  n’aura  grande  observance  ; que  j’ay 
noté  singulièrement. 

Puys  je  luy  respondiz  punctuellement  à tout  ce  qui  m'avoit  pro- 
posé. pour  tousjours  rejccter  le  tort  au  pape,  tant  à l’endroit  dudict 
Marco-Antonio  que  à l’endroict  des  ministres  de  vostre  majesté  ; que 
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son  déseing  n’est  seulement  sur  Palcano,  ains  sur  ^aplcs;  que  l’on 
scct  assez  ce  qu'est  passé  sur  ce  dois  long-temps;  adjoustant  tout  ce 
que  me  scmblast  convenir  pour  effectuer  le  commandement  de  vostre 
majesté , et  contenu  ès  lettres  dudict  sieur  conte  de  Melito.  Et  pour 
conclusion,  il  medict  qu'il  escriproit  à Basse-Fontaine  ce  que  dessus, 
et  que  je  le  deusse  escripre  à vostre  majesté , pour  y prandre  telle 
résolution  qui  luy  semblera  convenir;  ce  que  luy  promis  faire. 

Et  me  list  demeurer  en  sa  chambre  pendant  qu’il  allist  devers  le 
roy,  pour  l’informer  de  la  négotiation;  puis  me  list  appeler,  et  en 
sommaire  je  déclairay  audict  sieur  roy  de  France  le  mesmc,  qui  me 
rcmist  à ce  que  ledict  sieur  connestable  m’avoit  dit  : usant  des  meii- 
licurs  propoz  du  monde  de  l’intention  qu'il  ba  à la  paix,  amitié  et 
voisinancc  avec  vostre  majesté.  Et  comme  je  luy  lis  recharge  pour 
lesdicts  passeport! , l'entendant  le  connestable  qui  parloil  aux  cardinal 
de  Lorenne  et  marcschal  de  Sainct-Andrey,  ledict  connestable  luy  dict 
qui  ne  les  debvoit  accorder,  puysque  sa  parolle  passoit  tous  passeport*. 
Sur  quoy  ledict  seigneur  roy  me  dit  en  ces  termes  , * Ma  foy,  je  ne 
■ veulx  que  l’on  en  despôche  plus,  pour  ce  qui  n’est  nécessaire;  • m’as- 
seuraul  qui  ne  seroit  faict  moleste  quelconque  aux  subjeetz  de  vostre 
majesté  en  leur  passaige , ny  à leurs  bardes,  bagues  et  cbevaulx,  et 
commanderoit  partout  qu’il*  fussent  bien  traicleï.Etafin  que  l'on  eust 
quelque  temoingnaige  de  ce,  l’Aubespine  me  mandist  par  mon  secré- 
taire qui  m’envoieroit  lcctres  pour  conlirmalion  de  la  parolle  dudict 
seigneur  roy,  que  j'altendz. 

Aussy  ledict  l'Aubcspine  m’cnvoiasl  la  ratification  de  la  neutralité 
d’entre  les  conté  et  duché  de  Bourgongne  assez  ample  et  réciprocque. 
que  j’envoie  à vostre  majesté , aiant  envoié  le  double  d'icelle  au  sieur 
de  Vcrgy,  gouverneur  du  conté  de  Bourgongne. 

Sire,  je  ne  me  veulx  aultrement  élargir  sur  ccsle  négotiation,  pour 
ce  que  vostre  majesté  eu  tirera  et  colligera  la  (in  à laquelle  tend  ledict 
sieur  roy  de  France,  qui  ce  pendant  ne  délaisse  de  passer  et  faire 
passer  gens  de  guerre  pour  assister  le  pape  ; et  préveoys  que  selon  les 
choses  continueront  en  Italie,  elles  passeront  par  deçà,  ne  treuvant 
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que  la  vol  mité  proposée  de  parolle  soit  fondée  sur  intention  de  par- 
venir aux  elTcctz  de  la  paix,  si  ce  n’est  avec  advantaige  préjudiciable  ; 
la  suppliant  très-humblement  peser  ce  qu’en  dcppcnd. 

Avant  que  le  connestakle  me  donnast  audience,  il  a voulu  ouyr 
l'abbé  de  Sainct-Salutz,  coiiune  a faicl  le  cardinal  de  Lorenne,  et  en- 
tendz  qu’il  a esté  par  delà  pour  descouvrir  les  affaires  de  vostre  ma- 
jesté; qu'il  a faicl  plusieurs  maulvais  offices  à ce  qu’il  a dict  de  bouche; 
qu'il  a escript  plusieurs  lectrcs  en  Angleterre,  au  cardinal  Pôle,  pour 
cmpcschcr  l'cstahlisscmcnt  de  vostre  majesté  en  Angleterre;  ne  vcul- 
lant  passer  plus  oultre  quant  A ce,  puys  que  j’ay  donné  à vostre  majesté 
si  certain  advis  de  son  humeur  ; aianl  sçeu  de  bon  lieu  qu'il  a plus- 
tost  rccullé  à son  retour  la  practicque  de  l’accord  que  advancé. 

Le  paige  du  S'  duc  d’Arschot  m’a  mandé  que  l'on  a examiné  puys 
peu  de  jours  ençA  1 . . . . gentilhomme  dudict  S' duc,  et  qui  croit  l'on 
le  vcult  appliquer  & la  question,  pour  luy  faire  confesser  ce  qui  ne 
sçayt ’ 
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tb  septembre  i&56. 

FRAGMENT. 

...  Afin  que  cculx  qu'ilz  despeschent et  ceulx  qui  viennent  en 

court  ne  soient  apcrccuz,  et  que  les  espies  n’aient  moien  de  référir3 
leurs  menées;  et  se  sont  rencontrez  troys  advis  conformes  en  ung  : que 
' Lacune.  ' Rapporter 
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quant  le  secrétaire  du  cardinal  Caraffa,  qu'il  a laissé  en  ceste  court, 
eust  rcceu  les  lectres  de  Rome,  du  sixième  de  ce  moys,  et  entendu  que 
le  duc  d'Albc  se  mcctoit  en  campaigne  contre  le  pape,  il  fut  longue- 
ment avec  le  conncstable  à Yaluisant,  puys  le  connestable  fut  plus  de 
six  heures  en  conseil  avec  le  roy  et  ceulx  quils  ont  accoustumé  d'y 
assister;  que  la  sustance  de  la  charge  dudict  secrétaire  estoit  de  de- 
mander aide  audict  S’ roy  de  France,  que  le  pape  se  treuvoit  en  dan- 
ger si  n'estoit  secouru;  que  s'il  reçoit  inconvéniant , il  n’aura  plus 
moien  de  seconder  les  affaires  de  France;  que  ledicl  cardinal  n’est 
encoires  arrivé  à Rome,  et  craint  que  les  galères  de  vostre  majesté, 
que  l'on  tenoit  estoient  à Ligorno1,  fussent  pour  le  surprandre  en  che- 
min , et  enfin  que  les  affaires  du  pape  estoient  en  extrémité.  Avec  ce  le 
nonce  dudict  pape,  estant  par  deçà,  escrivit  une  lectre  audict  sieur 
connestable,  persuasive  et  tendant  & ceste  fin.  Oultre  ce  le  S'  de 
Brissac  fut  mandé  pour,  s’il  estoit  possible  et  que  la  goutte  permict 
qu’il  peult  venir  audict  Valuisant,  s’efforcer,  ce  qui  fit  et  fut  conclud 
qu’il  y avoit  deux  remèdes  en  ce  : l’ung  de  veoir  s’il  y auroit  moien 
de  faire  rompre  l’entrcprinse  du  sieur  duc  d’Albe  par  la  négotiation 
que  s’est  traictée,  luy  faisant  poser  les  armes  sur  intention  d’accord, 
qu’a  prins  le  progrès  que  vostre  majesté  a veu  par  les  lectres  sur  ce 
faictes,  et  par  ce  que  Basse-Fontaine  en  a déclairé;  l’aultre  que  si  le 
S'  duc  d’Albe  passoit  oultre,  il  convenoit  faire  une  guerre  diversive 
pour  séparer  et  rcvocqucr  les  forces  de  vostre  majesté.  Quant  au 
lieu  où  elle  sc  pourroit  faire , véant  la  saison  tant  advancée  et  vostre 

majesté  [dans  les  Pays-Bas  et  avec  si  bonne  provision]9 que 

sous  couleur  de  faire  passer  Lsouldars  françois]  et  suysses  au  secours 
du  pape,  l’on  feroit  [invasion]  en  la  duché  de  Milan;  que  l’on  feroit 
passer  six  mil  Suysses  et  septz  ou  huitz  mil  lansquenet!  ; que  l’on 
lièveroit  troys  ou  quatre  mil  Italiens  et  quatre  ou  cinq  mil  Françoys, 
et  avec  quelque  nombre  d’hommes  d’armes  et  de  cbevaulx  légicrs 
l’on  feroit  l’emprinsc;  et  que  surprenant  vostre  majesté  et  rompant 
tresve  celle  part , l’on  pourroit  esbranler  de  telle  sorte  l’estât  de  Mi- 
1 Livourne. — 1 Lacuoe. 
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lan,  que  nou-seulleiuent  l’on  feroit  cesser  ledicl  duc  d'Albe,  ains  l'on 
pouroit  prandre  partie  dudict  estât.  Sur  quoy  a servy  ce  que  Jehan 
de  Luna  a déclairé  de  l'estât  dudict  Milan , des  forces  et  nécessité  ; 
et  selon  ecslc  conclusion  l’on  a despesebé  en  Suyssc  le  colonel  Fro- 
lick , demeurant  à Soleurre.  L’on  a dcspesché  en  Alemaigne  ; l’on 
tend  1 l’appreste  des  sieurs  Danville’,  vidame  de  Chartres,  Randan  s 
etaultres  capitaines  de  cbcvaulx-légicrs;  l’on  tend  la  despesche  des 
capitaines  venus  avec  le  sieur  de  ürissac.  üultre  ce , je  suys  adverty 
que  les  sieurs  Bonnivct*,  Francisque  Beruardino,  gouverneur  à Quicrs, 
et  Loys  Birago,  sont  esté  avec  le  sieur  de  Brissac  deux  jours  entiers 
pour  arrester  les  inoiens  de  l'emprinse  et  exécution. 

A cecy  est  conforme  ce  que  ledicl  sieur  connestahle  me  dit  à Crecy, 
mardi  dernier,  que  le  roy  avoit  lansquenets  et  Suysses  pour  le  pape  ; 
et  jà  par  aultres  mes  lectres  j'en  ay  touché  généralement  aulcune 
chose  de  la  guerre  diversivc.  A cecy  respond  ce  que  lcdict  connes- 
lablc  me  donnast  entendre , que  si  le  duc  d’Albc  commence  l'hosti- 
lité, la  tresve  n’aura  longue  observance  : tellement,  sire,  que  cestuy 
advis  se  trouve  véritable , et  que  si  le  duc  d'Albe  presse  davanlaige , 
ledict  Sr  roy  de  France  rompra  en  la  duché  de  Milan  ; et  jà  je  sens 
ses  forces  si  prestes,  qu’il  est  de  besoing  vostre  majesté  j haste  scs 
préparatifs  ] 


1 (ilàte.) 

1 Henri  de  Montmorency,  second  fiU 
du  connétable , né  en  1 534.  Il  devint  ma- 
réchal de  franco  en  i566  et  connétable 
en  t 5g3  , il  était  de  plus  gouverneur  du 
Languedoc. 

1 Charles  de  Raudan , frère  du  duc  de 
La  RochefcnicauH,  mort,  en  lüfia,  îles 


suites  d'une  blessure  reçue  à la  prise  de 
Rouen  par  le*  troupes  du  roi. 

‘ François  dcGuufüer,  seigneur  do  Bon- 
nivet , second  tria  do  l'amiral  de  ce  nom  ; 
il  sc  distingua  fort  avantageusement  dans 
les  guerres  de  Flandre  et  d'Italie,  et  mou- 
rut, en  décembre  i556,  des  suite»  d'une 
blessure. 
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CCXXXIII. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

( Ambassades  de  Renard,  V.  1 35- s 3^,} 

17  septembre  iS5b, 
a 

Sire' j'ai  demandé  audience  [au  Sr  connestable  ! qu'il 

m’accordast.  Je  le  fus  trouver  en  sa  cbambre,  auquel  je  dis  que  [je 
venois  plainjdant  la  persévérance  et  continuation  des  acjtions]  du 
pape  pour  exécuter  ses  déscings  plains  d’ambition  et  de  vengeance 
et  maulvaise  volunté;  que  ny  la  patience  que  vostre  majesté  et  ses 
ministres  ont  eu  des  traverses,  practicques  et  molestes  qu’il  a pro- 
curé, depuys  l’advénement  A son  pontificat,  contre  vostre  majesté, 
ses  ministres  et  ccnlx  quilz  se  sont  monstrei  affectionnez  en  son  ser- 
vice, ny  la  raison  publicque  et  compassion  de  la  cbreslienneté,  ny 
les  persuasions  et  remonstranccs  plus  que  chrestiennes  que  le  S' duc 
d’Albe  luy  a faict  réitérer,  l’ont  peu  révocquer  et  retirer  de  son 
maulvais  propoz  et  intention.  Que  tant  plus  l’on  y procède  par  sof- 
francc  et  dissimulation , tant  plus  aigrement  est  passé  onltre  A ses 
emprinses;  et  de  faict,  de  parollcs  et  couraige  a tesmoingné  qui  ne 
cessera  ou  se  déportera  qui  n’ay  satisflaict  à sa  cupidité;  que  non- 
seulement  il  a provocqué  vostre  majesté  et  donné  occasion  de  penser 
à la  défense  du  royaume  de  Naples  et  de  ses  estât»,  ains  a déclairé 
vostre  majesté  pour  son  ennemy,  a sollicité  princes  et  potcntauix  de 
la  chresticnneté  avec  toutes  conditions  advantaigeuses  pour  les  tirer 
A sa  dévotion;  et  voiaut  les  différend»  des  princes  ebrestiens  estre 
sur  le  poinct  de  s’accommoder,  et  que  la  trcsvc  en  donnoit  et  pou- 
voit  donner  ferme  espoir,  correspondant  les  voluntei  de  cculx  à cuy 
1 Cette  dépêche  est  fort  détériorée  et  présente  plusieurs  lacunes 


90. 
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le  faict  touche,  n'a  cessé  par  inventions  estranges,  et  soubr  prétexte 
de  négoticr  les  choses  de  la  religion  et  de  ladicte  paix,  de  rompre 
et  faire  rompre  ladicte  tresve  et  troubler  de  nouveau  ladicte  chres- 
tienneté,  obliant  l'office  et  degré  qui  tient  en  icelle,  et  jusques  à 
tumber  en  propoz  insolens,  injurieux  et  plains  de  menasses  contre 
sa  majesté  impériale  et  la  vostre,  laquelle  n'a  peu  délaisser  de  re- 
commander audicl  sieur  duc  d'Albe,  qui  a charge  dudict  réaulme  de 
Naples,  et  aultres  ses  ministres,  de  adviser  ce  que  serait  nécessaire 

pour  la  défense  et  seurté  de  ces  estatz I Que  en 

cecy  vostre  majesté  a voulu  [aller]  justifiémcnt,  et  cnclseminer  ses 
actions  avec  telle  [prudence]  et  raison , afin  que  l’on  congnoisse  que 
s’est  à son  très-grand  regret  que  l’on  use  de  voie  extrême,  ne  dési- 
rant rien  plus  que  de  veoir  paix  et  repoz  en  ladicte  chrcsticnneté. 
Que  combien  elle  saiche  ledict  Sr  ray  de  France  avoir  lighe  avec  le- 
dict  pape  et  qui  luy  assiste  de  gens  et  argent,  toulcsfoys  contre  ce 
que  l’on  dicl  que  la  lighe  soit  seulement  défensive,  veu  que  le  pape 
est  promoteur,  aggresseur  et  celluy  quil  a donné  l’occasion;  si  est-ce 
vostre  majesté  n’entend  aulcuncment  que  la  tresve  soit  altérée  ou 
en  France  ou  autre  coustcl,  ny  les  négotiatlons  dernières  tenues  sur 
les  moiens  de  paix  ratardex,  ains  désire  par  effect  y continuer,  les 
achever  et  se  mectre  en  tout  debvoir  pour  justifier  le  zèle  qui  tient 
au  publicquc  et  le  désir  singulier  qu'il  a de  vivre  en  amitié  et  voy- 
sinancc  avec  ses  voysins,  signamment  avec  ledict  S'  roy  de  France; 
que  luy  desplairoit  que  l'on  s’esloinguast  de  ceste  tant  nécessaire  et 
utile  négotiation,  ou  que  ladicte  tresve  n’eust  observance.  Que  vostre 
majesté  m'avoit  cnchargc  le  faire  entendre  audict  S'  roy  de  France 
et  i luy  comme  principal  ministre,  pour  sçavoir  comme  ledict  S'  roy 
aura  prins  ce  faict,  et  pour  plaincment  luy  faire  sçavoir  sa  volunté, 
cncoiresque  elle  l’eust  déclairé  à Basse-Fontaine  en  ces  mesmes  ter- 
mes et  intention  ; le  requérant  de  peser  combien  il  emporte  que  en 
chose  de  telle  qualité  l'on  y procède  ouvertement  et  sincèrement. 

A quoy  ledict  sieur  connestable  me  respondit que  en  cecy 

il  y a peu  de  prouflit  pour  vostre  majesté;  qu'elle  ne  se  veult  faire 
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pape  ny  aggrandir  sur  les  terres  du  ]>atrimoine  de  l'Eglise;  que  s'il 
y a eu  parolles  du  coustei  du  pape , il  y a effect  du  coustel  de  vostre 
majesté;  qui  tient  ledict  S1  roy  ne  prendra  de  bonne  part  cesle  façon 
de  faire;  qui  assistera  ledict  pape  à tout  ce  qui  pourast;  que  si  n'a 
assez  de  dix  mil  hommes,  il  luy  en  envoierast  vingtx  mil,  et  qui  ne 
sçait  comme  les  choses  iront  au  demeurant.  Que  le  pape  se  plainct 
et  demande  secours  aux  Vénitiens,  duc  de  Fcrrare,  duc  de  Mantoue 
et  potentaulx  d'Italie,  quilz  ne  laisseront  travailler  le  pape;  qui  sçait 
le  Sr  duc  d'Albe  n’estre  si  puissant,  n'avoir  si  bons  souldars  ny  équip- 
paige  que  puisse  faire  progrès  si  dommageable  comme  l'on  pense  : 
qu'il  y a gens  quilz  ont  ven  l’artillerie  et  le  camp  qui  mène;  que  ce 
qu’il  a faict  en  huit*  jours  se  peult  défaire  et  recouvrer  en  une  heure. 
Qui  me  prioit  de  bien  peser  et  considérer  ce  qu'en  peult  dep- 
pendre  : car  il  pouroit  advenir  que  non-seulement  ledict  duc  d’Albe 
fût  repoulsc,  ains  que  l’on  passast  oultre,  ou  que  l'on  se  gectast  ès 
lieux  que  l’on  treuvera  ouvers;  que  toutes  choses  seront  suspectes; 
si  l'on  faict  quelques  monstres  d'armes  de  gens  de  pied  ou  de  cheval, 
l’on  dira  que  s’est  pour  rompre  la  tresve  ; qu'il  entend  assez  & quelle 
(in  l'on  faict  passer  oultre  ledict  duc  d'Albe  et  que  l'on  parle  de  paix, 
pensant  par  les  armes  et  timidité  contraindre  le  pape  à accord, 
comme  l'on  a faict  le  duc  Octave , que  l'on  a mené  et  induict  à s'ac- 
corder par  menasses  et  prières;  que  l’on  entend  assez  ce  que  faict  le 
duc  de  Florence  ; que  l'on  ne  parviendra  à ce  que  l’on  désire  ; aiant 
tousjours  diverti  les  princes  de  traicter  appoinctement  pendant  que 
l’on  est  en  armes  en  leur  jurisdiction , pour  la  réputation  qu'il  y va , 
et  la  conséquence . . . . . 

Qui  me  vouloit  bien  advertir  et  répéter  que  lcdictS'  roy  son 

maistre  emploierast  le  vert  et  le  sec  pour  la  défense  du  pape  et  du  pa- 
trimoine de  l'Eglise,  usant  de  tel*  termes  : • Eh  bien!  que  veult  faire 
« le  roy  vostre  maître  ? veut-il  dcschaaser  ce  povre  viez  homme;  le 
« veult-il  prandre  prisonnier  comme  l’on  fist  le  pape  Clément?  veult- 
• il  prandre  Rome  ? » disant  que  4 la  (in  il  en  adviendrait  comm’il  en 
advint  dudict  pape  Clément;  que  ledict  Basse-Fontaine  avoit  très-bien 
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remasché  à vostre  majesté  ceste  contrariété  de  propoz  aux  cffectz, 
me  jurant,  sur  la  damnation  de  son  âme,  qu'il  avoit  esté  marrv  de 
veoir  ce  qu’avoit  cscript  lcdict  Basse-Fontaine,  me  priant  derechief 
de  bien  peser  ce  faict,sans  aultrcmcnt  rcspondre  au  poinct  principal. 

Aulqucl  je  réplicquay  que  luy  et  Basse-Fontaine  prenoient  et  in- 
terpréloicnl  la  négotiation  aultrement  que  vostre  majesté  ne  la  prc- 
noit  et  entcndoit,  et  qu'elle  n’esloit  différente  ny  eslongné  de  celle 
que  s'est  traictè  dernièrement,  ains  plustost  la  confermant  : car  il 
n'estoit  question  d’interrompre  la  communication  de  paix  accordée, 
ains  provoquer  ledict  S'  roy  de  France  de  non  s’en  retirer  ou  alié- 
ner pour  le  faict  du  pape,  fondé  en  volunté  si  désordonnée.  Que 
s'estoit  le  principal  but  aulquel  l’on  tend,  et  que  l’on  a prétendu  de 
venir  à la  résolution  des  différend/,  que  sont  entre  leurs  majestez,  à 
ce  que  les  aultres  quiiz  sont  accessoires  et  particuliers  suyvent;  que 
l’on  sapperçoit  clérement,  que  oires  ledict  S'  duc  d’Albc  poseroit  les 
armes,  le  pape  ne  cesseroit  de  son  coustel,  pour  n’estre  traictable, 
puysque  la  passion  domine  en  luy  et  non  la  raison.  Que  je  m’esba- 
liissoys  qu’il  vouloit  colorer  que  le  S'  duc  d’Albe  fût  aggresseur  et 
invascur,  puvsqu’il  sceit  les  occasions  particulières  que  le  pape  a 
donné  à vostre  majesté  de  se  meclre  en  défense,  et  qui  m’a  confessé 
pendant  que  le  légat  Caraffa  a esté  par  deçà , et  depuys  qu’il  en  est 
[parti;  qu’il  n’est  personne  si  J aveugle  qui  n’ayt  veu  et  [recongneu 

avec  évidence]  les  menées,  practiques  et  actions  du  pape que 

je  luy  ay  lousjours  [dit]  que  le  véaige  dudict  Caraffa  en  ce  royaulme 
m’avoit  esté  [en  suspicion] , comme  l’issue  le  tesinolngue;  que  je  ne 
créois  les  potcntaulx  voulsissent  favoriser  les  passions  du  pape , puys- 
que par  icelles  il  perturbe  l’estât  et  la  quiétude  de  l’Italie,  ne  qu’ilz 
veullent  suyvre  son  parti,  puysque  la  desraison  est  si  notoire  que 
ny  a personne,  entendant  la  vérité  du  faict,  qui  juge  ledict  Sr  duc 
d’Albe  aggresseur;  et  que  tant  plus  il  persiste  en  ce,  tant  plus  il 
dénote  qu’il  vaitaullre  chose  traicté  et  capitulé  par  la  lighc  que  l’on 
ne  dit,  et  que  semble  se  soit  occasion  cerchéc  pour,  par  les  efTectz 
contraires  aux  propos  d’amitié  que  l’on  a porté,  renouveller  l’aigreur. 
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Que  ne  veois  fondement  pour  quoy  ledict  Sr  roy  son  maislre  deust 
prendre  de  male  part  ccste  négotiation , tendant  à ce  que  ledict  S'  roy 
[rejeongnoisse  qu’il  luy  desplairoit  que,  pour  le  faict  du  pape,  il  se 
divertist  de  la  volunté  qu’il  a tant  de  Toys  réitérée  de  paix  et  amitié , 
et  que  l’observance  de  la  trcsvc  fust  empesebée  ; que  la  volunté  de 
vostre  majesté  sera  tousjours  ferme  et  constante,  et  qui  désire  bien 
d’esclarcir  absolutcinent  celle  dudict  Sr  roy,  l’asseurant  que  ce  que 
jusques  icy  a esté  faict  par  le  duc  d’Albe  estoit  uniquement  pour 
résister  aux  emprinses  du  pape  et  asseurer  les  estatz  de  vostre  ma- 
jesté contre  ses  déseings.  Que  à quantes  foys  l’asscurance  se  verrast, 
l’on  ccsserast  aussi  d'aultre  coustel;  et  congnoislrast  le  pape  vostre 
majesté  ne  désirer  rien  plus  que  continuer  l’obéissance  et  office 
deu  à pape  qui  face  ce  qu’ung  vray  pasteur  doit  faire  : le  requé- 
rant aussy  de  bien  peser  cecy,  et  ouvertement  et  franchement  me 
respoudre  à ce  que  dessus,  luy  ccrliGant  que  vostre  majesté  désire 
singulièrement  que  la  praclicque  de  la  paix  voise  avant  sans  dilatiou 
ou  discontinuation;  et  qui  deust  peser  vostre  majesté  n'estre  prince 
qui  doige  estre  traicté,  ny  qui  puisse  ou  doige  soffrir  ou  comporter 
les  insolences  et  actions  si  volontaires,  ny  du  pape  ny  d aultres  quilz 
en  vouldroient  ainsi  user,  sans  propos  ou  occasion.  Et  ne  peus  [croire 
ny  imaginer  que]  ledict  S1  roi  veulle  prandre  la  défense  [du  pape  en 
une  affaire  que  est]  si  préjudiciable  à la  chrcstienté,  tenant  ledict 
S*  roy  [uu  si  haut  lieu  en  icelle],  et  que  quant  il  considérerast  les 
particularité!  [si  estranges],  il  donnerast  le  tort  audict  pape. 

A quoy  m’a  respondu  ledict  S'  conncstahle  que  le  pape  n’a  rien 
fait  qu’en  sa  jurisdiction;  qu’il  luy  desplaist  des  propoz  csquclx  il 
s’est  démonstrez;  qui  n’a  entendu  que  le  pape  aie  déclairé  vostre 
majesté  pour  ennemy;  que  le  duc  d’Albe  est  entré  en  ses  estatz  et 
a prins  cl  occupé  scs  places;  qu’il  a lectrcs  de  Rome  du  xiiu  de  ce 
inoys  et  sceil  ce  qu’est  passé  jusques  à maintenant,  aiant  copie  des 
lectrcs  et  responses  d’une  part  et  d’aultre;  que  le  roy  son  maistre 
veult  observer  la  tresve,  et  que  se  que  se  fera  sera  tousjours  au  nom 
du  pape:  que  là  où  pourast  ledict  pape,  il  ne  délaissera  d’emprandre 
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pour  divertir  l’armée  qu’il  a sur  luy,  et  par  ainsi  il  sera  difficile  d'é- 
viter que  ne  l’on  tuinbc  en  inconvéniant.  Que,  quant  à la  négotiation 
de  paix,  ledict  S'  roy  y cntendrast  tout  et  quantes  foys  l’on  voudrast, 
reprenant  que  ledict  roy  son  maistrc  ne  délaissera  ou  abandonnera 
le  pape. 

Aquoyje  ne  fut  aultre  redite, sinon  que  je  advertiroye  voslre  majesté 
de  ce  qui  m'avoit  dict;  puys  cxcusist  que  le  roy  ne  me  donnoit  au- 
dience ledict  jour,  et  que  ce  seroit  pour  aujourd’huy  apres  son  disné. 

fit  à l'heure  me  treuvay  devers  ledict  S'  roy,  aulquel  amplement 
je  fix  entendre  le  contenu  èsdicles  lettres  de  vostre  majesté;  qui  me 
fist  la  mesme  responcc  que  le  conncstablc  m’avoit  faicte,  usant  des 
propres  mot*  dont  avoit  usé  ledict  Sr  conncstablc  : qui  treuvoit  ccste 
négotiation  eslongnée  des  propoz  dont  vostre  majesté  avoit  usé  en- 
vers Basse-Fontaine  et  que  luy  avois  confirmé  à Crécy;qui  ne  peult 
laisser  le  pape  pour  deux  causes  : l’une,  pour  son  debvoir,  comme 
prince  catholique;  l’aultre,  pour  son  honneur,  pour  avoir  ligbe  avec 
luy;  que  ce  pendant  le  duc  d’Albe  avoit  envoyé  ung  gentilhomme 
devers  le  cardinal  du  Belay  et  cardinal  Saint-Jacques,  et  qu’il  y avoit 
espoir  de  concorder  les  affaires,  pour  se  trouver  bien  disposé  à iceulx 
le  pape  ; ledict  sieur  duc  d’Albe  est  entré  ès  terres  du  pape  et  l’a  as- 
sailli; qui  s’est  offert,  comme  il  fàict  encoires,  de  faire  tous  les  offices 
qui  poura  pour  pacifier  ce  différend,  pour  le  désir  qu’il  a [de  voir  la 
ebrestienté]  en  repos;  et  que,  quant  à la  négotiation  [de  la  paix],  il 
est  prest  d’y  entendre  cl  tesmoingner  l’effcct  [de  la  voulentèj  qu’il  a 
de  vivre  en  amitié  avec  vostre  majesté;  que  si  vostre  majesté  envoyé 
par  deçà , ou  advise aultre  moyen  pour  communiquer  de  ladicte  paix, 
il  fera  le  semblable,  et  par  ung  mesme  chemin  l’on  poura  donner 
fin  à tous  les  troubles  et  différends;  que  le  plus  tost  sera  le  meilleur. 
Aulquel  j’ay  replicqué  plusieurs  particularitei  cy-dessus  spécifiez 
pour  justifier  le  tort  dudicl  pape,  et  que  je  despeseberois  incontinent 
à vostredicte  majesté  pour  luy  faire  entendre  son  intention. 

L’abbé  de  Sainct-Salutz  m’est  venu  treuver  ce  matin  et  m’a  donné 
les  lettres  cy-joinctes  pour  le  S'  conte  de  Mélito , et  m’a  dict  que  le- 
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dict  S'  roy  et  les  S"  cardinal  de  Lorenne  et  conncstablc  ont  prins  de 
bonne  part  ce  qu’il  a négotié  par  delà;  que  quelque  bravade  que  face 
le  connestabie,  si  est-ce  le  cardinal  de  Lorenne  luy  a dict  que  ledict 
S'  roy  veult  entendre  sincèrement  a la  paix,  et  que  si  vostre  majesté 
envoyé  quelque  personnaige  par  deçà,  il  sera  aussy  plus  honorable 
que  l’on  renvoyé  aullre  par  delà  pour  le  mesme  effect;  et  qui  pense 
se  sera  le  sieur  admirai  que  l’on  faict  venir  pour  cestuy  ellcct,  et  que 
l’on  luy  doibt  faire  encoires  plus  absolute  responcc,  et  qu’il  a bon 
espoir  les  choses  prandront  bonne  fin. 

J’entendz  que  le  cardinal  de  Tournoi)  est  partit  de  Rome  mal- 
content  du  pape,  pour  ce  qui  n’a  secondé  ses  voluntez  comme  le 
cardinal  du  Belay,  et  que  pour  ceste  raison  ledit  de  Tournon  s’est 
retiré  à Venise. 

L’on  a ceste  nuict  dcspeschc  ung  corrier  à Rome  et  au  duc  de 
Fcrrare,  et,  selon  que  suys  adverti,  l’on  faict  instance  audict  duc  de 
Ferrare  pour  mectre  gens  de  guerre  en  campaigne  pour  entrer  en  la 
duché  de  Milan,  comme  jà  l’ay  escript  à vostre  majesté;  et  que,  du 
coustcl  de  Flandres,  lcdictS'  roy  approchera  scs  frontières  avec  quel- 
ques hommes  d’armes  pour  faire  [quelque  démonstration]. 

L’on  a publié  que  le  cardinal  Caralla  soit  arrivé  à Rome.  L’on  a 
créé  le  S'  de  Montmorency  gouverneur  de  l’Isle  de  France. 

Le  sieur  de  Vendosmc  est  contremandé,  et  craint  l’on  que  l’armée 
de  mer  de  sa  majesté  impériale  face  quelque  nouvelleté  du  coustcl 
de  la  Rochelle. 

J’ay  advis  que  l’on  dresse  une  nouvelle  practiquc  en  Angleterre 
contre  la  sérénissime  royne,  et  me  doit  l’on  descouvrir  la  particu- 
larité deans  peu  de  jours , et  la  ville  où  elle  se  meut. 

L’on  a advis  que  le  pape  s’est  fort  fortifié  au  bourg  de  Rome,  qu’il 
a rompu  tous  les  pontz  du  Tybre  en  attendant  secours,  ce  que  ceulx 
de  par  deçà  ne  peuvent  si  tost  faire,  et  pour  ce  sont-ils  déterminez 
de  user  de  diversion  en  l’estât  de  Milan. 

Quant  à ce  que  vostre  majesté  désire  sçavoir  si  ceulx  de  par  deçà  font 
appreste  de  guerre,  je  l’ay  comprins  spécifiquement  par  mes  dernières, 
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et  attend  d’heure  à aultre  plus  ample  advis  de  toutes  particularité*. 

Quant  à ce  que  vostre  majesté  désire  sçavoir  si  ledicl  S'  roy  de 
France  chemine  de  bon  pied  ou  négoce  de  la  paix,  les  difficulté*  sont 
si  gTandcsetl’advantaige  que  les  Françoys  ont  [est]  si  mal  à propos,  que 
l’on  ne  pcult  espérer  grand  fruict  de  la  communication  que  consentent 
les  Françoys,  sinon  que  l’on  s’accommodera  au  temps  et  affaires,  que 
gist  en  la  délibération  que  prandrast  vostre  majesté;  et  est  certain 
que,  si  les  Françoys  ne  pensoient  tirer  quelque  fruict  d’icelle,  qu'il* 
ne  l’accorderoicnt,  ou  que  ce  fust  pour  endormir  et  tromper  vostre 
majesté  : à quoy  elle  pourra  remédier  par  contraire  appreste  de  résis- 
tance, et  cependant  passer oultre  en  ladicte  communication  avec  la 
retenue  et  discrétion  requise,  que  ne  poura  estre  préjudiciable,  ains 
servira  pour  descouvrir  et  enfoncer  leurs  humeurs , et  tesnioingner  à la 
chrestientè  le  désir  que  vostre  majesté  a de  son  repos  et  tranquillité. 

A la  mesme  audience,  je  fis  entendre  audict  S' connestable  les  nou- 
velictc*  que  les  Françoys  font  en  Corsica  et  les  informations  que  me 
sont  esté  envoié,  que  seroit  bien  nécessaire  de  les  remédier  et  choi- 
sir commissaires  pour  aborner  et  limiter  les  lieux  et  appaiser  les  dif- 
férend*, comme  ès  aultres  lieux  de  Piedmout  et  Pays  d’em-bas;  que 
si  cesle  voye  lui  semhloit  propre,  les  Genevoys  depputeroient  de  leur 
part  commissaires  pour  y vacquer.  A ce  il  me  respondit  que  Paulo- 
Jordain  Ursino,  lieutenant  audict  Corsica,  doibt  estre  de  briefx  par 
deçà,  qu’il  entendra  plus  amplement  ce  que  passe  en  cccy  et  que  le 
roy  ne  refusera  de  prandre  commissaires  pour  l’effect  susdict,  m’ad- 
vertissant  qu’il  entendoil  que  ceulx  de  Calvi  avoient  faict  quelque 
emprinse  sur  les  gens  dudict  S’ roy,  il  avoit  mandé  que  l’on  se  re- 
vanche, et  que  où  il  n’y  eust  que  dix  enseignes  de  gens  de  pied,  il  y 
en  envoierast  de  bref  dix  aultres,  pour  faire  congnoistre  aux  Genevoys 
que  le  roy  son  maislre  a inoien  de  garder  ce  qu’il  tient;  et  que 
comme  le  roy  ne  faict  que  arriver  en  ce  lieu,  il  n’a  eu  encoires  loisir 
de  vcoir  les  négoces  particuliers  qui  restent  à vuydcr;  que  se  sera 
le  plus  tost  que  sera  possible,  et  que  l’on  nommera  et  choisira  com- 
missaires pour  tous  les  lieux  que  sera  besoing.  Aulquel  je  dix  que 
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j’avoys  information  justifiant  le  tort  du  coustel  des  ministres  du  rov 
audict  Corsica,  et  s’ils  continuent,  comme  aussy  il  dit  leur  avoir 

mandé,  ce  ne  sera  pour  accorder  le  différend 

Aussy  luy  dis-je  avoir  rcceu  l'accord  résolutif  des  prisonniers,  qu'il 
estoit  raisonnable  il  y donne  fin , puysque  de  jour  à aultre  il  retire 
leurs  prisonniers  estans  par  delà , le  priant  d’y  mectre  une  fin  et  dé- 
puter ung  commis  pour  arresteret  rcccpvoir  les  rançons  d’un  chacun; 
à quoy  il  respondist  qu’il  a tousjours  attendu  ladicte  résolution,  se 
plaingnant  que  monseigneur  le  duc  de  Savoie  ou  aultres  aient  faict 
ung  tort  au  conte  de  Villars 1 assez  estrange,  et  que  estant  à deux  mai- 
sons près  du  logis  dudict  Basse-Fontaine,  l’on  l'a  faict  arrester  et  re- 
mener en  prison,  pour  le  vouloir  forcer  de  respoudre  pour  ses  hommes 
d’armes;  que,  oultre  sa  rançon,  qu’est  excessive,  l’on  luy  demande 
troys  mil  escuz  pour  les  despens  qu’il  a faict,  oultre  ce  qu’il  a jà 

desbourcez qui  fera  ainsi  envers  les  prisonniers  qu’il  a et  en 

tirera  ce  qui  pourast,  et  que  je  ne  deusse  doubler  qu’il  pourast  adve- 
nir que  aultres  s’en  resentiront  quilz  ne  le  pensoient.  Aulquel  je  res- 
pondis  que  je  ne  créois  il  voulsit  traicter  lcsdicts  prisonniers  contre 
ce  que  a esté  convenu  et  arresté , sinon  qui  désadvouast  ce  que  ledict 
Basse-Fontaine  a faict,  et  qui  ne  peult  contraindre lesdicts  prisonniers 
contre  ledict  traicté;  que  je  me  fioisbicn  qui  en  useroit  ainsi  comm’il 
me  disoit  : et  certes  sert  que,  en  ce  que  l’on  a arresté,  l’on  n’a  faict 
mention  de  la  rançon  des  contes  de  Mansfclt  et  d'Arcqs,  ny  de  plu- 
sieurs aultres.  Je  préveois  que  ce  que  j’ai  souvent  répété  à vostre  ma- 
jesté adviendrast  et  qui  taixera  excessivement  lesdicts  prisonniers, 
puysqu’il  a tiré  scs  parens  hors  de  prison.  Je  verray  ce  que  s’en  sera 

et  advertiray  vostre  majesté 

Je  insistas  pour  avoir  passe-port  pour  les  seigneurs  quilx  doibvent 
véaiger  par  ce  réaulme,  en  nombre  de  septz,  luy  remonstrant  les 
douhtes  qu’ilz  avoient,  présentant  de  nouveau  ung  billet  et  mémorial 
sur  ce;  lequel  commandast  à l’Aubespine  leur  despescher  lettres  de 

paz  que  je  solliciteray  pour  les  envoier  par  mes  premières 

‘ Honorai  de  Savoie,  comte  de  Villars,  Iteau-frere  du  connétable. 

9»* 
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L’AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

(Ambassades  de  Renard,  IV,  a3o.) 

Sans  date  [septembre  « 556  V 

El  vois  les  choses  incliner,  à mutation  si  soubdainement , 

maintenant  de  faire  paix  et  garder  la  tresve,  et  tout  incontinant  de 
la  rompre,  que  l’on  ne  se  peut  résoldre  en  certitude  sur  les  considé- 
rations ordinaires,  pour  ce  que  les  Françoys  cherchent  toutes  extré- 
mités pour  surprandre  vostre  majesté;  et  tous  les  doulx  propos,  tenuz 
pour  entrer  en  communication  et  accord , ne  tendent  à aultre  fin  si- 
non pour  tromper  et  endormir  vostre  majesté.  Surquoy  je  la  supplie 
peser  ce  qui  luy  semblera  myeulx  convenir,  envoiant  avec  cesles  la 
lectre  du  principal  amy,  qui  discourt  plusieurs  pointz  notables,  et 
qui  en  cecy  a rendu  bon  debvoir.  Et,  pour  mieux  effectuer  reste  ern- 
prinse,  l’on  a surceu  le  véaige  de  Lorenne  pour  quelque  temps;  le 
véaige  du  cardinal  de  Lorenne  est  retardé  et  tout  le  soing  est  remis 
pour  dresser  ceste  armée  : à ccste  cause  est  retourné  le  sieur  de 
Guyse,  de  Ncvcrs,  d'Aumale  et  anllres,  de  leur  véaige. 

Oultrc  ce , j'entend  certainement  que  la  lighc  d’avec  le  duc  de  Fer- 
rare  est  conclute  et  que  les  difficultés  qui  resloient  sont  vuidez, 
parce  que  le  roy,  estant  deschargé  des  l'raiz  qui  soubslcnoit  en  Parme, 
s'est  élargi  davantaige,  et  a accordé  audict  S"  duc  de  Ferrare  tout  ce 
qu’il  a voulu , jusques  à lui  consentir  que  l’on  faschera  le  duc  Octavio 
et  que  l’on  dressera  emprise  pour  Parme  avec  le  temps;  en  quoy  a 
tousjours  tasché  lcdict  duc  de  Ferrare,  et  dont  l’on  a offert  récom- 
pense au  duc  Octavio  en  France.  Et  m’a  l’on  dit  davantaige  que  le 
S'  duc  de  Guyse  ne  refusera  d’estre  lieutenant  dudict  duc  de  Fer- 
rare , pour  estre  son  beau-père,  et  qui  poura  eslre  cliief  de  ceste 
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armée  ; que  le  pape  cngaigc  les  places  de  Ravenne  et  Syrne1,  où  l'on 
faict  le  sel , pour  la  seurté  et  ypothèquo  des  deniers  que  ledict  duc 
de  Ferrarc  fornist,  et  <[ue  sur  ce  le  prince  de  Ferrare  se  délibéré 
partir  pour  aller  devers  lcdict  duc  pour  l’assister  en  ce. 

Et  comme  ledict  Sr  rov  de  France  voit  la  noblesse  de  son  réauluie 
tant  povre  et  ruinée  de  la  continuation  des  armes,  le  peuple  si  extrê- 
mement foulé  qui  n’a  moien  respirer,  sinon  par  une  longue  absti- 
nence de  guerre;  l’argent  ne  se  treuver  eu  France;  la  querelle  du 
pape  n’estre  fondée  ny  aggréable  6 plusieurs,  mesmes  cculx  quils  suy- 
vent  la  nouvelle  religion  : pour  tant  plus  rendre  l ong  et  l'aultre  volon- 
taire aux  aides  et  contributions,  pour  aucunement  leur  satisfaire,  le 
dict  S' roy  de  France  s'est  treuvé  conseillé  de,  à ceste  assemblée  proa- 
chainc  en  ce  lieu,  appeler  les  chevaliers  de  l’ordre,  princes  de  France, 
pour  leur  faire  entendre  qui  ne  peut  abandonner  le  pape  et  saincl- 
siége  apostolique,  à l’exemple  de  ses  prédécesseurs,  roys  de  France; 
qui  luy  emporte  de  le  maintenir  contre  vostre  majesté;  qu’il  a capi- 
tulé avec  luy  confédération  perpétuelle,  et  donnera  couleur  telle  qui 
verra  servir  pour  persuader  que  le  S'  duc  d'Albe  soit  aggresseur,  qu’il 
soit  entré  ès  places  du  patrimoine  de  l’église,  et  conséquemment  fera 
les  remônstrances  qui  verra  servir  plus  à propos. 

Sire,  comme  il  y a troys  mois  que  j’ay  dcspêché  Villey  par  delà, 
et  qui  n’est  cncoires  de  retour,  n’aianl  personne  si  confident  qui  seroit 
requis  pour  le  dépêcher  à Milan , j’ay  dépêché  ce  porteur  à vostre 
majesté,  bien  prévoiant  que  quant  oires  j’eusse  diligenté  du  coustcl 
du  marquis  de  Pescaire,  tousjours  eust-il  fallu  avoir  l’ordre  et  pro- 
vision de  vostre  majesté;  la  suppliant  très-humblement  peser  ce  qu’il 
emporte  que  l’on  face  poser  les  armes  et  entrer  en  communication 
de  paix,  puysque  les  déseings  sont  si  eslongnez  de  bonne  volunlé, 
et  pourveoir  à ce  que  l’on  ne  soit  stirprins;  et  comme  il  a pieu  à Dieu 
que  les  Turcqs  aient  abandonné  à lever  le  siège  d’Oran , adviser  si 
ses  galères  inslruictes3  pourront  faire  aulcun  fruicl,  prévoiant  que  si 
vostre  majesté  rompt  le  deseing  du  pape,  celui  de  France  s'en  sentira. 

1 ( Soriano  ?_| 


1 Armées. 


726 


PAPIERS  D'ÉTAT 


CCXXXV. 

RU  Y GOMEZ  DE  SILVA,  CONDE  DE  MËLITO, 

AL  EMBAJADOR  SIMON  RENABO. 

{ Ambassades  de  Renard,  V,  1A0-1A1.) 

(jante,  a s de  octubre  iâS6. 

Muy  magnifico  senor  : La  carta  de  V.  M.  de  xxvn  dcl  passade  recibi , 
y assiinismo  lie  visto  lo  que  V.  M.  scrive  i su  magestad  sobre  lo  que 
passo  con  el  condestable  y cou  el  rey  su  amo,  signiendo  la  coinissioo 
que  de  aci  sele  embio,  que  procurasse  de  cutender  sy  por  lo  que  el 
duque  de  Alba  baie  para  assegurar  el  reyno  de  Nàpoles,  iosFranceses 
ternian  por  alterada  la  tregua,  6 si  la  querian  observai',  como  està 

Tsanvcnoii 

RUY-GOMEZ  DE  SILVA,  COMTE  DE  MELITO, 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

Garni,  » octobre  i556. 

Magmlique  seigneur,  j'ai  reçu  votre  dépêche  du  27  septembre  dernier,  et  pria 
également  connaissance  delà  lettre  où  vous  rendez  compte  à S.  M.  de  l'entrevue 
dans  laquelle,  conformément  aux  instructions  qui  vous  avaient  été  envoyées, 
vous  avez  cherché  à savoir  du  connétable  si  le  roi  son  maitre  se  prévaudrait, 
pour  rompre  la  trêve,  des  démonstrations  faites  par  le  duc  dTAIbe  dans  le  but 
de  mettre  en  sûreté  le  royaume  de  Naples,  ou  bien  si  ce  monarque  continue- 
rait à l'observer,  selon  les  termes  mêmes  du  traité.  Basse-Fontaine,  qui  avait  eu 
avis  de  cet  entretien,  a sollicité  et  obtenu  ce  matin  même  une  audience  de 
S.  M.  C,  Vous  trouverez  dans  un  rapport  joint  à la  présente 1 la  substance  des 

' tielle  pièce  manque.  * 
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capitulado;  y tcnicndo  Bassafontana  aviso  de  lo  mcsmo,  pidiô  au- 
diencia  à S.  M.  y avi  enclose!  a dado,  le  hablô  ayer  de  manana  : y lo 
que  en  substancia  propu so  y le  respondid  su  Magestad  es  lo  que 
V.  M.  verâ  por  una  rclacion  que  con  esta  sele  embia.  Y porque  de  la 
platica  que  V.  M.  tuvo  con  el  condestablc  se  colige  aver  sido  con 
alguna  manera  de  amenaza  y braveria,  parescià  à S.  M.  responder 
al  dicho  Bassafontana  un  poco  mas  frio  en  la  plàtica  de  la  paz  de  lo 
que  hasta  aqui  avia  mostrado  , alargândola  para  tractarla  por  via  de 
embaxadores,  6 de  perso  nas  que  viniessen  à los  confines,  6 embiando 
cl  rey  persona  aqui,  y S.  M.  otra  alla  delà  qualidad  que  fuesse  la  que 
el  rey  embiasse,  como  se  continue  en  la  dicha  relacion  : mandéndome 
à mi , despues  de  aver  despedido  al  dicho  embaxador  1 

Yo  tomé  luego  al  dicho  Bassafontana , y le  pregunté  en  qué  térmi- 
nos  andavan  estos  négocies  de  que  tractaroos.  El  me  respondio  que 
le  pesava  mucho  de  ver  por  lo  que  S.  M.  le  avia  respondido,  que  los 
negocios  no  llevavan  el  camino  que  hasta  aqui,  y que  sc  huviessen 

TIIADÜCTIOS. 

propositions  faites  par  cet  amliassadeur,  et  celle  des  réponses  qu'il  a reçues  du 
roi.  Cependant,  comme  dans  la  conférence  qui  a eu  lieu  entre  votre  seigneurie 
el  le  connétable,  ce  dernier  semble  avoir  pris  avec  vous  un  ton  de  menace  et 
de  bravade,  S.  M.  a jugé  à propos  de  répondre  un  peu  plus  froidement  que  de 
coutume  à fiasse- Fontaine,  en  ce  qui  concernait  les  propositions  de  la  paix, re- 
mettant le  soin  de  cette  négociation  à des  ambassadeurs  qui  seraient  envoyés 
de  part  et  d autre  sur  les  frontières,  à moins  que  le  roi  de  France  ne  préférât 
dépêcher  ici  un  agent  exprès,  en  échange  duquel  S.  \1.  enverrait  à la  cour  de 
France  un  personnage  de  même  qualité, ainsi  que  le  tout  est  expliqué  en  détail 
daQs  le  rapport  ci  annexé.  Immédiatement  après  avoir  congédié  fiasse  Fontaine1 

En  conséquence,  je  pris  à part  cet  ambassadeur, et  lui  demandai  en  quel  état 
se  trouvaient  les  affaires  qu'il  avait  mission  de  traiter  avec  nous.  11  me  répondit 
qu'il  voyait  avec  beaucoup  de  peine,  d'après  les  paroles  de  S.  M.  que  les  négo- 
ciations se  fussent  ralenties,  et  que  l'esprit  du  roi  notre  maitre  eut  ainsi  changé. 
Dans  tua  réplique,  je  lui  fis  observer  que  rien  de  tout  cela  ne  devait  le  sur- 

1 Lacune  motivée  par  un  passage  écrit  en  chiffres,  dont  la  clef  est  perdue. 
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assy  trocado;  yo  le  répliqué  que  no  se  maravillasse  de  que  esta  plé- 
tica  sc  huviesse  inudado  en  alguna  inanera,  pues  se  entendia  de  lo 
que  el  condestablc  passé  con  \ . M.  que  la  tregua  no  tendria  grande 
observancia,  aunque  el  rey  su  amo  la  quicre  guardar,  y que  lo  que  se 
harâ  séria  en  nombre  del  papa;  y entendiendo  destas  palabras  tan 
dudosas,  que  querran  con  la  boz  del  papa  invadirnos  el  estado  de 
Milan,  6 Piaiiionte,  6 Toscana,  6 otro  algun  estado  de  los  aliados 
y servidores  de  S.  M.,  le  dixe  : f Senor  embaxador,  yo  he  hablado 
- siempre  clara  y abiertamente  con  vos,  y assi  lo  quiero  hazer  agora, 
« y deziros  que  la  causa  porque  el  rey  mi  senor  ha  tomado  estos  tér- 
« minus  tan  largos  de  tractar  de  par.,  y mudado  de  opinion  de  que 

* yo  vaya  à tractar  délia,  ha  sido  por  la  sospecha  que  han  dado  las 
« palabras  que  el  comlestable  ha  dicho  à nuestro  embaxador;  de  las 

* quales  no  se  puede  dexar  de  collcgir  que  tengan  intcncion  de  in- 

* vadir  algun  estado  de  la  magestad  del  rey  mi  senor,  6 de  sus  alia- 


TRADLCTIOS. 


prendre,  puisque,  selon  les  termes  de  votre  entretien  avec  le  connétable,  il  pa- 
raissait que  la  trêve  ne  serait  pis  observée  bien  fidèlement,  quoique  le  roi  de 
France  prétende  vouloir  la  respecter,  rejetant  d'avance  sur  le  pape  toutes  les 
atteintes  quelle  pourrait  recevoir.  Et,  comme  ces  dernières  expressions,  passa- 
blement équivoques,  semblent  donner  à entendre  que  les  Français  pourraient 
bien  mettre  sur  le  compte  du  saint-père  les  tentatives  d'invasion  qui  seraient 
dirigées  contre  le  Milanais,  le  Piémont,  la  Toscane  ou  quelque  autre  province 
appartenant  aux  alliés  et  serviteurs  de  S.  M.,  je  dis  a Basse-Fontaine  : « Mons* 

• l'ambassadeur,  je  vais  vous  parler  avec  cette  franchise  sans  réserve  dont  je  n’ai 

• cessé  de  vous  donner  des  preuves  jusqu’à  ce  jour.  Vous  saurez,  donc  que  si  le 
- roi  mon  maître  laisse  à dessein  traîner  si  fort  en  longueur  les  négociations  re- 
i lativrs  à la  paix,  revenant  même  sur  sa  première  détermination  de  m’envoyer 
«auprès  de  votre  cour  afin  de  traiter  cette  importante  affaire,  un  pareil  chan- 
■ gement  de  conduite  n’a  d'autre  motif  que  les  discours  tenus  par  le  connétable 
« à notre  ambassadeur,  qui  feraient  soupçonner  que  les  Français  ont  fintention 

• d'envahir,  ou  nom  du  pape,  quelqu’une  des  contrées  de  l’Italie  appartenant  au 
« mi  mon  maitre  ou  à ses  alliés.  • Basse-Fontaine  parut  fort  surpris  que  de  telles 


V. 
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•dos,  debaxo  de  hazerlo  en  nombre  dei  papa.»  El  me  replicd  à 
esto,  nizravillantlose  mucbo  de  que  el  condestable  huviesse  diclio 
laies  palabras  y que  podria  scr  que  V.  M.  no  las  huviesse  bien  en- 
tcndido,  6 que  las  huviesse  tnmado  à otro  lin  dcl  que  él  las  dicia.  Y 
aviendo  passado  muchas  pUticas,  nos  vcnimos  à resolver  en  que 
V.  M.  tomasse  â hablar  al  condestable,  diziéndule  que  porque  estas 
palabras  que  su  senoria  avia  dicho  à V.  M.  nos  avian  puesto  algnna 
sombra,  S.  M.  ha  mandado  scrivirâ  V.  M.  que  procure  de  aclararlas, 
y saber  si  la  tregua  se  ha  de  guardar  en  el  Piamonte,  y Lombardia, 
y las  otras  partes  de  Italia , y Toscans , y cstos  estados,  y en  Espana , 
no  tomando  por  color  la  boz  dcl  papa  par»  haier  la  guerra  en  al- 
guna  destas  partes,  sino  solamentc  assistiéndole  como  su  confedcrado 
en  aquelias  partes  del  reyno  donde  el  papa  ha  procurado  y es  su 
intcncion  de  invadirnos;  y declarando  cl  rey,  6 el  condestable  por 
cl,  que  la  tregua  se  ha  de  guardar  en  todas  las  partes  susodichas, 


t«*b  ccnox. 


paroles  eussent  échappé  au  connétable,  ajoutant  qu’il  pourrait  bien  se  faire  que 
votre  seigneurie  les  eût  mal  cutcndues  ou  leur  eût  donné  un  sens  tout  différent 
de  celui  quelles  avaient  en  réalité.  Enfin , après  une  asscr  longue  discussion  sur 
ce  sujet , nous  convînmes , d’un  commun  accord,  que  votre  seigneurie,  s’adres. 
sant  une  seconde  fois  au  connétable,  lui  exposerait  que,  certains  propos  échap- 
pés de  sa  bouche  ayant  donné  lieu  k quelques  fâcheux  soupçons,  j’avais  fait  écrire 
à votre  seignenrie  pour  la  charger  d’éclaircir  cette  affaire , s'informant,  par 
exemple,  si  l’intention  du  roi  de  France  est  d’olrserver  la  trêve  en  Piémont,  dans 
la  Lombardie,  la  Toscane  et  le  reste  de  l’Italie,  comme  aussi  du  côté  des  Pays- 
Bas  et  de  l'Espagne,  sans  nulle  arrière-pensée  d’y  porter  la  guerre  au  nom  du 
pape;  et  si  ce  monarque  est  disposé  à borner  l'assistance  promise  au  pontife, 
comme  à son  confédéré,  aux  différents  points  sur  lesquels  il  a déjà  eu  et  con* 
serve  encore  l’intention  de  nous  attaquer.  Le  roi  de  France,  ou  le  connétable  en 
son  nom,  venant  à déclarer  que  la  trêve  sera  maintenue  dans  tous  les  pays  ci- 
dessus,  comme  nous  Tentendous  nous-mèines  et  prétendons  l’observer  de  notre 
côté,  S.  M.  verra  avec  plaisir  se  renouer  les  négociations  pour  la  paix,  suivant 
la  forme  précédemment  arrêtée,  c'est-à-dire  que  je  partirais  pour  Paris  tandis 

9* 
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coma  nosotros  lo  entendcmos  y deciaramos  y U queremoa  guardar, 
S.  M.  Iiolgarà  de  tractar  de  la  pai  por  los  medio»  que  al  principio  *e 
le  propusiéron , que  serin  yendo  yo,  y viniendo  de  alla  otro , 6 conao 
el  rey  christianisimo  mas  holgare,  y que  queriendo  il  scrivir  al  papa 
que  venga  en  medios  liçitos  y bonestos  y taies  que  ei  duque  de  Alba 
pueda  quedar  con  la  segnridad  que  convienc , S.  M.  tendri  por  bien 
de  le  mandar  que  suspends  las  armas,  y haga  todos  los  otros  buenos 
ollicios  que  fueren  necessarios  y convenientes  para  la  quietud  de  las 
cosas.  Con  lo  dicho  acabimos  esta  plàtica  y communicacion , y por- 
que  quedimos  de  acordio  que  el  Bassafontana  la  avia  de  scrivir  ai 
condestable,  y yo  i V.  M.,  lo  he  querido  baser  tan  particularmente, 
para  que  teniendo  entendido  lo  que  en  esto  ha  passado,  y la  voluntad 
de  S.  M.,  procéda  V.  M.  on  el  negocio  conforme  â lo  que  se  le  scrive; 
y tomada  resolucion,  nos  avertirà  luego  délia,  que  para  solo  este  ef- 
fecto  se  embia  este  correo  à V.  M.  cuya  muy  magnilîca  persona,  etc. 
De  Gante,  i dos  de  octiibrc  i556. 

R UY- GOMEZ  DE  SILVA,  Cokd»  de  Mbuto. 

nuDCCTIOH. 

que  le  roi  trènehrétien  enverrait  de  sa  part  un  agent  spécial , i moins  que  ce 
monarque  ne  proposât  une  combinaison  plus  convenable.  En  outre,  si  S.  M.  T.  C. 
se  déterminait  à écrire  au  souverain  pontife  pour  le  faire  condesceodre  à l'emploi 
de  moyens  licites , honnêtes  et  propres  à donner  au  duc  d'Albe  les  garanties  dé- 
sirables, S.  M.  C.  autoriserait  ce  dernier  à suspendre  toutes  démonstrations  hos- 
tiles , et  à s'interposer  par  tous  les  offices  imaginables  pour  rétablir  entre  elle  et 
sa  sainteté  une  parfaite  intelligence. 

Tel  a été  le  rèsultatdecet  entretien  avec  Basse-Fontaine:  et  comme  nous  étions 
demeurés  d'accord  qu'il  eu  donnerait  avis  au  connétable , tandis  que  j'en  infor- 
merais de  mon  côté  votre  seigneurie . j'ai  voulu  entrer  avec  elle  dans  tous  ces 
détails,  afin  que  possédant  les  renseignements  nécessaires , el  suffisamment  averti 
des  intentions  du  roi  notre  maître,  vous  puissies  agir  désonnais  en  pleine  con- 
naissance de  cause,  line  fois  que  vous  posséderas  tous  les  éclaircissements  désirés, 
vous  nous  en  fer  ci  part  aussitôt . el  tel  est  le  seul  motif  pour  lequel  on  vous  dé- 
péché  le  présent  courrier.  Dieu  garde , etc. 
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ccxxxvi.- 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

* A L’AMBASSADEUR  RENARD. 

i Ambassades  de  Renard.  V.  i53-i58.) 


Gond , A octobre  1 5S6 

Emmanuel-Philibert . etc. 

Très-chier  et  bien-amc  : Par  le  courier  que  vous  fust  despesché 
avant-hier  soir  de  par  le  roy  monseigneur,  avec  les  lettres  en  langue 
castillane  du  conte  de  Melito  et  le  billet  y joinct , vous  aurez  en- 
tendu les  propos  que  sont  passez  entre  sa  majesté  et  l’ambassadeur 
Basse-Fontaine,  et  depuys,  pour  plus  de  déclaration,  avecq  ledict  conte 
de  Melito,  et  joindement  l'office  que  sa  majesté  entend  vous  faictes 
pour  obtenir  déclaration  claire  des  propos  obscurs  et  ombrageux 
que  le  connestable  vous  a tenuz,  emportant  espèce  de  menaces; 
désirant  ledict  sieur  roy  venir  en  cest  esclarcissement  avecq  les 
Franchois,  de  sravoir  résoluemcnt,  si  oultre  l'aide  que  le  roy  de 
France  donne  au  pape  ès  terres  de  l’Eglise  (dont  il  se  povoit  bien  ex- 
cuser, estant  ledict  pape,  comme  il  est,  notoire  aggresseur),  il  voul- 
dra  davantaige  contre  la  tresve  entreprendre  quelque  chose,  soit 
soubz  couleur  de  diversion  ou  aultrement,  et  en  son  [nom]  propre 
ou  soubz  celluy  du  pape,  et  comme  que  ce  soit,  envahir  quelques 
quartiers  de  ceulx  qui  sont  soubz  l’obéyssance  dudict  Sr  roy;  ou 
s’il  se  contentera  de  tuy  donner  la  susdicte  assistence  ès  terres  de 
l'église,  observant  punctuellcment  au  surplus  la  tresve,  sans  direc- 
tement ou  indirectement,  comme  elle  contient,  contrevenir  oii  que 
ce  soit  à icelle.  Et  icelle  déclaration  si  expresse  désire  sa  majesté, 
non  pas  pour  sur  icelle  s'endormir,  tenant  fin  de,  comme  qu’il 
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soit , sc  pourveoir  pour  tout  ce  que  l’on  vouldra  attempter,  mais  affin 
qu’aiant  d'eulx  ccst  csclarcisscment,  s’il  est  do  roupturc,  l’on  se  mccte 
aux  termes  que  conviennent  scion  ce;  et  si  d’observation  de  la  tresve, 
leur  faire  l’aide  qu’ilz  vouldront  donner  par  diversion  au  pape , plus 
difficile  : pareeque,  si  les  apprestes  se  font  hors  du  chemin  que  se 
pcult  prandre  pour  lesdictcs  terres  du  pape,  l’on  poura  faire  ^ps  rc- 
inonstrances  requises  pour  leur  causer  tant  plus  d'incommJdilez  ; 
veu  que,  rompant  avec  telle  déclaration,  lôut  ce  que  se  fera  du  cous- 
Lel  dudict  Sr  roy  sera  avec  la  juslilficalion  convenable,  et  chargeant 
evidament  le  tort  audict  roy  de  France  de  ce  qu’il  vouldra  intenter 
au  contraire. 

Comme  vous  verrez,  sa  majesté  ne  se  départe  au  surplus  de  l’a- 
miablcté,  offrant  de  continuer  la  practicque  meute,  pour  venir  à 
final  appaisement  des  différends,  et  encoires  pour  faire  cesser  les 
armes  par  le  duc  d’Albc,  si  le  pape  s'accomode  il  moyen»  raison- 
nables. F.t  comme  ce  poinct  de  la  déclaration  des  Francbois  emporte 
tant  comme  vous  voyez,  et  que  le  roy  est  avec  désir  d'entendre  ce 
qu’ilz  vous  respondront,  plus  cmporte-il  que  vous  usez  de  vostre 
diligence  accoustuméc  pour  advertir  de  ce  que  vous  sera  respondu, 
et  [ que  ] vous  entendrez  ; nous  remectant  du  tout  à ce  que  sa  ma- 
jesté vous  en  a escript. 

Mais  tout  ce  nonobstant,  continuez  tousjours  avccq  grand  regard 
plus  aux  œuvres  qu’aux  parollcs,  et  à vous  enquérir  soingneusement 
des  mouvemens  que  peulvent  estre  au  royaulme  et  des  practicques 
qu’ilz  peulvent  tenir  aillieurs  pour  lever  gens,  et  mesrnes  pour,  s’il 
est  possible,  descouvrir  où  en  la  Germanie  ilz  peulvent  lever  les 
quatre  ou  cinq  mille  iansquenelz  dont  deux  de  vos  lettres  font 
mention,  et  mesmes  en  lieu  d’où  ilz  les  puissent  mener  vers  Italie; 
ce  que  nous  disons  pour  aullant  que,  quelque  diligence  que  l’on 
ayl  faicte  en  la  Germanie,  l’on  n’a  peu  descouvrir  aulcune  levée  qui 
se  fasse  en  icelle,  sinon  du  coustel  du  nord,  vers  Mcchclbourg, 
pour  occasions  particulières , et  la  monstre  que  s'est  donnée  à1 . . . . 

1 Nom  propre  en  chiffres. 
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de  ceulx  que  ledict  sieur  roy  fait  lever  pour  envoyer  en  Italie,  affiu 
de  s'en  servir  ou  pour  le  renfort  du  duc  d’Albc,  ou  pour  solistenir 
où  l'on  verrait  que  l'on  vouldroit  susciter  quelque  mouvement;  ny 
no  sait-on  que  le  marquis  Albert  face  levée  où  que  se  soit,  mais 
bien  qu'il  est  encoircs  asses  gricfvemeot  malade  à Nieubourg1.  Et 
aussy  quant  aux  Suysses,  u'avons-nous  nouvelles  que  la  levée  des  dix 
mil  mentionnée  eu  vos  lettres  soit  jusques  à oires  accordée;  mais 
bien  pourroit-il  eslrc  que  l'instance  s’en  soit  faicte  à la  diotte  que 
se  tient  présentement  ; et  il  est  bien  requis  que  vous  advertissez  de 
ce  qu’en  entendrez  plus  avant,  et  mesmes  du  beu  où  ilz  debvronl 
donner  la  monstre,  et  quelz  commissaires  y iront,  et  ce  que  vous 
pourez  savoir  de  la  quantité  d’argent  que  l’on  y envoie. 

L'un  des  grands  poinetz  dont  aultant  il  convient  sa  majesté  soit 
advertie  est  de  l'estai  des  Gnances  de  ce  coustcl-là,  puisque  d'icelles 
deppend  ce  qu'ilz  pouront  ou  ne  poliront  faire;  et  pourtant  sera 
bien  requis  que  vous  enquerez  des  moyens  qu'ils  peulvent  avoir,  et 
dont  ilz  se  vouldronl  servir  et  mectront  en  practicque  pour  assembler 
argent.  Et  ne  serait  hors  de  propoz,  pour  aultres  choses,  si  vous 
pouviez  descouvrir  par  quelz  moyens  et  avecq  quelles  conditions  se 
sont  faicls  les  changes  de  quatre  cens  mil  escuz  pour  Venise,  et 
deux  cens  mil  pour  Rome , et  entendre  qui  sont  ceiüx  qui  par  delà 
ont  faict  ladictc  change,  et  à qui  iceulx  s’adressent  pour  furnir  les 
deniers  en  Italie;  qu'est  chose  qu'aisémcnl,  comme  nous  pensons, 
vous  pourez  descouvrir,  qui  touttesfoys  n'emporteroit  peu  au  service 
de  sa  majesté  que  l'on  pusl  sçavoir. 

L'on  a parlé  icy  à Basse-Fontaine  fort  expressément  sur  le  poinct 
de  noz  prisonniers,  et  mesmes  sur  les  propos  que,  comme  voz  lettres 
contiennent,  le  connectable  vous  en  a tenu,  que  sont  icy  esté  treu-* 
vcz  fort  estranges  ; et  avez  sur  iceulx  très- bien  et  pertinamenl 
respoudu,  et  n'a  nulle  raison  de  soy  plaindre  de  ce  que  l'on  a faict 
à l'cndroict  du  sieur  de  Villars,  lequel  dois  aulcungs  jours  est  icy 
libre  sur  sa  parolle,  pour  chercer  les  asseuranccs  requises  pour  le 
1 Ce  prince  mourut  te  8 janvier  1 55-,  À fige  de  IreiUe-cinqVns. 
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paiement  des  deniers  qu'il  demeure  redevable,  tant  pour  sa  des- 
pence (le  payement  de  laquelle  est  plus  que  raisonnable)  que  pour 
ce  que  doibvent  ceulx  pour  lesquels  franccmcnt  et  de  sa  pure  vo- 
luuté  il  a respondu  dois  bien  longtemps,  et  sans  y estro  aucune- 
ment forcé,  comm’  il  pourra  dire.  Et  certes  les  termes,  dont  vous 
escripvcs  lcdict  conncstable  use,  se  sont  treuvez  estranges,  et  ne 
povons  penser  qu'il  se  voulsist  partir  ny  du  traicté  ny  de  l’accord 
faict,  selon  que  ledict  de  Basse-Fontaine  nous  asseurast,  encoires 
avant-hier,  qu’il  n’y  aurait  faulte.  Et  touttesfoys  ne  povons-noua 
délaisser  de  vous  cncharger  bien  expressément,  comme  nous  fai- 
sons, de  incontinent  en  parler  audict  connestable  et  d’y  prandre 
résolution  prompte  avecq  luy,  avecq  la  spécification  expresse  de  la 
ranchon  qu’ilz  vouldront  demander  pour  rhasrun  en  somme  parti- 
culière, et  déclairant  pour  chascun  la  sienne,  tant  pour  les  grands 
que  pour  les  petits  ; et  importe  grandement  au  service  du  roy,  que 
incontinent,  et  en  la  plus  grande  diligence  qu’il  vous  sera  possible, 
vous  nous  advertissez  de  ce  que  le  ronncstable  vous  respondera  sur 
ce  poinct. 

Nous  avons  receu  la  ratification  de  la  neutralité  de  Bourgoigne, 
que  nous  semble  très-bien  despeschée,  et  en  conformité  de  celle 
que  ledict  sieur  roy  vous  «voit  envoyé  pour  délivrer  aux  Franchois; 
et  l’on  tiendra  la  main  afin  que  la  diligence  se  fasse  vers  les  Lighes, 
aiin  qu’ilz  se  tiennent  plus  obligez  à en  procurer  l’observance. 

Reste  le  poinct  des  affaires  particulières  et  commissaires  que,  du 
costel  de  France,  l’on  debvoit  faire  nommer  pour  tous  costelx  où 
l'on  a contention  des  limites  et  choses  intentées  depuys  la  tresve, 
au  préjudice  d’icelle,  et  requises  pour  l’observance.  Vous  ne  faul- 
"drez  de  tenir  le  soing  et  d’advertir  de  ce  que  finalement  ilz  résou- 
dront quant  audict  chois  de  personnaiges;  et  jusques.à  ce  que  nous 
tions  adverlissement  de  ce  que  ilz  arresteront  finallement  avecq 
vous,  nous  ne  vous  y sçaurions  que  dire,  sinon  que  tous  les  jours 
l'on  a nouvelles  plainctes,  comme  vous  verrez  encoires  par  les  copies 
cy-joinctes.  Mais,  pour  en  venir  plus  tost  à chief,  il  fault  presser  la- 
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dicte  déclaration  des  commissaires,  ou,  selon  la  résolution  finale 
que  l’on  prendra  de  ce  costel-là,  treuvcr  du  nostre  quelque  aultre 
expédient. 

Et  pour  satisfaire  au  désir  que  vous  avez  que  l’on  vous  renvoie 
Villey,  il  sera  luy-mesme  porteur  de  ceste. 

Nous  avons  receu  plusieurs  duplicates  de  voz  lettres  du  vie,  vu', 
xxv'  et  xxvn'  du  moys  passé  et  troys  aultres  entre  deux  sans  date , 
l’une  commencliant  : Sire,  aiant  entendu,  etc.;  l’aultre  ; Sire,  comme 
le  roy,  etc.  ; et  la  tierce  : Sire,  le  xvi'  de  ce  moys , etc.  Et , en  escripvant 
ceste,  est  survenue  encoires  une  aultre  du  jour  d’hier.  Très-cbier 
et  bien  amc,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Gand,  le 
ime  d'octobre  1 556. 

E.  PHILIBERT. 

Et  plus  bai  : 

COURTBWILLE. 


CCXXXVII. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 

A PHILIPPE  II. 

( A mbarndes  île  Renard,  V.  1 43*  1 48. ) 

7 octobre  i556. 

Sire, aiant  receu  les  lectres  qu’il  a pieu  à vostre  majesté  m’escripre 
du  deuxième  du  présent,  je  demanday  audience  au  connestable  de 
France  pour  le  jour  suygant,  qu’estoit  le  cinquiesme  du  présent,  qu’il 
excusast  et  remist  au  sixiesme,  disant  se  treuver  mal  et  indispos.  Au- 
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dict  jour  il  fit  assembler  le  conseil  privé  dudict  S'  rov  de  France, 
nulquel  je  me  représentay  et  me  délivrast  le  cahier  des  diflFércndz 
apostille,  comme  voslrc  majesté  verra  par  icelluy,  accordant  de  nom- 
mer commissaires  pour  les  différends  des  limites  et  difficultés  de 
Piedinont,  Corsica  et  Pays  d’em-bas,  et  que  fauldroit  nommer  troys 
divers  commissaires , pour  estre  les  lieux  loingtains  et  séparez  ; et  à 
la  fin  dudict  cahier  vostre  majesté  verra  les  responces  aux  choses 
particulières. 

Puys  me  touchant  le  poincl  des  prisonniers,  se  complaignant  que 
l'on  les  eusl  resserré  et  cscript  que  l’on  ne  vouloit  laisser  aller  ceulx 
quils  sont  détenus  par  deçà,  que  n’a  resté  sinon  jeeulx]  quilz  n'ont 
encoires  donné  leurs  déclarations  comm’ii  convient;  que  le  conte  de 
Pont-de-Vaulx  est  allé  devers  sa  mère  pour  la  faire;  le  conte  do  Mans- 
fclt  ne  l’a  faicte,  qu’il  a envoie  visiter  aiantsceu qu’il  estoit  malade,  et 
luy  a demandé  aultant  que  l'on  a faict  au  conte  de  Villars  son  frère, 
disant  qu’il  a plus  de  qualité  que  sondict  frère,  qu’il  est  gouver- 
neur de  Luxembourg,  ce  que  n’est  pas  le  conte  de  Villars;  que  Mar- 
ligue1  ne  pcull  joyr  du  traité  accordé  et  convenu  avec  Basse-Fon- 
taine, nv  Roche-Malignez  1 de  la  Normandie  et  quelques  aultres, 
quilz  sont  ès  mains  du  capitaine  Navairet,  que  j’en  deusse  escriprc 
à vostre  majesté;  que  sera  difficile  de  donner  fin  aulx  filz  de  famille, 
pour  ce  que  l’on  ne  sçait  pour  la  pluspart  de  où  ilz  sont  ne  quilz 
sont. 

A ces  deux  poincts  je  acceptay  ledict  cahier  pour  vcoir  les  apos- 
tilles et  les  consulter  à vostre  majesté , accordant  de  leur  nommer 
les  commissaires  quant  ilz  nommeront  les  leurs  et  de  semblable 
qualité. 

Quant  aux  prisonniers,  je  luy  remonslray  qu’il  y a six  scpmaincs 
entières  qui  nie  promist  députer  commissaires  en  ce  lieu  pour  abon- 

1 Sebastien  de  Luxembourg , comte  de  de  Brosses,  duc  d’Ktampt**,  sou  oncle  ma- 
Marligues,  qui  Tut  lut*  au  siège  de  Saint-  ternel.  — 1 Probablement  le  même  qui 

Jran-d’Angclj  en  1 56g.  Il  avait  eu  le  gou-  fut  soupçonné  d'avoir  pris  part  à la  cons* 

vemeraent  de  Bretagne  à la  mort  de  Jean  piration  d'Amboise  en  i56o. 
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ner  la  rançon  des  prisonniers,  subjectz  et  vassaulx  de  vostre  majesté, 
ce  qui  n’a  faict;  qu’il  y a jà  sorti  plusieurs  prisonniers  des  leurs  et 
non  ung  seul  des  nostres;  que  le  traiclé  est  réciproque;  que  le  sieur 
dT.strée  a mis  en  une  aultre  prison  le  conte  d’Arc,  où  il  ne  voit  gouste 
et  n'a  espace  pour  se  pourmener,  luy  a osté  un  laquay  qu'il  avoit 
pour  se  servir,  et  depuys  qui  m’a  offert  n M.  escuz  pour  la  rançon  de 
son  fila  et  de  quicter  les  rançons  dudict  conte  d'Arc,  du  capitaine 
Juliain  et  du  llogrof*  qu’il  offre  encoires;  qui  n’y  aura  difficulté  en  la 
liberté  de  leurs  prisonniers,  pourveu  que  les  nostres  soient  traictci  de 
mesmes;  que  la  rançon  de  Ftoion  1 et  Ilamale  est  accordé  avec  Basse- 
Fontaine  et  l’offrejnt] , le  requérant  d’y  entendre  ou  députer  com- 
missaires pour  y donner  lin;  que  le  conto  de  Mansfell  offre  sa  décla- 
ration de  rançon  telle  qui  debvra  paier,  qu’il  y a à dire  de  la  richesse 
de  son  frère  et  dudict  conte  de  \lansfelt.  A quoy  il  respondit  que 
Basse-Fontaine  n’avoil  peu  accorder  de  la  rançpn  desdicts  Floion  et 
Hamale,  pour  ce  que  ne  les  avoit  prins  par  serment,  et  qui  ne  sçavoit 
quels  deppens  ilz  ont  faict  : à quoi  répliqua)  que  j’avoys  lettres  de 
monseigneur  de  Savoie,  par  lesquelles  il  me  inandtfit  l’accord  estre 
faict,  qui  ne  s'estoit  advancé  en  cela  sans  commission.  Sur  ce.  l'Au- 
bespine  dict  qu’il  avoit  eu  pouvoir  de  ce  faire  et  que  l’on  luy  avoit 
envoie  les  déclarations  à cest  cffoct.  Puys  ledict  contestable  députa 
le  conseiilier  \ aulac’  et  bailly  du  palais  pour  abonner  les  rançons,  et 
me  dict  que  le  trésorier  des  guerres,  nommé  du  Vaulx,  avoit  charge 
de  paier  pour  les  hommes  d'armes,  et  que  quant  la  rançon  des  nostres 
sera  abuté  ’,  a’ili  n’ont  argent  par  deçà,  ils  pouront  paier  par  delà 
pour  lesdicts  hommes  d'armes  françoys  et  au  fur  et  équypollent 
de  ce  qu’ilz  pouront  debvoir  ; et  ce  jourd’huy  ont  commencé  d'y 
procéder. 

Sire , la  négotiation  particulière  achevée , je  dis  audict  cooncstable 
que  je  désiroys  luy  dire  deux  mots,  lequel  se  leva  de  la  table  et  me 

1 II  était  de  la  maison /le  Barlaymonl,  «ni  lutte,  ayant  eu  quatre  serrures  sur  la 
« et  fut  mis  à la  Bastille  dix  mois  do  long  ■ porte.  ■ Ambais.  de  Renard,  U V,  p.  163.) 
• en  une  chambre  où  il  n’a  veu  ni  soleil  * (Viole?)  — 11  Fixée,  arrêtée. 

93 


PAPIERS  D’ETAT. IV. 


738  PAPIERS  D'ÉTAT 

tira  appart.  Puys  je  luy  déclairay  que  vostre  majesté  aiatit  veu  ce  que 
luy  ay  escript  dernièrement  de  la  responce  (|ue  me  fit  ledict  S'  roy 
de  France  et  luy  sur  la  négotialion  de  la  paix  et  observance  de  la 
tresve,  vostre  majesté  aiant  treuvé  la  responce  dudict  S'  roy  générale, 
quant  & l'observance  de  la  tresve,  nonobstant  l’hostilité  que  le  pape 
a occasionné  en  la  ltomaigne,  et  celle  dudict  connestabie  obscure 
et  doubteusc,  en  ce  qui  me  dict  que  seroit  difficile  de  user  des  armes 
en  ung  endroict  et  que  en  l'aultre  coustel  l'on  ne  s’en  sente , et  que 
si  le  pape  véoit  ung  lieu  ouvert  il  s’y  pouroit  gcctcr  pour  se  des- 
charger de  l'armée  qu’il  a sur  luy,  et  que  se  que  se  feroit  seroit  au 
nom  du  pape;  désirant  que  toutes  choses  passent  par  la  réalité  et 
sincérité  que  convient,  il  luy  avoit  semblé  convenir,  avant  que  d'entrer 
en  communication  de  la  paix,  sçavoir  plainnement  et  ouvertement 
l'intention  dudict  S'  roy  quant  à l’observance  de  ladicte  tresve,  puys- 
que  vostre  majesté  ayoit  dcclairé  plusieurs  lois  son  intention  estre  de 
non  enfraindre  ladicte  tresve,  ou  soffrir  estre  violée  en  sorte  que  se 
soit.  Que  l’hostilité  à laquelle  le  pape  a occasionné  le  s'  duc  d’Albe 
est  à son  regret  et  sans  fondement;  j qu’jil  ne  conviendrait  que, 
pendant  l’on  communiquerait  en  bonne  foy  de  ladicte  paix,  l’on  iist 
appreste  pour,  sou  In  le  nom  du  pape,  invahir  les  estât?,  de  vostre  ma- 
jesté ou  de  ses  alliez,  soit  en  Kspaignc,  Italie,  MilaD,  Toscane,  Pied- 
mont,  Flandres,  Corsica  ou  aullres  lieux,  aux  frais,  soulde  et  forces 
dudict  S1  roy  de  France,  et  que,  selou  la  responce,  vostre  majesté 
entendra  tousjours  à ladicte  communication  de  paix  avec  le  zèle  qu’elle 
tient  au  bien  publicquc  et  i l’amitié  dudict  S1  roy  de  France,  soit 
par  commissaires  cjuilz  approchent  les  frontières  et  limites,  ou  par 
les  ambassadeurs  ordinaires,  ou  par  personnaigesquilz  seront  envoiez 
d’une  part  et  d’aultre  pour  en  communiquer,  ou  par  tous  aultres 
expédions  que  semblera  plus  convenir  : m’aiant  cnchargé  que  pour 
tousjours  tesmoigner  le  désir  singulier  elle  ha  k ladicte  paix  et  repos 
de  la  chrestienté,  signantmeut  de  l'Italie,  que  i quantes  foys  le  pape 
sc  recongnoislra  et  que  l'on  se  poura  asseurcr  de  liiy  et  de  ses  dé- 
seings. vostre  majesté  fera  cesser  ledict  sr  duc  d’Albe;  le  requérant 
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de  user  en  ceste  négotialion  de  la  sincérité  dont  il  est  coustumier  de 
user  en  chose  de  telle  qualité. 

Lequel  me  respondist  qui  s'esbahissoit  du  changement  et  variété 
dont  l’on  usoit  en  cecv.  qui  sembloit,  selon  le  vent  que  l’on  a des  af- 
faires , l’on  voulait  négotier  et  traicter  ceste  matière  ; que  l’on  avoit 
assez  entendu  la  volunté  dudict  Sr  rov  son  inaistre,  par  sa  dernière 
rcsponce  quant  à la  paix  et  observance  de  la  tresve;  qui  pensoit  l'on 
deust  envoicr  par  deçà  nulcungz  personnaiges  pour  entendre  à ladicte 
paix,  laquelle  il  a tousjours  désirée  et  désire:  mais  que  ledict  S'  roy 
véant  que  l’on  faict  gens  de  guerre  en  Alemaigne  pourvostre  majesté, 
ledict  $'  roy  son  maislrc  a aussv  proposé  faire  ses  apprestes  à la 
guerre,  pour  sa  défense,  et  en  Suysse  et  en  Alemaigne  et  aillieurs; 
qui  ne  ve»dt  estre  prins  au  dépourveu;  que  pnvs  l’on  change  de  vo- 
lunté quant  à la  paix,  l’on  la  remectra  à aullres  temps  et  saison.  Re- 
prenant que  ledict  Sr  rov  son  maistre  ne  veult  hahaudonner  le  pape, 
son  allié  et  confédéré,  qui  l’assistera  de  toutes  scs  forces;  sans  me 
respondre  aultremenl  à ladicte  observance  de  la  tresve. 

Et  pour  ce  luy  répliquay  qu’il  n’v  avoit  changement  ou  variété  du 
couslel  de  vostre  majesté,  qui  ostoit  prest  d’effectuer  ce  qu’elle  a 
dict  à Basse-Fontaine;  mais  aussy  puysque  il  y a appreste  à la  guerre 
du  coustel  dudict  S*  roy  de  France,’  vostre  majesté  désire  entendre 
particulièrement  comme  il  veult  observer  la  tresve  ès  aultres  lieux 
que  où  l’hostilité  est  par  l’occasion  du  pape,  afin  que  soubz  pré- 
texte de  l’assistance  que  l’on  donne  au  pape,  scs  estât:  ne  soient 
offensex  et  la  tresve  rompue,  pendant  que  l’on  entendrait  à ladicte 
paix;  et  mesrnes  que  l’on  est  asseuré  que  du  coustel  de  vostre  ma- 
jesté ladicte  tresve  sera  observée  inviolablement.  Que  en  cecy  il  y a 
deux  poinetz  : l’ung  pour  sçavoir  la  volunté  dudict  Sr  roy  sur  ladicte 
observance  de  tresve,  l’aultre  si  l’on  vouldra  entendre  à moiens  de 
paix,  comme  et  par  quelle  manière?  csquelx  vostre  majesté  satisfera 
avec  la  fidélité  et  sincérité  requise  : le  requérant  de  m’en  parler  fran- 
chement, sans  laisser  scrupule  ou  doubte  en  ce;  car  en  négotiation 
de  telle  qualité  entre  lesdicts  princes,  en  telle  saison  de  tresve,  en 
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tel  mouvement  et  appresles  à la  guerre  comme  l’on  voit  de  leur 
coustel,  il  a tousjours  semblé  convenir  esclarcir  les  doubles  et  effacer 
les  scrupules. 

Et  véant  ledict  connestable  que  je  le  pressois  de  venir  au  poinct, 
il  me  dict  que  les  choses  que  surviennent  de  nouveau  requièrent 
nouveau  conseil;  qu’il  en  vouloil  communicqucr  avec  ledict  S'  roy 
de  France  et  son  conseil,  et  qui  me  respondroit  le  jour  suvgant,  et 
me  feroit  avoir  audience  sur  ce  devers  ledict  Sr  roy.  El  comme  l’Au- 
bespine , qui  estoit  assez  prochain,  s’apperoeut  que  je  pressois  pour 
parvenir  à la  fin  que  vostre  majesté  désire,  il  vint  parler  audict 
connestable  et  luy  monstrast  une  lettre;  puys  le  connestable  me 
rappella  et  dit  : que  aiant  considéré  ce  que  luy  avois  dis,  et  entendu 
que  vostre  majesté  continue  la  bonne  volunté  qu’elle  ha  à la  paix, 
et  le  bon  office  que  le  sieur  conte  de  Meülo  laict  en  ce  et  le  conseil 
de  vostre  majesté,  il  me  vouloit  bien  certifier  que  n'y  a homme  au 
monde  qui  désire  plus  la  paix  et  repos  de  la  chrestienneté  que 
luy;  qui  scet  comme  elle  est  nécessaire,  qui  scet  les  nécessitez  que 
peuvent  presser  vostre  majesté  et  celles  que  pressent  le  roy  son 
maistre;  qui  l’advertira  à son  retour  de  l’assemblée  de  noz  devises, 
et  tiendra  la  main  à toutes  bonnes  résolutions;  qui  scet  bien  ce  que 
l’abbé  de  Sainct-Salutz  a dict  par  delà;  que  ny  luy,  ny  aultres  tire- 
ront de  luy  que  ce  qui  conviendra  estre  sceu,  et  que  tout  ce  que  l’on 
luy  dict  est  incontinant  publié  partout. 

Lors  je  luy  dis  qui  ne  treuveroit,  du  coustel  de  vostre  majesté  ny 
de  son  conseil,  l’on  procède  en  cecy  fainlement,  ains  pour  moienner 
les  différend!  et  mectre  en  repos  la  chrestienneté,  et  que  ne  fauldroys 
me  treuver  en  court  quand  il  me  manderoit.  Oultre  ce,  il  me  dict  qu’il 
avoit  nouvelle  de  Home  que  l'on  parloit  d'appoinctcmcnt;  que  le  roy 
son  maistre  congnoissoit  le  pape  viez,  néapolitain  et  forinsude,  et  sur 
lequel  il  ne  pouvoit  reposer  ses  affaires;  et  finalement  qui  désire  aul- 
tant  la  paix  que  convient  à homme  de  son  eaige  et  qualité. 

l’uys  il  me  dict  que  ce  seroit  une  bonne  œuvre , si  vostre  majesté 
vouloit  entendre  que  l'on  advisast  sur  un  pied  général  pour  la  mon- 
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noyé,  qui  se  altère  de  jour  à aultre  à l’injure  du  publicque,  et  qu'il 
y a un  nommé  Pinadet  que  s'est  retiré  à Besançon  ou  Alemaigne, 
qu’a  falsifié  la  monnoye  et  inésusé  changement  de  son  art.  Àulquel 
je  dis  que  j'en  advertirois  vostre  majesté , et  que  ce  royaulme  avoit 
plus  affaire  de  rcformation  en  ce  que  nul  aultre  pays. 

Le  jour  d’hier  le  conneslablc  me  mandast  par  ung  secrétaire  que 
le  roy  me  donneroil  audience  après  son  disné;  et  A l'heure  assigné 
je  fis  entendre  audict  Sr  roy  le  contenu  ès  lectrcs  do  vostre  ma- 
jesté , reprenant  les  mesmes  argumens  dont  j’avoys  usé  envers  ledict 
conncstable;  lequel  me  respondist  que  dcpuvs  qu’il  parfit  à inoy  à 
Crécy  et  en  ce  lieu,  il  n’a  changé  de  volunté,  ny  donné  occasion  de 
insister  A aultre  déclaration  de  l’observance  de  la  tresve;  qui  ne  la 
rompra  le  premier;  que  l'appreste  de  guerre  il  faicl  c’est  pour  secourir 
ses  amys  et  alliez,  et  pour  veoir  et  entendre  que  vostre  majesté  s’arme 
en  Alemaigne  et  Italie,  et  qui  ne  veult  estre  dépourveu,  et  pour  estre 
les  estatz  des  princes  jointetu';  que  encoires  il  ne  se  vouldroit  défier 
de  la  parollc  de  vostre  majesté,  si  est-ce  ses  ministres  pouroient  passer 
oultre  et  faire  quelque  surprinse  qui  veult  éviter.  Quant  A la  communi- 
cation de  la  paix,  si  le  sieur  Ruy-Gomez  vient  par  dcçA,  comme  il  ena 
esté  question  entre  luy  et  Basse-Fontaine,  il  sera  le  bienvenu,  et  l’orra 
volontiers  en  ce  qui  vouldra  proposer  sur  ce  poinct;  ou  si  l’on  en 
veult  communiquer  avec  ledict  Basse-Fontaine,  ce  luy  sera  tout  ung 
et  entendra  ce  que  l’on  vouldrast  dire.  El  faisant  instance  si  je  pouvois 
asseurer  vostre  majesté  particulièrcmentque,  faisant  ladictc  assistance 
au  pape,  les  estatz  de  vostre  majesté  de  IA  les  monta  ou  dcçA  ne  seront 
offensez  ny  la  tresve  altérée  ou  rompue,  il  me  dict  qu’il  ne  rompra 
la  tresve  le  premier;  et  davantaige  l’interrogeant  si  vostre  majesté  se 
délibérait  d’envoier  le  Sr  Ruy-Gomez  par  deçà,  il  n’enveoiroit  aussy 
devers  vostre  majesté  aultre  personnaige,  il  me  dict  que  comme  l'on 
n’en  a parlé  de  commencement,  il  se  tenoit  A la  première  ouverture,  et 
n'en  ay  peu  tirer  aultre  chose.  Et  pour  avoir  meilleur  mémoire  de 
ce,  je  luy  dis  que  comme  ceste  négotiation  estait  d’importance,  il  ne 
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deust  prandre  en  male  part  ai  je  luy  reprenois  ce  qui  me  avoit  dict, 
afin  de  l’cscripre  ès  propres  termes  et  substance  qui  m’avoit  parlé  et 
respondu , qui  me  dict  que  le  deusse  ainsi  escriprc  A vostro  majesté. 

Or,  sire,  j'ay  bien  congncu  le  contraire  de  ce  que  me  dict  le  jour 
devant  hier  le  conncstable,  et  treuvé  ledict  Sr  roy  disposé  à la  guerre, 
selon  que  par  les  espics  j’avoys  esté  préadverti,  et  colligé  de  ladietc 
responce  : qu'il  entend  vostre  majesté  aye  rompu  la  tresvc  le  premier, 
par  ce  que  le  sieur  duc  d’Albe  a faict,  et  que  ce  qui  dict  et  respond 
que  ne  la  rompra  le  premier,  il  le  réfère  audict  sienr  duc  d'Albe, 
d’aultant  mesme  qui  n’a  jamais  passé  oultre  en  aultre  particularité, 
ce  que  sa  contenance  a aussy  tosmoigné.  Avec  ce,  vostre  majesté  en- 
tendra qu’il  se  prépare  et  diligente  ses  apprestes  à la  guerre,  nonobs- 
tant qui  soit  bien  asseuré  que  vostre  majesté  gardera  la  tresve;  et 
joinctement  qui  n’a  dévotion  que  l’on  traictc  de  paix  pour  le  présent. 

Avant  que  négotier  avec  ledict  Sr  roy  et  connestable,  j’entendis  que 
le  secrétaire  du  cardinal  CarafTa,  nommé  Buccier,  arrivast  lundy  der- 
nier, que  apporta  lettres  au  roy  du  pape  et  dudict  cardinal  CarafTa, 
des  xxv  et  xxvi  de  ce  moys  passé,  par  lesquelle» le  pape  admnnestoit 
et  adjuroit  ledict  S*  roy  de  sa  promesse  et  de  le  secourir,  aultrement 
que  son  honneur  et  crédit  envers  les  nations  estrangières  y gisoit,  et 
en  pouroit  recepvoir  dommaige;  escripvant  par  un  stile  fort  aigrt, 
comme  s’il  cust  voulu  faire  un  barigel  dudict  sieur  roy  et  exécuteur 
de  ses  vengences , comme  l’a  dict  le  cardinal  de  Loraine  à ung  bon 
personnaige. 

Aussy  escripvoit  l’on  que  ledict  sieur  duc  d’Albe  avoit  approiché 
Rome  de  huietz  mille,  pour  communiquer  d'appoinctqment  avec  les 
cardinaulx  CarafTa  et  de  Saint-Jacques,  mais  que  ledict  CarafTa  ne  s’i 
estoit  voulu  treuver,  ains  seullement  ledict  de  Sainct-Jacques  et  le  car- 
dinal Trani1;  que  ledict  sieur  duc  d'Albe  n’avoit  assiégé  Velitre s,  ains 
estoit  bruicl  qui  vouloit  aller  devant  le  port  de  Neptune;  escripvant 
ce  que  dessus  pour  donner  entendre  audict  Sr  roy  que  le  pape  s’accor- 
derast  si  n’est  lost  secouru , et  pour  en  avoir  son  advis.  Et,  après  que 

‘ Jcan-Hcrnardin  Seal) , cardinal  et  archevêque  de  Trani.  — * VeMetr». 
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ledicl  S'  roy  eust  veu  lesdictes  lettres,  il  assemblast  son  conseil  où 
fusl  conclut  que  ledicl  S' roy  ne  pouvoit  délaisser  de  secourir  le  pape , 
et  qui  ne  le  sçauroit  faire  sans  rompre  avec  vostrc  majesté;  anltrcmcnt 
que  se  serait  découraiger  tous  aultres  de  faire  liglie  et  alliance  avec 
France.  El  pour  execution  de  cestc  conclusion , en  laquelle  le  sieur 
île  Brissac  eust  crédit,  il  fut  advisé  que  lcdict  sieur  de  Brissac  passera 
en  Piedmont  dans  huit*  Au  dix  jours;  qu’il  aura  dix-huili  enseignes 
de  Suysses,  combien  que  l’on  n’eust  parlé  que  de  douze;  que  Ro- 
gendorfz  passera  dix  enseignes  de  lansquenet! , et  ung  aultre  capi- 
taine cinq  ou  six;  que  l’on  lèvera  x enseignes  de  Françoys;  que  l’on 
envoierast  cinq  cens  hommes  d’armes  en  Piedmont  et  mil  chevaulx 
ligiers;  que  l’on  renvoierast  l’ambassadeur  du  duc  de  Ferrare  à Fer- 
rare  pour  faire  armer  ledict  duc  et  le  faire  mectre  en  campaigne, 
pour  de  deux  coustclz  entrer  en  la  duché  de  Milan , et  par  ce  diver- 
tir les  forces  dudict  sieur  duc  d’Albe  et  rompre  la  tresve  celle  part. 

Et  se  préparent  tous  cculx  de  par  deçà  à la  guerre,  selon  aussy  que 
ledict  S'  roy  de  France  le  m’a  confessé;  et  du  coustcl  du  Pays  d’em- 
bas  il  y a une  practique  sur  main  : car  le  sieur  d’Andelost,  coronel  de 
l’infanterie  françoysc,  est  parti  pour  [aller]  visiter  les  frontières  des 
Pays  d’em-bas  avec  le  sieur1 aiant  charge  de  renforcer  les  gar- 

nisons; et  entend  que  l’on  est  après  pour  dcspescher  Bare,  maistre 
d’hostel  du  Rintgravc , pour  avoir  Alemans.  Et  est  certain  que  le  sieur 
d’Estrée  tient  son  artillerie  preste  et  en  ordre,  et  sontjà  despcschés 
tous  les  commissaires  de  ladictc  artillerie.  L’admirai  de  Chaslillon  se 
part  pour  la  Picardie.  Les  seigneurs  quilz  souloient  loger  en  la  court 
sont  en  leurs  maisons,  donnant  ordre  à leurs  affaires  pour  le  véaige. 
Les  capitaines  qui  avoient  esté  cassez  sont  retenuz.  L’on  envoie  en 
Suyssc  quatre-vingtz  mil  francs  pour  donner  deux  paies  aux  Suysses, 
quilz  ont  capitulé  que  l’on  les  paieroist  en  escuz.nou  en  monnoye. 
L’on  donne  deux  paies  aux  garnisons  de  Piedmont,  de  neuf  ou  dix 
que  l’on  leur  doibt.  L’on  est  après  pour  lever  troys  cens  mil  escuz  des 
banquiers;  l’on  faict  un  emprunt  de  ung  million  de  frans;  l’on  ac- 


1 Nom  illisible. 
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croist  les  tailles  de  troys  ou  quatre  solz  par  livres  L’on  faict  monstre 
générale  des  hommes  d’armes  en  armes  et  équippaige  pour  marcher, 
et  ce  dcans  dix  jours,  és  lieux  ordinaires  et  accoustumez.  Je  ne  puys 
descouvrir  l'cmprinse  quilz  ont  sur  les  Pays  d'em-bas,  ny  le  véaige 
que  poura  faire  le  roy. 

Plusieurs  avoient  esté  d’opinion  que  le  connestable  indtiiroit  le- 
dicl  Sr  roy  à conscillicr  au  pape  de  s’accorder  avec  vostre  majesté; 
mais  le  contraire  s’est  faict,  et  renvoie  l’on  devers  ledict  pape,  afin  de 
luy  déconscillier  l'appoinclemcnt. 

L’on  entend  que  le  cardinal  Caraifa  a estez  au  conte  de  Montorio 
toute  entremise,  et  qui  le  tient  comme  prisonnier  & Rome,  aiant  or- 
donné aux  gardes  de  sçavoir  ce  qui  faict. 

Pierre  Strozzy  est  désespéré  de  ce  que  l’on  dict  il  a cscript  au  car- 
dinal que  les  Françoys  ne  se  fioicnl  de  luy,  et  que  le  duc  de  Parme 
gardisl  hien  la  place  de  Parme,  car  les  Françoys  practiquoienl  pour 
la  mectre  és  mains  du  duc  de  Ferrare. 

C’est  chose  véritable  que  l’on  envoie  maçons  en  Italie  pour  fortifier 
places. 

L’on  avoit  oscript  par  deçà  que  l’on  conseilloit  au  pape  de  se  re- 
tirer à Orviète,  mais  qui  n’a  voulu  abandonner  Rome. 

L’on  entend  que  Marc-Antoine  Colonne  a couru  jusques  auprès  de 
Rome  en  ung  lieu  dit  Sainct-Paulo,  distant  d’un  petit  mil  de  Rome, 
où  il  a prins  grande  quantité  de  bestial. 

J’entends  que  les  Vénetiains  ne  sont  contcnsque  le  duc  de  Ferrare 
se  veulle  tant  aggrandir  en  Italie  et  donne  si  grand  accès  en  Italie 
aulx  Françoys,  comme  le  pape  désirerait,  et  que  si  vostre  majesté 
leur  entamoit  quelque  alliance  et  practique  contraire,  ils  pouroient 
prester  l’oreille  ; voire  l’on  m’a  dict  qu  ilz  n'attendent  aultre  chose 
sinon  que  l’on  leur  en  parle  : me  remectant  à ce  que  vostre  majesté 
en  peult  entendre  d’ailleurs. 

Les  lettres  cscriptcs,  j’ay  eu  advis  que  les  Françoys  ont  practiqne 
et  intelligence  k Hesdinfort,  par  le  moien  d’ung  Anglois,  qui  de  li 
practique  et  hante  audict  lieu , et  que  les  Françoys  se  doibvcnt  essaier 
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de  le  prendre  et  hasarder  de  lèurs  gens,  en  peu  de  temps;  et  espère 
\n  savoir.plus  de  particularité,  travaillant  tout  ce  que  je  puys  pour 
sçavoir  quels  déscing  ils  ont  ès  Pays  d’em-bas.  Car  je  sçay  pour  s-ray 
qu’ils  ont  sur  main  par  delà,  et  les  menées  en  sont  apparentes  : ve- 
nant cestuy  advis  de  bon  autheur  et  fidèle,  qui  adjouste  que  les  Fran- 
çoys  ont  advis  que  l'on  vuidc  les  fousels  dudict  lieu  et  que  l’on  en 
doibt  faire  sortir  les  Espaignolz  et  changer  la  garnison.  . . . . 

Sire,  il  plaira  à vostre  majesté  pourveoir  à ce  que  plus  convient 
pour  la  seurté  de  ses  estais  ; car  la  vérité  des  choses  est  telle  que  je 
l’ay  comprins  par  les  présentes. 

P.  S.  Après  que  le  roy  eust  parlé  à moy,  le  sieur  connestable  me 
dict  à la  mesme  chambre  que  le  conte  d’Arc  estoit  mieulx  traicté  que 
l'on  ne  m'avoit  faict  entendre , et  que  j’avoys  escript  par  delà  que  l’on 
ne  vouloit  relaschcr  les  prisonniers  quilz  sont  par  deçà  ; qui  n’a  tenu  à 
luy  que  l’on  n’y  ait  besongnic  et  y donnera  l’on  fin;  que  l’on  a res- 
serré le  Sr  de  Villars  pour  cela;  que  je  deusse  escripre  à vostre  ma- 
jesté que  les  prisonniers  seront  relaschez.  Et  pour  ce  que  lesdicts  pri- 
sonniers escripvent  à vostre  majesté,  quelle  verra  par  leurs  lettres, 
du  besongné  que  l’on  a commencé,  je  n’en  faix  redite  par  cestes, 
sinon  que  ledict  connestable  ast  arresté  que  le  conte  de  Mansfelt 
paiera  xxv  mil  escux  de  sa  rançon1,  jà  çois  il  y a grand  [différence] 
de  son  revenu  à’  cclluy  de  son  beau-frère. 

Et  en  présence  dudict  connestable,  ledict  sieur  d’Estrée  a ofTert 
de  donner  deux  mil  escut  et  relascher  ledict  conte  d’Arc,  Juliain  et 
Rogroft.  Sur  quoy  il  plaira  à vostre  majesté  prendre  résolution;  car 
il  a dict  que  le  roy  luy  a accordé  que  ledict  conte  d’Arc  ne  sera  mis 
en  liberté  qui  ne  paie  aultant  de  quotité  que  le  filz  dudict  sieur 
d’Estrée;  et  pour  ce  il  plaira  à vostre  majesté  d’avoir  souvenance  du- 
dict conte  d’Arc,  qu’est  gentilhomme  de  service. 

Ledict  connestable  m’a  faict  instance  de  Crèvecueur,  donnant  à en- 
tendre que  si  l’on  ne  faict  retirer  ceulx  qui  tiennent  la  place , l’on  y 
procédera  par  la  force.  Mais  il  ne  m’a  tenu  un  seul  propos  de  la  né- 

1 Ce  seigneur  obtint  du  roy  quinze  mille  écuâ  à titre  de  subside, 
esptees  D'État  — iv. 
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gotiation  publicque  do  la  paix  ou  observance  de  la  tresve,  et  me  suys 
bien  apperceu  que  son  opinion  n'a  eu  lieu,  si  elle  a 6816.10)16  qui 
m'avoit  promis. 


CCXXXVIII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

( Ambassades  de  R«nard,V,  161-1 64.) 

* Bruxelles,  11  octobre  i556- 

/ 

Emanucl-Philibert,  etc. 

Très-cbier  et  bien  amé  : Nous  avons  veu  les  duplicates  des  lettres 
qu’avez  cscriptes  au  roy  monseigneur,  des  1111",  vu',  ix*,  xj*  et  xv*  de' 
ce  moys,  et  nous  remectons,  quant  à la  responce  aux  poinetz  prin- 
cipaulx,  à ce  que  entendons  vous  en  avoir  esté  escript  par  sa  majesté. 
Seullement  nous  a semblé  nécessaire  vous  toucher  par  cestes  ce  qu’a 
icy  esté  considéré  sur  le  mémorial  que  vous  avoit  faict  bailler  le 
connestable  de  France  sur  le  faict  des  prisonniers;  et  mesmes  que, 
quant  k jeeulx  prisonniers  en  général , semble  k ceulx  de  delà  qu’ilz 
aient  plus  faict  que  n'a  esté  du  coustel  de  deçà,  l'effect  démonstre 
assez  le  contraire  par  le  grand  nombre  et  des  principaulx  desdictx 
prisonniers  [que]  par  deçà  sont  dcsjà  relaxez,  là  où  lcsdicts  Fran- 
choys,  encoires  qu’ilz  ont  quelques  laissé  aller,  sy  est-il  que  tousjours 
en  demeurent  beaucop  en  arrest,  mesmes  les  capitaines  de  Hamalle 
et  Floyon,  nonobstant  que  piéçà  il  a esté  traicté  et  convenu  de  leur 
ranchon  avec  l'ambassadeur  Basse-Fontaine.  Et  sans  avoir  regard  à 
icelluy  traicté,  l'on  vient  à mectre  par  delà  nouvelles  difficultés  en 
leur  endroict,  et  mesmes  en  celluy  de  Floyon  : l’on  veult  maintenant 
avoir  de  luy  nouvelle  déclaration  et  deux  cens  escus  pour  sa  garde, 
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où  toutesfoys,  comme  il  escript,  il  a esté  mis  en  la  Bastille  dix  moy.s 
de  long,  en  une  chambre  où  il  n'a  veu  ny  soleil  ny  lune,  aianteu 
quatre  serrures  sur  la  porte.  Le  Aiesme  advient  aussy  audict  de  Ha- 
mafle,  faisans  par  delà  difficulté  le  relaxer,  comme  s'ilz  ne  fussent 
encoires  advertis  dudict  accord  faict  avec  Basse-Fontaine,  ce  que 
toutesfois  ils  debvoient  bien  sçavoir.  Aussy  demandent-ils  audict 
Hamalle  ung  quart  d’escu  par  jour  pour  sa  garde,  encoires  qu'il 
soit  esté  traicté  comme  l'on  pouroit  faire  une  personne  criminelle; 
et,  oultre  ce,  dient  qu'ilz  sont  advertis  comme  si  naguaires  luy  se- 
foient  escheuz  lit"  florins  de  rente,  et  que  pour  ce  il  debvroit  faire 
nouvelle  déclaration  de  scs  biens  et  paicr  sesdietz  gardes;  que  à la 
vérité  trouvons  choses  controuvées,  bien  estranges  et  du.  tout  con- 
traires aux  traictez  et  capitulations  passées  : parquoy  regarderez  de 
leur  en  faire  les  femonstrances  requises. 

Nous  avons  aussy  faict  joindre  à cistes  le  billet  de  cculx  de  par 
deçà  prisonniers  en  France,  et  pour  lesquels  l'on  a icy  traicté  et  no- 
gotié  avec  Basse-Fontaine,  et  sur  la  ranchon  desqueiz  n'y  a plus  de- 
difficulté  ; et  sera  bien  que  d’iceulx  vous  faictcs  enquérir,  nous 
escripvant  ce  4 quoy  il  tient  qu'ilz  ne  se  délivrent,  et  s'il  tient  à 
eulx  qui  ne  vcullent  paier,  ou  4 ceulx  de  delà  quilz  ne  les  veullent 
relaxer  1 

Quant  est  du  sieur  d'Estrée,  pour  lequel,  comme  contiengnent 
voz  lettres,  le  père  est,  en  présence  dudict  conneslablc  de  France, 
venu  ouffrir  deux  mil  escus,  et  avec  ce  relaxer  le  conte  d’Arques, 
Julien  et  Rogroff;  l’on  s’est  icy  résolu  que  devez  encoires  persister 
pour  le  mener  si  avant  que,  en  relaxant  les  dessusdietz,  il  paye  pour 
sondict  filz  les  quatre  mil  escus.  Toutesfois,  s'il  ne  fut  aulcunement 
raenable,  vous  debvez  arrester  précisément  sur  les  trois  mil. 

Aussy  a icy  esté  considéré  ce  que  concerne  le  comte  de  Mansfelt, 
et  qu'on  a grand  tort  par  del4  de  le  voidoir  faire  aultant  payer  que 
faict  le  conte  de  \ illars,  et  4 quoy  ne  le  pourroit  aulcunement  obliger 
le  traicté  faict  quant  aux  prisonniers.  Et  sy  lcdict  conte  de  Villars  a 

’ Suivent  d'autres  particularités  sans  intérêt. 
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payé  beaucop,  oultre  sa  qualité,  ses  biens  et  ceulx  dont  il  joyssoit 
comme  garde-noble  de  sa  fille , montoient  à notable  somme,  et  que 
luy-mesme  a esté  content  de  l’arrester  ainsy,  et  n'estant  par  ledict 
traicté  dcITendu  à personne  d’appoincter  comme  bon  luy  semble,  et 
mesmes  en  choses  où  il  chict  dispute  ; ce  que  pourrez  alléguer  quant 
l’on  vous  en  vient  à parler;  et  par  dessus  ce  nous  semble  que  debvez 
regarder  de  vous-mesmes  parler  audict  conte  de  Mansfelt  pour  avec 
luy  abuter  son  cas.  Et  pour  l'alFection  que  portons  audict  conte,  et 
afbn  que  tant  plus  tost  il  puisse  estre  délivré,  nous  tiendrons  vou- 
lentiers  la  main  que,  oultre  les  dix  mil  escus  d'aide  qu’on  luy  a 
accordez,  que  le  roy  luy  en  baille  encore  cinq  mil,  que  seront  quinze 
mil  cscu\;  toutesfois  que  ne  désistez  d’inciter  lcdict  conte  de  se 
mettre  aussi  en  tout  bon  devoir  pour  se  délivrer,  et  gardant  de 
parler  des  cinq  mil  escus  jusqu’à  l'extresme. 

Quant  est  de  Crèvccueur,  vous  treuverez  par  le  quahier  que  cy- 
devant  vous  a esté  envoié  sur  les  dilïicultez  des  limites,  que  souiïi- 
samment  est  illec  déduict  et  spécifié  ce  quil  concerne.  Sur  quoy 
nous  remeclons  oncoirps,  et  à ce  que  vous  envoions  de  ce  que  le 
conte  de  Lalaing  a cy-devant  escript;  et  eu  pourez  donner  les  rai- 
sons, conforme  à ce  qu’en  trouverez  par  icelluy  quahier. 

Au  surplus,  nous  désirons  singulièrement  que,  le  plus  souvent 
que  pourez,  continuez  à donner  icy  advis  de  ce  qu'entendrez  des 
desseings  de  ceulx  de  delà,  et  mesme  concernant  la  gendarmerie, 
s'elle  doibt  passer  les  monstres  chascun  en  sa  garnison  ou  touts 
ensemble,  et  en  quel  costcl,  et  aussy  du  nombre  que  s’y  treuvera, 
et  descouvrir  le  plus  que  pourez  sy  l'on  renforce  en  quelque  lieu 
les  garnisons  et  de  combien,  avec  toutes  aultres  particularités  et 
circonstances  en  deppendant.  A tant,  très-chier  et  bien  amé,  Nostre 
Seigneur  vous  ayt  en  sa  sainctc  garde.  De  Bruxelles,  ce  xxj'  d’octobre 
i 556. 


E.  PHILIBERT. 
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CCXXXJX. 

L'AMBASSADEUR  RENARD 


A PHILIPPE  U 
(Ambassades  de  Henard,  V,  189.) 

Paris,  sans  dote  [vers  novembre  1 556]. 

Sire , le  connestablc  a esté  treize  jours  en  sa  maison,  qu’il  a en  ce 
lieu  de  Paris,  sans  aller  au  Louvre,  où  est  logé  le  roy,  pour  le  regret 
et  mélencolie  qu’il  a conceu  de  ce  que  le  sieur  de  Montmorency 
s’est  trouvé  marié  à la  seur  de  Pienne1  puys  quatre  ans  en  çà,  sans 
ce  que  l’on  l’ait  sceu,  sinon  quant  l’on  a esté  sur  le  poinct  de  le 
marier  avec  la  bastarde  dudict  sieur  roy  2 ; et  n’est  créable  la  dé- 
monstration de  sentement  qu’il  en  a faicte  et  continue,  non-seulle- 
ment  par  pleurs  et  gémissements,  par  déconfort,  par  propoz  accusa- 
toires de  sa  fortune,  mais  aussy  par  actions  telles  que  vostre  majesté 
peult  descovrir. 

Et  pour  luy  représenter  l’histoire  plus  particulièrement  : vray  est 
que , pendant  la  guerre,  qu’il  avoit  en  ses  mains  toute  la  conduicte  et 
administration  d’icelle  et  des  affaires  du  royaulme,  pendant  que  les 
affaires  prenoient  quelque  apparence  de  prospérité , et  que  par  iceulx 
son  crédit s’accroissoit, [qu’il]  coromandoit,  advançoit,  desadvançoit, 
et  faisoit  ce  que  personnaige  peult  quant  la  roue  de  fortune  luy  rit,  . 
il  partit  au  "S'  de  Nevers  pour  le  mariaige  de  sa  fille  avec  ledict  sieur 
de  Montmorency,  son  aisné,  avec  les  propoz,  promesses,  espoir  et 

' j’ramvii.  de  Montmorency,  à l'insu  filles  d'honneur  de  la  reine,  «nui  distin- 

du  connétable , son  père , avait  fait  une  guée  par  son  esprit  que  par  sa  beauté, 

promesse  de  mariage  à Jeanne  de  Haï-  * Diane,  veuve  du  duc  de  Castre  et  fille 
luyn , demoiselle  de  tiennes , l’une  des  naturelle  de  Henri  U. 
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obligation  que  l'on  use  en  tel  cas;  qui  luy  accordast  promptement, 
dont  lcdict  Sr  roy  fut  fort  content  et  gratifia  audict  sheur  de  Nevers 
toutes  les  choses  quilz  s'addonarcnt  pour  lors,  combien  que  le  sieur 
de  Vendosmc  n’en  fust  trop  content.  Puys  croissant  son  crédit , il  voul- 
ait passer  plus  haut  en  alliance,  et  feil  tant  que  ledict  sieur  roy  luy 
accordast  sa  bastardc;  et  fust  cmpcsché  pour  rompre  les  divises  et 
promesses  eues  avec  ledict  sieur  de  Nevers,  qui,  par  la  mesmc  faci- 
lité qu’il  avoit  accordé  sa  fille,  par  la  mesme  facilité  se  contcnlasl 
du  changement  dudict  conncstable;  et  tousjours  s’est  arresté  au  ma- 
riaige  de  ladicte  bastarde  : estimant  ceste  alliance  debvoir  estre  cause 
de  continuer  en  perpétuel  sa  maison  et  crédit,  en  faveur  duquel  le 
roy  faisoit  son  fil z grand-maistre  d’hostcl  de  sa  maison,  luy  avoit 
donné  l'ordre  et  faicl  gouverneur  de  Paris  et  de  l isle  de  France,  luy 
donnoit  Mante  et  Mculan  pour  les  déniera  qui  debvoit  au  feu  duc 
Horalio,  qui  [les]  légua  à ladicte  bastarde,  et  cens  mil  frans  de  dot 
et  maria  ige. 

Et  dimanche  dernier,  aiant  ledict  connestable  faict  touts  les  apr 
prestz  qu’il  est  possible  pour  le  festin  et  invité  ledict  Sr  roy  au  sou- 
per, comme  ledict  S’  roy  arrivast  en  sa  maison  avec  la  suyte  des  sei- 
gneurs, luy  dit  qui  vouldroit  que  Dieu  luy  eust  faict  tant  de  grâce 
que  de  pouvoir  faire  démonstration  du  vouloir  qu'il  a de  tesmoingner 
au  monde  l'obligation  qu’il  a audict  S'  roy,  pour  l'honneur  qui  luy 
faisoit  de  allier  et  marier  son  fila  à sa  bastarde.  Sur  quoy  ledict  S' roy 
ayant  esté  préadverty  par  le  sieur  admirai  de  France,  que  ledict  sieur 
de  Montmorency  estoit  ja  marié  à la  scur  de  Pienne,  le  tira  i part 
et  luy  dit  qui  ne  debvroit  publier  ledict  mariaige  avant  de  parler  à 
son  fili  ; que  ledict  connestable  [en  fut]  si  perplès  qui  fut  tnélenco- 
lique  pendant  tout  le  long  du  souper,  et  le  lendemain*,  le  matin, 
ledict  admirai  luy  dit  que  ledict  sieur  de  Montmorency  l’avoit  prié 
de  luy  faire  une  requesle  en  son  nom,  qui  ne  le  voule  presser  de  le 
marier  d’un  an,  et  qu’il  n’en  avoit  volunté;  et  que,  l’aiant  interrogué 
de  la  cause  que  le  mouvoit  faire  ladicte  rcqueste,  s’estoit  pour  ce 
qu'il  avoit  promis  mariaige  à ladicte  Pienne;  et  pensant  que  n’y  eust 
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que  promesse  verbale,  et  que  encoires  elle  scroit  par  motz  de  pré- 
sent, le  pape  en  bailleroit  dispense,  il  feit  appeller  ledict  de  Mont- 
morency pour  sçavoir  la  vérité  du  faict,  qui  confessa  que,  avec  les 
parolles,  il  y avoit  eu  approche  charnelle  et  consummation  ; lors  le- 
dict connestable  le  deschassast  et  est  rompue  l’alliance.  Et  pour  con- 
soler ledict  connestable,  que  a sentu  extrêmement  ce  faict,  le  cardinal 
de  Lorenne  fust  envoié  devers  luy  par  ledict  Sr  roy,  et  après  le  roy, 
accompaigné  des  sieurs  de  Brissac  et  Rochefocault1,  l’allist  visiter  en 
tmg  coche;  et  nonobstant  toutes  consolations,  ledict  connestable  de- 
meure en  mélencolie  et  regretz,  que  chascun  interprète  pour  puni- 
tion divinne,  et  est  la  moquerie  telle  de  ses  envieulx  et  partiaulx 
qu'elle  se  extend  envers  le  commung.  Et  la  seur  de  Piennc  est  des- 
cbassée  de  court  et  de  Paris1 


' F rançois , comte  de  la  Rochefoucauld , 
qui  embrassa  les  doctrines  de  la  réforme, 
et  fut  l'une  des' victimes  de  la  Saint-Bar- 
thélemy. 

1 Elle  fut  mise  dans  un  monastère,  et 


l’on  obtint  de  sa  part  une  déclaration  de 
désistement.  Au  reste,  celle  aiïaire  pro- 
voqua l'édit  ai  salutaire  contre  les  ma- 
riages clandestins,  qui  fut  enregistré  le 
i*  mars  1 55*7  au  parlement  de  Paris. 
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CC.XL. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  EMBAJADOR  RENARD. 


(Ambassades  de  Renard,  V,  1 65- 166.) 

Gante,  à i*  de  novjerakre  1SS6.  * 

El  rey. 

Simon  Renard,  del  nuestro  consejo  d'eslado  y nuestro  embajador  : 
Très  cartas  vuestras  avemos  recibido  de  xv,  xix,  xxm  de  octùbre,  y en- 
tendido  por  esta  ültima,  y por  lo  que  nos  ha  referido  el  conde  de  Cba- 
lain,  que  la  truxo,  todo  lo  que  avia  resultado  de  las  pli ti cas  que  tuvo 

TRADUCTION. 


LE  ROI  PHILIPPE  II 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

Gand,  i"  novembre  i556. 

Le  roi. 

Simon  Renard,  membre  de  notre  conseil  d'état  et  notre  ambassadeur  : Noos 
avons  reçu  de  vous  trois  lettres  en  date  des  i5,  19  et  23  octobre.  Le  comte  de 
Cballant1.  porteur  de  cette  dernière,  nous  a confirmé  ce  quelle  nous  disait  du 
résultat  de  ses  négociations  avec  Brissac,  tant  au  sujet  de  la  paix  que  de  l'accord 

1 René,  fils  de  Philibert,  comte  de  Savoie.  En  t553,  il  se  trouvait  À Verceil 

Cballant,  et  de  Louise  d'Arberg,  dame  de  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  Brissac. 

VaUngin,  devenu  plus  tord  maréchal  de  et  il  tomba  dans  ses  mains. 
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con  Brtsac  sobre  la  comttnicacion  de  la  par  y acordio  eon  el  papa, 
y el  inedio  que  entre  ellos  se  bavia  apuntado  de  jxiner  en  séquestre 
en  poder  del  collegio  de  los  cardcnales  los  lugares  que  ha  fortificado 
el  papa,  y los  que  assi  mismo  ha  occupado  el  duque  d’AJba;  y 
aunque  estamos  bien  salisfecho  que  cl  zelo  con  que  vos  os  liavcis 
movido  à hablar  en  eslo  es  endereçado  à nuestro  servicio , todavia 
liolgàramos  que  buviérades  estorvado  la  venida  del  conde,  como  de- 
zis  que  lo  queriades  hazer,  pues  no  siendo  embiado  por  cl  rey,  ni 
trayendo  caria  suya,  ni  aviéndoseos  diclio  à vos  por  cl  ni  por  el  con- 
destable  cosa  ningima  ccrca  deste  particular,  la  plàtica  es  sin  fonda- 
mento,  y cl  medio  muy  desaventajado  y poco  conveniente  à nuestro 
servicio,  y nuicho  menos  al  lin  que  se  prétende  de  aquictaral  papa, 
pues  con  esto  es  cosa  clara  que  se  le  daria  nianiliesta  causa  de  en- 
trer en  sospecha  con  los  cardcnales,  quando  ellos  quisiessen  baser 
derechamcnte  lo  que  de  rezon  serian  obligados;y  assi  sera  bien 
que  para  lo  de  adclantc  esteis  advertido  de  seguir  punctualinente  lo 
que  por  nos  se  os  ordenire,  sin  esccder  de  aquello,  ni  meteros  en 
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projeté  avec  le  pape,  ainsi  que  des  moyens  délibérés  entre  eux  pour  atteindre  ce 
but.  Ces  moyens  consistent  à mettre  en  séquestre,  sous  la  garde  du  sacré  collège, 
les  diverses  places  fortifiées  pai  S.  S.  comme  aussi  celles  dont  s'est  emparé  le  duc 
d’Albe.  Nous  savons,  à o'en  pas  douter,  que  le  zèle  avec  lequel  vous  avez  agi  dans 
cette  affaire  procède  de  l'intérêt  que  vous  inspiie  notre  service;  néanmoins  nous 
aurions  préféré  vous  voir  travailler  à empêcher  le  voyage  du  comte , comtuc  vous 
songiez  d'abord , dites-vous,  à le  faire  : car  ce  personnage  n'est  point  envoyé  par 
le  roi  de  France , cl  n’a  de  lui  aucune  lettre  qui  l'accrédite  auprès  de  nous.  D’un 
autre  e6lé,  le  roi  ni  le  connétable  ne  vous  ayant  fait  aucune  communication 
particulière  il  son  sujet,  sa  négociation  ne  repose  sur  aucun  fondement  so- 
lide; de  plus,  le  moyen  proposé  est  fort  désavantageux  , peu  cumenableà  notre 
service,  et  beaucoup  moins  encore  à la  liu  que  l'on  désire,  qui  est  de  tranquilli- 
ser le  souverain  pontife.  En  effet , S.  S.  n'aurait  que  trop  de  motifs  pour  suspecter 
les  projets  des  cardinaux , quand  ceux-ci  voudraient  agir  en  conformité  des  obli- 
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acceptar  ni  proponer  medios  ningunos  en  scmejantcs  negocios  siu 
exprcssa  ordcn  y comission  nueslra,  y tener  primero  muy  Lien  en- 
tendida  nueslra  vol  an  lad.  Y si  â caso  por  parle  del  rey  se  os  ha- 
blasse  eu  esta  materia , vos  le  podréis  salislazer,  conforme  à lo  que 
diversas  vexes  os  tenemos  scriplo , que  ninguna  cosa  desseanios  mas 
de  que  sc  aquicte  cl  papa,  que  él  le  scriva  y persuada  que  lo  haga, 
pues  esta  en  su  mano,  y cl  duque  d’Alba  le  havra  propuesto  medios 
muy  justos  y muy  conformes  à loda  razon  y equidad  y con  que  se 
deve  contentai*,  sino  le  ciega  la  passion;  que  este  que  trae  el  con  de 
no  es  platicable,  quanto  mas  que  no  lo  liaviendo  propueslo  el  rey 
ni  el  condestable,  no  ay  para  que  tralar  dello,  ni  vos  lo  movais  ni 
les  ha  b Ici  s en  ello,  que  solamcnte  se  os  dize  esto  para  vuestro  aviso, 
V para  que  esteis  advertido  como  os  aveis  de  aver  con  elios,  quando 
se  os  propusiessc  esta  materia,  porque yo  aguardo  cada  dia  respuesta 
de  lo  que  el  du([uc  bavrà  concluydo  con  su  sanclidad,  que  él  y el 
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galions  contractées  par  eux.  Ainsi  donc,  vous  aurez  soin  à l'avenir  de  vous  con- 
former ponctuellement  à nos  instructions,  sans  les  dépasser  en  quoi  que  ce  puisse 
être,  et  sans  vous  ingérer  à accepter  ou  proposer  aucun  expédient  en  pareille  ma- 
tière autrement  que  par  notre  ordre  et  Autorisation  expresse . vous  déclarant  une 
fois  pour  toutes  que  telle  est  notre  sérieuse  intention. 

Dans  le  cas  où  l’on  viendrait  à vous  sonder,  de  la  pari  du  roi , sur  cette  même 
affaire,  Vous  pourrez,  conformément  à ce  que  nous  vous  avons  écrit  plusieurs 
fois,  répondre  que,  désirant  par-dessus  tout  voir  le  pape  se  tranquilliser,  il  nous 
serait  agréable  que  S.  M.  T.  C.  lui  écrivit  pour  l’engager  à nous  donner  une  sa- 
tisfaction d’autant  plus  facile  que  le  duc  d’Albe  a dû  adresser  à S.  S.  des  proposi- 
tions tellement  fondées  en  raison  et  en  équité,  qu’une  passion  aveugle  pourrait 
seule  les  faire  repousser.  Vous  répondrez  aussi  que  le  moyen  suggéré  par  le  comte 
de  Challantest  d’autant  moins  admissible,  que  ni  le  roi,  ni  le  connétable  n’en 
ont  pris  l'initiative.  Du  reste,  vous  aurez  soin  de  ne  leur  faire  à ces  deux  égards 
aucune  ouverture,  ces  indications  étant  destinées  à vous  seul,  et  afin  que  vous 
sachiez  la  conduite  que  vous  aurez  à tenir  dans  le  cas  ou  cette  affaire  deviendrait 
de  leur  part  l’objet  d’une  conférence  avec  vous. 
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cardenal  Carrafa  han  dado  intcncion  que  dcsscavan  cl  acordjo,  y 
segnn  cl  apiinctamento  que  se  kuviere  tomado,  se  niirara  en  lo  que 
ma»  conviniere  i nuestro  servicio  y bien  del  negocio,  y se  os  avi- 
sa™ dello. 

Por  la  de  xix  vimos  todo  lo  que  passàstes  con  el  condcstahle  so- 
bre la  plélica  de  la  paz  general,  y como  à la  postre  se  vino  à resoiver 
en  no  querer  scîialar  ningun  apuutamiento  particular  mas  que  los 
meilios  que  se  havian  començado  à tratar  en  la  comunlcacion  de  Mar- 
ques; y porque  baviéndose  desconcertado  entonces,  por  las  causas 
que  sabeis,  tampoco  se  podria  tener  esperança  que  agora  se  vendria 
i buena  conclusion  por  este  camino,  aveis  de  insislir  todavia  en  las 
occasioncs  que  os  traeràn  las  plàticas  que  con  el  condeslable  luvié- 
redes  â que  sciîale  algunos  medios  y apuntamientos  partit  ularcs, 
con  que  sc  pueda  tratar  deste  bien  universal,  pues  ninguno  lo  puede 
hazer  como  él,  por  la  luenga  experiencia  que  tiene  de  las  cosas;  y 


tsadcci  los 


■l'attends  de  jour  en  jour  une  réponse  du  dur.  d’Alhe  sur  ce  qu'il  aura  négocie 
avec  le  saint-père , qui , de  même  que  le  cardinal  CarafTe , a désiré  la  conclusion 
d'un  accord.  D’après  les  arrangements  qui  auront  été  pris,  on  déterminera  les 
mesures  les  plus  convenables  à notre  service  et  au  bien  de  l'affaire  elle-même, 
et  il  vous  eu  sera  donné  avis  immédiatement. 

Votre  lettre  du  19  nous  a fait  connaître  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  vous  et 
le  connétable  à propos  des  négociations  relatives  à la  paix  générale,  comme  aussi 
la  résolution  qu’il  a prise  en  dernier  lieu  de  ne  plus  indiquer  aucun  expédient 
particulier,  et  de  s’en  tenir  exclusivement  à ceux  qui  avaient  été  proposés  aux 
conférences  de  Marrq.  Mais  celles-ci  étant  demeurées  sans  résultat  pour  la  raison 
que  vous  savez , il  y a peu  d'apparence  que  les  moyens  de  conciliation  alors  mis 
en  avant  deviennent  aujourd'hui  plus  efficaces;  en  conséquence,  vous  insisterez 
a chaque  occasion  auprès  du  connétable,  afin  de  le  déterminer  à choisir  d’autres 
voies  de  solution , non  moins  appropriées  au  but  d'intérêt  général  que  l'on  se  pro- 
pose. Sa  longue  expérience  des  affaires  lui  donne  plus  d’aptitude  qu’à  tout  aotre 
pour  seconder  nos  désirs  à cet  effet.  De  plus,  comme,  d’après  le  témoignage  de 
vos  lettres,  confirmé  par  le  comte  de  ühallant,  le  roi  et  son  ministre  ne  cessent 
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porque,  segun  lo  que  vos  me  scrivcis  y nie  ha  dicho  cl  conde  de  Cba- 
lain,  el  rcy  y cl  condcstablc  insisten  sicmprc  en  ta  yda  del  conde  de 
Mclito,  diziendo  que  vos  lo  haveis  proptiesto,  y que  en  las  ncgocia- 
cioncs  ay  variedad  por  miestra  parte,  sera  bien  que,  quando  se  of- 
frezea  ta  occasion , les  satisfagais  en  este  articulo  conforme  à lo  que 
pocos  dias  ha  os  scrivimos,  que  Ruy-Gomcz  huviera  ydo,  sino  ces- 
sa r a 1a  causa  por  que  avia  de  passar  à F.spana , mas  que  nunca  fué 
nuestra  intenciou  que  fuesse  de  proposito,  y à solo  esto,  sin  en- 
tender  primero  que  huviesse  fumtamento  apparente  que  de  su  yda 
huviesse  de  rcsullar  algun  fructo,  cl  quai  no  vemos  que  se  pueda 
esperar,  si  el  condcslable  no  quiere  bénir  en  proponer  mas  expressa 
Y particularmente  algunos  partidos  sobre  los  quales  se  pueda  fun- 
dar  su  yda,  y ta  coinunicacion  que  delta  havria  de  resultar;  que 
prccediendo  este  fundamento,  yo  no  dexaria  de  mandar  yr  alla  à 
Ruy-Gomcz,  ni  de  hazer  todo  quanlo  mas  fuesse  nccessariodo  nues- 
tra  parte  para  elfecto  de  un  negocio  que  tanto  importa  al  bien  delà 
rbristiandad,  como  antes  de  agora  os  lo  tenemos  scripto. 

TazoucTios. 


d'insister  sur  le  voyage  du  comte  de  Melito  eu  F raure , disant  que  vcms-mt'me 
en  aviez  fait  l'offre,  el  que  nous  nous  écartons  du  teste  des  négociations,  vous 
ferez  bien , à la  première  occasion,  de  les  apaiser  sur  ce  point , conformément  aux 
explications  que  nous  vous  avons  données  dans  nos  dernières  lettres.  Vous  leur 
direz  donc  que  Ruy-Gomcz  seiait  effectivement  parti,  si  le  motif  qui  l'appelait  en 
Espagne  n'avait  cessé  d'exister;  mais  qu’i  aucune  époque  il  n'a  été  dans  notre 
intention  de  l’envoyer  en  France  en  qualité  de  négociateur  pour  la  paix , sans 
avoir  d'avance  la  presque  certitude  que  cette  démarche  produirait  un  résultat 
positif;  mais  que  nous  ne  pouvons  guère  V compter,  à moins  que  le  connétable 
ne  se  décide  à faire  d'une  manière  expresse  quelques  propositions  de  nature  à mo- 
tiver ce  voyage  et  les  négociations  qui  en  seraient  1a  suite.  Une  fois  que  j'aurai 
en  main  dépareillés  garanties,  je  ne  m'opposerai  point  au  départ  de  Ruy-Gomcz, 
et  ne  négligerai  rien  pour  assurer  le  succès  d’une  affaire  qui  intéresse  à un  si 
haut  point  le  bien  général  de  la  chrétienté , ainsi  que  je  vous  l’ai  dit  dans  ma  lettre 
précédente. 
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El  misiuo  officio  que  ha  hecho  ay  con  el  rey  el  embaxaclor  de  Ve- 
nezia,  bizo  comigo  el  que  aqui  résidé  de  parte  de  la  Seùoria;  yo  le 
respondi  lo  que  todo  el  mundo  tienc  entendido  de  mi  voluntad, 
que  nioguua  cosa  desseo  mas  que  ver  Lien  eucaminadas  estas  nego- 
ciaeioues  de  la  paz  general  y acordio  con  el  papa , por  lo  que  cum- 
ple  al  bien  de  la  christiandad  y de  la  religion  y al  sosiego  y quiole 
de  Italia,  mas  que  por  mi  interesse  particular,  y que  de  nuestra 
parte  no  se  dezaria  de  venir  en  todo  lo  que  fuesse  honesto  y justo, 
y que  assi  haviamos  ordeuado  al  duque  d’Alba  que  lo  hiziesse;  de 
lo  quai  el  embaxador  se  satislizd  niuclio,  y clic  aviso  à su  repùblica 
y à vos  os  lo  havemos  querido  dar  de  lo  que  en  esto  lia  passado, 
para  quo  deis  à entender  donde  y quando  convinierc,  que  en  nin- 
guna  cosa  se  dexa  de  hazer  por  nuestra  parte  mucho  mas  de  lo  que 
se  deve  1 

Y tengo  os  en  servicio  la  diligcncia  que  poneis  en  saber  estas  y 
las  otras  particularidades  de  que  me  avisais,  que  lo  recibimos  en 
esso  muy  agradablcs  y assi  lo  recibiréinos  de  que  lo  continuels  siem- 


razoecTios. 

L'ambassadeur  de  Venise  a répété  auprès  de  mui  les  démarches  qu'avait  faites 
auprèsdu  roi  très-chrétien  le  représentant  de  cette  république  à sa  cour.  Je  lui  ai 
répondu  que  mon  plus  grand  désir,  comine  chacun  le  sait  du  reste,  était  de  voir 
tourner  à bien  cette  négociation  de  paix  générale  et  d’accommodement  particu- 
lier avec  le  pape,  et  cela  beaucoup  plus  en  vue  du  bien  de  la  chrétienté,  de  ce- 
Ini  de  la  religion  et  du  repos  de  l'Italie,  que  pour  aucun  motif  d’intérêt  person- 
nel; ajoutant  que , de  notre  cité,  nous  ne  refuserions  de  condescendre  à aucune 
proposition  équitable  et  honnête,  et  que  le  duc  d' Allie  avait  reçu  des  instruc- 
tions dans  ce  sens.  L'ambassadeur  a été  très-satisfait  de  cette  réponse , et  en  a 
donné  avis  à son  gouvernement.  Nous  tenons  à vous  informer  de  tous  ces  dé- 
tails, afin  que  vous  puissiez  affirmer,  en  temps  et  lieu , que  nous  faisons,  dans 

l'intérêt  de  la  paix,  bien  au  delà  de  ce  que  l'on  pourrait  exiger  de  nous1 

Je  ne  puis  que  vous  savoir  gré  de  votre  empressement  à vous  informer  de 


1 Passage  en  cluJTres 
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pre,  y que  Je  présenté  procureis  de  saber  lo  cierto  1 De  Gante, 

* primero  de  noviembre  m.  d.  i.vi. 

YO  EL  REY. 

Por  mandado  de  S.  M. 

GABRIEL  DE  CAYAS,  por  Sécréta  Rio 

TRADUCTION 

toutes  les  particularités  dont  vous  me  donnez  avis  : car  c’est  nous  rendre  un  ser- 
vice auquel  nous  sommes  fort  sensible.  Vous  nous  obligerez  de  continuer  ainsi  : 
et  en  attendant,  vous  chercherez  à savoir  d'une  ruauitVe  certaine 1 

MOI  LE  ROI 

Par  mandement  de  S.  M 

GABRIEL  DE  CAYAS.  poor  Secrétaire. 

1 Autre  passage  en  chillres 
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CCXLI. 

HU Y GOMEZ,  CONDE  DE  MELITO, 

AL  EMBAJADOR  RENAUD. 

! Ambassade»  de  Rcuard . V,  171.) 

Uinta,  a 1*  (ie  ouvieinbre  i556. 

Muy  magnifico  senor El  conde  de  Chalain  hiio  muy  bien 

su  ollîcio,  y annque  a ci  no  le  quisicramos  por  las  causas  que  à 
V.  M.  s’escrivcn,  todavia  se  entiende  en  lo  que  serâ  kueno  respon- 
delle,  y i my  juycio  es  hasta  la  confusion  en  que  nos  pone;  mas 
espero  que  dentro  desta  scinana  vendri  correo  de  Italia  cou  alguna 
resolucion  6 apuntamiento  que  se  havri  tomado  cou  el  papa;  y à 
venir  este  podrémos  responder  al  dicho  conde  con  mas  resolucion 
de  lo  que  agora  se  podrà  hazer,  por  no  saber  cl  eslado  de  las  cosas: 

TIUDDCTIO*. 

RUY-GOMEZ,  COMTE  DE  MELITO, 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

Garni , 1"  novembre  »556. 

Magnifique  seigneur le  comte  de  ('ballant  a rempli  sa  mission  d’une 

manière  satisfaisante,  et  bien  que,  pour  les  motifs  dont  on  fait  part  à V.  S.  dans 
la  correspondance  olïicielle,  nous  eussions  préféré  qu’il  ue  vînt  pas.  cependant  on 
s’occupe  de  préparer  la  réponse  qui  doit  lui  être  donnée;  et  «a  mon  avis,  sa  pré- 
sence nous  jette  dans  un  étrange  embarras.  Mais  j'attends  celle  semaine  un  cour- 
rier d’Italie,  qui  nous  apportera  sans  doute  la  nou\cllc  de  quelque  arrangement 
définitif  ou  provisoire  avec  le  pape,  et  une  fois  munis  de  ces  renseignements, 
nous  pourrons  répondre  au  comte  avec  plus  de  résolution  que  dans  le  moment 
présent,  où  l’on  ignore  l’état  des  affaires  de  ce  pays.  Aussi,  dans  l’audience  que 
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y à Esta  causa,  en  esta  postrera  audiencia  que  di6  S.  M.  â Bassa- 
Pontana,  no  se  le  ha  respomlido  mas  que  rcmitirse  S.  M.  à los  pos- 
treros  medios  de  acordio  que  al  duque  de  Allia  se  etnbiàron  y que, 
hasta  ver  respuesla  del  duque,  no  podria  S.  M.  respondelle  con  ré- 
solution, y assy  el  Bassa-Fontaua  se  ha  contentado  d'esperar,  y espera 
al  dicho  corrco  que  no  puede  tardai-, 

V.  M.  conio  de  suyo  potlrâ  désir  por  alla,  quando  por  ventura  tra- 
tàre  desta  materia  que,  sin  la  venida  deste  corrco  que  esperamos, 
duda  que  podamos  dar  respuesta  resoluta  al  diclio  coude  de  Cha- 
lain,  nv  al  dicho  Bassa-Fonlana , adirmando  siempre  con  quanta  vo- 
luntad  S.  M.  dessea  este  acordio  del  papa,  para  tratar  despucs  del 
de  la  pas  entre  el  rcy  de  Francia  y S.  M.,  y que  no  duda  sino  que  los 
medios  que  S.  M.  le  ernbid  son  tan  justos  y razonahlcs  que  se  havrâ 
concertado  6 tomado  algun  apuntainiento  con  que  se  pueda  estar 

seguramente  y tratar  con  su  S11 Nuestro  senor  la  niuy  magnifica 

persona  de  vuestra  nierced  guarde  y acresciento,  etc.  En  Gante,  à 
p"  de  noviembre  j 556. 

RUY  GOMEZ  DE  SILVA.  Coset  et  Melitj. 

TBADCCTIOS, 

Basse-Fontaine  a récemment  obtenue  du  rai,  S.  M.  s’csl  bornée  à lui  dire  quelle 
s'en  tenait  aus  derniers  moyens  de  conciliation  indiqués  par  elle  au  duc  d’Albe, 
cl  quelle  ne  pouiail  lui  douner  de  réponse  plus  explicite  avant  d'avoir  reçu  celle 
de  ce  dernier.  Basse-Fontaine  a dû  se  résigner  à attendre,  elattend,  en  effet,  le 
courrier  du  duc,  qui  ne  saurait  désormais  tarder  beaucoup. 

Si  l'on  venait  à vous  parler  de  cette  affaire,  V.  S.  dirait,  comme  de  son  chef, 
qu’elle  doute  fort  qu'avant  l’arrivée  du  courrier  d'Italie  on  puisse  donner  une 
réponse  décisive  au  comte  de  Challaut  ui  à Basse-Fontaine;  insistant  toujours 
beaucoup  sur  le  vif  désir  du  roi  de  terminer  l'arrangement  avec  le  saint-père, 
abn  de  pouvoir  traiter  ensuite  de  la  paix  avec  S.  M.  T.  C.  : ajoutant  de  plus  que 
les  conditions  proposées  ü Borne  sont  si  justes  et  si  raisonnables,  que  le  roi  ne 
doute  pas  quelles  ne  soient  devenues  la  liase  de  négociation*  solides  et  fruc- 
tueuses avec  S.  S Dieu  garde  votre  seigneurie , etc. 

BUY-GOMEZ  DE  SILVA,  Coûte  ne  Meuto. 
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CCXLII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

| Ambassade*  de  Renard,  V,  *73.) 

Bruxdlcs,  s noveniLre  1SS6. 

Très-chier  et  bien  amé:  Vous  verre*  ce  que  le  roy  monseigneur  vous 
escript  présentement  en  responce,  quant  à la  négotiation  du  conte  de 
Chalant,  que  nous  fera  estre  tant  plus  succinct  en  ceste,  laquelle  ser- 
vira seullcment  pour  vous  advcrtirdc  la  réception  des  vostres  du  xm* 
d’octobre  dernier,  du  contenu  desquelles  vous  tenons  recors.  Et  vous 
savons  très-bon  gré  de  la  bonne  diligence  dont  vous  usez  pour  enfoncer 
et  descouvrir  les  desseings  et  occurrences  de  delà , vous  requérans  con- 
tinuer, et  mesme  si  la  gendarmerie  de  France,  que  vous  cscripvcz  avoir 
passé  monstres  en  armes,  est  encoires  en  pied  desdictes  monstres,  et 
s’ils  lièvent  quelque  infanterie  françoise  du  costel  de  la  Picardie , et 
où;  s’ils  ont  renforcé  Metz,  Comme  il  semble  par  aulcunncs  lettres 
du  conte  de  Meghen,  s’il  est  bruict  que  le  connestable  doibge  aller  au- 
dict  Meta,  et  (piant  ; s’il  est  vray  ce  que  vous  escripvez  avoir  entendu 
au  regard  du  sieur  de  Vauldemont,  mesmes  qu’il  so  soit  accordé  de 
mcctrc  Nancy  ès  mains  du  roy  de  France  ; quel  moyen  il  y auroit  pour 
y remédier  plus  convenablement,  et  au  surplus  de  tout  ce  que  vous 

entendrez  méritant  advertissement 1 Très-chier  et  bien  amé, 

Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  De  Bruxelles,  le  second  de  no- 
vembre i556. 

E.  PHILIBERT. 

Et  plus  bas  ; 

COURTKWILLE. 

1 Le  surplus  de  cette  dépêche  est  sans  intérêt. 
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CCXLIII. 

LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY 

A L'AMBASSADEUR  RENARD. 

(Ambassades  de  Renard,  IV,  >34.) 

L'[sle>>A(iam , 37  janvirr  i556,  V.  5. 


Monsieur  l’ambassadeur  : J’ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte 
du  xxv*  de  ce  moys,  et  croy  que  vous  n’aurez  pas  trouvé  estrange  que 
vostre  logeis  vous  ait  esté  donné  pourarrest,  et  que  dedenses  vous 
ayent  esté  faictes  de  n'escrire  ny  négocier  avec  qui  que  ce  soit,  veu 
que  la  liberté  que  vous  avez  eue  jusques  audict  jour  xxv'  de  ce  moys 
d'escripre  au  roy  d'Espaigne,  d’avoir  ordinairement  de  ses  nouvelles, 
de  dépcschcr  courriers,  en  recevoir,  et  d’aller  et  venir  partout  où 
bon  vous  a semblé,  vous  a donné  assez  de  moyen  d’entendre  l’arrest 
et  les  dedenses  qui , dés  le  commancement  de  cedict  moys , ont  esté 
faictes  par  delà  au  S' de  Basse-Fontaine , ambassadeur  du  roy  devers 
ledict  S'  roy  d’Angleterre , et  le  relTuz  que  l’on  luy  a faict  d’envoyer 
l’uu  de  scs  gens  de  deçà,  accompaigné  de  tel  personnaige  que  l’on 
luy  vouldroit  bailler,  pour  nous  en  advertir  et  sçavoir  ce  qu’il  auroit 
alfairc  ; de  sorte  que  par  là  vous  pouvez  juger  que  nous  n’avons  riens 
faict  en  vostre  endroit  dont  les  vostres  ne  nous  ayent  monstré  les 
premiers  le  chemin.  Encores  voyez-vous  la  permission  qui  vous  est 
faicte  d’escrirc  audict  S'  roy  d’Angleterre,  ce  que  nostredict  ambas- 
sadeur n’a  encores  pu  obtenir  jusques  à présent,  ainsi  que  nous 
sommes  seurement  et  certainement  advertyz , et  que  nous  le  cong- 
noissons  assez  pour  n’avoir  eu  depuys  sondict  arrest  aucunes  lettres 
ny  dépesches  de  luy.  J’envoyeray  vostredicte  lettre  jusques  à la 
première  poste  estant  riére  l’obéissance  dudict  Sr  roy  d’Espaigne, 
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d’où  je  pense  bien  que  l'on  la  luy  fera  tenir  seurement.  Vous  sçavcz 
comme  nous  avons  dépesché  dernièrement  un  homme,  accompai- 
gné  jiu  courrier  que  vous  nous  avez  faict  le  plaisir  de  luy  bailler, 
pour  aller  vers  noslredict  ambassadeur,  allia  de  nous  pouvoir  ap- 
porter de  ses  nouvelles,  si  tant  est  que  delà  il  luy  soit  permis;  il  n’est 
poinct  encores  de  retour,  et  n'avons  eu  nul  vent  de  luy  depuys  qu’il 
est  parti.  Si  Ton  luy  perniect  de  nous  venir  retrouver,  asseurez-vous 
que  je  vous  en  advertiray  , et  qu'il  ne  sera  pas  si  tost  de  retour  que 
le  roy  ne  vous  permccte  d’envoyer  vers  ledict  Sr  roy  d'Espaigue  tel  des 
vostres  que  vous  luy  voudrez  dépescher;  et  si  l’on  donne  à nostredict 
ambassadeur  ung  pié  de  liberté,  vous  eu  aurez  troys  et  quatre,  n’ayant 
sa  majesté  rien  faict  en  cecy  que  à son  grand  regret  et  contre  son  in- 
tencion , qui  n’a  jamais  esté  de  faire  faire  aux  ambassadeurs  résidans 
près  sa  personne  aultre  traictement  que  celluy  qui  appartient  à la  fran- 
chise et  dignité  du  lieu  qu’ilz  tiennent,  quelque  aigreur  qui  peusl 
survenir  entre  leurs  princes  et  luy. 

Quant  aux  mariniers  que  vous  dictes  avoir  esté  arrestez  par  le 
Mesnil , nous  n'avons  pas  coiumancé  ceste  ouverture  ; et  toutesfoys 
sommes  délibérez  de  faire  user  envers  eulx  de  mesme  déportement 
que  l’on  fera  de  delà  envers  cculx  qui  y ont  esté  arrestez  dès  le  com- 
mencement de  ce  moys  ; et  si  vous  avez  nouvelles  que  l’on  ait  donné 
empeschement  à quelc’un  des  vostres  vous  apportant  vostre  argent, 
mandez-moy  en  quel  lieu  ce  a esté,  et  je  vous  en  feray  faire  déli- 
vrance suyvant  l’intcncion  du  roy,  qui  le  veult  ainsi,  et  qui  a d’autre 
part  faict  dépescher  une  déclaration  en  faveur  des  escoliers,  estu- 
dians  ès  universités  de  ce  royaume,  pour  joyr  du  prévilleige  qui  leur 
a de  tout  temps  esté  octroyé,  suyvant  lequel  ledict  Sr  entend  qu’ilz 
puissent  résider  ès  universités  de  sondict  royaume,  pour  continuer 
leurs  estudes  et  s'en  retourner  quand  bon  leur  semblera  .sans  autre 
permission  ne  saufconduict , mais  seullement  avec  la  seulle  certif- 
fication  des  recteurs  où  ilz  auront  faict  le  temps  de  leurs  estudes.  y 
Vous  voullanl  bien  asseurer,  mons’  l’ambassadeur,  pour  fin  de  ma 
lettre,  que  le  roy  n’avoit  oneques  pensé  de  rompre  avec  ledict  S' roy 

96. 
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d’Angleterre  os  costés  de  deçà  ; mais  estant  provocqué  et  picqué,  comme 
vous  sçavei  qu’il  a este,  par  une  infinité  d’entreprises  qui  se  sont 
faictes  sur  ses  places , et  les  courreries  que  l’on  a cncommancc  sur  ses 
pauvres  subjeeti,  et  qui  s’y  continuent  cncores journellement,  il  est 
si  grand  et  magnanime  prince,  que,  après  les  avoir  sy  longuement 
dissimulées,  il  luy  a esté  impossible  qu'il  les  ait  peu  comporter  plus 

longuement  Et  là-dessus,  je  prieray  Dieu,  etc Escript  à Lisle- 

Adan,  ce  xxvn*  jour  de  janvier  t556. 

Le  tout  antyèremanl  voslre, 
MONTMORENCY. 


CCXL1V. 

L’AMBASSADEUR  RENARD 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 
(Ambassades  de  Renard,  V,  181) 


Couruay,  6 février  »556,  V.  S. 

Monseigneur,  par  les  deux  lettres  cscriptes  au  roy,  l’une  du  xxv*  du 
inovs  passé  et  l'aultre  du  v*  du  présent,  vostre  al  (esc  aura  entendu  le 
congier  que  le  S*  roy  de  France  m’a  faict  donner,  l’arrest  réciproque 
où  je  suys  esté  constitué  comme  le  sieur  de  Basse-Fontaine,  le  jour 
de  mon  parlement  de  Poissy,  que  fusljeudy  dernier;  et  aussy  par  les 
lettres  à sa  majesté  que  vont  avec  cestes,  elle  entendra  mon  arrivée  en 
ce  lieu  de  Gournay,  pour  continuer  mon  véaige  et  approcher  la  fron- 

* Ul 

1 Di*»  le  G janvier,  Taiiiiral  de  Coligny  de  Lens,  en  Artois,  qu'il  attaqua,  prit  et 

avait  tenté  la  surprise  de  Douai , puis  s'é-  livra  aux  flammes, 

lait  jeté,  quelques  jours  après,  sur  la  ville 
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tière,  et  ce  que  je  supplie  à sa  majesté  par  la  conclusion  d’icelles, qu'est 
de  faire  le  semblable  à l’endroict  dudit  sieur  de  Basse-Fontaiue.  Mais 
pour  n’avoir  eu  aulcune  nouvelle  de  par  delà  dois  si  long-temps,  ny 
advis  que  lcdict  sieur  de  Basse-Fontaine  soit  desjà  de  chemin , je  n'ay 
peu  délaisser  supplier  vostre  alteze,  comme  je  faict  par  ceste  très- 
humblement,  avoir  souvenance  de  ma  délivrance,  que  ne  peult  estrc 
sans  celle  dudict  sieur  de  Basse-Fontaine,  comme  la  raison  le  veult  et 
comme  il  s'est  tousjours  observé  en  temps  de  roupturc  de  paix  ou 
de  tresve , suyvant  les  privilèges  et  respectz  que  l'on  doibt  aux  ambas- 
sadeurs ; en  quoy  ne  useray  de  longue  persuasion , confiant  que  vostre 
alteze  y aura  donné  l’ordre  qui  convient,  et  aura  pesé  que  si  l'on  en 
usoit  aultrement  à l’endroicl  dudict  sieur  de  Basse-Fontaine , j’en 
sentiroys  la  peine,  discommodité  et  ennuy,  et  joinctement  qui  luy 
plaise  faire  entendre  sa  responso  et  l'adresser  au  sieur  de  Famars 
que  la  fera  tenir  au  sieur  de  Ilumière,  gouverneur  de  Péronne.  Et 
vostre  alteze  m’obligera  davantaige  à son  trcs-humblc  service  et  à 
prier  le  Créateur  que  doint  à vostre  alteze  accomplissement  de  ses 
très-nobles  désirs.  A Gournay,  le  vi  de  février  i556. 
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?3  juin  i 553 

L'empereur  à ses  ambassadeur»  en  Angleterre. . 

4 

IV 

Idem. 

L'empereur  au  roi  d’ Angleterre , Édouard  VI. . 

,3 

V. 

7 juîll.  *553. 

Claude  de  Vergy  à François  Bonvalot 

i4 

VI. 

1 8 juill.  1 553. 

Claude  de  Vergy  à François  Bonvalot 

■& 

VII. 

S.  tl.  (7  juillet 

Les  ambassadeurs  de  Cbarles-Quînt  en  Angle- 

ib53.] 

terre  a cet  empereur 

16 

VIII. 

S.  d.  [ io juill. 

Les  ambassadeurs  de  Charles-Quint  en  Angle- 

i 553. ] 

terre  à l'empereur 

33 

IX. 

1 1 juill.  1 553- 

L'empereur  à ses  ambassadeurs  en  Angleterre. . 

a4 
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NUMEROS 

Hm 

Plie  CM. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

JL 

S.  1.  1 1 juillet 

Fragments  d'une  lettre  écrite  à l'empereur  par 

1 553. 

aes  ambassadeurs  en  Angleterre. . 

a 8 

XI. 

S.  d.  [il  juillet 

Fragment  d'une  lettre  écrite  à l'empereur  par 

1 553.] 

ses  ambassadeurs  en  Angleterre 

.33 

XII. 

S.  d.  [i  6 juillet 

Fragment  d'une  lettre  écrite  à l’empereur  par 

■ 553.] 

aes  ambassadeurs  en  Angleterre. . 

55 

XIII. 

S.  d.  [19  juillet 

Fragment  d'une  lettre  écrite  à l’empereur  par 

i553.J 

ses  ambassadeurs  en  Angleterre. 

3? 

XIV. 

Idem. 

Fragments  d’une  lettre  des  ambassadeurs  de 
Charles  Quint  en  Angleterre,  à Philippe,  prince 
d'Espagne , son  fils. 

Ui 

XV. 

îojuill.  1 553. 

L'empereur  à ses  ambassadeurs  en  Angleterre. 

46 

XVI. 

a a juill.  1 553. 

I/empereur  à ses  ambassadeurs  en  Angleterre. . 

53 

XVII. 

S.  d.  [a  a juillet 

Fragment  d'une  lettre  écrite  à l’empereur  par 

1 553] 

ses  ambassadeurs  en  Angleterre 

37 

XVIII. 

ayjuill.  i553. 

L’empereur  à scs  ambassadeurs  en  Angleterre. . 

59 

XIX. 

i**  août  » 553- 

L'empereur  À ses  ambassadeurs  en  Angleterre. . 

6a 

XX. 

Idem. 

Emmanuel • Philibert , prince  de  Piémont,  aux 
ambassadeurs  en  Angleterre 

63 

XXI. 

S.  d.  [Prcm.  j. 

Les  ambassadeurs  de  l'empereur  n Marie,  reine 

d'août  1 5 53.] 

d'Angleterre 

64 

- - — ôi§ifeeétoy{iie' 
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NUMÉROS 

des 

riàcis. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PACKS 

XXII 

5 août  i553. 

Bulle  du  pape  Jules  III  au  cardinal  Renaud 
Pôle 

70 

XXUI. 

S.  d.  [7  aoùl 

Simon  Renard , ambassadeur  en  Angleterre , à 

>553.) 

févéque  d'Arras. ...» 

7* 

XXIV. 

9 août  i!>53. 

CharlesQuinl  à ses  ambassadeurs  en  Angleterre. 

73 

XXV. 

i4  août  i553. 

L'évêque  d’Arras  à Simon  Renard,  ambassadeur 
en  Angleterre. 

76 

XXVI. 

d.  [i5  août 

Simon  Renard,  ambassadeur  en  Angleterre,  à 

■ 553.] 

l'évêque  d' Arras ». 

78 

XXVII 

a 3 août  1 553. 

I/évéque  d'Àiras  à Simon  Renard 

79 

XXVIII. 

Aoùfc  i553. 

Caria  del  duque  de  Najaru  a Hcnrique  IR,  rey 
de  Francia,  para  serbir  de  respuesta  à la  que 
este  rey  escrivio  por  agosto  de  i553  a los 
principes  de  Alemana  contra  el  emperador 
Carlos  V* 

81 

XXIX. 

Sans  d.  [Aoùl 

Marie,  reine  d'Angleterre,  à Marie,  reine  douai- 

i553.] 

rière  de  Hongrie . « 

9& 

XXX. 

S.  d.  [8  sept. 
1 553.  ] 

L'ambassadeur  Renard  à l'évêque  d'Arras 

«J  6 

XXXI. 

S.  d.  [9  sept. 
1 553.  ) 

L'ambassadeur  Renard  à l’évêque  d’Arras. .... 

99 

xxxn. 

i3  septembre 
i553. 

L'évéque  d'Arras  k l'ambassadeur  Renard 

103 

xxxin. 

S.d.[Du  i5au 
1 9 sept  1 553.1 

Relation  des  hostilités  dans  le  Cambrésis 

»o6 

XXXIV. 

aosept.  i553. 

L’empereur  à l’ambassadeur  Renard 

I08 

D’ÉTAT. — IV. 

97 
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NUMÉROS 

dn 

pii  ce.'. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

ruotv 

XXXV 

8octob.  i 553. 

L'empereur  à f ambassadeur  Renard 

1 1 6 

XXXVI 

Idem. 

Marie,  reine  de  Hongrie,  à l'ambassadeur  Re- 
nard  . 

130 

XXXV  II. 

XXXVll) 

Idem. 

L'empereur  à Marie,  reine  d'Angleterre.  .... 

ia5 

XXXIX 

Idem. 

L'empereur  a milord  Paget . 

»a6 

XL 

Idem. 

L'empereur  à IVvéque  de  Wvnccsler. . . 

«7 

XLI. 

i i oct.  1 553. 

L'ambassadeur  Renard  à Marie,  reine  d’Angle- 
terre.   

138 

XLII. 

i&  oct.  «55.3. 

L’empereur  a Simon  Renard , son  ambassadeur 
en  Angleterre 

i3a 

xLin 

Idem 

L’évèque  d’Arras  à Simon  Renard . ambassadeur 
en  Angleterre. . . . 

1 33 

XLIV 

ai  oct  i553. 

L'ambassadeur  Renard  à la  reine  douairière  de 
Hongrie 

i34 

XLV. 

a 7 oct.  i553. 

I/empereur  à Simon  Renard,  son  ambassadeur 
en  Angleterre 

i36 

XLVI. 

u8  oct  i553. 

L'empereur  à Simon  Renard,  son  ambassadeur 
en  Angleterre 

i38 

XI.VII. 

S.d.  [Novemb 

Le  roi  Ferdinand  a Simon  Renard , ambassadeur 

i553.] 

en  Angleterre  

l/lO 

. QigitizedJayGoogie 
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NUMEROS 

des 

riixt* 

DATES. 

SOMMAIRES. 

FACES. 

XLVIU 

i3  novembre 

a 553. 

Marie , reine  douairière  de  Hongrie , à Jean 
Scheifne,  conseiller  de  l'empereur,  et  l'un  de 
ses  ambassadeurs  en  Angleterre. .....  . . 

1 A3 

XUX 

Idem 

L'évêquc  d’Arras  à Simon  Renard . ambassadeur 
en  Angleterre. 

■ 44 

L. 

Nov.  [i 553.] 

Marie,  reine  d’Angleterre,  à Ferdinand,  roi  des 
Romains 

■ 47 

U 

19  nov.  i553. 

Marie,  reine  de  Hongrie,  à l'ambassadeur  Ré 
nard. . . . 

>49 

LU 

Idem. 

L'evêque  d’Arras  à l'ambassadeur  Renard 

i5i 

un. 

3)  nov  >553. 

L’empereur  a l'ambassadeur  Renard. 

■ 53 

uv. 

•x 8 nov.  »553. 

L'empereur  h l'umbassadrur  Renard.  

.57 

LV. 

i5  dec.  i553. 

L'empereur  A l'ambassadeur  Renard  ...  

167 

LVI. 

a 1 décembre 
[ >553]. 

CharlcsQuint  à Marie,  reine  d’Angleterre 

•7* 

LV1I. 

a3  déc.  i553. 

L'évêque  d'Arras  à l'ambassadeur  Renard..  . , . 

>7» 

Lvin, 

a5  déc,  1 553. 

Les  ambassadeurs  de  CharlevQiiinl  en  Angle- 
terre , à Simon  Renard. 

■ 75 

ux 

7 janv.  i55A. 

Felipe,  principe  de  F-apufia,  al  embajador  Re- 
nard 

'77 

LX. 

» A janv.  *553, 

L'evêque  d'Arras  aux  ambassadeurs  en  Angle- 

V.  s. 

terre « « 

l8l 

97- 
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NUMÉROS 

des 

rtfcce*. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PACES. 

LXI. 

i4janv.  i553. 

v.s. 

L’évèque  d' Arras  à l'ambassadeur  Renard. .... 

i83 

LXII. 

i8janv.  i553. 

Les  ambassadeurs  de  Clmrie**Qtiiül  en  Angle- 

V.  s. 

(erre  à cet  empereur 

186 

LXUI. 

a4janv.  i553, 
V.  S. 

Charies-Quinl  à ses  ambassadeurs  en  Angleterre 

■ SS 

LXIV 

■a /* jaiiY.  i554- 

L’évéque  d'Arras  à l'ambassadeur  Renard 

193 

I,XV. 

aGjnnv.  i553. 

L'ambassadeur  Antoine  de  Nouille*  à Henri  II , 

v.s. 

roi  de  France 

193 

U VI. 

3ijanv.  i£>54. 

L’empereur  à ses.  ambassadeurs  en  Angleterre.  . 

198 

LXVH. 

i**  fév.  (i  554]- 

L'empereur  h se*  ambassadeurs  en  Angleterre. . 

aoi 

L.XVIII 

& tin.  i553, 
V.  S. 

L'empereur  à ses  ambassadeurs  en  Angleterre.. 

ao4 

LXIX. 

S.  d.  [8  février 
1 554.} 

L'ambassadeur  Renard  à Charles-Qumt. 

107 

LXX. 

8.  d,  [Vers  le 
i4fév.i554- 

L’ambassadeur  Renard  à Gharles-Quinl. . . . x . . 

an 

LXXJ 

t8  févr.  i553, 
V.S. 

L’empereur  à l'ambassadeur  Renard 

ai4 

LXX  II. 

5 mars  i554- 

L'évêque  d’Arras  À l'ambassadeur  Renard 

ai? 

LXXIII 

i G mars  i5'*4- 

L'évoque  d'Arras  à l’ambassadeur  Renard 

aa  1 

LXX1V. 

1 9 mars  1 553, 
V.S. 

L'empereur  à l'ambassadeur  Renard 

aa3 

LXXV. 

a avril  1 554- 

L'empereur  k l'ambassadeur  Renard 

aaG 

LXXV1. 

Idem. 

L'évéquc  d’Arras  h l'ambassadeur  Renard 

a34 

TABLE  CHRONOLOGIQUE.  773 


NUMÉROS 

de» 

Fl  fccEJ, 

DATES. 

SOMMAIRES. 

TACEV 

LXXVII. 

4 mai  1 554. 

Levéque  d’Arras  à l'ambassadeur  Renard 

a 39 

LXXVIU. 

S.d.  [i5aii  ao 
mat  i554] 

Les  ambassadeurs  en  Angleterre  à l’empereur. . 

3 Al 

LXX1X. 

S.d.  [jo au 3 5 
mai  i554-] 

Les  ambassadeurs  en  Angleterre  à l'empereur 

345 

LXXX. 

30  mai  1 554- 

Claude  de  Vergr  à François  Bonvalot 

a5o 

LXXXI. 

7 juin  i554- 

François  Bonvalot  à Claude  de  Vergy 

a 5i 

LXXXU. 

Juin  i554. 

L’empereur  aux  S'*rdc  Gorrières  et  Renard , ses 
ambassadeur»  eu  Angleterre 

a 53 

LXXX1II. 

S.  d.  [Mi-juin 
1 554.) 

Les  ambassadeurs  en  Angleterre  u l’empereur . . 

a55 

LXXXIV. 

19  juin  i554. 

L' évêque  d'Arras  à l'ambassadeur  Renard 

2 58 

LXXXV. 

37  juin  1 554. 

L’empereur  à l'ambassadeur  Renard 

363 

LXXX  VI. 

38 juin  »554< 

Le  pape  Jules  III  au  cardinal  Pôle  ■ . . . .* 

U64 

lxxxvil 

S.  d.  [Juin  ou 
juiU.  1 5 54 .] 

Fragment  d'instructions  données  à Philippe , 
prince  d'Espagne,  sur  la  conduite  qu’il  devra 
tenir  en  Angleterre 

a67 

Lxxxvin. 

3 juillet  1 554. 

L'ambassadeur  Renard  à l’empereur. 

569 

LXXX1X. 

4 juillet  i 554. 

L'ambassadeur  Renard  à l'empereur 

a7> 

xc. 

S.  d.  [Mi-juill 
1554-] 

L'ambassadeur  Renard  à l'empereur 

j74 

xci. 

S.d.  [36 ou 37 
juill.  1 554.] 

Les  ambassadeur»  en  Anglelerre  h l'empereur. . 

377 

XCII, 

iojuill.  1 554. 

L’évèque  d’Arras  a l’ambassadeur  Renard 

579 
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NUMÉROS 

de» 

riàct». 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

xcm. 

3 août  1 554. 

L'empereur  à ses  ambassadeurs  en  Angleterre, . 

S8l 

XCIY 

4 août  1 554 

L'ovéque  d’Arras  à l'ambassadeur  Hcnanl 

384 

xcv. 

6 août  i554. 

fyes  ambassadeurs  en  Angleterre  à l’empereur. . 

2813 

XCVI. 

9 août  i554- 

L’évêque  d’Arras  à Simon  Renard 

389 

xeva 

1 3 août  1 554- 

2 90 

XCVIU. 

S.  d.  (a3  août 
t554) 

L’ambassadeur  Renard  à l'empereur  

291 

XCIX. 

S.  d.  [F.  d’août 
i554.] 

L’ambassadeur  Renard  ô l’empereur, ....... 

393 

c. 

»“  sept.  i554. 

L’empereur  à Simon  Renard,  son  ambassadeur 
en  Angleterre.. . 

2 95 

a. 

3 sept.  i554. 

L’évèque  d’Arras  à l’empereur 

39» 

ai. 

9 sept.  i554. 

L’évêque  d’Arras  à l’empereur 

3oo 

au. 

i G sept.  i55A. 

Claude  de  Vergy  à François  Bon  valut . 

3oa 

CIV. 

1 8 sept.  i554 

L'évêque  d'Arras  à Claude  de  Vergy,  gouverneur 

• 

du  comté  de  Bourgogne 

3o3 

cv. 

ai  sept.  1 554- 

Claude  de  Vergy  4 François  Bonvalot,  abbé  de 
Luxeuil 

3o4 

CVI. 

a 4 sept  *554. 

L’écuyer  Vergy  à Claude  de  Vergy,  gouverneur 

» 

de  Franche-Comté. 

3o8 

cvn. 

Idem. 

Le  cardinal  Pôle  à Philippe,  roi  d’Angleterre. . 

■ / . 

• 

3 08 
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NUMÉROS 

des 

PIÈCE*. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

CVIII 

29  sept.  1 55/i 

François  Bortvalol  à Claude  de  Vergy,.  ..... 

5i3 

C1X. 

1“  oct.  *554- 

Claude  de  Vergy  à François  Bon  valut.  

3*5 

ex 

i3oct.  i554 

L'ambassadeur  Renan)  à l'empereur 

3i7 

CXI. 

S.  d.  (Ver.  le 

Les  ambassadeurs  de  Charles-Quinl  a PhilipjM  . 

i5  oct.  »554 

roi  d’Angleterre  

3a  5 

exu 

S.d.  [iE>  auao 
oci.  iS54.] 

L'ambassadeur  Renard  à l'évêque  d’Arras.  . . . . 

» • At' 

3ag 

CX11I 

i5  nov.  k 554. 

L'empereur  à l'ambassadeur  Rcnanl 

333 

CX1V. 

18  nov.  » 554 

L'évêque  d'Arras  A l'ambassadeur  R j nard 

334 

cxv 

19  nov.  »554 

François  Bonvalol  à Claude  de  Vergv . 

336 

CXVI. 

a3oov.  i554 

L'ambassadeur  Renard  A l'etnpenmr 

>.  ' J ' c 

. « . . # • . • e 

339 

cxvn. 

S.  <i.  [3o  nov. 

L'ambassadeur  Renard  A Ferdinand,  roi  de» 

i554.) 

Romains. j . . . 

343 

CXVIU. 

ai  déc.  i554 

L'ambassadeur  Renard  à l'empereur  Charles- 
Quint. t>, 

345 

CXIX 

[Ver*  It  mi- 

Fin  manuel- Philibert,  duc  de  Savoie,  A Tempe- 

déc.  i554.] 

rour.  * . . 

34g 

cxx. 

(Ven  le  18] 

L' évêque  d'Arras  A Terapereur 

33. 

déc.  i554- 

„ F*  *' 

CXXI. 

a 1 déc.  ^554 

Thomas  Perrenot  de  Cbantonnav  A Tévêque 

d’Arras. , » . t 

354 

exxu. 

S.  d.  [Fin  d** 

L'évéque  d’Arras  A l'empereur.  . ... 

AM. 

i554  ] 
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NUMÉROS 

de» 

pièces. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

FACES. 

CXXIII. 

S.  d.  [Fin  de 

L'ambassadeur  Renard  a Philippe,  roi  d’Angle- 

déc.  1 554.] 

terre 

357 

CX  XIV. 

S.d.  [Corom* 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe , roi  d’Angle 

dejaov.  1 555} 

terre. ♦ 

35g 

CXXV 

d jonv.  i555. 

L’évéqUc  d' An-as  à l'ambassadeur  Renard  .... 

36j 

CXXVI. 

6 jauv.  1 555. 

Proposla  dal  duca  Augusto , elettore  di  Sas  sonia, 
data  a sua  Mw  il  re  dei  Romani,  da  F.rasmo  di 
Censi  tz  a Lobschilz , et  da  Lorcnzo  Litideinann , 

conimisvirii  del  prêta  to  elettore 

3?' 

CXXVII. 

i**  févr.  lSS4. 

v.s. 

Le  cardinal  d’Augsbourg  à N N 

38o 

CXXVill. 

2 févr.  i554, 
V.  S. 

Bernard  Pitti  au  seigneur  I.ogos ... 

38a 

CXXIX. 

lx  févr.  1 554 . 

Un  conseiller  du  duc  de  Wurtemberg  à N 

v.s. 

383 

exxx. 

S.  d.  [iMiij, 
V.S. 

Le  seigneur  Logos  aN N 

383 

CXXXI. 

16  févr.  1 554. 

Philippe  et  Marie,  roi  et  reine  d'Angleterre,  à 

V.  s. 

leurs  ambassadeurs  en  cour  de  Rome 

386 

CXXXII. 

2 i févr.  1 554. 

Philippe  et  Marie,  roi  et  reine  d’Angleterre,  au 

V.  s 

pape  Jules  III 

388 

CXXXUI. 

S.  d.  [Février 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe , roi  d'An- 

.555.) 

gleterre.  . m.  . 

393 

CXXXIV. 

S.d.  [Février? 
i555.) 

L'ambassadeur  Renard  à l'empereur 

399 

CXXXV. 

S.  d.  [Février 
»555.] 

L'ambassadeur  Renard  à l'empereur 

4oa 
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NUMÉROS 

des 

pièces. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

packs- 

CXXXVI 

t"  mars  1 555. 

L'évêque  d'Arrus  à l'ambassadeur  Renard 

4o6 

cxxxvu. 

6 mars  1 555 . 

Le  cardinal  d'Augsbourg  à N .... . N 

4 08 

CXXXV1IL 

7 mars  i555. 

Le  cardinal  d'Augsbourg  à N N....... 

4to 

CXXXIX. 

Idem. 

Jean  Lesinoschi . camérier  du  cardinal  d'Augs- 
bourg, AN N. 

A 1 3 

CXL. 

8 mars  i555. 

Le  cardinal  d'Augsbourg  AN NA 

4i5 

CXLI 

9 mors  1 555. 

Jean  Lesinoschi  à N N 

419 

CXLII. 

Idem. 

Le  cardinal  d'Augsbourg  à N N 

4a  1 

cxLin. 

S.  d.  [Fin  de 
mars  i555.] 

L'ambassadeur  Renard  à l'empereur 

4aa 

CXLIV. 

1 8 mai  i555. 

L’évoque  d*  A ira»  a l’ambassadeur  Renard 

A aï. 

CXLV. 

a 5 mai  i555. 

ft* 

Observations  et  réflexions  de  Ferdinand,  roi  des 
Romains , sur  Jeanne  d’Aragon,  sa  mère,  Fer- 
dinand et  Isabelle  les  catholiques,  ses  aïeux 

maternels. 

437 

CXLVI. 

P 

37  mai  1 555. 

Le  seigneur  Logos  à N N 

4a  9 

CXLVU. 

A juin  i555. 

Ferdinand,  roi  des  Romains,  à l'ambassadeur 
Renard, 

43i 

CXLV1II. 

S.  d.  (37  juin 
1 555.] 

L’ambassadeur  Renard  à l'empereur 

43a 

CXUX. 

A juillet  »555. 

Don  Felipe , rey  de  Inglaterra , al  obispo  de 
Arras 

é 

433 

PAPIERS 
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NUMÉROS 

des 

nfectv 

DATES. 

SOMMAIRES. 

1 ACM 

CL 

G juillet  iü55. 

La  reine  douairière  de  Hongrie  à l'ambassadeur 
Renard 

437 

CLI. 

Idem 

L’évêque  d'Arras  à l'ambassadeur  Bénard 

m 

CLI1. 

Idem. 

El  obispo  de  Arras  à don  Felipe,  rey  de  Ingla- 
lerra. 

«9 

C1.III 

i o juill.  1 555. 

L'ambassadeur  Bénard  à l'empereur 

cuv. 

S.  d.  [Juillet 
i555  ] 

L'ambassadeur  Bénard  au  roi  des  Romains. . . . 

449 

CLV. 

1 8 juill.  i555. 

El  obispo  de  Arras  n doq  Felipe,  rey  de  Ingla- 

terra 

45  1 

CLVI, 

2 1 juill.  i555. 

El  obispo  de  Arras  à dou  Felipe,  rey  de  Ingla- 
terra 

4 Go 

CLVII. 

26 juill.  a 555- 

El  obispo  de  Arras  al  seilor  Ruy  Gorae*  de  Silva. 

46i 

ci; vin 

8 août  j 555. 

El  obispo  de  Arras  4 don  Felipe,  rey  de  Ingla- 
terra 

463 

CLIX. 

ao  «oui  i555 

El  obispo  de  Arras  a don  Felipe , rey  de  Ingla- 
terra 

465 

CI  JC 

a3  août  1 555 . 

El  obispo  de  Arras  al  senor  Buy  Gomes  de  Silva. 

466 

CLX1. 

S.  date.  [ Fin 
d'août  1 555.] 

Marie,  reine  douairière  de  Hongrie . à l'empereur. 

469 

CI. XII. 

a5  oct.  i555. 

Proposition  aux  Etals  des  Pays-Bas , sur  l'adieu 
de  l'empereur  Charles-Quint  se  retirant  dans 
1a  solitude  en  Espaignc,  parmessirc  Philibert, 
conseiilier  de  sa  majesté 

4 80 
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ne  a» 

CI.XIII. 

a5  ocl.  1 555. 

Abdication  de  la  souveraineté  dei  Pays-  Bas , par 
Charlea-Qumt. 

486 

CLXIV. 

S.d.  [Vers  le 
a 5 juin  1 556.] 

L'évéque  d'Arras  à l'empereur 

489 

CLXV. 

aa  nov.  »956. 

El  secretario  Ayala  al  embajador  Renard 

4g, 

CLX  VL 

Dites  diverses 

Copia  de  los  papales  que  se  haJiaron  inclusos  en 
el  testamento  de!  emperador  Carlos  Quinto. . 

4g5 

eut VII. 

09  déc.  1 5f*S. 

Oraison  funèbre  de  l'empereur  Charles- Quint, 
prononcée  le  29  décembre  i558  dans  l’église 
de  Sainte-fjudulc  de  Bruxelles , par  François 
Kichardot , suffragant  d'Arras  « en  présence  du 
roi  Philippe  II  et  de  toute  sa  cour;  ensemble 
la  description  des  obsèques. . . 

5 H) 

CLXVUI. 

|558. 

Testament  de  Marie,  reine  douairière  de  Hon- 
grie, suivi  de  son  codicille . 

IblJ 

(XXIX. 

S.d.  [i555 ou 

Recuerdo  que  dio  el  obispo  de  Arras  en  lo  del 

i556.) 

casamiento  del  duque  Manuel Filiberlo  de  Sa 
voya  oon  la  senora  Y sahel  de  Inglaterra 

5i? 

CLXX. 

7 déc.  i555. 

Simon  Renard  au  roi  Philippe  II 

5i3 

CLXXI. 

18  déc  i555. 

Le  comte  de  Lalaing  et  Simon  Renard,  pléni 
potentiaires  d'Espagne  aux  négociations  de 
Vaucelles , au  roi  Philippe  II  ♦ . 

5i5 

CLXXII. 

a4  déc.  i555. 

Simon  Renard  au  comte  de  Lalaing 

5.8 

CLXXI1I. 

37  déc.  1 555. 

Déclaration  de  Cbarles-Quint  et  de  Philippe  II . 
an  sujet  de  la  paix  avec  le  roi  de  France. . . . 

9* 

L 
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raoes. 

CLXX1V. 

t^janv.  »555, 

Le  comte  de  Lnlaing  el  Simon  Renard  au  roi 

V.  s. 

Philippe  II « . 

5a  a 

(XXXV. 

8jam.  i555, 

Le  comte  de  Lnlaing  et  Simon  Renard  k Phi 

VS. 

lippe  II 

53 1 

(XXXVI. 

1 1 janv.  i555. 

Le  comte  de  Lnlaing  et  Simon  Renard  à Phi- 

V.  s. 

lipjie  II 

53» 

CLXXVII. 

1 5 janv.  1 555, 

Le  comte  de  Lalaing  et  Simon  Renard  à Phi- 

V.S. 

lippe  II 

533 

CLXXVII1 

n févr.  i555. 

Philippe , roi  d’Angleterre,  À ses  plénipotentiaires 

V.  s. 

présentement  à Cambrai 

534 

CLXXIX. 

b févr.  i555, 

lies  plénipotentiaires  du  roi  Philippe  à ce  mo- 

V.  s. 

narque 

535 

CLXXX. 

s.  d.  j 1 55G-] 

Déclaration  du  roi  de  France  faite  en  vertu  du 
traité  de  la  trêve  pour  l'aplanissement  des  dif- 
ficultés avec  celui  d’Angleterre,  au  sujet  des 
confina  el  limites  de  leurs  royaumes,  états  el 

p*js 

544 

CLXXX1. 

ag  «vnl  i556. 

Le  connétable  de  .Montmorency  à Simon  Re- 
nard , ambassadeur  en  Fronce 

546 

CLXXXII. 

a mai  1 556. 

Fil  rey  don  Felipe  al  emhajador  Renard 

547 

exx  xx  ni. 

idem. 

El  rey  don  Felipe  al  emhajador  Renard ...... 

54g 

CLXXX1V. 

0 mai  1 556. 
8 mai  1 556. 

bbi 

CLX.XXV. 

L'ambassadeur  Renard  k Philippe  11 

55a 
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F.Uitv 

C1.XXXV1. 

8 mai  i556. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  11 

556 

CLXXXVI1 

Sans  date. 

L’ambassadeur  Renard  A Ferdinand , roi  des  Ro- 

[i8maii556] 

mains 

CLXxxvni. 

Idem 

L'ambassadeur  Renard  au  duc  d’Albe 

56o 

CLXXXIX. 

ai  mai  i566. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  II 

56 1 

exe. 

S.  d.  (a5  mai 
1556.1 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  II 

565 

cxei. 

37  mai  a 556. 

L’ambassadeur  Renard  à Philippe  11 

1169 

CXCII. 

a8  mai  i556. 

L'ambassadeur  Renard  a Philippe  IL 

576 

cxeui. 

3i  mai  i556. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  II 

58o 

CXCIV. 

7 juin  1 556. 

Philippe  II  à l'ambassadeur  Renard 

590 

cxcv. 

8 juin  a 556. 

L'ambassadeur  Renard  à RuyGomei  de  Silva. . 

593 

CXCVI. 

î a juin  1 556. 

L’ambassadeur  Renard  à Ruy  Gomei  de  Silva . . 

.■>98 

CXCVII. 

aojuîo  1 556. 

L‘ ambassadeur  Renard  à Philippe  II , roi  d’Es- 



600 

cxcvin. 

a'i  juin  a 556. 

L’ambassadeur  Renard  4 Philippe  11.  roi  d’Es- 

pagne.  

6o3 

CXCIX. 

S.  d.  (Fin  de 

Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  à l’ambas- 

juin  i556.] 

sadeur  Renard 

609 

ce. 

S.  d.  [ad  juin 
a 556. 

L’ambassadeur  Renard  h Philippe  II 

6)3 
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CCI 

3o  juin  « 556. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  U 

618 

(XII. 

A juillet  »556. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  II 

620 

CC1II 

7 juillet  i55G. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  II 

622 

(XIV 

9 juillet  1 556. 

L’ambassadeur  Renard  à Philippe  11 

637 

cev 

Idem. 

Le  duc  de  Savoie  A l'ambassadeur  Renard 

631 

ccvi 

1 4 juillet 
[i556]. 

Ce  sont  le»  propos  qui  ont  esté»  tonus  par  mon*1 
de  Savoie  au  maistre*  d’bostel  de  l'ambassa 
deur  Basse- Fontaine « 

637 

ccvu. 

23  juill.  1 556. 

Le  duc  de  Savoie  à l'ambassadeur  Renard .... 

039 

CC  VIII. 

37  jnill.  |556. 

L’ambassadeur  Renard  à Philippe  U . roi  d'Es- 

P«gnc 

615 

cax. 

Idem. 

François  Bonvalot,  abbé  de  Lu&euil.  A Claude 
de  Vergy 

618 

ccx. 

39 juili.  >556 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  li 

65o 

CCXI. 

S.  (1.  [Connu’ 

L'ambassadeur  Renard  ( A la  princesse  de  Por- 

d’août  i556.] 

•ug*l  ?) 

658 

CCXII 

1 1 août  1 556 

L’ambassadeur  Renard  au  roi  d’Espagne 

65g 

eexm. 

1 4 août  > 556. 

Le  comte  de  Tende  au  connétable  de  Montmo- 
rency ...» 

664 

CCXIV 

2 1 août  i556. 

El  duque  de  Alba.  virey  de  Napoles,  al  papa 
Paulo  IV 

666 
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cotv. 

17  août  1 556. 

Philippe  11  A l'ambassadeur  Renard. 

676 

CCXVI 

Idem. 

Le  duc  de  Savoie  à l'ambassadeur  Renard .... 

IM 

GCXVII 

1 tient. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  11 

®77 

ccxvni 

Idem. 

Charles , comte  de  Lalaing  (au  duc  de  Savoie?). 

678 

CCXJX. 

i“«ept.  1 556. 

L'ambassadeur  Renard  A Philippe  11 

fi79 

eexx. 

ft  «epi.  1 556. 

Philippe  11  A l'ambassadeur  Renard. 

68» 

œxxi 

6 sept.  1 556. 

L'ambassadeur  Renard  a Philippe  11 

68/i 

ccxxu. 

7 sept.  i556. 

L'ambassadeur  Renard  a Philippe  U 

667 

CCXXIII. 

tosept.  1 556. 

François  Bonvaloi  à Claude  de  Vorgy  

688 

CCXX1V. 

Idem. 

Claude  de  Vergy  à François  Bonvaloi 

690 

ccxxv 

\ a sept.  1 556. 

Claude  de  Vergy  à François  Bonvaloi 

f<9> 

CC  XXVI. 

Idem. 

Le  duc  de  Savoie  à l'ambassadeur  Renard 

693 

CCXX  VII 

1 3 sept.  *556- 

François  Bontalot  à Claude  de  Vergy 

Ibid. 

CCXXV11I 

1 4 sept.  i556. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  II 

698 

CCXXIX. 

S.  d.  {Vers  le 

L'ambassadeur  Renard  à la  princesse  de  Por- 

1 5 sept.  1 5 56] 

tugal * 

<>99 

1 

ccxxx 

a i sept.  1 556- 

Emmanuel-Philibert . duc  de  Savoie,  à l'ambas- 
sadeur  Renard. • 

701 
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r ACE», 

ccxxxi 

a 4 *ept.  »556. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  II 

-oî 

CCXXXII. 

a 5 sept,  i 556. 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  II 

7,a 

CCXXXIII 

27  sept.  »556 

L’ambassadeur  Renard  à Philippe  II 

7*5 

CCXXX1V. 

S.  date.  [Sept. 
1 556.  ] 

L'ambassadeur  Renard  à Philippe  IL  . ....... 

7 

ccxxxv. 

a ocl.  i556. 

Ru  y Gômez  de  Silva,  tonde  de  Melito.al  emba- 
jador  Simon  Renard. 

736 

ccxxxvi 

U ocL  1 556. 

Le  duc  de  Savoie  à l'ambassadeur  Renard 

73  ‘ 

ccxxxvu 

7 ocl.  i556. 

L'amliassadeur  Renard  à Philippe  II 

735 

CCXXXV1U. 

ai  ocl.  1 556 

Le  duc  de  Savoie  à l'ambassadeur  Renard .... 

-46 

CCXXXLX. 

S.d.[\rer*nov. 

1 556.J 

L ambassadeur  Renard  à Philippe  U 

749 

(XXL 

1"  nov.  i556. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  embajador  Renard 

75’ 

CCXLI. 

Idem. 

Ruy  Gomez  de  Silva,  coude  de  Mclito.  al  emba- 
jador Renard  

7^9 

rxxr.li. 

a nov.  i556. 

Le  duc  de  Savoie  à l’ambassadeur  Renard. . . 

761 

GCXU1I. 

a^jinv.  i556. 

Le  connétable  de  Montmorency  à l'ambassadeur 

V.  s. 

Renard. 

76a 

ccxuv. 

6 févr.  i556, 
V.  S. 

L'ambassadeur  Renard  au  duc  de  Savoie 

?64 
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Page  354.  note  1»  uu  lieu  de  CUV,  Inet  : CLXIV. 

f>74,  noie  3,  nu  Leu  de  Jean  du  Bellay,  lisez  ; Antoine  Saiiquiu , archevêque  de 
Toulouse  et  cardinal  de  Meudon. 

645,  note  1,  un  lieu  de  t55o,  lisez  : 1570 
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